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Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
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Bareaiu* 

MM. 

JAGQUBifiN  (le  général  Maxime  ^) ,  à  Tours ,  président. 

OuTRKMONT  (le  général  comte  d') ,  (4») ,  à  Tours ,  président 
honoraire. 

Dblâvillb-Leroulx  (^),  président  honoraire. 

SouRDEVAL  (dô  ^),  juge  au  tribunal  civil,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  ancien  président  de  la  société  d'Archéo- 
logie de  Touraine,  vice-président. 

Odart  (  le  comte  ^  ),  vice-^ésident  honoraire. 

MiToif,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  secrétaire^ 
perpétuel. 

Alluomb  ,  membre  de  la  Société  de  médecine  ,  secrétaire^' 
adjoint. 

NicoLLs ,  propriétaire  à  Vouvray,  trésorier. 

HemlirMi  li«n«ratre«. 

Babagurt-d'Hilubrs  (S.  Ex.  le  Maréchal),  (G.  'jk)^ président 

d'honneur. 
H.  PoDiviN  (ijji),  Préfet  d'Indre-et-Loire. 
Monseigneur  Morlot  (|^),    cardinal -archevêque  de  Paris, 

sénateur. 
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MM* 

GiRÀUDBAu ,  ancien  maire  de  Tours. 

Walwein  (^),  ancien  maire  de  Tours. 

GouiN  (Henri) ,  président  honoraire  de  la  Société  archéologique 

de  Touraîne,  à  Tours. 
Trochu  (O.jt  ),  propriétaire  à  Belle-Isle-en-Mer. 
Pasquier  (le  duc),  (G.C.  ^),  ancien  grand  chancelier,  à  Paris. 
Derouet-Picaut  ( # },  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 

à  Paris, 
DiARD ,  naturaliste,  chevalier  de  Tordre  du  Lion  néerlandais. 
De  Pambour  (•^),  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin. 
GouiN  (Alexandre)  (^\  ancien  ministre  du  commerce,  à  Paris. 
De  Gasparin  (0.  ^),  de  Tlnstilul,  à  Paris. 
AuBRY  DE  LA  BoRDE,  propriétaire,  à  Loches. 
Bretonneau  (0.  ^),  docteur  médecin,  membre  de  TAcadémie 

impériale  de  médecine,  à  Tours. 
MoRËAU  DE  jONNÈs  (0.  ^)  »  membre  de  l'Institut. 
Saussaye  (de  la)  (^),  membre  de  rinstitul. 


JHembres  titaliilres. 


MM. 


ÂL1BERT,  propriétaire  à  la  Richardière,  près  Cormery. 

AsGHBBMAjiN,  propriétaire ,  à  Joué. 

AuBiGNY  (d*),  propriétaire,  au  Coudray,  près  Neuvy-le-Roi. 

AuvRAY  (Lpuis) ,  à  Tours. 

Baillivy  (le  C/omte  de),  au  château  de  Pierrefîtte. 

Baillou  (Besnard),  propriétaire,  à  Tours. 

Barbançois  (de),  propriétaire,  à  Tours. 

Barnsby,  pharmacien  en  chef  de  Thospice  de  Tours. 

Beaumont  (le  comte  Alfred  de)  (^],  au  château  de  la  Motle- 

Sonzay. 
Bellisle-Viot,  propriétaire,  à  Tours. 
Beraudière  (vicomte  de  la),  à  Tours. 
Besnard  du  Château,  propriétaire,  à  Ligueil. 
Bidault  (Ernest),  propriétaire,  à  Tours. 
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Blanghet,  médecin,  à  Tours. 

BoDiN,  ancien  professeur  de  rhétorique^  à  Saint-Paterne. 

Baudin,  propriétaire,  à  Rochecorbon. 

BoiLLEAu,  membre  de  plusieurs  sociétés. savantes,  à  Tours. 

BoNxÉoAULT ,  maire  de  Joué ,  administrateur  de  Thospice  géné- 
ral, président  de  la  Commission  du  jardin  botanique, 
propriétaire ,  à  Tours. 

BoRQEs,  propriétaire,  maire  de  Vouvray. 

BoRGNET,  ancien  proviseur,  professeur  de  mathématiques  spé- 
ciales au  Lycée  impérial,  à  Tours. 

BouLARD,  avocat,  à  Richelieu. 

BouRAssÉ  (l'abbé) ,  (j^),  chanoine,  président  de  la  Société  ar- 
chéologique de  Touraine. 

BouTARD  (Charles),  propriétaire,  maire  de  St-Cyr-sur-Loire. 

BouTRON,  propriétaire ,  à  Châleau-la-Valliére. 

Brame,  docteur-médecin,  professeur  de  chimie  à  l'École  prépa- 
ratoire de  médecine,  à  Tours. 

Breton,  propriétaire-agriculteur,  à  Genillé. 

Bronvillb,  professeur  au  Lycée  impérial,  à  Tours. 

Bruslon  (Evariste),  ancien  maire  de  Saint-Christophe,  à  Tours. 

Carré,  maire ,  à  Semblançary. 

Cartier-Gaillard,  directeur  de  la  Revue  numismatique,  à  Âm- 

boise. 
Catois  (H^),  propriétaire,  membre  du  Conseil  général,  aux  Ro- 

chettes,  commune  de  Sainte-Radégonde. 
Chabrefy  (de),  propriétaire,  au  château  de  Valmer,  près  Chan- 

Chaleil,  propriétaire,  à  Sonzay. 

Champchevrier  (de),  propriétaire,  à  Tours. 

Champoiseau  (Noël)  (4ii^),  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, à  Tours. 

Charcellay,  docteur-médecin,  professeur  à  l'Ecole  de  méde- 
cine, à  Tours. 

Charlot,  propriétaire,  à  Tours. 

Charpentier,  propriétaire,  à  Sorigny. 

Chevalier  (l'abbé),  à  Civray-sur-Cher. 

Chevreau,  professeur  au  petit  séminaire  de  Tours. 
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CuiGOYNB,  docteur-médecin,  à  la  Chapelle-sur-Loire. 

CoNTY.  propriétaire,  à  Lahaye-Descarlcs.* 

CouLON,  docteur-médecin,  à  Saint-Martin-le-Beau. 

Croy -  d' Argbnson  (Raoul  de],  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  au  château  de  la  Guerche. 
D'AuMONT  (baron  Charles),  propriétaire. 
Dehbn,  secrétaire  de  Tlnspection  académique,  à  Tours. 
Déplais  (Charles],  propriétaire,  à  Chambourg. 
Debouet-Bruley  (0.  ^),  chef  de  bataillon  du  génie,  en  retraite, 

à  Meslay. 
Derouet  (Frédéric)  fils,  membre  du  Conseil  général,  à  Parçay- 

Meslay. 
Deroubt  (Jules)  fils,  juge  au  tribunal  civil,  à  Tours. 
Gallois  (l'abbé),  curé  de  Betz. 

Dis  Francs,  président  du  tribunal  civil,  àTour&. 

Db  Tastbs,  professeur  agrégé  de  physique  et  de  chimie  au  Lycée 
impérial  de  Tours. 

Du  Château  (le  baron)  (^],  capitaine  de  cavalerie,  en  retraite, 
à  Tours. 

Duchemin,  propriétaire,  à  Tours. 

DuPLEssis,  propriétaire,  à  Loches,  ancien  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Loir-et-Cher. 

Este  (baron  d'j,  au  château  de  la  Gagnerie. 

Flavigny  (le  comte  de)  {^)y  député  d'Indre-et-Loire,  au  Mor- 
tier, près  Monnaie. 

Fontaine  (de  la),  propriétaire,  à  la  Gitonniére. 

FouRNiGAULT  (l'abbé),  curé  de  Chambray. 

Gatian  de  Clérambault  (ÂlfredJ ,  propriétaire,  aux  Hérissau- 

diéres. 
Gatian  de  Clérambault  (Philibert] ,  doct'  en  droit,  juge,  à  Tours. 
Gaulibr  de  la  Celle,  propriétaire,  à  la  Celle-Guenand. 
Gaultier  de  la  ferrière,  propriétaire,  à  Ligueil. 
Gendron,  docteur-médecin,  à  Chateaurenault. 
GiRAUDET  père,  docteur-médecin,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  à  Tours. 
Grados,  propriétaire,  à  Château-la-Vallière. 
GuÉRiN,  docteur-médecin,  à  Manthelan. 
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GuiMARD,  propriétaire,  à  Villiers  ,  près  Hontrésor. 
Hainguerlot,  ancien  membre  du  conseil  généra),  à  Villandry. 
Hay  de  Slade,  propriétaire,  maire  de  Sl-Antoine-du-Rocher. 
Hebre  (le  marquis  de),  au  château  de  PierreGtte. 
HoLCROFT,  propriétaire,  à  Tours. 
Houssard  fils,  propriétaire,  n^embre  du  Conseil  général ,  maire 

de  Chanceaux. 
Hulin-Pelgé,  propriétaire,  à  Tours, 
Jeuffrain  (André),  propriétaire,  à  Tours. 
Jon&tte,  professeur  au  Lycée  impérial,  à  Tours. 
Ladbvèzb  (jJ(l],  imprimeur,  rédacteur  en  chef  du  Journal  (Vin- 

dre-et'Loire ,  à  Tours. 
Lambron  de  Lignim,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  au 

château  du  Morier,  près  Tours. 
Lavalette  (de),  maire  de  Neuillé-Ponl-Pierre. 
Leclerc  (Frédéric),  professeur  a  TÉcolede  médecine,  à  Tours. 
Lemaïtre-Pays,  propriétaire,  maire  tle  B!éré. 
Lemoine,  percepteur,  à  TIle-Bouchard. 
Lesêble  (^),  ancien  vice-président  du  Cercle  central  d'horti- 
culture de  Paris,  à  Ballan. 
Lesêble  (Oscar),  propriétaire,  à  Ballan. 
Lbsieur,  propriétaire,  à  la  Bonardière,  commune  de  Chemillé- 

sur-Indrois. 
Lesourd-Léturgeon,  négociant,  à  Tours. 
Lespinay  (le  baron  de)  (C.  ^),  général  de  brigade,  à  SteRadé- 

gonde. 
LoBiN  (Léopold),  peintre  d'histoire,  à  Tours. 
Lucas,  négociant,  à  Marmoutier. 
Luge  de  Trémont  (Octave),  propriétaire,  à  Tours. 
LuzARGHE,  ancien  maire  de  Tours,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  à  Tours. 
Mahoudbau,  propriétaire,  à  Saint-Épain. 
Mahoudeau,  à  Meltray. 
Marquis,  propriétaire,  à  Bourgueil. 
Margueron  (j^)  ,  membre  correspondant  de  l'Académie  impé^ 

riale  de  médecine,  directeur  du  jardin  botanique,  à  Tours. 
Mauclair,  propriétaire,  à  Cinq-Mars. 
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Maurice  du  Plessis,  propriétaire,  à  Saint- Antoine-du-Rocher. 

Mbgb  (le  d'),  propriétaire,  à  Sainl-Cyr-sur-Loire. 

Mbnou  (comte  Léon  de),  propriétaire,  à  Bossay,  près  Ligueil. 

HiNANGOiN,  directeur  de  l'agriculture,  à  la  colonie  de  Mettray. 

MoRiN,  maire  de  Villedômer. 

MouRRUAu,  fils,  propriétaire,  à  Toucs. 

Nau,  propriétaire,  à  Neuillé-Ponl-Pierre. 

NoNNEViLLE  (dc),  propriétaire,  à  Tours. 

Nourrisson,  fils,  fondeur  en  fonte,  à  Portillon. 

Ornano  (le  comte  Rodolphe  d*)  (#),  chambellan  de  l'Empereur. 

Palustre,  fils,  maire  de  Saint-Symphorien-extrà,  à  Tours. 

Pasquier  (Anatole),  à  Tours. 

Pavy  de  Charejttais  ,  prop""®,  à  Girardet ,  commune  d'Épeigné. 

Pays,  propriétaire,  à  Marray. 

Picard,  propriétaire,  à  Rochecorbon. 

Pillet,  ancien  professeur,  à  Tours. 

ProfT,  proriétairc,  à  Tours. 

Ray-Boutard,  pTopriélaire,  à  Joué. 

Resst,  propriétaire,  à  Tours. 

RiCHEMONT  (le  baron  Paul  de  î}^),  député,  administrateur  du 
chemin  de  fer  d'Orléans  à  Bordeaux. 

Roche-Aymon  (He  la)  (G.  ^},  chevalier  de  plusieurs  ordres,  an- 
cien colonel,  chef  d'étal-raajor  de  la  division  de  cavalerie  de 
la  garde  royale,  à  Chenonceaux. 

RoLLAifD,  propriétaire,  à  Montbazon. 

Roi^LET,  propriétaire,  à  la  Richardière. 

RoNCiÈRE  (Clément  de  la),  à  Beauvais,  Azay-sur-Cher. 

RouiLLÉ-CouRnE,  ancien  négociant,  à  Tours. 

Roze-Leroux,  négociant,  à  Tours. 

Sain  (Charles  de),  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Tours. 

Sandras,  ancien  recteur  de  l'académie  d'Indre-et  Loire. 

Sarcé  (Hippolyte  de),  propriétaire,  à  Nolre-Dame-d'Oé. 

SoLOMAN  (Eugène),  docteur  en  droit,  avoué,  à  Tours. 

SoRiN  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire  de  Tours. 

Tampe,  propriétaire,  à  la  Brosse. 

Thirat  de  Saint-Aignan  (le  baron)  («jfe ),  intendant  militaire  en 
retraite,  à  Tours. 
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Tonnelle  (*Jfc),  ancien  directeur  de  TEcole  préparatoire  de 

médecine,  à  Tours. 
Trousseau,  propriétaire,  à  Mettray. 
Vacher  (Jules),  maire  d*Epeigné-sur-Dôme. 
Véneau  de  la  Fouchardièrb  ,    membre  du  Conseil  général , 

maire  de  Ligneil. 
ViLDÉ  (de),  ancien  maire  de  Saint-Symphorien- extra,  à  Tours. 
ViLHARMOis  (de  la)  (^),  au  château  de  Monlgoger. 
Villeneuve  (Seplime  de),  au  château  de  la  Carte. 
ViOT  (Edmond),  propriétaire,  à  Tours. 
ViOT  (Léon),  propriétaire,  à  Joué. 


correspofeiiittnts . 

MM. 

Aaron,  chirurgien-major  au  37«  régiment  de  ligne. 
AuBOYBR,  médecin-vélérinaire  en  premier,  au  4®  chasseurs. 
Bellin  (Gaspard),  juge  suppléant  au  tribunal  de  Lyon. 
BouiLLiET,  littérateur,  à  Clermont-Ferrand. 
Brandeitz,  docteur  en  médecine,  à  Londres. 
Castel,  secrétaire  général  de  la  Société  académique  de  Bayeux. 
Caumont  (de)  ({}(*),  membre  correspondant  de  Tlnslitut,  àCaën. 
DucouDRAY-BouRGAULT,  vicc-président  de  la  Sociélé  d'borlicul- 

ture  nantaise,  à  Nantes. 
Egron,  littérateur,  à  Paris. 
FotrcQUET,  agronome,  à  Alger. 
France  (Henri  de) ,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de 

l'Orne,  à  Alencon. 
Godde  de  Liancourt,  à  Paris. 
Grollier  ,  homme  de  lettres  ,  à  Paris. 
GuiLLORY,  président  do  la  Société  industrielle  d'Angers. 
Hedde  (^),  délégué  du  commerce  à  l'ambassade  de  Chine,  en 

1845,  à  Saint-Etienne. 
HuGELMANN,  hommo  de  lettres,  à  Paris. 
Jourdier,  homme  de  lettres ,  à  Paris. 
KuNZLY,  docteur-médecin. 
Legeay,  ancien  professeur  de  belles-lettres,  à  Lyon. 
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Lbroy  (André),  horticulteur,  à  Angers. 

Lbmolt-Phalary,  conseiller  à  la  Cour  d'appel,  à  Orléans. 

LouRMANs ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Paris. 

Magkensie  (sir  Georges),  en  Ecosse. 

MoLBON  (de),  directeur  du  Recueil  industriel  et  agricole,  à  Paris. 

MoNTviLLE  (de),  à  Monlville,  près  Rouen. 

PicHAT,  professeur  à  l'Institut  agronomique  de  Grignon. 

Pbyret-Lallier  (#),  ancien  député  et  maire  de  Saint-Étienne, 

ancien  président  de  la  Société  Industrielle  de  Saint-Étienne, 

à  Sainte-Foy,  près  Lyon. 
Fichât,  professeur  à  l'Institut  agronomique  de  Grignon. 
RiQUET  (ijt),  médecin-vétérinaire,  membre  du  comité  d'hygiène 

au  ministère  de  la  guerre. 
RoosMALEN  (de),  président  de  la  Société  racinienne,  à  Paris. 
Roussette,  docteur-médecin  et  littérateur,  à  Lyon. 
Saint-Marc-Corneille,  littérateur,  à  Paris.  • 

ScuDO,  littérateur,  à  Paris. 
Tessier  (Jules),  docteur-médecin,  à  Nîmes. 
Vaperçau,  ancien  professeur  de  philosophie,  à  Paris, 
VioLLET  (Alphonse),  littérateur,  à  Paris. 
Viollet,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
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ftillG.T«6 


BIS 


PROGÈS-YEBBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Pendant  l'ann^  tSAII. 


Séance  du  samedi  9  janvier  1858. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LE  COMTE  d'oUTREMONT,  PRÉSIDENT 

HONORAIRE. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  12  décembre  1857,  qui  est  adopté  sans  observation. 

Le  secrétaire  de  la  section  d'agriculture,  appelé  à  rendre 
compte  des  travaux  de  la  dernière  réunion ,  annonce  qu'en 
raison  du  petit  nombre  de  membres  présents,  la  section  s'est 
ajournée  à  la  prochaine  séance  pour  le  renouvellement  de  son 
bureau. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  Papion  du  Château 
lit  le  compte-rendu  de  la  section  des  sciences,  arts  et  belles*- 
lettres  du  mois  de  juillet  dernier.  Le  secrétaire  est  invité  à  en 
faire  le  dépôt  sur  le  bureau. 

Sur  la  demandé  de  M.  Barnsby,  la  Société  autorise  l'im^ 
pression  de  tableaux  destinés  à  consigner  les  observations 
météorologiques  faites  au  jardin  botanique ,  d'après  le  vœu 
exprimé  par  elle. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  du  président,  en 
remplacement  de  M.  Delaville-Leroulx,  démissionnaire. 

Le  nombre  des  membres  présents,  au  moment  de  l'élection, 
est  de  37. 

M.  le  général  Jacquemin,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue 
des  suffrages,  est  proclamé  président. 

Dans  une  allocution  vivement  sentie,  Thonorable  membre 
remercie  l'assemblée  de  l'honneur  qu'elle  vient  de  lui  ac- 
corder. Il  compte  surtout  sur  le  zèle  et  les  lumières  de  ses 
collègues,  pour  remplir  avec  succès  les  nouvelles  fonctions 
auxquelles  il  vient  d'être  appelé  par  leurs  suffrages.  Aidé  de 
leur  concours,  il  fera  tous  ses  efforts  pour  justifier  leur  choii 
et  maintenir  la  prospérité  croissante  d'une  association  qui  se 
recommande  à  tant  de  titres  dans  le  passé,  et  à  qui  l'avenir  ne 
faillira  pas. 

L'ouvrage  de  M.  Rendu,  sur  TAmpélographie  universelle, 
est  confié  à  M.  ^e  Sourde  val,  avec  prière  d'en  présenter  le 
rapport  à  la  prochaine  séance. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


Séance  du  samedi  13  février  1858. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LE  GÉNÉRAL  .1  ACQLEMliS • 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

En  ouvrant  la  séance,  M.  le  président  croit  devoir  appeler 
l'attention  de  la  Société  sur  l'adresse  qu'il  a  transmise  à 
Sa  Majesté  l'Empereur,  au  sujet  de  l'attentat  du  14  janvier. 
Il  dit  que  le  principal  mérite  d'une  semblable  manifestation 
est  dans  sa  spontanéité,  et  qu'il  s'est  vu  à  regret  dans  la  né- 
cessité de  borner  le  nombre  des  signatures  à  celles  des  membres 
du  bureau ,  et  de  ceux  qui  habitent  la  ville.  Cette  adresse, 
reproduite  par  le  Journal  d' Indre-et-Loire^  est  ainsi  conçue  : 


—  15  — 

«  Snus, 

«  La  Société  d'agriculture   du  département  d*Indre-et- 

•  Loire  apprend  avec  horreur  Tatteutat  du  14  janvier  :  Dieu, 
«  encore  une  foi»,  a  protégé  la  France 

«  Les  lâches  promoteurs  du  guet-apens  et  de  l'assassinat 
€  continueront -ils  donc  d'ourdir  en  sécurité  d'infernales 
«  combinaisons? 

«  Les  peuples  indignés  doivent-ils  voir  encore  des  séides 

*  attenter  périodiquement  à  la  civilisation  tout  entière,  en 
«  l'attaquant  dans  son  plus  ferme,  dans  son  plus  glorieux 
«  défenseur  !  La  conscience  universelle  a  déjà  répondu  :  Il 
«  faut  en  finir  !  » 

L'Assemblée  s'unit  à  cette  manifestation ,  et  adresse  ses 
remerciements  à  M,  le  général  Jacquemin. 

M.  le  président,  en  faisant  connaître  les  publications  reçues 
depuis  le  9  janvier,  signale  dans  chaque  ouvrage  les  articles 
qui  lui  ont  paru  mériJter  de  fixer  l'attention  de  l'Assemblée 
pour  l'agriculture,  les  sciences  et  les  lettres.  Cette  revue 
scientifique  excite  un  vif  intérêt,  et  promet  d'être  un  aliment 
puissant  pour  nos  réunions,  en  signalant  une  foule  de  faits 
et  de  découvertes  importantes,  qui  souvent  passaient  inaper- 
çus. 

M.  le  président  donne  lecture  de  la  lettre  qu'il  a  adressée 
à  M.  Delaville-Leroulx ,  et  dans  laquelle  il  lui  exprime  les 
regrets  de  la  Compagnie,  de  le  voir  persister  dans  la  résolution 
de  maintenir  sa  démission.  Il  lui  annonce  la  décision  prise  à 
l'unanimité  et  par  acclamation,  qui  lui  décerne  le  titre  de 
président  honoraire.  Il  termine  en  disant  qu'il  aime  à  se  rendre 
l'interprète  de  tous  ses  collègues ,  en  le  priant  de  venir,  le 
plus  souvent  possible,  occuper  une  place  où  il  sera  toujours 
entouré  de  toutes  les  sympathies. 

Dans  une  réponse  affectueuse ,  M.  Delaville-Leroulx  prie 
M.  le  président  de  se  rendre  l'interprète  de  toute  sa  recon- 
naissance  auprès  de  la  Société ,  et  invite  scm  digne  amÉ^^ 


f 
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général  d'Outremont,  à  féliciter  la  compagnie  ^de  Theureux 
choix  qu'elle  a  fait. 

A  l'occasion  de  TexpositioM  régionale  qui  doit  avoir  lieu 
cette  année  à  Angers,  H.  le  président  de  la  Société  industrielle 
de  Maine-et-Loire  exprime  le  désir  que  la  compagnie  lui  prête 
l'appui  de  son  patronage  et  des  moyens  d'action  dont  elle  peut 
disposcir.  Dans  ce  but ,  il  adresse  quelques-uns  de  ses  pro- 
grammes; et  se  met  à  la  disposition  de  la  Société  pour 'tous  les 
renseignements  dont  elle  pourra  avoir  besoin. 

M.  le  Préfet  annonce  qu'ayant  l'intention  de  prendre  de$ 
mesures  dans  rintérét  de  l'agriculture  et  de  la  salubrité  des 
populations,  pour  empêcher  les  cultivateurs  de  laisser  couler 
sur  la  voie  publique  le  purin  provenant  des  fumiers ,  désire 
avoir  l'avis  de  la  Société.  Il  la  prie  également  de  lui  faire 
connaître  son  opinion  sur  l'échardonnage. 

M.  le  président  du  Congrès  des  sociétés  savantes  invite  la 
Société  à  déléguer  quelques-uns  de  ses  membres  aux  assises 
scientifiques  qui  doivent  avoir  heu  cette  année  à  Paris. 
M.  Papion  du  Château  et  M.  le  docteur  Brame  sont  délégués 
pour  représenter  la  Compagnie. 

M.  Margueron,  ancien  pharmacien  des  armées,  sous  le  pre- 
mier empire^  un  des  membres  les  plus  méritants  de  notre 
Société,  par  ses  travaux  et  les  divers  établissements  dont  il  a 
doté  la  ville,  est  mort  à  un  âge  fort  avancé,  emportant  l'estime 
et  l'affection  des  gens  de  bien. 

M.  le  président,  en  annonçant  cette  perte  douloureuse,  pro- 
pose de  rédiger ,  conformément  au  règlement ,  la  notice 
nécrologique  de  l'honorable  membre.  Cette  proposition  est 
adoptée  à  l'unanimité ,  et  la  rédaction  en  est  confiée  à 
M.  Brame. 

Le  secrétaire  de  la  section  d'agriculture  donne  lecture  du 
compte-rendu  de  la  dernière  séance.  Il  résulte  de  cet  exposé, 
que  la  section  s'est  ajournée  à  la  séance  de  mars  pour  la  nomi- 
nation du  président  et  du  secrétaire. 

M.  Papion  du  Château  rend  compte  des  travaux  de  la 
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section  des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  séance  du  6  dé- 
cembre 1857. 

Le  secrétaire  perpétuel  donne  lecture  du  programme  des 
prix  proposés  pour  le  département,  et  soumis  à  Tapprobation 
de  rassemblée. 

Ce  programme  est  mis  aux  voix  et  adopté.  11  en  est  de  même 
du  programme  du  concours  agricole  ouvert  pour  Tarrondisse- 
raent  de  Tours  dans  les  cantons  de  Tours-nord  et  de  Youvray 
réunis. 

L'Empereur  ayant  conçu  la  pensée  d'Un  vaste  travail  d'en- 
semble sur  la  topographie  des  Gaules  jusqu'au  v*  siècle,  M.  le 
Ministre  de  l'instruction  publique  a  été  chargé  de  la  direction 
d'une  publication  destinée  à  combler  une  lacune  de  notre 
histoire  archéologique. 

Pour  répondre  aux  intentions  de  Sa  Majesté  et  se  conformer 
aux  instructions  de  M*,  le  Ministre,  la  Société  a  nommé  une 
commission  chargée  de  lui  présenter  le  résultat  de  ses  re- 
cherches. M.  Lambron  de  Lignira,  que  ses  études  historiques 
ont  placé  depuis  longtemps  au  rang  de  nos  érudits  les  plus 
distingués,  donne  communication  du  rapport  de  la  commis- 
sion, et  constate  à  regret  combien  nos  documents  sur  cette 
époque  reculée  sont  peu  nombreux.  M.  le  président  remercie 
rhoDorable  membre  au  nom  de  la  Société,  et  propose  le  double 
renvoi  de  ce  travail  au  comité  de  rédaction  et  à  Son  Exe.  le 
Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes. 

M.  Saugerres,  docteur  en  médecine,  médecin-major  au  5«  de  ' 
ligne,  est  reçu  membre  titulaire  à  l'unanimité  des  suffrage*. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à 
trois  heures  et  demie. 
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Séance  extraordinaire  du  samedi  20  mars  1858. 

■ 

PRÉSIDENCE  DE  M.   DE  SOURDEVAL,   VICE-PRESIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès- verbal  de  la- dernière  séance  du  13  mars  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  président  fait  observer  que  les  programmes,  tels  qu'ils 
ont  été  arrêtés  dans  une  des  séances  précédentes,  ont  besoin 
d'être  modifiés,  et  demande  que  la  rédaction  en  soit  renvoyée 
à  la  commission  du  budget,  pour  être  mis  en  rapport  avec  nos 
ressources.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Tabbé  Chevalier,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  le  prési- 
dent, annonce  qu'en  raison  de  l'état  financier  de  la  Société, 
la  commission  de  la  carte  géologique,  pour  ne  pas  en  retarder 
la  publication,  est  dans  l'intention  de  la  faire  imprimer  à  ses 
frais.  Il  demande  que  la  compagnie  s'engage  à  souscrire  à  cet 
ouvrage,  qui  intéresse  à  un  haut  degré  notre  agriculture,  pour 
cent  cinquante  exemplaires,  qui  seraient  distribués  aux  mem- 
bres de  la  Société.  Il  s'appuie  sur  ce  que  les  fonds  alloués  par 
le  gouvernement  à  cette  entreprise  devaient ,  dans  la  pensée 
du  Ministre ,  être  aiTectés  à  la  publication  de  cette  œuvre 
méritoire.  Cette  dépense  pourrait  être  acquittée  en  trois 
années. 

Cette  proposition  est  renvoyée  à  la  commission  du  budget. 

Appelé  depuis  peu  de  temps  à  l'honneur  de  la  présidence , 
M.  le  général  Jacquemin  donne  sa  démission  ;  il  prie  ses 
collègues  de  recevoir,  avec  ses  remerciements,  l'expression 
de  ses  regrets. 

M.  Nvcisse  Lesêble,  se  rendant  l'interprète  de  la  pensée 
de  tous,  demande  qu'une  commission  soit  nommée  pour  faire 
une  démarche  auprès  du  général,  et  insister  vivement,  afin 
qu'il  conserve  des  fonctions  qu'il  a  remplies  avec  autant  de 
distinction  que  de  zèle.  Cette  commission  se  compose  de 
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HM.  le  général  d'Outremont,  Des  Francs,  Luzarche,  Boutard 
et  Leséble.  Sont  reçus  membres  titulaires,  MM.  Piuet  et 
Métivier. 
La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


Séance  du  samedi  10  arril  4858. 

PRÉSU)E?ÏCE  DE  M.    LE  GÉNÉRAL  JACQUEMITS, 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

M.  le  président  explique  qu'après  avoir  donné  sa  démission 
par  les  motifs  qu'il  a  exposés  de  vive  voix  et  par  écrit,  il  a  dû 
céder  à  une  de  v^  démarches  auxquelles  on  ne  résiste  pas,  et 
retire  cette  démission. 

En  Tabsence  du  secrétaire  peipétuel  et  du  secrétaire  ad- 
joint, il  n'est  pas  présenté  de  procès-verbal  rendant  compte 
de  la  séance  extraordinaire  du  20  mars.  La  lecture  de  ce 
procès-verbal  est  ajournée  à  la  séance  du  8  avril. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'énumération  des  livres  reçus. 
Le  président  analyse  ce  qu'ils  présentent  de  plus  intéressant 
au  point  de  vue  de  l'agriculture,  des  sciences,  des  arts  et  des 
belles-lettres. 

Arrivant  au  compte-rendu  de  la  séance  annuelle  de  la 
Société  d'acclimatation,. le  président  insiste  sur  la  satisfaction 
qu'il  a  éprouvée  en  trouvant  parmi  les  lauréats  un  de  nos 
honorables  collègues,  M.  Lesèble  père,  qui  a  obtenu  une 
médaille  pour  la  propagation  de  la  culture  de  Tigname  de  la 
Chine. 

A  cette  occasion,  le  président  rappelle  qu'après  avoir  fait 
ses  preuves  à  Paris,  M.  Lesèble  les  a  faites  parmi  nous,  en 
organisant  et  dirigeant  cette  belle  exposition  horticole  de  1856, 
qui  fut  à  la  fois  un  honneur  pour  la  Touraine,  un  bienfait 
pour  de  malheureux  inondés,  et  un  puissant  stimulant  pour 
les  horticulteurs.  Tout  fut  si  bien  mené,  qu'on  ne  sait  ce 
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que  Ton  doit  louer  davantage,  ou  de  l'exposition  en  elle- 
même,  ou  de  la  combinaison  financière,  qui  quadrupla  les 
ressources. 

En  raison  de  tels  précédents,  et  vu  la  solidarité  qui  existe 
entre  tous  les  membres,  le  président  demande  qu*il  soit  fait 
mention  au  procès-verbal  de  la  nouvelle  distinction  obtenue 
par  M.  Lesèble  père,  ce  qui  est  adopté  à  l'unanimité. 

Poursuivant  l'examen  des  livres  reçus,  le  président  apprécie 
une  monographie  de  la  race  porcine,  et  rappelle  à  ce  sujet  que 
M.  Pav)'  vient  d'obtenir  le  plus  éclatant  succès  au  dernier 
concours  de  Poissy. 

M.  Pavy,  si  souvent  lauréat  dans  les  plus  importants  con- 
cours agricoles,  a  obtenu  à  Poissy  le  premier  prix  de  la 
deuxième  classe  pour  l'espèce  porcine  (  races  étrangères  pures 
et  croisées) ,  le  prix  d'iionneur  et  quatre  mentions  honorables 
pour  quatre  animaux  différents.  Ces  quatre  mentions  eussent 
été  quatre  prix,  si  les  statuts  ne  s'opposaient  pas  à  ce  que  la 
même  personne  reçut  plusieurs  prix  dans  une  section.  C'est 
une  victoire  sur  toute  la  Ugne,  dît  M.  le  président  ;  l'honneur 
en  rejaillit  sur  nous  tous ,  et  nous  devons  en  consacrer  le 
souvenir  dans  nos  annales. 

La  Société  adopte  cette  conclusion. 

Le  président  termine  par  l'examen  des  comptes-rendus  de 
l'Académie  des  sciences. 

11  mentionne  tout  particulièrement  un  mémoire  sur  la 
sériciculture,  émanant  de  M.  Champoiseau,  Tils,  consul  à 
PhilippopoUs.  Ce  mémoire  est  cité  avec  le  plus  grand  éloge 
par  M.  de  Quatrefages,  et  approuvé  par  l'Académie;  l'illus- 
tration du  tribunal  rehausse  le  mérite  de  l'auteur.  M.  le  pré- 
sident félicite,  à  cette  occasion,  le  père  du  jeune  consul, 
M.  Noël  Champoiseau  l'un  des  membres  les  plus  actifs 
et  les  plus  éclairés  de  nos  deux  Sociétés  d'agriculture  et 
d'archéologie. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  dépouillement  de  la  correspon- 
dance. 
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H.  le.  Ministre  fait  appel  au  zèle  et  aui  lumières  de  la 
compaguie,  pour  concourir  à  la  rédaction  du  Bulletin  et  de  la 
Bévue  des  sociétés  savantes,  destinés  à  relier  les  travaux  des 
sociétés  de  province. 

Lettre  de  M.  le  président  à  M.  le  Préfet,  pour  lui  faire  con- 
naître la  situation  financière  de  la  Société ,  et  le  prier  de 
demander  au  ministère  nue  subvention  pour  cet  objet;  faire 
appel  à  sa  haute  influence,  c*est  en  assurer  le  succès* 

M.  Minangouin  rend  compte  des  travaux  de  la  section 
d'agriculture. 

Au  sujet  du  legs  Dauphin,  M.  Bruslon  demande  que  la 
Société  fasse  les  démarches  nécessaires  pour  obtenir  du 
Conseil  d'Ëtat  d'être  mise  en  posses^on  de  la  donation  qui  lui 
a  été  faite. 

M.  Giraudet  rend  compte  des  travaux  de  la  dernière  séance 
de  la  section  des  sciences,  arts  et  belles- lettres,  le  secré- 
taire, M.  Papion  du  Château,  ayant  été  délégué  par  la  Société 
pour  la  représenter  au  Congrès  des  sociétés  savantes ,  qui  se 
tient  en  ce  jmoment  â  Paris ,  sous  la  présidence  de  M.  de 
Caumont. 

Le  rapport  de  la  commission  des  finances,  présenté  par 
M.  Boutard,  est  approuvé  par  l'assemblée,  qui  en  vote  le 
dépôt  aux  archives. 

M.  Nicolle,  se  fondant  sur  son  éloignement  de  la  ville  et 
sur  la  nécessité  où  il  se  trouve  de  s'absenter  une  partie  de 
l'année,  prie  la  Société ,  à  laquelle  il  sera  toujours  heureux 
d'appartenir,  de  recevoir  sa  démission  des  fonctions  de  tré- 
sorier, qu'il  regrette  de  ne  pouvoir  plus  reraphr.  L'assemblée, 
appréciant  les  raisons  présentées  par  M.  Nicolle,  accepte  sa 
démission,  et  prie  M.  le  président  d'être  auprès  de  notre 
collègue  l'interprète  de  ses  remerciements  et  de  ses  regrets,  et 
décide  qu'elle  procédera  à  la  nomination  de  son  successeur 
dans  la  prochaine  séance. 

Le  rapporteur  de  la  commission  des  finances,  à  laquelle 
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le  programme  des  prix  avait  été  renvoyé,  donne  lecture  des 
modiGcations  qui  ont  été  apportées  à  sa  rédaction. 

Le  programme,  ainsi  arrêté ,  est  mis  aux  voix  article  par 
article,  puis  adopté  dans  son  ensemble. 

La  Société  décide,  sur  la  proposition  de  M.  Giraudet,  que 
les  lauréats  des  années  antérieures  auront  droit  seulement  à 
des  rappels.  Un  article  concernant  cette  observation  devra 
être  consigné,  à  l'avenir,  au  programme  des  divers  concours. 

M.  Luzarche  donne .  lecture  du  rapport  de  la  commission 
nommée  pour  statuer  sur  la  réponse  à  faire  à  la  lettre  de 
M.  Tinspecteur  de  l'Académie  »  en  date  du  1"  mars  1858, 
relative  à  la  Revue  des  sociétés  savantes. 

«  La  commission  est  d*avis  qu'il  soit  adressé,  sous  le  cou- 
vert de  ce  fonctionnaire ,  à  M.  le  recteur  de  l'Académie  de 
Poitiers,  un  exemplaire  des  Annales  de  la  Société  d'agricul- 
ture, sciences,  arts  et  belles-lettres  d'Indre-et-Loire.  Elle  prie 
en  outre  M.  le  président  de  la  Société  de  vouloir  bien  engager 
ses  membres  à  remettre  au  secrétariat  les  ouvrages  imprimés 
ou  les  mémoires  manuscrits  qu'ils  voudront  bien  faire  parti- 
ciper aux  avantages  de  la  publicité  que  leur  promet  M.  le 
recteur.  Le  but  qu'il  s'agit  d'atteindre  est  évidemment  la 
réunion  en  un  seul  centre  de  tous  les  travaux  des  sociétés  de 
province,  qui  se  plaignaient  depuis  longtemps  de  manquer 
d'encouragement  et  de  direction. 

»  Cette  centralisation  sera  réalisée  dans  le  sens  du  comité 
des  travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes,  que  vient 
d'organiser  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  et  aura 
pour  principal  organe  de  publicité  la  Bévue  des  sociétés 
savantes.  » 

M.  le  comté  Odart  dépose  sur  le  bureau,  pour  être  adressé 
à  M.  le  recteur,  dans  cette  pensée,  la  troisième  édition  de  son 
Ampélographie  universelle. 

M.  le  général  Jacquemin  se  rend  l'organe  d'un  vœu  exprimé 
par  la  Société  archéologique  de  ïouraine,  de  réunh:  les  trois 


—  t3  — 

sociétés  savantes  du  département  dans  la  séance  publique  du 
mois  d  août  prochain. 
La  séance  est  kv^  à  trois  heures  et  demie. 


Séance  du  samedi  15  mai  4858. 

PRÉSID^CE  DE  M.   LE  GEIiERAL  JAGQUEMIlf. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès- verbal  de  la  dernière 
séance,  qui  est  adopté  sans  observation. 

H.  le  président  prévient  la  compagnie  qu'en  rendant  compte 
des  ouvrages  qui  sont  adressés  à  la  Société  par  les  divers  corps 
savants ,  il  avait  à  son  insu  porté  atteinte  au  règlement ,  qui 
veut  que  les  livres  reçus  soient  remis  aux  membres  de  la 
Sociétc^,  pour  être  analysés  par  eux,  et  le  rapport  en  être  fait, 
autant  que  possible ,  dans  les  sections ,  et  renvoyés  par 
elles  à  l'assemblée  générale,  quand  le  sujet  o£fre  quelque 
intérêt. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  S.  É.  le  car- 
dinal Morlot,  en  réponse  à  celle  qu'il  lui  avait  adressée 
pour  le  prier  d'appuyer  auprès  du  Ministre  la  demande 
d'une  allocation  extraordinaire.  Son  Éminence,  en  se  rendant 
au  vœu  du  général ,  exprime  la  crainte  «  que  sa  voix  ne  se 
fasse  entendre  trop  souvent  pour  être  écoutée  comme  il  le 
désirerait  dans  cette  circonstance.  » 

Il  est  donné  lecture  d'une  note  que  le  secrétaire  a  remise 
à  M.  le  Préfet,  sur  sa  demande,  relativement  au  même 
sujet. 

M.  le  président  annonce  que  MM.  Lesèble  et  Auvray  ont 
accepté  la  délégation  qui  leur  a  été  confiée,  le  premier,  à  l'ex- 
position d'horticulture  de  Nantes,  le  second  à  celle  du  Mans, 
auxquelles  la  Société  avait  été  invitée  à  envoyer  des  commis- 
saires chargés  de  faire  partie  du  jury. 
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Renvoi  à  M.  Blaucbet  d*ime  lettre  dans  laqneDe  Tantenr, 
M.  Rebold,  fait  lapplication  de  1  électricité  anx  besoins 
hygiéniques  de  l'homme  et  des  animaux,  et  à  Tagriculture. 

Lettre  de  M.  Fennebresque,  au  sujet  de  la  communication 
qn*il  a  faite  dun  nouveau  mode  d*arrosage  imaginé  par 
M.  de  Beauvoys,  et  appelé  à  rendre  d*utiles  services  à  l'horti- 
culture. Le  titre  de  membre  correspondant  donnait  un  intérêt 
de  plus  à  cette  communication.  ^ 

Il  est  donné  lecture  de  la  lettre  adressée  par  M.  le  président 
à  M.  >'icolle,  trésorier,  pour  le  remercier,  au  nom  de  la 
Société,  des  soins  rendus  pendant  sa  gestion. 

En  lafisence  de  M.  Minangoin,  H.  Ronillé-Courbe  présente 
le  compte-rendu  de  la  section  d'agriculture. 

H.  Hay  de  Slade,  délégué  au  concours  régional  de  Hlois. 
et  TuD  des  membres  du  jur^',  rend  compte  verbalement  des 
résultats  de  Teiposition ,  résultats  qui  prouvent  que  cette 
institution  est  en  voie  de  progrès.  Cet  exposé  intéresse  vive- 
ment l'assemblée,  qui  engage  Tbonorable  membre  à  rédiger 
par  écrit  les  explications  qu'il  vient  de  donner,  pour  être 
déposées  dans  nos  archives. 

M .  Brame  donne  lecture  de  Téloge  qn'il  a  prononcé  sur  la 
tomI)e  de  M.  Margueron,  ancien  membre  titulaire;  chaleu- 
reuse inspiration,  où  il  retrace  avec  élan  la  noble  carrière  de 
notre  ancien  collègue,  dont  la  vie  fut  un  bienfait  pour  l'huma- 
nité et  la  science. 

L'assemblée  propose  le  dépôt  aux  archives  et  le  ren\oi  au 
comité  de  rédaction. 

Lié  depuis  de  longues  années  avec  M.  Margueron,  admis 
dans  son  intimité,  M.  de  Sourdeval,  jaloux  de  conserverie 
souvenir  d'une  existence  si  utilement  employée,  avait  recueilli 
dans  sa  conversation  et  dans  celle  des  personnes  qui  Tavaient 
particulièrement  connu  ,  les  faits  relatifs  à  une  biographie. 
Ce  travail,  écrit  avec  talent,  est  écouté  avec  un  intérêt 
marqué ,  et  proposé  par  l'auteur  i>our  être  lu  à  la  séance 
publique. 


à 


M.  le  président  annonce  que  M.  de  Gaumont ,  cet  évangéli- 
sant  au  point  de  vue  de  la  science  archéologique  et  agricole, 
se  propose  de  tenir  des  assises  scientifiques  dans  notre  ville. 
Il  engage  les  membres  de  la  Société  à  se  rendre  à  cet  appel 
d'un  des  hommes  les  plus  zélés  de  la  science ,  et  à  lui  prêter 
le  concours  de  leurs  efforts  et  de  leurs  lumières. 

Une  proposition  a  été  faite  au  sein  de  la  Société  d'archéo- 
logie de  réunir,  dans  la  séance  publique  de  notre  Compagnie, 
les  Sociétés  de  médecine,  d'archéologie  et  d'agriculture,  et  de 
donner  ainsi  plus  d  éclat  à  cette  solennité. 

M.  le  docteur  Charles  Brame  annonce  à  la  Société  qu'il 
vient  de  constater  lexosmose  du  ferment  de  bière  à  travers 
les  membranes  animales  :  le  ferment  qui  a  ainsi  traversé  les 
membranes,  se  régénère  eu  grande  quantité  dans  les  solutions 
sucrées,  en  y  déterminant,  comme  d'habitude,  la  fermenta- 
tion alcoolique. 

M.  Brame  a  varié  les  expériences  qui  ont  pour  objet  de 
déterminer  diverses  conditions  du  passage  du  ferment  à  tra- 
vers les  membranes  animales,  et  notamment  l'état  du  ferment 
an  moment  du  passage.  Si  dans  ce  moment  le  ferment  n'est 
pas  à  rétat  de  fluide,  du  moins  se  trouve-t-il  dans  un  état 
très-rapprocbé  de  celui  qu'on  désigne  d'habitude  sous  le  nom 
d'état  liquide.  Les  utricules  qui  constituent  le  ferment  se 
distendent  donc  au  point  de  prendre  des  propriétés  qu'on  re- 
gardait comme  caractérisant  l'état  liquide. 

M.  Brame  étendra  ses  expériences  à  toutes  les  membranes 
animales,  à  divers  autres  tissus  animaux,  et  aussi  aux  mem- 
branes à  tissus  végétaux ,  ainsi  qu'à  diverses  substances 
médicales. 

Les  expériences  de  M.  Ch.  Brame  donneront  le  moyen  d'ex- 
pliquer de  nombreux  phénomènes  qui  se  produisent  au  sein 
de  l'organisation  animale  et  végétale,  et  notamment  le  passage 
des  parasites  végétaux  et  animaux  dans  la  circulation .  et  au 
moyen  du  sang  dans  divers  organes,  tels  que  le  foie,  le 
cerveau,  etc.,  chez  l'bomme  et  les  animaux  domestiques. 


■JR  ' 
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M.  le  préAJdetit  appiaadit  aax  travaux  de  rhonorable 
membre,  et  rinvito  à  continaer  des  études  qui  importent  aux 
progri'H  de  la  science.  L'assemblée  en  vote  le  dépôt  aux 
archives. 

Sur  la  proposition  de  H.  le  président,  la  Société  oomme, 
par  acclamation ,  Son  Exe.  le  Maréchal  Baraguey-d'Hilliers, 
président  d'honneur,  heureuse .  en  se  plaçant  sous  son  patro- 
nage, de  lui  témoigner  ses  vives  sympathies. 

On  procède  à  la  nomination  de  H.  Delauna^,  manufacturier 
à  Portillon,  dont  le  père  a  laissé  de  si  honorables  souvenirs 
dans  notre  Société.  Il  est  admis  à  l'unanimité. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  samedi  \2  juin  1858. 

IMlÉSIDETVrK   DE  M.    LE  GENERAL  JACQUEMIN. 

La  séance  est  ouverte  ù  une  heure  et  demie. 

Le  pmcès- verbal  de  la  dernière  séance  e«t  lu  et  adopté  sans 
observation. 

Le  président  annonce  la  perte  douloureuse  que  la  Société 
a  faite  dans  lu  personne  de  M.  le  général  comte  d'Outremont, 
président  honoraire.  Dans  une  improvisation  vivement  sentie, 
il  rappelle  les  titres  du  général  aux  regrets  et  aux  sympathies 
de  tous  les  membres.  D'abord  membre  titulaire,  puis  appelé 
à  la  vice-présidence,  il  succéda  à  M.  le  baron  Angellier  en 
qualité  de  président.  Pendant  le  cours  de  son  administration, 
à  la  fois  active  et  intelligente,  il  s'appliqua  à  ce  que  la  Société 
iH^pondU  à  son  titre,  en  fondant  des  récompenses  à  Fagricul- 
tui'e,  aux  sciences  et  aux  lettres  ;  il  contribua  à  instituer  le 
comice  d  arnmdissement,  qui  a  jeté  dès  son  début  un  si  vif 
iHrlat .  et  sollicita  de  Tautorité  supérieure  rétablissement  du 
concours  régional  à  Toui^s,  en  1856,  cette  belle  solennité  agri- 
cole, qui  surpassa  toutes  celles  qui  avaient  précédé,  et  par 
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laquelle  il  était  heureux  de  terminer  sa  carrière  administra- 
tive. Ces  travaux  épuisèrent  ses  forces,  et  le  mauvais  état  de 
sa  santé  le  força  de  donner  sa  démission.  La  Société ,  recon- 
naissante des  services  qu'il  avait  rendus ,  lui  décerna  par 
acclamation  le  titre  de  président  honoraire. 

L'assemblée  s'unit  à  cette  manifestation  de  ses  propres 
sentiments ,  et  décide  qu'une  notice  nécrologique  sera  des- 
tinée à  conserver  les  événements  d'une  existence  si  bien 
remplie.  M.  le  général  Jacquemin,  qui  a  prononcé  avec  un 
accent  si  vrai  et  si  éloquent  son  éloge  funèbre ,  est  chargé  de 
ce  soin. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet,  exprimant 
les  regrets  du  Ministre  de  ne  pouvoir  accorder  l'allocation 
qui  lui  a  été  demandée  ix)ur  la  Société.       » 

L'assemblée,  reconnaissante  du  bienveillant  empressement 
que  M.  le  Préfet  a  mis  au  succès  de  cette  demande,  lui  vote 
des  remerciements. 

En  l'absence  de  M.  Miiiangoin,  le  secrétaire  perpétuel  donne 
lecture  du  compte-rendu  de  la  section  d'agriculture. 

«  La  section  émet  le  vœu  de  diviser  par  circonscriptions 
l'inspection  des  magnaneries,  de  donner  un  premier  prix  sur 
le  rapport  des  différentes  commissions,  et  d'en'  distribuer  de 
moins  importants  dans  chaque  circonscription. 

La  commission  de  sériciculture  se  compose  de  : 

MM.  Ch.  Boutard,  Rouillé- Courbe,  Alluome,  Chariot, 
NicoUe,  Hulin-Pelgé  et  Ressy. 

Sont  proposés  pour  la  commission  de  parcours  : 

MM.  Hay  de  Slave ,  Minangoin ,  Aschermann ,  Rouillé- 
Courbe,  Bruslon.  Rolland,  NicoUe,  Chariot,  Gatian  de 
Clérambault  et  Ressv. 

I^a  Commission  se  divisera  en  sous-commissions  ;  chaque 
sous-commission  ne  pourra  être  composée  de  plus  de  trois 
membres.  On  emploiera,  autant  que  possible,  des  commissaires 
isolés. 


J. 
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La  Société  sanctioaiie,  par  son  vote,  les  différents  v<bux 
exprimés  par  la  section. 

M.  Papion  du  Château  rend  compte  de  la  dernière  réunion 
de  la  section  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

D'après  les  observations  présentées  par  M.  Leséble  père, 
le  rapport  sur  l'exposition  d'horticulture  de  Nantes,  à  laquelle 
il  a  assisté  comme  délégué  de  la  Société,  est  ajourné  à  la  pro* 
chaîne  séance. 

M.  Blanchet,  chargé  de  présenter  ses  observations  sur 
l'exposé  du  système  électro-vital ,  ou  application  universelle 
de  rélectricité  aux  besoins  hygiéniques  de  l'homme  et  des 
animaux,  et  à  l'agriculture,  par  M.  Rebpld,  donne  lecture  de 
ses  conclusions. 

Ampélographic  Fj^ançaise^  contenant  la  description  des  prin- 
cipaux cépages,  des  procédés  de  culture  et  de  vinification 
usités  dans  les  meilleurs  crus  de  la  France,  tel  est  le  titre 
d'un  ouvrage  impoitant  publié  par  1^1.  Victor  Rendu,  inspec- 
teur général  de  l'agriculture.  31.  de  Sourdeval,  en  rendant 
compte  de  ce  travail,  fait  ressortir,  avec  son  talent  ordinaire, 
le  mérite  de  cette  publication,  appelée  à  rendre  d'utiles  ser- 
vices aux  viticulteurs,  en  vulgarisant  les  meilleurs  procédés 
mis  en  usage  dtms  les  pays  viticoles. 

M.  le  comte  Odàrt  demande  la  parole,  et  présente  sur  le 
même  sujet  quelques  observations  critiques  qui  prouvent  le 
praticien  exercé,  le  vétéran  habile,  à  qui  les  moindres  secrets 
de  la  science  ne  sauraient  échapper. 

Le  rapport  de  M.  de  Sourdeval  est  renvoyé  au  comité  de 
rédaction. 

M.  Papion  du  Château,  chargé  de  représenter  la  Société  au 
Congrès  scientifique  de  France,  séant  à  Paris,  sous  la  prési- 
dence de  M.  de  Caumont,  rend  compte  de  l'accueil  plein  de 
bienveillance  dont  il  a  été  lobjet,  et  donne  lecture  de  la  notice 
qu'il  a  rédigée  à  ce  sujet. 

La  Société  remercie  M.  Papion  du  Château  de  cette  notice, 
et  en  vote  le  dépôt  aux  archives. 
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M.  Boulard ,  dont  les  communicatioDs  sont  toujours  écou- 
teras avec  le  plus  vif  intérêt ,  donne  lecture  de  la  traduction 
en  vers  de  la  6*  satire  d'Horace  sur  la  noblesse.  Un  style  élé- 
gant et  rapide,  un  débit  facile  et  animé  prêtent  un  nouveau 
charme  aux  idées  si  justes  et  si  vraies  de  l'auteur  latin. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  relative  à  la  réunion 
des  diverses  sociétés  savantes  du  département  dans  la  séance 
publique  annuelle  du  mois  d'août,  pendapt  la  session  du 
Conseil- général.  M.  le  président  reproduit  les  observations 
qui  ont  été  faites  à  ce  sujet  dans  la  séance  précédente.  L'as- 
semblée, sudisamment  éclairée,  adopte  le  projet  en  principe, 
et  décide  que  les  présidents  des  trois  Sociétés  s'entendront  sur 
les  moyens  d'exécution. 

On  passe  ensuite  à  la  nomination  des  diverses  commissions 
chargées  de  l'examen  des  ouvrages  scientifiques,  littéraires  et 
agricoles  admis  au  concours  ouvert  par  la  Société. 

Deux  commissions  sont  nonmiées.  La  première,  pour  l'agri- 
culture, se  compose  de  : 

MM.  Lesêble  père,  Ressy  et  Aschermann. 

La  seconde,  pour  la  littérature  et  les  sciences,  est  formée  de  : 

MM.  Luzarche,  Des  Francs,  Oscar  Lesêble,  Borgnet  et 
Blanchet. 

On  procède  à  la  nomination  de  M.  Maviez,  propriétaire  à 
Vauvert,  commune  de  Saint-Cyr-sur-Loire,  présenté  par 
MM.  Charles  Boutard  et  Ressy. 

Il  est  reçu  membre  titulaire  a  l'unanimité  des  suffrages. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


Séance  du  samedi  10  juillet  1858. 

PR£SID£IfCE  DE  M.    LE  GÉNÉRAL  JACQUEMliN. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 
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M.  le  Préfet  demande  un  rapport  snr  les  apparences  de  la 
récolte  de  1858. 

M.  le  président  annonce  que  ce  rapport  a  été  remis  à  l'auto- 
rité supérieure  dans  la  première  dizaine  de  juillet,  conformé- 
ment aux  instructions  préfectorales. 

M.  le  président  annonce  que  les  présidents  des  trois  sociétés 
savantes  du  département,  après  avoir  décidé  Topportunité  de 
se  réunir  dans  la  séance  publique  du  mois  d*aoùt ,  ont  arrêté 
Tordre  et  le  nombre  des  lectures  qui  doivent  être  faites. 

M.  Jonette  pressente  le  rapport  de  la  Commission  des 
sciences  et  des  lettres  sur  les  ouvrages  envoyés  au  concours. 
Le  rapporteur  fait  ressortir  la  valeur  de  chaque  composition, 
qu'il  relove  par  une  critique  vive  et  spirituelle,  en  homme 
qui  est  sur  son  terrain. 

Conformément  aux  conclusions  de  la  Commission,  les  prix 
sont  arrêtés  de  la  manière  suivante  : 

BELLES-LETTRES. 

Médaille  d'argent,  petit  module,  à  M.  Mauduit,  de  Preuilly, 
pour  un  morceau  de  poésie,  n»  6,  Rome payenne  et  Rome 
chrétienne. 

Mention  honorable  à  M.  de  Tarade,  pour  sa  fable  n**  3,  inti- 
tulée :  JS'éveitlez  pas  le  chat  qui  dort. 

SCIENCES. 

Médaille  d  argent,  grand  module,  à  M.  Prou,  de  Tours,  con- 
ducteur des  ponts-et-chaussées,  pour  le  mémoire  n*»  37, 
intitulé  :  Géométrie  des  courbes  et  garages. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Delaunay,  répétiteur  au  Lycée,  pour 
son  mémoire  n*  8,  sur  la  génération  dans  les  règnes  végétal 
et  animal. 

Sur  Tobservation  de  M.  Des  Francs  ,  la  Société  décide  qu'à 
l'avenir  les  mémoires  ne  devront  être  décachetés  qu'en  assem- 
blée générale. 
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En  l'absence  de  M.  Minangoin ,  M.  Bruslon  donne  lecture 
du  compte-reudu  de  la  section  d'agriculture. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  la  question  du  drainage,  souvent 
agitée  au  sein  de  la  Société ,  et  qui  offre  un  si  haut  intérêt 
local,  est  soumise  à  rassemblée.  Il  est  décidé  que  la  Commis- 
sion,  dont  les  opérations  ont  été  momentauément  interrom- 
pues, reprendra  ses  travaux,  et  que  M.  le  président  voudra 
bien  faire  appel  au  zèle  de  M.  Bonnébault,  qui,  en  sa  qualité 
d'ancien  président  de  la  section  d'agriculture ,  en  a  dirigé  les 
opérations. 

La  parole  est  accordée  à  M.  le  secrétaire  de  la  section  des 
sciences,  qui  rend  compte  des  travaux  de  la  dernière 
réunion. 

M.  Lesêble  père,  si  bon  juge  et  si  compétent  comme  horti- 
culteur et  pomologiste,  rend  compte  de  la  mission  dont  il  a 
été  chargé,  de  représenter  notre  Société  à  l'exposition  nantaise 
d'horticulture  des  15,  16  et  17  mai  1858.  Dans  cette  solennité, 
l'élégance  et  l'heureuse  disposition  du  local  contribuaient  à 
faire  ressortir  la  richesse  et  la  variété  des  produits  les  plus 
rares,  qui  ont  fait  ladmiration  des  connaisseurs.  Les  expo- 
sants maraîchers  ont  également  appelé  l'attention,  par  des 
légumes  indiquant  une  culture  parfaitement  entendue  et  en 
voie  de  progrès.  La  coutellerie  horticole  exposée  par  M.  Planiol 
a  fixé  l'attention  par  ses  formes  et  ses  qualités  remarquables. 
La  coopération  des  horticulteurs  amateurs  est  venue  ajouter 
à  la  pompe  de  cette  exhibition,  qui  laissera  de  longs  souvenirs 
dans  la  population. 

L'honorable  membre  termine  en  annonçant  que  la  Société 
nantaise  d'horticulture  lui  a  décerné,  par  acclamation,  le  titre 
de  membre  correspondant  ;  il  réclame  le  même  honneur  en 
faveur  de  M.  Jules  de  Liron,  d'Airolles,  et  M.  Boncenne. 
•  C'est  en  nous  attachant  des  collègues  d'une  aussi  haute 
valeur,  dit-il,  que  nous  ajouterons  à  Timportance  et  à  Thono- 
rabilité  de  notre  Compagnie.  »  Enfin ,  il  propose  de  décerner 
le  titre  de  membre  honoraire  à  M.  Caillaud  aîné.  Les  nom- 
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breux  services  que  cet  homme  d  élite  a  reudus  à  l^agriculture 
et  à  rhorticulture  sont  connus  et  appréciés  de  tous. 

M.  le  président  a'dresse  ses  remerciements  à  M.  Leséble, 
et  l'assemblée  vote  le  renvoi  de  ce  rapport  au  comité  de 
rédaction. 

M.  Rouillé-Courbe  donne  lecture  du  compte-rendu  de  la 
commission  séricicole.  Il  expose  la  situation  de  nos  éducateurs 
et  Tavenir  réservé  à  cette  industrie  dans  notre  département, 
industrie  dont  le  passé  appartient  à  l'histoire.  11  demande 
qu'une  subvention  de  500  francs  soit  réclamée  à  S.  Exe.  le 
Ministre,  i)our  être  distribuée  en  primes 

L'asseipblée  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport ,  et  eu 
demande  le  dépôt  aux  archives. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures. 

Séance  du  samedi  31  juillet  1858. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  GÉNÉRAL  JACQUEMIN. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

M.  le  président  annonce  que  la  réunion  a  pour  objet  la  lec- 
ture des  morceaux  destinés  à  la  séance  publique.  Sur  l'obser- 
vation de  plusieurs  membres ,  rassemblée  est  unanime  pour 
désigner,  séance  tenante,  le  choix  de  ces  morceaux. 

Sont  successivement  entendus  MM.  Boulard,  Breton,  Dehen, 
Champoiseau  et  Miton.  Le  secrétaire  rappelle  qu'une  lecture, 
faite  précédemment  par  M.  de  Sourdeval ,  a  été  désignée 
comme  admissible. 

Parmi  les  sujets  mis  au  concours ,  les  uns  littéraires,  les 
autres  agricoles,  et  qui  tous,  avec  des  mérites  différents,  pou- 
vaient prétendre  aux  honneurs  de  la  séance  publique,  la 
Société,  obligée  par  les  circonstances  exceptionnelles  dans 
lesquelles  son  programme  a  été  rédigé,  de  borner  son  choix 
à  deux  pièces,  désigne  celles  de  MM.  Boulard  et  Miton. 
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A  la  suite  de  ce  vote,  ou  procède  à  la  nomination  de  com- 
missaires pour  l'organisation  de  la  séance  du  26  août.  Sont 
désignés  : 

MH.  Des  Francs ,  Ghampoiseau ,  Blanchet ,  Leséblc ,  père, 
Rouillé-Courbe. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  samedi  14  août  1858. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   LE  GÉNÉRAL  JAGQUEMIM. 

IjSl  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  10  juillet  est  adopté  sans 
observation. 

M.  le  président  fait  le  dépouillement  de  la  correspondance. 

Une  lettre  de  M.  le  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture 
de  la  Gironde  invite  notre  Compagnie  à  déléguer  un  de  ses 
membres  à  faire  partie  du  jury,  à  l'exposition  qui  aura  lieu 
les  16,  17  et  18  septembre.  Cette  mission  est  confiée  à  un  des 
joges  les  plus  <x>mpétents  en  cette  matière,  M.  Lesèble,  père, 
qui  accepte  avec  empressement. 

n  est  également  donné  lecture  d'une  circulaire  émanée  du 
ministère  de  Tagriculture,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
bUcH,  qui  appelle  l'attention  sur  une  disposition  nouvelle 
introduite  dans  le  programme  des  expositions  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d'horticulture,  dont  le  siège  est  à  Paris. 

M.  le  marquis  de  Qainemont,  président  du  comice  agricole 
de  Cbinon ,  dans  une  lettre  pleine  d'une  bienveillance  toute 
pariicalière  de  bonne  confraternité ,  invite  M.  le  président  à 
fan  Cure  llKnoeor  d'assister,  avec  one  dâégation  de  la 
SodéCé,  an  concours  ouvert  cette  année  à  Langeais. 

M.  le  président  exprime  le  désir  de  répondre  à  cette  invita- 

I,  assisté  de  MM.  BouiDé-Conrbe,  Miton  et  Boatard. 

Cette  propoaitioo  est  adoptée. 

3 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  rapports  des  diverses 
commissions  chargées  de  déterminer  le  mérite  des  concar- 
rents  pour  les  prix  à  décerner  dans  la  séance  publique. 

L  assemblée,  après  avoir  entendu  les  rapporteurs  dans  leurs 
conclusions,  et  les  observations  de  M.  le  trésorier,  arrête  de  ia 
manière  suivante  la  liste  des  lauréats. 

AGRICULTURE. 

P  Mention  honorable  hors  concours,  et  rappel  de  médaille 
d*or  hors  concours,  à  H.  Emile  Pavy  de  Girardet,  pour  ses 
belles  cultures  et  son  bétail  exceptionnel ,  qui  lui  a  mérité 
des  prix  au  concours  universel  et  dans  les  concours  ré- 
gionaux. 

8*  Mention  honorable  à  M.  Manuel  de  TOrfrasière,  pour 
Tensemble  de  son  bel  et  vaste  établissement  en  voie  de  progrès. 

3*  Médaille  de  vermeil,  grand  module,  à  M.  Cail,  propriétaire 
à  la  Ih^'he,  pour  ses  cultures  fourragères  de  toute  nature. 

4*  Rappel  de  médaille  de  vermeil  à  M.  Goossens,  fermiar  à 
Sorigny/accordée  à  Teiploitation  avant  la  plus  forte  propor- 
tion de  cultures  fourragères,  relativement  à  son  étendue. 

5*"  Meution  honorable  à  M.  Ouvrant,  à  la  ferme  de  Va- 
rennes,  commuue  de  Yeigné,  pour  Timportance  rektive 
de  sa  culture  fourragère. 

RACE  GHEVAL15E. 

.Vu  plus  beau  type  de  reproduction. 

G*  Mention  très-honorable  et  rappel  de  médaille  a  M.  de 
Bailliv y,  au  château  de  Pierrefitte,  pour  un  poulain  carrossier 
de  deux  ans.  et  à  M.  Laferrière ,  dont  on  remarque  toos  les 
ans  le  bon  choix  des  élèves  ;  l'un  et  Tautre  anciens  boréals 
de  la  Société ,  et  ne  pouvant  «  à  ce  titre  «  être  admis  à  cou* 
courir. 

7*  Médaille  de  vermeil .  grand  module ,  à  M.  le  colonel 
Reille^  au  château  de  Baodrv,  poumne  pouliciie  andie. 


f 


I 


» 
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HORTICULTURE. 


Au  jardinier  qui  s'est  le  plus  distingué  dans  l'éducation 
et  la  taille  des  arbres. 

S9  Mention  h(morable  et  rappel  de  médaille  à  MM.  Pécault, 
horticulteur  à  la  Tranchée,  et  Guespin,  chez  M.  Mavi(>K,  à 
Saint-Cyr. 

9*  l*r  prix,  40  francs,  avec  médaille  d'argent,  à  M.  I^eroux, 
fils,  à  Tours. 

10^  2"  prix,  30  francs,  avec  médaille  de  bron/e,  à  M.  Simon 
Noël,  chez  M.  Hanreaux,  propriétaire  à  la  Chute. 

INDUSTRIE  SÉRICICOLE. 

1 1®  Bappels  de  médailles  à  MM.  Bonncau  et  Bcrthelot,  de 


12»  f  prix,  à   MH.    Bourdon   et  Poirier,    asH<K;iéK   k 
40  fr. 

2»  prix,  à  M.  Barbier,  d'Artannes 35 

i  *  4«  prix,  k  M.  Berthier,  à  St-Avcrtin 30 

i-  â*  ^îx,  k  M.  Cacq,  à  Joué.  7i 

fr  prix,  i  M"*  Berger,  mère,  à  Candes 20 

13*  MentioD  très-honorable  à  Madame  Uiartier,  à  \éreiz. 
14*  Meotioo  bonmUe  à  M.  Laville.  à  Poot-de^Kuan. 


SGfESCES  ET  WLLiS'lXmfS. 

IV  A  la  neîlleiire  notice  sur  une  qaeftkm  d'agrk.-ulton» 
itfclive  k  \k  Touraioe.  Trix  référée,  i 
A  la  maDeore  eompositîoD  sckotifique. 
:  ■édaiHe  d'argent,  grand  module .  a  M  «  Prou ,  d^ 
9Kàtur  d'un  méoKire  sur  la  coa^troetion  d^  chautaa 
',  AaUineBeiit  des  raik,  pt/Moétrih  de^  <:iOurbe«  et 


étknmmklL  Pf  Iwiy,  mëtn  répétiteur  m 
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Lycée  de  Tours,  auteur  d'un  mémoire  sur  la  génération  dans 
le  règne  végétal  et  animal. 

BELLES-LETTRES. 

IS""  Prix  :  médaille  d'argent  à  M.  Mauduit,  de  Preuiliy, 
auteur  d'une  ode  intitulée  :  Rome  payenne  et  Rome  chrétienne^ 

19^  Mention  honorable  à  M.  de  Tarade,  à  Amboise,  auteur 
d'une  fable  intitulée,  :  N'éveillez  pas  le  chat  qui  dort. 

H.  Papion  du  Château  rend  compté  des  travaux  de  la 
section  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Dans  un  exposé  où  les  faits  sont  présentés  avec  talent  et 
clarté,  M.  Chariot  reproduit  les  réflexions  que  ses  collègues 
et  lui  ont  eu  occasion  de  faire  sur  1  état  de  la  sériciculture 
dans  notre  département ,  et  plus  particulièrement  sur  la  ma- 
gnanerie de  Chenonceaux.  qu'il  a  été  chargé  de  visiter,  par 
délégation  de  M.  le  Préfet.  «  Tels  sont,  Messieurs,  dit-il  en 
terminant,  les  faits  les  plus  saillants  qu'il  noiis  a  paru  impor- 
tant de  signaler.  La  magnanerie  de  Chenonceaux  n'est  pas 
seulement  un  établissement  modèle  pour  la  reproduction  de 
vers  à  soie,  c'est  encore  une  école  d'expérimentation  séricicole 
et  de  culture  du  mûrier.  Tout  nous  fait  espérer  que  cette  belle 
création  de  M"'  la  comtesse  de  Villeneuve  répondra  aux  be- 
soins du  pays  et  aux  vœux  du  gouvernement,  dont  les  encou- 
ragements ont  pour  but  de  faire  progresser  notre  sérici- 
culture. » 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président ,  la  Société  décide 
qu'il  sera  accordé ,  ainsi  que  les  années  précédentes ,  trois 
médailles  aux  comices  de  Chinon  et  de  Loches,  une  de  vermeil, 
grand  module,  une  d'argent,  et  une  de  bronze  de  dimension 
ordinaire. 

M.  le  président  émet  lavis  d'adresser,  à  toutes  les  Sociétés 
d'agriculture  avec  lesquelles  notre  Compagnie  est  en  rapport, 
l'article  que  la  commission  de  drainage  a  fait  insérer  dans  le 
Journal  d'Indre^t-Loire, 
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Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MH.  CaUlaud,  de  Nantes,  meinbrt^  honorairt%  Juk«  do 
Liron,  d'AiroUes,  et  Boncenne,  membres  corre8|)oudanU , 
Houzé,  d'Artannes,  et  Charles  de  Souancé,  meiubres  tltu-. 
laires. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée  h 
quatre  heures. 


Séance  publiqtée  du  samedi  26  août  1858. 

PRÉSIDENCE  DE   M.   LE  PR^.FRT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

C'était  la  première  fois,  depuis  l'époque  du  cxmt^r^H  scien- 
tifique tenu  à  Tours,  que  les  trois  Sociétés  savantes  do  notre 
département  se  réunissaient  en  assemblée  générale. 

Un  auditoire  nombreux  et  distingué,  la  prési^nce  des  pre- 
mières autorités  de  la  ville  et  du  département,  enttn,  un  pro- 
gramme judicieusement  arrêté,  ajoutaient  à  l'éclat  ai  au 
charme  de  cette  solennité,  pour  laquelle  avait  été  clioiitie  la 
magnifique  salle  de  notre  cour  d'assises.    * 

A  deux  heures  et  demie,  M.  le  l^fet,  acomiiagfié  de  M,  Ui 
général  Cunt,  de  M.  le  liaron  de  Kicbenuirit,  préi^idifut  du 
ConseQ  général,  de  M.  le  président  Des  Francs,  dit  M.  le  Maire 
de  Tours,  de  MM.  les  présidents  des  Sociétés  d'agricultur^f, 
iTarcbéologîe  et  de  médecine,  a  pris  place  au  bureau  .  nuUtur 
dnqndl  se  pressaient  les  principales  autrirités  et  mit  UmUt  de 
penonnes  nolabies. 

M.  le  Préfet,  après  aToir  ^jufert  la  séaiK^,  a  eipriifi^  Ut 
regrft  que  l'état  de  santé  de  nilustre  MMrMtMi,  qui  avait  ^mm 
^^mda  accepter  h  présideiiee  de  TAfifieniUée,  ue  lui  eùi  \mk 
yenaiç  d'être  préKiit.  et  que  Monfetgneor  I  arefaevèqu^,  ttaUi- 
FdkaeDt  âppdé  à  le  reupliKser,  en  fftt  enpécbé  par  cm  hiéum^ 
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M.  le  Préfet  a  ensuite  donné  la  parole  à  M.  le  général 
Jacqueniin,  président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences, 
arts  et  belles-lettres,  qui  a  prononcé,  avec  une  rare  distinction 
de  paroles  et  de  gestes,  une  éloquente  allocution,'  int^rrmnpue 
souvent,  et  couverte  à  la  fin  par  les  chaleureux  et  unanimes 
applaudissements  de  TAssemblée. 

Ou  a  ensuite  successivement  entendu  M.  le  docteur  Haime, 
président  de  la  Société  médicale,  qui  a  parlé  avec  Tautorité  de 
sa  parole  justement  écoutée,  et  dans  le  stvle  cocrect  et  littéraire 
qui  distingue  ses  écrits,  du  médecin ,  de  Tobservation  médi- 
cale et  de  l'utilité  des  sociétés  de  médecine.  Après  avoir  insisté 
sur  ce  dernier  point,  M.  le  docteur  Haime  a  terminé  s(m  dis- 
cours en  exprimant  Tespoir  que  les  sociétés  médicales  sont 
destinées  à  prendre  un  nouvel  essor  sous  Tinfluence  de  k 
sollicitude  de  TEmpereur,  et  des  récentes  dédsioDS  de  M  «  le 
Ministre  de  Tinstruction  publique. 

M.  Tabbé  Bourassé  a  lu  à  son  tour  un  discours  d*nn  haut 
intérêt  historique,  qui  a  été ,  comme  celui  de  M.  le  docteur 
Haime,  vivement  applaudi. 

Le  tour  de  la  poésie  était  venu.  LWssemUée  a  enteodn 
successivement  une  odt  d'Horace,  traduite  par  M.  Boulard,  de 
Richelieu,  et  dont  une  diction  accentuée  et  savante  a  fait  res- 
sortir les  beautés  ;  une  Promenade  en  Tonraine^  par  M.  MitOD. 

M.  Grandmaison  a  présenté  ensuite  un  rapport  sur  le 
concours  ouvert  par  la  Société  d'archéologie,  pour  la  rédactioQ 
d'une  table  raisonnée  des  manuscrits  de  dom  Hoosseau. 

Enfin  «  dans  son  panorama  historique  du  pont  de  Took, 
M.  Champoîseau  a  évoqué  tous  les  souvenirs  ^orieux  ou 
énouvants  de  notre  histoire  locale  qui  se  rattachent  à  la 
Loîrt .  aux  monuments  qui  ornent  ses  coteaux,  aux  sites  qui 
embellissent  ses  rives  autour  de  la  dté.  Celte  itiroe.  semée 
de  traits  gracieux,  nous  a  prouvé  que  Tarchéologie  s'accom- 
■K>de  parfutenml  de  la  poésie. 

La  séance  s*est  terminée  par  k  kcture  du  MMarès,  «n 
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milieu  des  témoignages  de  sympathique  approbation,  donnés 
aux  lauréats  dont  les  noms  ont  été  proclamés. 
La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 


Séance  du  samedi  13  novembre  4858. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   DE  SOCRDEVAL ,  YIGE-PKÉSIDENT. 

>  » 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Les  procès- verbaux  des  deux  dernières  séances  sont  lus  et 
adoptés  sans  observation. 

H.  de  Sourdeval  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  général 
Jacquemin,  par  laquelle  notre  honorable  président  donne 
irrévocablement  sa  démission. 

Cette  détermination,  que  l'Assemblée  était  loin  de  prévoir, 
excite  les  regrets  unanimes  de  la  Société.  Dans  l'espace  de 
quelques  mois  d'une  administration  active  et  intelligente ,  le 
général  avait  donné  à  nos  réunions  un  intérêt  toujours  crois- 
sant, et  élevé  notre  séance  solennelle  à  la  hauteur  d'un  congrès 
scientifique. 

Parmi  les  titres  de  notre  digne  et  savant  collègue  à  la  prési- 
dence, nous  citerons  quelques-uns  des  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
et  qui  occupent  un  rang  distingué  dans  la  science.  Qui  ne 
connaît  et  ses  belles  études  sur  les  pièces  auatomiques 
d'Auzou,  et  la  monographie  des  boiteries  du  cheval,  arrivée  à 
sa  quatrième  édition  ?  On  professait  alors,  dans  les  trois  écoles 
vétérinaires  d'Alfort,  de  Lyon  et  de  Toulouse,  des  opinions 
diamétralement  opposées.  Ce  travail ,  à  la  fois  remarquable 
par  la  forme  et  par  le  fond ,  a  fixé  l'opinion  des  hommes  de 
l'art  sur  cette  importante  question. 

La  Société  conservera  longtemps  le  souvenir  des  analyses 
faites  avec  tant  de  clarté,  et  d'une  manière  si  saisissante,  des 
ouvrages  qu'elle  reçoit  des  autres  compagnies  savantes  avec 
lesquelles  elle  est  en  rapport. 
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Enfin  rinstitut,  comme  pour  nous  rendre  cette  retraite 
plus  sensible,  aci^ordait,  quelques  jours  plus  tard,  une  mention 
très-honorable  à  notre  digne  président.  Sur  la  proposition  de 
M.  Hay  de  Sladc,  TAssemblée  d(k;eme,  à  Funaniroité,  le  titre 
ds  pn'sident  honoraire  à  M.  le  général  Jacquemin. 

M.  Charles  itoutard  annonce  également  la  nécessité  où  il  se 
trouve,  par  suite  de  ses  nombreuses  occupations ,  de  donner 
sa  déinission  de  trésorier.  Toutefois ,  il  continuera  de  remplir 
ses  fonctions  jusqu'à  l'époque  de  la  reddition  des  comptes. 
La  Société  espère  que  Thonorable  M.  Boutard,  se  rendant  aux 
^trux  de  ses  collègues ,  conservera  des  fonctions  dont  il  s'est 
acquitté  à  la  satisfaction  générale. 

M.  le  président  donne  lecture  d*une  circulaire  par  laquelle 
M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes  demande 
de  lui  faire  counaitre  les  documents  qui  existent  sur  la  géogra- 
phie aucitHine  de  la  Touraine.  MM.  les  membres  de  la  Société 
qui  s\Kcupent  d^bistoire.  et  qui  presque  tous  appartiennent 
à  b  SiKitHé  d'archéologie ,  que  ces  sortes  dëtudes  regardent 
plus  partioulièrenHHit  «  sont  priés  d'adresser  au  secrétariat 
tous  los  diKumcHsts  dont  ils  peuvent  disposer. 

I>tns  une  lettre  empreinte  d'une  bienveillance  marquée* 
M«  le  Maire  de  Tours  annonce  que  le  Conseil  municipal  a 
\olé^  sur  sa  demande^  une  alIocatioD  de  200  fr.  pour  encoo- 
ingeaKHits  à  l'horticulture.  On  sait  que  nos  horticiilteurs,  à 
peine  relevés  des  désastres  de  1856^  ne  se  sont  pas  crus  cm 
■ftcsure  de  se  prâenter  avec  avantage  au  concours  régional 
de  Bkùs  «  et  qu'ils  ont  décliné  ropportuuité  d'une  expositÎQD 
en  I8d$.  La  Soctéle  a  dù^  dans  c^tte  ctrtoiislaiice«  se  borner 
à  décerner  des  primes  en  argent  et  des  medailks. 

Le  cerck^  de  la  Presse  scientifique  de  Par»  adrtsse  ua 
exewplaùtY  de  ses  statuts^  et  tait  ivssiwtir  les  avautages  fui 
Rïsttlleut  de  simi  ùkstitutkitt  pour  les  membres  des 
deprv^vmee. 

M.  kmaifm^de  Bnm.  aMàmdeimftêéeli 
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nome  distingué,  fait  hommage  à  la  Société  de  plusieurs  publi- 
cations dont  il  est  l'auteur. 

n  tennine  en  disant  «  qu'il  serait  charmé  si  la  Société 
«  accueillait  ayec  bienveillance  ses  diverses  publications,  et  si 
«  elle  consentait  à  lui  communiquer  à  Tavenir  le  fruit  de  ses 
«  travaux.  H  pourrait  faire  profiter  les  agriculteurs  qui  ont 
«  recours  à  ses  conseils,  des  procédés  pratiqués  avec  succès 
«  en  Touraine  et  dans  le  Berry.  » 

La  Société  accepte  avec  reconnaissance  le  don  qui  lui  est 
fait,  et  vote  des  remerciements  à  M.  le  marquis  de  Bryas. 

M.  Proff,  se  fondant  sur  Fimpossibilité  où  il  se  trouve  d'as- 
sister à  nos  réunions,  annonce  sa  démission  de  membre  titu- 
laire. La  Société  apprend  avec  regret  cette  décision ,  qui  la 
prive  d'un  membre  d'un  talent  distingué. 

M.  le  président  donne  communication  d'une  lettre  de  M.  le 
Préfet,  dans  laquelle  ce  magistrat  demande  des  renseigne- 
ments snr  l'effet  des  sels  métalliques  employés  à  la  désinfec- 
tion des  matières  fécales  par  les  procédés  de  MM.  Delbret 
et  Lernandès,  qui  sont,  lui  assure-t-on,  exclusivement  em- 
ployés à  Tours  et  dans  le  départemenj.  Cette  demande  a  pour 
objet  de  répondre  à  une  lettre  de  M.  le  Préfet  du  Nord,  et  de 
FéclairCT  sur  ce  sujet. 

Une  commission  est  nommée  pour  étudier  cette  question. 
Elle  se  compose  de  MM.  Giraudet,  Minangoin  et  Brame. 

M.  du  Château  présente  lanalyse  des  travaux  de  la  section 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres.  Le  secrétaire  de  la  section 
d'agriculture  rend  compte  de  la  dernière  réunion. 

Ca  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


\ 
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Séance  du  samedi  11  décembre  1858. 

PfiJSSIDENGE  DE  IL  HAT  DE  SLADE,  PRÉSIDENT  DE  LA  SBCnOK 
D'AGRICULTUEE»  REBfPLAGÉ  EUSUITE  PAB  M.  DE  SOURDEVAL, 
VICE-PRESIDEHT. 

n  est  donné  lectore  du.procès-yertMd  de  la  dernière  séance, 
qai  est  adopté  sans  observation. 

n  est  donné  lectore  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet,  qui 
demande  des  renseignements  sur  le  produit  des  récentes  en 
céréales  et  autres  farineux  dans  le  département.  La  section 
d'agriculture ,  à  qui  il  a  été  donné  conmiunication  de  cette 
demande,  a  reconnu  Tinsufisance  de  ses  moyens  d*actioD 
pour  T  répondre.  M.  Hay  de  Slade  se  charge  de  prendre 
auprès  de  Tautorité  les  renseignements  nécessaires  pour  rem- 
plir Tétat  réclamé. 

Dans  une  autre  lettre,  M.  le  Préfet  fait  remettre  un  ouvrage 
de  M.  Coste,  intitulé  :  instruction  pratique  sur  la  pisciculture. 
Renvoi  à  M.  le  directeur  du  jardin  botanique,  avec  prière  de 
l'examiner  et  d'en  faire  un  rapport  dans  l'une  des  prochaines 
séances. 

Au  sujet  d*une  note  sur  lemptoi  et  l'utilité  du  guano  en 
France,  M.  Hay  de  Slade  mtre  dans  des  développements  inté- 
ressants sur  ses  effets  en  agriculture.  Il  amdut  que  cet  engrais 
convient  parfaitement  au  sol  de  la  Touraine,  et  que  Tnsage 
doit  en  être  encouragé. 

MM.  Demoiaeau  et  Alibert  expriment  le  regret  que  leur 
absence  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée  ne  leur  per- 
mette pas  de  suivre  les  travaux  de  la  Compagnie  ;  ils  prient 
M.  le  président  de  recevoir  leur  dânission,  et  de  faire  agr^r 
leur  remerciements  «>  leurs  anciens  collègues. 

M.  Boutard,  dans  une  lettre  à  M.  le  président,  annonce  la 
nécessité  où  il  se  trouve  de  donner  sa  démission  de  trésorier^ 
par  suite  de  ses  nombreuses  occupations  comme  maire  de  la 
commune  de  Sl-Cyr-sur-Loire. 
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L'Assemblée  aurait  désiré  que,  cédant  aux  prières  de  M.  le 
président,  il  voulût  bien  revenir  sur  cette  décision.  Mais  la 
lettre  de  H.  Boutard  ne  lui  laisse  aucun  espoir  à  ce  sujet. 

H.  Papion  du  Gbàteau  donne  lecture  du  compte-rendu  de 
la  section  des  sciences ,  arts  et  belles-lettres.  D'après  une 
décision  récente,  les  séances,  qui  avaient  lieu  le  samedi,  sont 
remises  au  dernier  lundi  de  chaque  mois,  comme  par  le 
passé. 

Le  compte-rendu  de  la  section  d'agriculture  est  présenté 
par  M.  Minangoin. 

M.  Gendron,  d'Amboise,  dépose  sur  le  bureau  une  courte 
notice  sur  la  taille  des  arbres  et  les  moyens  de  donner  de  la 
vie  aux  parties  faibles ,  en  taillant  ces  dernières  à  la  fin  de 
rautomne,  et  les  autres  au  printemps. 

M.  Ouvrard,  un  de  nos  praticiens  les  plus  zélés  et  les  plus 
connus  de  nos  agriculteurs,  adresse  un  mémoire  sur  les  bons 
eiets  qu'on  peut  retirer  de  la  sape.  Cette  notice  est  renvoyée 
à  la  section  d'agriculture,  pour  étudier  les  avantages  qu'elle 
est  appelée  à  rendre  à  l'agriculture. 

M.  de  Saint-Hanvieux,  voulant  utiliser  ses  loisirs,  a  repro- 
duit en  vers  français  les  Bucoliques  de  Virgile,  cédant  au 
besrâi  bien  naturel  de  rendre  dans  son  propre  idiome  les 
douces  émotions  que  lui  ont  fait  éprouver  la  campagne  et 
Yîrgile,  deux  mots  qu'on  ne  peut  séparer.  L'examen  de  ce 
travail  est  renvoyé  à  M.  le  secrétaire  de  la  section  des  lettres, 
qui  s'est  livré  lui-même  à  un  semblable  travail. 

Bien  n'étant  plus  à  Vordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à 
trais  beores  et  demie. 
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SÉANCE  GÉNÉRALE 


dei  Sociétés  d'Agrioûtiro ,  Scieices.  Arts  et  Belles-Lettres, 

d'Arehéolegie  et  de  lédeclie. 


Messieurs, 

t 
«  Comme  au  Congrès  scientifique,  teuu  à  Tours  en  1847, 

nos  trois  Sociétés  savantes  se  sont  réunies  pour  resserrer  des 

liens  de  cinifrateniité,  et  donner  plus  d^éclat  à  cette  fètc  du 

travail  et  de  Tintelligence. 

«  Appelé,  sans  lavoir  an>bitionné,  à  Vbonneur  insigne  de 
prendre  ici  le  premier  la  parole  «  j*ai  droit  à  votre  indulgence. 
Soldat  hier,  a^ant  enci>re  un  pied  dans  rétrier,  vous  comfHnpn- 
drei  que  le  discours  académique  qui  devrait  ou\Tir  cette  solen- 
nité «  n*est  pas  dans  mes  possibles.  Sovezdonc  peu  sévères 
pour  la  simple  allocution  à  laquelle  je  dois  me  borner. 

«  Combien  n*aviHis-nous  pas  à  regretter  aujourd'hui  h 
démission  de  M.  Delaville-Leroulx ,  mon  prédécesseur ,  et  sa 
voix  toujtHirs  svmpathiquement  écoutée. 

€  1/usage  exige  que  je  commence  par  faire  son  éloge;  c'est 
un  dcM^r  que  j  accomplis  de  grand  cœur. 

•  littéraire,  éloquent,  M.  Delaville-Leroalx  était  en  même 
temps  parmi  nous  la  plu<  haute  expressiou  du  progrès  agri- 
ciJe. 

t  Tn  seul  fait  nous  dira  ^es  mérites  comnie  agriculteur.  IS 
existait  près  de  Loches  de  vastes  bruyères,  sorte  de  steppe 
nu.  aride,  dcs^de.  En  peu  de  temps  M.  Dela\ille-Len>aK L^a 
transfimié  eu  une  riante  et  fertile  oasis,  où  plusieurs 
et  plusieurs  fermes  pnispèrent  à  présent. 

•  Vous  le  xfovei^  si  Too  a  eu  raisiMi  de  comparer 
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Touraine  à  uq  habit  de  gros  drap  trèâ-richomont  ImMk^ , 
M.  Delaville-Leroolx ,  par  ses  dtffrichements ,  a  fort  t^toiulu  lo 
broderie. 

«  Quant  à  son  caractère,  ù  sa  manière  d^Hre,  qiioic|ue  jo 
plus  n'aie  pas  le  bonheur  de  le  connaître,  rien  ne  m'est  facile 
cpiedeluirendre  justice;  je  n'ai  simplement  qu'à  rt^péter  U)uico 
qu'on  dit  autour  de  moi  de  son  aménité,  de  sa  grrtcr  exquist^ 
de  ses  qualités  tout  à  fait  solides  et  charmantes,  ((ui  font  de 
lui  le  type  du  parfait  galant  homme. 

«  Nommé  d'acclamation  président  honoraire ,  du  moins 
n'est-il  pas  perdu  pour  nous.  Que  n'en  est-il  de  m^me  (h; 
MM.  Margueron  et  d'Outremont,  morts  cotte  année  I 

«  Les  voix  éloquentes  de  MM.  les  docteurs  ilaime  et  Brame, 
une  notice  nécrologique  écrite  par  M.  de  Sourdeval,  a\œ 
Tàme  et  le  talent  que  vous  lui  connaisse/.,  f>nt  «îhaleuriîiim»- 
ment  exprimé  les  regrets  de  tous  [Kiur  la  fierté  du  Aï^^m 
M.  Margueron  Je  créateur  du  Jardin  Botanique,  la  providenei! 
de  tons  les  malheureux. 

«  Quant  au  général  d'Outremont,  sa  cendre  i*st  h  jKfhie 
refroidie;  nous  ne  voukms  pas  raviver  vm  dinileiirs. 

•  Hàtons-nous  de  dire  qu'en  retour  de  perUfS  aousi  enielliî», 
M.  le  maréchal  comte  Baraguay-d'Hilliers  a  daign^^  aee#ffiU^ 
la  présidence  d'honneur, 

•  Aimant  passionoément  l'agrieultare,  eumine  k  vaini|iM^ir 
d'Islv.  le  MÔSÈqoeur  de  Bomarsuiid  pourrait  jimùfier  t'^iie 
noble  devise  :  Ense  et  arairo ,  par  Tépée,  par  la  dêMrrw. 

•  ^oos  serons  fieni  d'inscrire  un  td  wm  en  Ui^-,  àe  wAnt 
fine  d'or.  Les  lUastratinns  y  umi  dépi  wtm\0rtmn^*  Im  f4^ 
^^ôeane  de  France,  notre  Sodélé  date  an  i7«l.  %m  pnmkn 
c^B'l^fQa  s'appeiaîcot  afors  d' Argcmra  ^  de  Bcaumjot  ^  de  (iie* 
'wse.deClwte^.  d  ElEat*  de  I^vmïk,  de  bi»«ui...  fetêV^ 
^^  ca  BciDeiirfr  compasaie? 

•  Eii|r«t«e|Hirklbtrétol«tmuiifre>4^ 

^  ^^*rj^!^ïtaét  ^mXHt'M.  d'éamenU  iienvjpoafM  ^'ea«|ir«itt^ 
^J  F«sdR  fvl  :  Sir  ëe  tend.  ■>»ii»lt  4e  SMrt-JwH 
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d'AngélT,  Chaptal,  Roger-Daoos,  Clément  de  Ris,  de  Champ- 
cheyrier,  Menoa,  Maresoot,  de  MontliTaoIt ,  de  Pomme- 
real ,  etc. 

«  Aatoor  de  ces  bommes  si  considérables ,  dont  la  plopart 
s'honorèrent  du  titre  d^agriculteurs,  Tient  se  grouper  une 
plâade  d'artistes,  de  savants,  de  littérateurs,  parmi  lesqueb 
Deslandes ,  Yeau-Ddaunaj ,  Dreux ,  Durrans ,  Barerol ,  ' 
Rougeot,  ChauYeau,  Chalmel,  Tbistorien  de  notre  contrée;  ^ 
Cbahnel,  aussi  remarquable  par  son  savoir  que  par  ses  vertus 
privées. 

•  A  Mavence,  en  1813,  après  nos  désastres  de  Leîpsick, 
c'est  lui  qui  ouvre  sa  maison  à  tous  les  Tourangeaux  maladw 
ou  blessés  :  iileur  donne  scm  lit,  les  lits  de. sa  femme,  de  ses 
enfants.  Parmi  ceux  qui  durent  la  vie  à  ses  soins  généreux,  il 
en  est  deux  ici  même  :  celui  qui  parie  en  ce  moment,  et 
M.  Bontard ,  notre  trésorier. 

«  Pardonnez  cet  élan  du  cœur...  Je  suis  si  beureux  de  rendre 
un  bonunage  public  à  Tun  de  nos  plus  savants ,  de  nos  plus 
eslimaUes  concitovens!  Dans  leur  modeste  retraite,  sa  veuve 
et  ses  filles  n  apprendront  pas  sans  émotion ,  qu'après  quarante- 
dnq  ans,  le  souvenir  du  bienfùtenr  et  du  iMenfidt  n'es^ 
nullement  attiédi. 

«  Poursuivons.  Les  bommes  ne  manquent  pas  plus  aujour- 
dliui  à  notre  institution  que  par  le  passé  :  agronomie,  horti- 
culture,  géologie ,  chimie ,  sdences  exactes ,  sdenœs  naturelles, 
littérature,  poésie,  ont,  dans  la  Société,  de  dignes  interprètes. 
Parmi  tant  d'oravres  importantes  qu'ils  ont  produites  «  citons 
an  hasard  Im  Flore  d'ituire^-Loire.  publiée  par  MM.  Derouel- 
Picault,  Diard,  Dujardin,  Jacquemin-Bellisle;  ÏAmpêlo^rm^ 
pkie  WÊntrseiie  ou  rratl^  des  Cépm^es^  science  nouvelle  créée 
par  M.  le  comte  Odart.  Il  v  a  fait  justice  d^erreurs  d  autant  plos 
dangereuses,  qu'dles  émanent  d'autorités  sdentifiques  pins 
considérables. 

«  A  qiHire-vingl  vi  us,  notre  vénérable  dc^en ,  qni  a 
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conservé  ses  éminentes  facaltés,  prépare  la  quatrième  édition 
de  celte  œuvre  capitale. 

«  Un  autre  ouvrage,  bien  remarquable»  vient  d'être  publié 
sous  nos  auspices  :  les  Études  sur  la  Touraine ,  au  point  de  vue 
de  rhydrographie,  de  la  géologie,  de  l'agronomie,  de  la  statis- 
tique. M.  l'abbé  Chevaliei'  et  M.  Chariot  tiennent  toutes  les 
promesses  de  ce  titre. 

«  n  est  impossible  de  manier  le  langage  scientifique  avec 
plus  de  dextérité.  Arago  n'a  jamais  mis  la  science  à  la  portée 
des  gens  du  monde  avec  plus  de  simplicité,  de  grâce,  d'esprit 
et  de  charme.  C'est  là  un  excellent  livre  qui  doit  trouver  sa 
place  dans  tout^  les  bibliothèques. 

«  J'interromps  à  regret  cette  revue,  que  je  pourrais  pro* 
longer  indéfiniment,  pour  signaler  d'autres  mérites. 

«  Dans  tous  les  concours  régionaux  ou  autres ,  notre  Société 
compte  toujours  de  nombreux  lauréats. 

•  Il  est  vraiment  de  nos  collègues  qui  n'ont  qu'à  se  pré- 
senter pour  remporter  tant  de  victoires,  que  si  ce  n'était 
modestie,  ils  pourraient  presque  répéter  les  trois  fameux  mots 
de  César. 

«  En  terminant  cette  esquisse,  qu'il  mé  soit  permis  de 
révéler  un  fait  curieux  et  caractéristique.  Dès  l'origine  de 
notre  Société ,  il  fut  question  d'y  introduire  les  personnes  du 
sexe  (on  désignait  souvent  ainsi  les  dames  en  1764)  ;  la  propo- 
sition fut  adoptée  unanimement,  par  des  considérations 
d'exquise  galanterie  qui  nous  font  grand  honneur. 

«  Chose  étrange,  l'année  sanglante  de  4793  vit  le  même 
vœu  se  reproduire.  Dans  un  rapport  au  Conseil  général ,  sur  la 
nécessité  dei*établir  notre  compagnie ,  le  citoyen  Veau-Delau- 
nay  demande  qu*on  y  admette  les  femmes  ;  car ,  dit-il  dans  le 
langage  tout  mythologique  du  temps ,  c'est  dans  le  sexe  des 
Grâces  que  les  Grecs  adoraient  les  Muses  ^  et  Minerve  présidait 
aux  beauoHirtSy  à  la  sagesse  et  aux  combats....  Le  Conseil 
général  trouva  tout  cela  parfoitement  juste.  Quoi  qu'il  en  soit, 
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moins  heureux  que  plusieurs  autres  sociétés,  nous  n'avons 
point  encore  de  dames  parmi  nous. 

a  Reprenons  :  il  résulte  de  cet  exposé ,  que  depuis  près  d'un 
siècle ,  la  Société  n'a  pas  failli  à  sa  mission  ;  elle  a  surtout  bien 
compris  que  hâter  les  produits  de  l'agriculture,  c'est  augmen- 
ter à  la  fois  la  richesse  et  la  force  Je  l'État  Sympathie,  reccm- 
naissance  à  la  population  agricole  !  Si  elle  nourrit  le  pays,  elle 
sait  aussi  le  défendre  en  donnant  à  l'armée  ses  soldats  les  plus 
nombreux,  ses  cœurs  les  mieux  trempés,  ses  bras  les  plus 
robustes. 

«  Ce  n'est  pas  tout  encore,  et  ne  l'oublions  jamais,  c'est 
l'admirable  bon  sens  des  agriculteurs,  trois  fois  manifesté, 
qui  nous  a  arrachés  à  la  ruine,  à  l'anarchie, 'à  l'impuissance, 
pour  nous  donner,  avec  Napoléon  III,  la  sécurité,  le  règne  des 
grandes  choses,  des  splendeurs  inouïes,  et  le  rang  qui  nous 
appartient  parmi  les  nations.  Cherbourg  et  les  Conférences  le 
disaient  hier ,  les  échos  du  Céleste-Empire  le  répètent  aujour- 
d'hui. 

€  Terminons  par  une  récapitulation  rapide  des  actes  du 
Gouvernement  impérial  en  faveur  de  l'agriculture.  En  1852, 
rimp<H  foncier  est  dégrevé  de  27  millions;  depuis  le  4"  jan- 
vier de  cette  année ,  le  double  décime  de  guerre  n'est  plus 
perçu  :  nouvel  allégement  de  23  millions  pour  la  propriété 
foncière;  un  prêt  de  100  millions  favorise  l'application  du 
drainage,  ce  puissant  agent  de  fertilisation.  Des  subventions 
considérables  transforment  la  Sologne,  les  Landes  et  d'autres 
contrées  déshéritées  ;  les  réunions  agricoles  se  bornaient  à  des 
comices  de  canton ,  d'arrondissement ,  d'un  département  au 
plus  ;  maintenant  l'empire  est  divisé  en  dix  concours  régio- 
naux ,  sources  fécondes  d'émulation  et  de  progrès.  Enfin,  la 
France,  l'Europe,  le  monde  entier  sont  périodiquement  appe- 
lés à  Paris  pour  tenir  les  grandes  assises  de  Tagriculture.  A 
qui  sont  dus  tous  ces  bienfaits?  Conune  tant  d'autres,  à 
l'Empereur ,  toujours  à  l'Empereur. 

t  J'ai  fini,  Messieurs,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  remercier 


-4»- 

Tauditoire  d'âite  qui  a  répondu  à  notre  appel;  M.  le  Préfet', 
dans  lequel  nous  trouvons  un  si  bienveillant  concours;  le 
Conseil  général,  qui  nous  mettra  à  même  de  continuer  notre 
œuvre  de  progrès  et  de  moralisation.  N'oublions  pas  les 
absents,  et  remercions  ici  de  son  bienveillant  patronage 
l'illustre  Maréchal,  personnification  de  nos  gloires  depuis  1812, 
personnification  de  Tordre  aux  mauvais  jours  de  1848.  N'ou- 
blions pas  non  plus  l'un  de  nos  présidents  honoraires,  notre 
saint  archevêque ,  dont  la  devise  résume  si  bien  les  vertus  ; 
Pauperes  evangelizantur ,  suaviter  et  foriiter.  Associons-nous 
aux  pieuses  douleurs  qui  Fempèchent  d'être  au  milieu  de  nous. 
Vous  le  savez ,  Monseigneur  subit  dans  ce  moment  la  plus 
cruelle  épreuve  que  nous  réserve  la  Providence  :  il  pleure  sa 
mère. 

«  Quant  à  vous,  Mesdames ,  laissez-moi  vous  dire  que  votre 
présence  est  toujours  un  précieux ,  un  gracieux  encourage- 
ment. Aux  qualités  aimables  qui  font  le  charme  de  la  vie,  vous 
alliez  au  besoin  tous  les  genres  de  dévouement ,  de  courage  et 
d'héroïsme. 

Dans  les  actualités,  qui  le  prouve  mieux  que  nos  sœurs  de 
charité,  ces  anges  sur  la  terre;  et  cette  vaillante  jeune  fille, 
orpheline  aujourd'hui,  W^^  Éveillard,  blessée,  sanglante, 
défendant  ses  parents  contre  les  assassins  de  Djeddah...  c'est 
bien  là  de  l'héroïsme  !  » 

G«J  JACQUEMIN. 
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JËAN-ANTHYME  MÂR6UBR0N, 


Fondateur  du  Jl»rdlii  Botenlqiie  de  Tuwrm, 


Dans  le  cours  de  l'année  1858,  le  1"  février,  la  Société  d'a- 
griculture a  perdu  l'un  de  ses  membres ,  donl  la  longue  car- 
rière, signalée  par  le  travail  et  la  bienfaisance,  laisse  à  la 
mémoire  de  ses  coucitoveus  plus  d'un  gage  touchaut  et  durable. 
Cette  carrière  a  été  divisée  en  plusieurs  parts ,  dont  chacune 
eût  suili  pour  honorer  l'homme  qui  la  parcourut.  M.  Mai^eron 
a  été  soldat,  puis  pharmacien  militaire,  pharmacien  civil, 
administrateur  de  Thospice  général  de  Tours .  et  chacune  de 
ces  phases  de  sa  vie  a  été  également  marquée  par  le  sentiment 
du  devoir;  enfin  cette  vie ^  si  pleine,  a  été  couronnée  par  la 
création  du  Jardin  Botanique  au  prix  de  grands  sacrifices. 

Jean-Anthyme  Margueron  naquit  à  Tours,  rue  du  Com- 
merce, paroisse  Saint-Saturnin,  le  12  juin  1771  ;  ses  parents 
appartenaient  à  la  classe  commerçante.  Après  ses  premières 
études,  il  débuta  par  la  carrière  militaire.  Un  bataillon 
de  volontaires,  destiné  à  combattre  Tinsurrection  alors  toute 
récente  de  la  Vendée,  s'organisait  à  Tours,  en  avTil  1793. 
M.  Margueron  s  y  enrôla ,  et  bientôt  après  il  assista  à  la  défense 
de  Urossuire ,  puis  aux  mémorables  batailles  de  Y ihiers ,  de 
Coron  et  de  Doué ,  où  les  Yeudéens ,  alors  dans  ce  premier 
élan  qui  leur  valut  de  la  bouche  de  Napoléon  lui-même,  le  titre 
de  Peyple  de  géanfs,  ne  cessèrent  d'être  vainqueurs. 

II  amibattit  encoi*o  ù  Chemillé  oii  la  lutte  ne  fut  pas  moins 
acharnéts  il }'  reçut  un  coup  de  lance,  qui  lobligea  de  revenir 
a  Tours. 
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Placé,  pour  se  faire  soigner,  à  Thôpital  militaire  qui  avait  été 
improvisé  à  Marmoutier ,  il  y  fut  remarqué  par  M.  Metgès , 
auquel  était  confiée  la  direction  de  la  pharmacie.  M.  Metgès 
l'admit  comme  aide ,  et ,  bientôt  après ,  le  fit  attacher  à  réta- 
blissement comme  pharmacien  de  troisième  classe. 

Au  commencement  de  1794,  il  partit  pour  Tannée  de  TOuest 
avec  le  même  titre.  Une  dépêche  vint  lui  annoncer  à  Saumur 
que,  sur  un  mémoire  envoyé  par  lui  au  concours,  il  était  admis 
à  rhôpital  du  Val-de-Gràce.  Là ,  il  eut  pour  professeurs  Four- 
croy,  Bertholet,  Vauquelin,  et,  pour  quelques  leçons  seule- 
ment, Lavoisier,  dont  la  vie  était  si  près  de  s'abîmer  dans 
le  gouffre  de  la  révolution.  Cette  pléiade  d'hommes  illustres 
fut  alors  aux  sciences  naturelles  ce  que  celle  de  Corneille ,  Ra- 
cine, Molière,  Boileau,  Bossuet  et  Fénelon  avait  été  à  la 
littérature  sous  le  siècle  de  Louis  XIV,  une  ère  de  création. 
M.  Margueron  remporta  le  deuxième  prix  de  pharmacie  au 
Val-de-Gràce ,  le  premier  ayant  été  obtenu  par  Virey ,  qui , 
jdepuis,  s'est  acquis  un  nom  dans  la  science.  Dans  les  années 
1796  et  <  797,  il  obtint  encore  des  prix  de  pharmacie  et  de  bo- 
tanique. En  sortant  du  Val-de-Gràce,  il  fut  placé,  comme 
répétiteur,  à  l'École  de  Médecine  de  Strasbourg  ;  mais  il  n'y 
devait  pas  rester  longtemps,  car  bientôt  il  fut  envoyé' avec 
le  titre  de  pharmacien  aide- major,  à  l'armée  d'Helvétie 
commandée  par  Masséna  et  immortalisée  par  la  victoire  de 
Zurich.  11  fut  ensuite  employé  au  camp  de  Boulogne ,  puis  fit 
les  campagnes  à  jamais  célèbres  d' Austerlitz ,  dTéna ,  d'Eylau 
et  de  Friedland;  enfin  il  se  trouvait  à  celle  que  termina  la  ba- 
taille de  Wagram,  estimée  l'une  des  plus  savantes,  mais  aussi 
des  plus  meurtrières  dont  l'histoire  ait  gardé  le  souvenir.  A  la 
suite  de  cette  journée  sanglante ,  cinquante  mille  blessés,  dont 
cinq  mille  officiers ,  appartenant  aux  deux  armées  adverses , 
remplirent  péle-mèle  les  hôpitaux  et  les  ambulances.  Le  zèle 
de  M.  Margueron ,  alors  pharmacien-major,  eut  à  s'exercer 
sur  ces  légions  d'hommes  mutilés  ou  mourants.  L'activité  qu'il 
y  déploya,  les  fatigues  qui  en  furent  la  suite  altérèrent  sa 
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santé  et  développèrent  une  affection  interne  en  raison  de  la- 
quelle il  lui  devint  impossible  de  continuer  ses  fonctions. 

Revenu  en  France  avec  l'armée  victorieuse ,  il  envoya  sa 
démission  au  Ministre  de  la  Guerre,  M.  de  Cessac.  Mais  celui- 
ci  ,  confrontant  la  lettre  avec  les  états  de  service  de  celui  qui 
l'avait  adressée  et  les  notes  honorables  qui  en  accompagnaient 
chaque  période,  lit  appeler  le  démissionnaire  et  lui  dit  qu'il 
ne  pouvait  se  résoudre  à  signer  la  retraite  d'un  homme  ainsi 
recommandé.  «  Vous  avez  déjà  été  proposé  pour  recevoir 
la  croix  d'honneur  à  Vienne,  lui  dit-il ,  et  elle  vous  a  échappé 
au  milieu  de  si  grandes  dettes  contractées  par  TÉtat;  mais, 
allez  à  Madrid,  là  vous  trouverez  votre  brevet  de  lé^onnaire, 
accompagné  de  celui  de  pharmacien  principal.» — aMais,  Mon- 
seigneur, lui  répondit-il ,  je  suis  hors  d'état  dé  faire  la  route,  t 
C'est  ainsi  qu'une  infirmité  dut  l'emporter  sur  la  ferme  bien- 
veillance du  ministre. 

M.  Margueron,  revenu  à  Tours,  y  trouva  M.  Metgès,  auquel 
il  avait  dû  la  première  impulsion  dans  une  carrière  si  honora-, 
blemeut  parcourue.  Ce  ne  fut  pas  sans  émotion  que  M.  Metgès 
revit  son  ancien  élève,  si  fortement  trempé  par  les  emplois 
qu'il  avait  remplis.  U  l'associa  à  sa  pharmacie,  dont,  quelques 
années  après ,  M.  Margueron  se  trouva  le  seul  titulaire. 

Tant  que  dura  cette  nouvelle  carrière,  M.  Margueron  la 
rendit  doublement  honorable;  car,  d'une  part,  sa  réputation 
de  savoir  et  de  probité  lui  assura  la  clientèle  la  plus  élevée,  et 
de  l'autre ,  sa  bienfaisance  ne  cessa  de  mettre  son  talent  et  ses 
préparations  au  service  des  malades  indigents.  Après  avoir 
ainsi  exercé  pendant  vingt  ans  cette  savante  profession ,  de- 
venue si  généreuse  entre  ses  mains ,  il  s'en  démit.  II  n'avait 
pas  d^enfants,  et,  bientôt,  un  héritage  considérable,  fruit  du 
labeur  de  son  frère,  vint  lui  apporter  la  fortune  que  son  zèle 
et  son  désintéressement  ne  lui  avaient  permis- d*amasser  que 
dans  une  proportion  plus  modeste.  Cette  fortune  inattendue 
devait  lui  assurer  les  jouissances  les  plus  pures,  car  elle  lui 
ouvrait  une  voie  de  bienfaits  et  de  largesses  dans  laquelle»  jus* 
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.  que  là ,  il  n'avait  pu  s'avancer  que  d'un  pas  moins  assuré.  D 
calcula  hardiment  quelle  part  de  sa  fortune  il  devait  laisser  à 
ses  héritiers ,  et  se  disposa  à  employer  le  reste  en  œuvres 
grandes  ou  pieuses. 

Les  actes  de  bienfaisance  qu'il  fit  envers  les  particuliers  de 
tout  âge  et  de  toute  condition,  sont  innombrables;  sa  bourse 
était  toujours  ouverte.  Cependant  les  douces  inspirations  du 
bien  public  ne  se  manifestaient  pas  seulement  chez  lui  par  la 
charité  proprement  dite,  ses  nobles  élans  devaient  atteindre 
au-delà. 

Ati  commencement  de  1830,  la  ville  de  Tours  sentant  Tin- 
snflisance  de  ses  fontaines ,  songeait  à  se  créer  de  nouveaux 
moyens  d'abreuver  les  habitants  ;  M.  Margueron ,  alors  prési- 
dent de  la  section  des  sciences  à  la  Société  d'agriculture ,  se 
livra  à  une  analyse  attentive  des  eaux  employées  dans  la  ville 
et  provenant  soit  des  fontaines  de  Saint- Avertin,  soit  des  puits 
particuliers.  Les  expériences  auxquelles  il  se  livra  démontrè- 
rent l'imparfaite  qualité  de  ces  eaux  et  portèrent  l'administra- 
tion vers  la  recherche  d'autres  moyens. 

Des  puits  artésiens  furent  alors  forés  en  divers  quartiers  de 
la  ville  et  donnèrent  une  eau  jaillissante ,  qui ,  malheureuse- 
ment, ne  s'est  pas  maintenue  longtemps,  et  a  fini  par  laisser  à 
la  ville  le  soin  d'aviser  à  d'autres  moyens  (I). 

Déjà  quelques  années  auparavant  M.  Margueron  avait  ana- 
lysé les  eaux  de  quatre  fontaines  dans  le  vallon  de  Rochecor- 
bon ,  auxquelles  un  médecin  attribuait  des  qualités  curatives 
contre  la  goutte  et  les  douleurs  rhumatismales.  Ces  fontaines 
se  nomment  Touvois^  Descartes  ^  Les  Poitevins  et  La  Moussar^ 
dière.  L'épreuve  ne  trouva  à  ces  eaux  d'autre  caractère  qu'une 
grande  pureté  (2). 

Dans  la  séance  de  la  Société  d'Agriculture  du  9  juin  1838, 

(1)  Voir  on  rapport  de  M.  Jaeqaemin  sur  les  poils  artésiens  aox  Annales  de  la 
Société  d^Agricoltore,  i830,  page  158. 

(2)  Ifénoifes  de  la  Sodélé  nédicale  de  Toun,  1826. 
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le  secrétaire  perpétuel  présenta  uu  paquet  de  graines  venues 
de  la  Chine.  Ces  graines  étaient  celles  d*une  plante  que  les 
Chinois  nomment  Siao-lane,  et  qui,  après  avoir  reçu  d'abord 
en  Europe  les  noms  de  Persicaire  à  indigo  et  de  Renouée  tinc- 
toriale, est  aujourd'hui  désignée  sous  celui  de  Polygonum  tinC' 
toriutn. 

Cette  plante  ,  cultivée  dans  la  Chine  septentrionale ,  sous 
une  latitude  analogue  à  celle  du  midi  de  la  France ,  y  fournit 
une  matière  colorante  dont  les  propriétés  sont  équivalentes  à 
celle  du  produit  de  Tindigotier.  Déjà  le  Siao-lane  avait  été  re- 
marqué en  Chine  par  le  secrétaire  de  Tambassade  de  lord  Hac- 
carthney,  en  1793,  sir  Georges  Staunton,  rédacteur  de  ce 
voyage  mémorable.  Déjà  aussi ,  le  jésuite  Incarville  en  avait 
envoyé  des  graines  eu  France,  mais  elles  avaient  été  négli- 
gées, et  la  tradition  en  avait  été  perdue.  En  1838,  la  Société 
royale  et  centrale  d'agriculture,  sur  la  demande  de  M.  Aleian- 
dreGoiiin,  député  d' Indre-et-Loire,  en  fit  parvenir  un  échan- 
tillon à  la  Société  d'agriculture  de  Tours. 

M.  Margueron,  qui  alors  habitait  une  petite  maison  avec  un 
jardin  rue  du  faubourg  St-Étienne,  offrit  de  se  charger  de  ces 
graines.  Il  les  sema  dès  le  lendemain ,  10  juin ,  en  des  caisses 
remplies  d'un  excellent  teiTcau.  Cinquante  germèrent ,  et  les 
plantes,  qui  en  provinrent,  furent,  au  nombre  de  trente,  re- 
piquées le  20  juillet  suivant  dans  le  jardin  de  M.  Margueron  ; 
les  vingt  autres  le  furent  dans  celui  de  M.  Champoiseau. 

Cette  culture  fut  l'objet  des  soins  attentifs  de  M.  Margue- 
ron, qui  fit  quelques  expériences  sur  la  faible  récolte  qu'il 
en  tira ,  et  il  en  rendit  compte  dans  un  premier  rapport  le 
8  décembre  1838.  Mais  le  meilleur  produit  de  cette  première 
année  fut  une  certaine  quantité  de  graines  qui  permit  d  ense- 
mencer en  1839  un  hectare  de  terrain  loué  pour  cet  objet  dans 
les  lieux  qui  avoisinent  le  cimetière  de  St-Jean-des-Coups. 
M.  Margueron  s'était  aperçu  que  leusemencement  de  l'année 
précédente,  fait  le  10  juin,  après  la  réception  de  la  graine, 
avait  été  trop  tardif.  Il  mit  en  conséquence  ses  graines  en  terre, 
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partie  dès  le  mois  de  mars  et  partie  au  mois  d'avril.  On  peut 
lire  dans  ses  divers  rapports  le  récit  et  l'appréciation  de  ses 
observations  attentives  sur  toutes  les  phases  de  cette  culture 
intéressante,  La  réussite  fut  complète;  une  récolte  abondante 
de  feuilles  fut  soumise  à  des  expériences  variées  pour  l'extrac- 
tion de  la  matière  colorante.  Ces  opérations ,  pour  lesquelles 
M.  Margueron  s'était  adjoint  M.  Perdereau ,  habile  teinturier 
de  Tours,  ont  été  Tobjet  d'un  rapport  qui  est  inséré  aux 
Annales  de  la  Société  d'agriculture  de  l'année  1840,  page  157. 
M.  Mai^ueron  avait  en  outre  présenté  son  second  rapport  le 
17  août  1839. 

Ces  essais  divers  furent  l'objet  de  témoignages  flatteurs 
adressés  par  M.  le  Ministre  du  commerce,  par  le  conseil  mu- 
nicipal de  Tours  et  par  le  conseil  général  du  département.  Ce 
dernier  vota  même  une  somme  de  quinze  cents  francs  pour 
continuer  les  expériences.  Une  nouvelle  culture  fut  en  consé- 
quence faite  en  4840  ;  elle  donna  lieu  à  des  observations  non- 

• 

velles,  importantes  à  constater;  et,  un  troisième  rapport  qu' 
résumait  tous  les  faits  fut  présenté  à  la  Société  d'agriculture 
dans  sa  séance  publique  du  28  août.  Ainsi  le  problème  a  été 
résolu  par  le  zèle  et  la  science  de  notre  collègue.  Le  Polygonum 
tinctorium ,  donne  une  coulçur  bleu-indigo  qui  peut  rivaliser 
avec  celle  de  l'indigotier  de  l'Inde ,  cette  légumineuse,  qui  ne 
réussit  que  sous  la  zone  équatoriale,  tandis  que  le  Polygonum 
tinctorium  prospère  en  nos  climats  tempérés.  La  science  a  fait 
sa  démonstration  rigoureuse  et  l'homme  de  bien  ses  sacrifices, 
il  appartient  aujourd'hui  à  l'industrie  d'en  recueillir  le  fruit. 

Dans  cette  même  année  1840,  M.  Hargueron  fit  l'expérience, 
de  la  culture  du  Madia  saliva^  plante  oléagineuse  originaire  du 
Chili.  Le  succès  répondit  aux  soins  qui  furent  donnés  à  la  cul- 
ture; une  huile  abcmdante  sortit  des  graines  broyées;  mais, 
Inférieure  à  l'huile  d'olive,  peut-être  même  à  celle  de  noix, 
elle  ne  peut  guère  avoir  d'autre  rôle  que  celui  des  huiles  non 
comestible  , 

Cependant,  un  arrêté  de  M.  le  préfet  en  date  du  16  novem- 
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bre  1841 ,  en  appelant  M.  Margueron  à  faire  partie  do 
d'administration  de  l'Hospice  général  de  Tours ,  allait  oonir 
nne  nouvelle  et  dernière  carrière  à  ses  nobles  sentiments.  Les 
abords  de  cet  asile  de  la  souffrance  étaient  rendus  infieds  par 
le  lit  envasé  du  canal,  appelé  Ruau  Sainte- Anne ^  par  leqnel 
la  Loire  et  le  Cher  avaient  jadis  mêlé  leurs  eaux  entre  les  mors 
de  Tours  et  ceui  du  Plessis  1 -. 

Les  ondes  limpides  des  deux  rivières  avaient  depuis  kmfh 
temps  cessé  de  s'v  rencontrer,  et  elles  étaient  remplacées  par 
le  dégorgement  fétide  des  égoùts  de  la  ville.  Une  impore  alla* 
vion»  formée  d'immondices,  remplissait  le  fond  do  canal 
abandonné,  et  semblait  poser  la  fiè^Te  et  la  mort  en  ftœ  do 
lieo  que,  par  un  étrauge  contraste,  les  bommes  affectaient  an 
rétablissement  de  la  santé  et  au  prolongement  de  la  vie.  Lors- 
que, à  son  passage  à  Tours,  en  I80C,  TEmpereur  XapoléoD  vi- 
sita l'bospice,  il  fut  frappé  de  l'inconvénient  du  marais  potrîde 
qui  s'étendait  devant  rétablissement.  Pour  v  remédier,  l'Etat 
fit  don  du  Rnau  Saimte-Anne .  faisant  partie  do  domaine  po- 
Mic,  à  la  ville  de  Toors,  à  la  condition  qu'elle  l'assainirait.  La 
ville  se  contenta  d'v  planter  des  peo|riiers  d'Italie,  qoi  aico- 
tèrmt  au  bourbier  par  les  détritus  végétaux  et  par  l'ombre 
qu'ils  apportèrent.  Ces  peupliers  avaient  atteint  un  grand  dé- 
veloppement lorsqu'ik  furent  renversés  par  on  violent  ooragan, 
le  29  mars  1836.  M.  Marcueron,  dès  qo'il  fût  membie  de  la 
coomûssion  administrative  «  songea  à  faire  exécuter  d'one  ma- 
nière  sérieose  la  pensée  impériale.  U  entreprit*  tant  à  ses  frais 
qn'avec  le  coucours  de  Tbospice.  de  combler  ce  marais.  Les 
aliénés,  dont  le  traitement  \enait  d'être  l'obiel  d'importantes 
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réfoitnes ,  furent  mis  à  l'œuvre  avec  succès,  et  plusieurs  trou- 
vèrent dans  ce  travail  une  cure  qu'ils  auraient  vainement 
attendue  dans  l'oisiveté  où  ils  languissaient  précédemment. 

Depuis  longtempsâl  était  dans  le  vœu  de  M.  Margueron  de 
voir  la  ville  de  Tours ,  renommée  entre  toutes  celles  assises 
au  bord  de  la  Loire,  s'embellir  d'un  jardin  comme  en  possè- 
dent les  villes  d'Orléans  »  4ngers  et  Nantes.  Déjà,  en  1832.  au 
moment  où  il  venait  de  quitter  son  laboratoire,  H.  Margueron 
avait  engagé  la  Société  d'agriculture  à  soumettre  un  plan  au 
Conseil  général  ;  mais  le  Conseil  avait  reculé  devant  une  mise 
de  fonds  que  l'on  ne  pouvait  évaluer  à  moins  de  soixante  mille 
francs.  L'année  suivante,  le  préfet,  M.  d'Entraigues ,  dont 
l'administration  a  laissé  de  si  honorables  souvenirs ,  eut  la 
pensée  d'offrir  dans  ce  but  une  portion  notable  du  jardin  dé 
la  préfecture ,  affectée  à  un  jardin  légumier.  Mais  on  s'aperçut 
bientôt  qu'un  tel  emploi  de  ce  terrain  se  trouvait  en  opposition 
avec  l'ordonnance  royale  qui  autorisait  le  prolongement  de  la 
rue  de  Buffon,  alors  existante  de  la  rue  de  l'Archevêché  à  la 
place  de  la  Préfecture  seulement ,  mais  devant  être  continuée 
entre  cette  dernière  place  et  le  Mail.  Et  en  effet ,  le  terrain  of- 
fert était  celui  où  sont  en  grande  partie  construites  les  maisons 
comprises  entre  le  Mail,  la  partie  nouvelle  de  la  rue  de  Buffon, 
et  la  rue  des  Minimes  qui  se  referme  en  équerre  sur  deux  côtés 
de  cet  emplacement.  Il  fallut  encore  ajourner. 

En  1846,  M.  Margueron  renouvela  sa  proposition  et  présenta 
UD  projet  de  souscription  qui  ne  put  atteindre  alors  qu'un 
premier  chiffre  de  6,400  fr.  Les  regards  se  portèrent  de  divers 
oôtés  pour  le  choix  d'un  terrain;  mais,  partout  on  trouva 
l'emplacement,  ou  trop  exigu,  ou  d'une  acquisition  impossible 
pour  le  haut  prix  qu'elle  eût  exigé.  M.  Margueron,  en  pour- 
suivant l'assainissement  du  Ruau  Sainte- Anne,  y  rattacha  alors 
la  pensée  de  créer  un  jardin  destiné  à  faciliter  aux  élèves  de 
l'Ecole  préparatoire  Tétude  de  la  botanique  et  pouvant  offrir 
aux  habitants  de  la  ville  une  promenade  vaste ,  ornée  des  phé- 
nomènes les  plus  intéressants  de  la  nature  végétale.  L'ancienne 
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souscription  fut  alors  reprise  en  vue  de  couvrir  une  partie  des 
frais  ;  mais  elle  ne  présenta  jamais  qu'une  somme  bien  insuf- 
fisante en  présence  du  terrain  qu'il  s'agissait  de  tirer  du  chaos 
pour  l'approprier  à  une  culture  d'élite  et  d'ornement. 

M.  le  maire  Walwein  seconda  puissamment  M.  Margueron, 
et  passa  avec  lui  des  journées  entières  au  milieu  des  ateliers 
de  travail.  Des  chevaux,  des  chariots  furent  achetés  pour  aider 
au  transport  des  terres.  Il  est  certains  points  de  l'ancien  canal 
qui  reçurent  jusqu'à  trois  mètres  de  remblai.  On  avait  obtenu 
un  premier  niveau  auquel  on  croyait  pouvoir  s'arrêter,  lors- 
que une  crue  arrivée  en  avril  1843,  produisit  des  infiltra- 
tions qui  submergèrent  le  terrain.  Il  fallut  se  remettre  àl'œuvre, 
et  un  nouveau  remblai  de  près  d'un  mètre  ramena  définitive- 
ment le  sol  du  jardin  à  la  hauteur  des  terres  voisines. 

Mais  les  levées  que  l'on  avait  démolies  pour  en  ramener  la 
terre  au  point  d'où  elle  avait  jadis  été  extraite ,  offraient  une 
matière  sablonneuse  et  ingrate  qu'il  fallut  recouvrir  d'une 
couche  plus  productive;  on  alla  chercher  au  loin  et  à  grands 
frais  cette  terre  chargée  d'humus. 

Le  terrain  étant  ainsi  préparé ,  M.  Margueron  s'occupa  de 
l'enclore  et  de  murer  le  jardin.  Une  maison  fut  construite 
pour  le  jardinier  et  un  pavillon  d'entrée  pour  le  concierge.  Ces 
deux  bâtiments,  qui  se  font  face,  sont  eux-mêmes  devant 
l'entrée  de  l'hospice.  L'orangerie,  la  serre  chaude  et  la  serre 
tempérée  furent  groupées  à  l'extrémité  nord  de  l'établissement, 
de  manière  à  faire  face  au  midi  et  avoir  devant  elles  le  jardin 
d'étude.  M.  André  Leroi,  le  célèbre  horticulteur  d'Angers , 
vint  tracer  le  plan  de  la  partie  fruitière  et  forestière,  et  la 
planta  d'arbres  tirés  de  ses  riches  pépinières.  Une  rivière  légè- 
rement sinueuse ,  et  des  bassins  de  dimensions  diverses  reçu- 
rent le  trop-plein  des  eaux  du  puits  artésien  de  Thospice ,  et 
répandirent  pendant  deux  ou  trois  ans  la  sève  et  la  fraîcheur 
sur  tous  les  points.  Mais  le  puits  foré  ayant  cessé  tout  à  coup 
de  donner  ses  eaux,  le  jardin  se  trouva  en  souflrance,  jusqu'à 
ce  que  les  eaux  du  Cher,  amenées  dans  la  ville  et  à  l'hospice , 
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passent  en  partie  réparer  la  perte  qui  avait  été  faite.  Des  ap- 
pels furent  adressés  à  tous  les  directeurs  de  jardins  des  plantes, 
en  France ,  à  Alger,  aux  colonies ,  pour  obtenir  les  végétaux 
nécessaires  à  cette  vaste  création  :  ces  appels  furent  généra- 
lement entendus,  et  en  moins  de  deux  années,  le  jardin  pré- 
senta une  collection  étendue  de  végétaux  susceptibles  de  vivre 
sous  notre  climat,  et  en  outre,  d'intéressants  spécimens  de 
ceux  qui  ne  peuvent  exister  que  sous  le  tropique  ou  en  serre 
chaude  (1). 

M.  Margueron  eut  la  gloire  d'amener  à  bien  l'œuvre  immense 
et  laborieuse  qu'il  avait  entreprise  ;  mais ,  avec  elle ,  il  arriva 
an  terme  de  ses  forces.  Sa  santé  affaiblie  et  son  grand  âge  ne 
lui  permirent  pas  de  continuer  au-delà  du  7  juillet  1858  les 
fonctions  d'administrateur  de  l'hospice;  il  les  résigna  en  même 
temps  que  celles  de  directeur  du  jardin  botanique  (2). 

Dans  la  création  du  jardin  botanique  M.  Margueron  a  eu  le 
concours  de  l'hospice  qui  a  fourni  le  terrain  d'une  étendue  de 
trois  hectares  et  prêté  les  bras  de  ceux  des  aliénés  susceptibles 
de  se  livrer  au  travail.  Le  département  et  la  cité  ont  aussi 
apporté  des  fonds,  qui,  réunis  au  chiffre  des  souscriptions  pri-) 
vées ,  ont  présenté  un  total  de  20,000  fr. ,  somme  bien  légère 
devant  les  dépenses  du  remblai,  de  la  clôture,  des  construc- 
tions,  enfin  des  plantations.  Le  chiffre  total  de  la  dépense  est 

(l)  Pour  connaître  rhûtoira  de  la  création  da  jardin  botanique ,  on  peut  consnlter- 
Im  Annales  de  la  Société  d*agricnltare ,  1*  Rapport  de  M.  de  Soarderab 
1842  •  p.  237  ;  2*  partie  da  rapport  da  même ,  à  la  séance  publique  de  la 
iTagricaltare,  le  31  août  1844,  page  147,  où  il  est  rendu  compte  de  Taché- 
da  jardin. 
(3)  Cm  dernières  ont  passé  &  M.  le  comte  de  Villiers  du  Terrage ,  ancien  préfet , 
ooDseOler  d*État  et  pair  de  France ,  qui ,  après  la  réTolution  de  1 848,  est  Tenu 
à  Toors ,  auprès  de  sa  fille,  la  baronne  Anatole  Aufray.  Bn  M.  du  Terrage  le 
les  plamtesa  troufé  un  saTant  botaniste  et  un  administrateur  généreux,  digne 
da  coarinoer  ToeuTre  du  fondateur.  H.  du  Terrage  a  reconstitué  le  jardin-école  »  qui 
•fâl  M6  effacé  du  sol  par  Pinondation  du  4  juin  1856,  laquelle  recourrit  le  jardin 
IWaiècre  cûic|iiante  d*eaa  boueuse  et  torrentielle.  M.  da  Terrage  a  eo  ontre  revu 
iHie  1b  cinwHIrntion  da  Mosée  d*Uitoira  nalnnUado  Toort. 
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resté  un  secret  que  M.  Margueron  a  voulu  ensevelir  avec  Im. 
«  On  vous  accuse,  lui  disais- je  un  jour  en  plaisaatant,  d*y 
avoir  mis  80,000  fr.  de  vos  deniers.  »  —  •  Vous  n'y  êtes  pas, 
répondit-il,  et  nul  ne  le  saura.  Louis  XIY  a  brûlé  les  mémoires 
de  la  construction  de  Versailles ,  et  j'ai  fait  ainsi  de  ceux  do 
jardin  lM)tanique  ;  le  public  n  a  rien  à  voir  en  ces  folies.  » 

Le  jardin  botanique  n*est  pas  la  seule  création  que  nous  de- 
vions à  la  générosité  de  notre  confrère.  Un  jour  que  sa  digne 
é|K>use  visitait  avec  lui  les  salles  diverses  de  l'hospice,  elle  lui 
exprima  la  pensée  qu*il  manquait  un  service  pour  les  femmes 
pauvres  on  couches.  11  s*empara  aussitôt  de  cette  idée,  et  fit 
c^>nstruire  sous  le  nom  de  Mme  Margueron  (Jeanne-Claude 
Lenormand)  un  bâtiment  ù  rextrémité-est  de  l'établissement, 
qui  fut  consacré  à  l'œuvre  indiquée. 

A  |)artir  du  8  août  1852,  la  santé  de  M.  Margueron  ne  fit 
que  s'aiïaiblir:  ses  jambes  surtout  lui  refusèrent  le  service.  11 
se  renferma  dans  sa  modeste  maison  de  la  rue  Rabelais ,  où 
deux  (K'cui)ations  seules  survécurent  à  son  activité ,  la  biea- 
faisancx^  et  le  soin  des  fleurs.  Nous  aimions  à  le  visiter  dans 
sa  retraite  et  à  nous  iK^nétrer  de  cette  vie  si  bien  employée  en 
des  carrières  si  di  versets.  Kn  réci>utant,  nous  formions  la  réso- 
lution de  ct>nservor  pieusement  les  souvenirs  qui  nous  étaient 
amtii^,  et  do  vou»  les  rapporter  un  jour,  si  Dieu  prolongeait 
notre  oxistonco  au-delà  do  la  sienne. 

(Vos!  sur  00  {KMichant  do  la  Um\hc  que  la  décoration  de  la 
I  A>gion-dlHmnour,  tant  do  fois  méritée  par  lui ,  est  enfin  venue 
le  tnnivor.  Il  a^  ai  tété  pro|>osé^  comme  en  étant  déjà  digne, 
{pendant  la  oam)v^gno  de  1809;  elle  lui  fut  de  nouveau  promise 
)K>ur  le  cas  où  il  pourrait  aller  i\>ntinuer  son  service  à  Madrid, 
il  ra\ait  méritée  do  nou\oau  i>ar  sim  titre  d'administrateur 
do  rinv%|>i«v,  |H'ndant  onxo  ans,  surtout  par  le  fait  de  la 
croaiîon  du  janlin  Imtaniquoau  prix  d'une  partie  notable  de 
sa  fortune.  Kniin  une  justioi^  tantive  lui  a  été  rendue.  A  la 
suite  do  la  fiMo  du  \l^  août  IR;>7.  M.  lo  Préfet  d'Indre-et-Loire 
vint  lui  ap|K>rier  dans  »a  demeure,  qu'il  ne  pouvait  plus  qoit- 
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ter,  cet  insigne  si  justement  acquis  et  qui  devient  si  glorieux 
quand  ii  coïncide  aussi  parfaitement  avec  Festime  publique, 
avec  la  vénération  et  la  reconnaissance  des  concitoyens  de 
celui  qui  en  est  l'objet.  Le  1^  février  1858,  cette  vie  si  bien 
remplie  s  accomplissait ,  et  deux  jours  après,  au  milieu  d'une 
afflaence  immense  empressée  d'accompagner  un  homme  de 
bien  à  sa  dernière  demeure,  deux  voix  attendries  (1),  précé- 
dant la  nôtre,  rendaient  un  juste  hommage  à  celui  qui  avait 
été  le  père  des  pauvres  et  le  modèle  des  hommes  qui  portent 
on  cœur  noble,  dévoué  et  désintéressé. 

Ch.  DE  SOURDEVAL. 


(I)  If .  le  telOTr  HrâM  tl  M.  U  doetoor  BnoM. 
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PREMIER  RAPPORT 

DB  UL  COMMISSION   CHAB6ÉE  DE   PREIfDRB  CONNAISSÀIfCB 
DE  LA  SITUATION  FINANCIÂBE  DE  LA  SOGIBTlé, 

Fait  à  la  séance  du  13  mars  ^858. 


Messieurs , 

La  commission  que  vous  avez  nommée  pour  prendre 
connaissance  de  la  situation  financière  de  notre  Société,  a  dû 
se  réunir  plusieurs  fois  pour  atteindre  le  résultat  qu'elle  dési- 
rait. Aidée  des  renseignements  de  MM.  le  secrétaire  perpétuel 
et  le  trésorier,  qu'elle  a  cru  devoir  appeler  dans  son  sein,  ainsi 
que  des  lumières  de  notre  honorable  président,  M.  le  général 
\  «  JacquemiUy  elle  croit  avoir  réussi  à  établir  assez  exactement 

le  chiffre  des  diverses  sommes  dues  au  31  décembre  1857. 

Ce  chiffre,  sans  doute,  est  élevé.  La  commission  n'a  pas 
mission  de  vous  en  signaler  les  causes  ;  tout  le  monde  les 
connaît  :  encore  moins  de  formuler  des  récriminations  contre 
qui  que  ce  soit  d'entre  nous,  car  nous  sommes  tous  solidaires 
de  ce  qui  s'est  fait,  aussi  bien  ceux  qui  ne  sont  pas  venus 
exprimer  leurs  opinions  par  un  vote,  que  ceux  dont  les  opi- 
nions ont  dû  céder  devant  une  majorité  contraire.  Et  d'ail- 
leurs, Messieurs ,  quel  que  soit  ce  chiffre,  si  les  dépenses  qui 
t'ont  amené  doivent  être  considérées  comme  regrettables,  la 
commission  aime  à  reconnaître  qu'elles  ont  pris  leur  source 
dans  des  sentiments  de  bienveillance  et  de  générosité  qui  ne 
sont  pas  sans  mérite. 

Le  but  constant  des  efforts  de  notre  Société  est  d'encou- 
rager l'agriculture  sous  toutes  les  formes  :  non-seulement 
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tous  les  genres  de  culture  qu'elle  embrasse  et  qui  la  concernait 
spécialement,  mais  encore  tous  les  genres  de  production  et 
d'industrie  qui  s'y  rattachent. 

Nous  avons  dignement  rempli  notre  tâche  :  il  n'est  pas  une 
branche  qui  n*ait  été  récompensée  ou  encouragée  par  nos  lar- 
gesses. Que  par  de  nopibreux  entraînements  notre  libéralité 
nous  ait  conduits  à  dépasser  le  chiffre  de  nos  ressources,  cela 
n'est  nullement  étonnant ,  et  est  très-Cacile  à  comprendre  ! 
D'un  autre  côté,  malgré  les  demandes  fréquentes  qui  leur 
sont  faites  par  le  trésorier,  un  grand  nombre  de  fournisseurs 
ne  remettent  pas  leurs  notes,  ou  n'en  remettent  que  d'incom- 
plètes :  voilà  comment,  au  bout  de  quelques  années ,  il  se 
produit  un  déficit  dont  on  était  loin  de  se  douter. 

En  vous  présentant  ces  considérations,  votre  commission 
croit  de  son  devoir  d'insister  pour  qu'à  l'avenir  nous  nous 
tenions  fortement  sur  nos  gardes  pour  empêcher  le  retour 
d'embarras  semblables  à  celui  où  nous  nous  trouvons,  et  dont 
nous  devons  nous  efforcer  de  sortir  le  plus  tôt  possible. 

La  commission  va  vous  mettre  sous  les  veux  le  relevé  de 
toutes  les  dettes  de  la  Société ,  et  elle  vous  fera  connaître 
ensuite  les  moyens  qu*elle  croit  les  plus  convenables  à  notre 
libération. 

Les  ressources  de  la  Société ,  à  la  même  époque,  se  compo- 
saient, pour  l'année  1858,  comme  suit  : 

1»  Annuités  des  sociétaires 1,356  fr. 

2<»  Rente  4  IfS  p.  OfO 49 

3o  Bésidu  présumé  de  l'affaire  Pelissot 27 

4*  Subvention  du   ministre  de  l'intérieur  (race 

chevaline) .  333 

5o>         Id«       du  ministre  de  l'instruction  publique 

(Exposition  d'horticulture).    .  200 
6o         Id.       du  ministre   de   l'industrie   (race 

ovine,  etc.) 1,200 

A  reporter.    .    .     .    3,165 
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Repart.    .    .     .  3,165fir. 

70         Id.        dp  Conseil  général 1,800 

80         Id.       du  Conseil  général  (Exposition  d'hor- 
ticulture     ...  200 

90         Id.        duConseilmunicipaUËxp.  d'bort.).  800 

Ensemble. 5,365 

En  présence  d'une  aussi  faible  sommé,  nous  avons  dû 
réduire  nos  dépenses  le  plus  possible. 

Voici  en  quoi  consistent  celles  qui  nous  ont  semblé  indis- 
pensables, et  qui  se  reproduisent  cbaque  année. 

DëpeiiActi  IndlspeiiMiblc». 

!•    Frais  de  recouvrement  des  annuités.    ...  25  fr. 

2o    Secrétariat,  frais  de  bureau 300 

30    Appariteur  et  portier.     .    .     .  '  .     .     .     .     .  265 

40    Frais  de  parcours 400 

50    Impression  des  Annales,  4  feuilles  par  semestre, 
soit  8  feuilles  par  an,  à  raison  de  23  fr., 

soit  à  peu  près 200 

60    Autres  impressions 140 

7^    Frais  de  la  séance  générale 150 

8<>    AbonnementschezM.  Delpire 126 

9»    Affranchissement  d'Annales 40 

W  Abonnement  au  Journal  d'Agriculture,  16  fr«, 

papier  timbré,  20  fr 36 

•  _^^_^„^__,^_ 

Ensemble 1,682 

En  retranchant  de  nos  ressources 5,365 

Celui  de  nos  dépenses  annuelles  indispensables.    1 ,682 

Il  nous  restera  la  somme  de.  .  .  .  .  ^  .  .  3,683  fr. 
destinée  à  amortir  notre  dette  et  à  faire  face  aux  dépenses  des 
prix  et  des  médailles  à  décerner  tant  a  notre  séance  générale 
d'août  qu'au  comice. 
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Voici  maintenant,  Messieurs,  après  avoir  étadié  les  divers 
modes  de  libération  qui  se  sont  présentés  à  notre  esprit,  pesé 
avec  réflexion  ce  que  chacun  pouvait  apporter  de  dangers  à 
l'existence  de  notre  Société,  ou  lui  ofrir  de  chances  de  salut, 
la  combinaison  à  laquelle  la  commission  a  cru  devoir  s'arrêter , 
et  qu'elle  a  Tbonneur  de  vous  proposer  sous  la  forme  de  la 
résolution  suivante. 

RESOLUnOM. 

Art.  I*.  Sur  les  3,683  fr.  restant  des-  ressources  de  la 
Société,  frais  généraux  défalqués,  il  sera  prélevé  chaque 
année  une  somme  de  2,200  fr.,  ce  qui  réduira  à  1,483  fr.  la 
somme  destinée  à  faire  face  aux  distributions  des  prix  en 
argent  et  des  médailles  à  donner  à  notre  séance  générale  ainsi 
qu'aux  comices. 

Art  2.  Aucune  dépense  autre  que  celles  consignées  dans  le 
rapport  de  la  commission  ne  pourra  avoir  lieu  qu'elle  n'ait  été 
votée  régulièrement,  et  ne  pourra  être  votée  à  moins  qu'elle 
ne  soit  évidemment  couverte  par  une  recette  nouvelle  bien 
déterminée. 

Art  3.  Les  membres  du  bureau,  la  commission  des  finances 
et  le  trésorier  sont  chargés  de  veiller  à  l'exécution  de  la  pré- 
sente résolution. 

n  résulterait  de  l'exécution  de  cette  combinaison  qu'il  nous 
faudrait  trois  ans  pour  nous  liquider  entièrement  ^  ainsi  qu'il 
résulte  du  tableau  d'amortissement  ci-joint. 

Maintenant,  Messieurs,  pour  répandre  un  baume  consola** 
teur  sur  notre  plaie  financière,  la  commission  est  heureuse  de 
vous  annoncer  que,  par  une  communication  de  simple  bien- 
veillance, notre  |y)norable  président,  le  général  Jacquemin, 
lui  a  fait  espérer  qu'il  pourrait  être  apporté  quelque  améliora- 
tion à  l'exiguïté  momentanée  de  nos  moyens  d'action ,  et  nous 
permettre  d'abréger  le  temps  de  notre  libération  entière. 


Tableau  d'amavtlMwment* 

Somme  redue  :  valear  34    décembre  1857.    . 

Intérêts  au  31  déc.  1858  à  6  p.  0[0. 

Total  au  31  déc.  1858. 
31  déc.  1858,  1*'  remboursement.    .    . 

Reste,  valeur  31  déc.  1858. 
Intérétsau31  déc.  1859. 

Total  au  31  déc.  1859 
31  déc.  1859,  S^'  remboursement .    .    . 


Reste,  valeur  31  déc.  1859 
Intérêts  au  34  déc.  1850. 

Total  au  31  déc.  1860 
34  déc.  1860,  3*  remboursement.    .    . 


5,890  f.  70 
353     44 


6,244 
2,200 

14 

4,044 
242 

44 

64 

4,286 
2,200 

78 

m 

2.066 
125 

78 
20 

2,211 
2,211 

98 
98 

0000      00 

La  résolution  et  le  tableau  d'amortissement  sont  votés  à 
une  très-grande  majorité. 

Le  secrétaire  de  la  cofnmission,  rapporteur ^ 


Gh.  BOUTAHD. 


nEmSÈME  RAPPORT 

I 

É%  LA  COMMISSION  CHABOBB  |>£  PREN|>BB  CONNÀISSANCB  DB  LA  SI- 
.     TU  ATION  FINANCIERE  JXB  LA  SOCIETE  ET  DE  DETERMINEE  LA  YALEUB 
'  DES  PRIX  A  DÉCERNER  A  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  DE  4858. 


Séance  du  2  avril  1858. 
^        Messieurs , 

Par  le  rapport  du  1 3  mars  de  votre  commission  chargée 
de  Texamen  de  notre situatioa  financière,  vous  avez  vu  que, 
défalcation  faite  des  dépenses  annuelles  indispensables,  et  de 
la  somme  de  S,200  fr.  consacrée,  chaque  année,  pendant  trois 
ans,  à  Tamortissement  de  notre  dette,  il  nous  restait  chaque 
année  une  somme  de  1 ,483  f r.  pour  faire  face  aux  prix  et 
médailles  à  décerner,  tant  à  la  séance  générale  du  mois  d'août 
qu'aux  comices. 

Il  résulte  de  nouveaux  documents  fournis  par  H.  le  tréso- 
rier, que  la  Société,  ayant  voté  Timpression  dans  nos  Annales 
1857,  de  différents  rapports  et  travaux  littéraires,  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  remplir  notre  engagement. 

La  commission ,  ayant  estimé  à  environ  20O  fr.  les  coûts  de 
cette  impression,  en  les  retranchant  des  1,483  fr.  à  notre  dis- 
position, il  ne  nous  restera  plus  que  1 ,283  fr. 

Forcés,  en  présence  d'une  aussi  modique  somme,  de  sup- 
primer presque  toutes  les  récompenses  pécuniaires  et  les 
médailles  d'or,  nous  avons  cru  devoir  donner  plus  de  valeur 
et  de  représentation  surtout  aux  autres  médailles.  Nous  pen- 
sons que  cette  innovation  ne  sera  pas  défavorablement  accueillie 
par  vous. 

Vous  savez  comme  nous.  Messieurs,  que,  pour  les  lauréats, 
la  gloire  du  triomphe  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  valeur  des 
récompenses,  et  que  c'est  1  éclat  et  la  pompe  que  l'on  met  à 
leur  distribution ,  qui  leur  donnent  toujours  plus  de  pri\. 

Presque  tous  nos  agriculteurs,  d'ailleurs,  comptent,  pour 
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être  dignemeat  rémunérés  de  leurs  travaux  et  de  leurs 
sacrifices,  bien  plus  sur  les  améliorations  qu'ils  introduisent 
dans  leur  mode  de  culture,  que  sur  la  somme  d'argent  que  la 
Société  d'agriculture  pourrait  leur  offrir  à  titre  d'encourage- 
ment ou  de  récompense. 

Voici,  Messieurs,  comment  la  commission  a  cru  devoir  fixer 
la  nature  et  la  valeur  des  récompenses  : 


SOf. 
80 
50 
50 

so 

63 
36 


75 


AGBICULTURE. 

Articles  du  programme. 

No*  1 .  i  Prix  :  médaille  en  vermeil,  oom.  valeur. 

2.  1  Prix  :  -r-  — 

3.  I  Prix  :  —  — 

4.  1  Prix  :  —  — 

5.  I  Prix  :  —  — 

HORTIGULTUHE. 

6.  \^  Prix,  en  argent,  40  f.  médaille  arg.  23  f. 
2*  Prix,       —     30  f .  méd.  bronze,  6  f .  75. 

SÉRiaCnULTURE, 

7.  l^'Prix,  en  argent 40 f. 

2e  Prix ,         —  ....  35 

3«  Prix ,         —  ....  30 

4«  Prix ,        —  ....  25 

6«  Prix ,         —  ....  20 

6*  Prix,         —  ....  15 

SCIENCES,  LETTRES,  etC. 

8.  3  Prix,  médaille  vermeil,  valeur  50  fr. 

Améliorations^  etc. 

9.  2  Prix ,  médailles  vermeil.  50  fr.    .    . 
Gravure  de  12  médailles,  3  fr.    .    .    . 

Il  restera,  en  conséquence,  une  somme  de. 

qui  seront  attribués  aux  comices 1,283  f.    » 


165 


150 

100 
36 


482      25 


b: 
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M.  le  trésorier,  en  1857,  nous  a  également  signalé  une 
somme  de  400  fr.  promise,  suivant  une  lettre  de  M.  Alexandre 
Gouïn,  par  H.  le  ministre  de  l'agriculture ,  savoir  :  200  fr. 
pour  Tannée  1857,  et  200  fî*.  pour  l'année  1858. 

Pour  se  conformer  à  l'article  2  de  la  résolution  que  vous 
avez  votée  à  votre  séance  du  2  de  ce  mois,  votre  commission 
n'a  pas  cru  devoir  s'occuper  de  l'emploi  de  ces  4(M)  fr.  avant 
qu'ils  aient  été  encaissés  ou  mis  officiellement  à  notre  dispo- 
sition. Si  la  rentrée  s'en  effectue,  ils  serviront,  avec  les 
482  fr.  25  c.  restants ,  à  augmenter  la  part  contributive  que 
la  Société  jugera  convenable  de  prendre  dans  les  récompenses 
qui  seront  décernées  par  les  comices. 

La  commission,  pour  établir  le  programme  du  comice  de 
Vouvray ,  a  pensé  qu'elle  devait  attendre  qu'elle  pût  connaître 
le  résultat  des  sommes  votées  par  les  comm\ines  qui  com- 
posent les  deux  cantons  qui  doivent  y  prendre  part  :  canton 
de  Vouvray  et  canton  de  Tours-nord. 

Réclamation  de  MM,  Vabhé  Chevalier  et  Chariot. 

Il  nous  reste.  Messieurs,  à  vous  entretenir  d'une  lettre  que 
vous  nous  avez  renvoyée  pour  en  apprécier  le  contenu.  Cette 
lettre  vous  a  été  adressée  par  MM.  l'abbé  Chevalier  et  Chariot 
au  sujet  d'un  ouvrage  fort  iutéressant,  qu*ils  sont  dans  l'in- 
tention de  publier  très-prochainement. 

M.  le  président  a  reçu,  il  y  a  quelques  jours,  une  nouvelle 
lettre  très-circonstanciée  de  ces  Messieurs.  L'absence  de  notre 
secrétaire  perpétuel  ne  nous  ayant  pas  permis  de  nous  en- 
tourer de  toutes  les  pièces  nécessaires  à  la  vérification  des 
assertions  que  renferment  ces  deux  lettres,  nous  sommes 
forcés  de  remettre  à  la  prochaine  séance  pour  vous  faire 
connaître  notre  opinion  sur  les  prétentions  qu'elles  soulèvent. 

Le  secrétaire  de  la  commission^  rapporteur, 

Ch.    BOUTARD. 
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A  LA  SOCIBTB  d'aGRIGULTUBB  ,  PAB  hk  COMMISSION  DBS  FINANCBS  , 
AU  SUJBT  DB  LA  BBCLAMATIOIÎ  DB  MM.  l'aBBB  CHBYALIBB  BT 
CHABLOT. 


Séance  du  15  mai  1858. 
Messieurs, 

A  la  séance  dernière  du  2  avril,  la  commission  des  finances 
terminait  son  rapport  en  vous  exprimant  sou  regret  de  ne  pou- 
voir, vu  Tabsence  de  M.  le  secrétaire  perpétuel,  vous  faire 
connaître  son  opinion  sur  le  mérite  d'une  réclamation  adressée 
à  la  Société  par  HM.  Tabbé  Chevalier  et  Chariot ,  à  l'occasion 
de  la  publication  qu'ils  sont  dans  l'intention  de  faire  prochai- 
nement d'un  ouvrage  fort  intéressant,  sous  le  nom  d'Études 
sur  la  Touraine^  hydrographie^  géologie ^  agronomie ^  sta- 
astique^  etc. 

Aujourd'hui,  après  avoir  pris  connaissance  des  lettres 
adressées  à  la  Société  par  les  divers  ministres  qui  veulent  bien 
la  subventionner  chaque  année,  la  commission  vient  vous  dire 
que,  dans  aucime  de  ces  lettres  ou  dans  aucuns  autres  docu- 
ments mis  sous  ses  yeux ,  il  n'existe  d'affectation  spéciale  à  la 
publication  du  travail  de  MM.  Chevalier  et  Chariot;  que, 
toutefois,  M.  le  secrétaire  perpétuel  lui  a  déclaré  que  dans 
deux  lettres  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  lettres  qu'il  n'a  pas  produites,  il  est  dit  «  que,  sur  la 
subvention  qu'il  accorde,  il  désire  que  (parla  première  lettre), 
«  une  somme  de  300  fr. ,  et  (  par  la  deuxième  lettre)  une  autre 
«  somme  de  200  fr.  soient  employées  à  aider  aux  frais  néces- 
«  saires  pour  dresser  la  carte  géologique  du  département  », 
et  que,  suivant  les  désirs  de  M.  le  ministre,  une  somme 
de  500  fr.  a  été  versée  à  MM.  Chevalier  et  Chariot,  ce  qui 
n*est  pas  contesté  par  eux. 
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En  présence  ât  l'cicratioB  potinclg  de  rilhiwiiwi  des 
fonds  attooés  à  h  Socîrlé.  h  tammÊÊàom  pimat  qw  h  récfe- 
mation  de  XM.  CheTalkr  fC  Chariot  n'e$t  p^s  fèodé^  et  qoe. 
la  Société  n'étant  liée  par  aocon  eusâgeft  cnicrs  en, 
malgré  tout  son  dénr  de  In  seeooder  dans  Inr  traTafldncOe, 
el  sans  aucun  doote  destiné  a  rendre  de  sraiids  aenrioa,  est 
obligée,  TU  l'état  obéré  de  ses  finances,  d'attendre  qn*nne 
position  plus  fiTorabie  lui  pennette  de  leur  donner  de  non- 
Teaux  témoîsnagcs  de  la  sympathie  et  de  la  bienToDanoe 
qu  elle  a  été  beorense  dé}a  de  pooroir  leur  manifie&ler. 

La  Société  aora  donc  à  sanctionner  «m  à  iniMlifii  ■  cette 
appréciation. 

La  Société  la  approuvée  a  une  mqorîté  de  12  nû 
contre  9. 

Le  Secrétaire  rapporteur  de  ia  OmuÊissiom^ 

Charles  Boltabd 
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COMPTE  DE  GESTION  DES  FINANCES, 

BSNDU  LE  8  JANVIER  4859  À  LA  SOCIFÎB  D'aGRIGULTURB  , 

Par  M.  Charies  Boutard  ,  tréftorier. 


Messieurs  et  chers  collègues , 

Je  viens ,  le  plus  succinctement  possible ,  vous  rencke 
compte  du  résultat  des  opérations  auxquelles  je  me  suis  livré 
pendant  le  temps  que  je  suis  resté  chargé  des  fonctions  de 
trésorier  de  la  Société. 

I^  commission  des  finances,  dans  son  rapport  du  12  mars 
4858,  avait  reconnu  que  : 

lo  La  Société  redevait,  au  31  décembre  4857,  la  sonune 
de 5,890.  f.  70 

2o  Qne  ses  r^sources ,  tant  personnelles  qu  en 

subvention,  ne  s'élevaient  qu'à  celles  de.    .    5,365        » 

3o  Que  les  dépenses  indispensables  à  faire  avant 
de  pourvoir  à  celles  des  prix  en  argent  et  en 
médailles,  étaient  de 1,682        » 

Ce  qui  ne  laissait  qu'une  somme  de.  .  .  .  3,683  f.  » 
pour  servir  à  l'amortissement  de  notre  dette,  et  à  faire  face 
aux  d^[)enses  pour  prix  et  médailles  à  décerner ,  tant  à  la 
séance  générale  que  dans  les  comices  ; 

4o  Enfin,  elle  avait  proposé  à  la  Société  de  prélever  chaque 
année,  sur  ses  ressources,  pendant  trois  ans,  une  somme 
de  2,200  fr.  pour  amortir  entiècement  ce  que  nous  devions. 

Cette  dernière  proposition  fut  votée  à  une  forte  majorité. 

En  dehors  du  compte  que  rendit  mon  prédécesseur,  il  me 
remit  une  note  de  trente-quatre  sociétaires  retardataires,  dont 
le  chii&e  des  mandats  non  payés  s'élève^  406  fr. 


/ 
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Vous  ne  serez  pas  surpris,  Messieurs,  de  ces  retards  de  la 
part  de  tant  de  membres,  guand  vous  saurez  que  souvent  les 
mandats  ou  quittances  remis  aux  banquiers  pour  en  opérer  le 
remboursement  sont  présentés  en  Tabsence  du  débiteur, 
quelquefois  ne  sont  même  pas  présentés  du  tout,  et  qulls 
sont  retournés  avec  une  note  de  frais  et  de  commission ,  ce 
qui  grève  d'autant  la  Société.  La  di£Bculté  de  faire  rentrer 
ces  valeurs  en  litige  les  fait  garder  en  portefeuille  jusqu'à 
ce  que  ceux  qu'elles  concernent  les  viennent  acquitter  on  les 
fassent  acquitter  par  quelques  correspondants;  et,  le  plus 
souvent,  ni  les  uns  ni  les  autres  n'y  pensent  plus. 

n  était  donc  nécessaire,  urgent  même,  tant  au  point  de  vue 
de  nos  finances  que  pour  régulariser  la  liste  des  membres, 
de  prendre  des  mesures  pour  faire  rentrer  le  plus  possible  de 
ces  valeurs,  et  ponr  connaître  les  causes  de  refus  de  paiement 
qui  pourraient  avoir  lieu. 

Comprenant  toute  la  difficulté  de  la  situation,  et  ne  voulant 
cependant  pas  l'éluder,  en  laissant  subsister  un  état  de  choses 
anormal,  j'ai  cru  devoir  prendre  toutes  les  précautions  suscep- 
tibles de  concilier  à  la' fois  le  désir  de  remplir  dignement  ma 
mission  et  la  crainte  de  porter  la  plus  légère  atteinte  à 
Tamour-propre  des  honorables  collègues  auxquels  j'allais 
m'adresser;  sentiment  d'autant  plus  facile  à  froisser,  qu'il 
allait  se  trouver  un  certain  nombre  de  membres  qui  avaient 
depuis  longtemps  donné  leur  démission,  ou  qui  ne  croyaient 
même  pas  être  redevables  envers  la  Société.  J'arrêtai  donc  une 
circulaire,  que  je  soumis  à  H.  le  président  ;  et  c'est  après 

0 

avoir  reçu  son  approbation  sur  le  fond  et  sur  la  forme,  que 
je  la  fis  imprimer  et  l'envoyai  à  chaque  membre  présumé 
débiteur. 

Comme  il  m'a  été  rapporté  que  quelques  personnes  avaient 
été  choquées  de  cette  circulaire,  je  crois  devoir,  Messieurs,  la 
soumettre  à  votre  appréciation,  afin  que  vous  vouliez  bien 
m'indiquer  ce  qui  vous  aura  semblé  susceptible  de  blesser, 
et,  qu'en  ce  cas,  je  puisse  faire  mieux  comprendre  ma  pensée, 
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en  rectifiant  ce  qui  n'aurait  pu  être  compris  comme  j'aurais 
désiré  qu'il  le  fut. 


CIRCULAIBE. 

Messieurs  et  chers  collègues , 

En  acceptant  les  fonctions  de  trôner,  j*ai  pensé  que 
chaque  membre  voudrait  bien  me  faciliter  les  moyens  de 
remplir  ma  tâche,  en  effectuant  régulièrement  le  versement 
de  sa  minime  cotisation  de  10  fr.,  condition  sans  laquelle  il 
me  serait  impossible  de  faire  face  aux  engagements  de  la 
Société  ;  je  vous  serai  donc  très-obligé  de  vouloir  bien  ac- 
quitter à  M.  Berrué ,  notre  appariteur,  ou  à  la  personne  qui 
vous  en  présentera  un  reçu  ou  un  mandat,  la  somme  de  fr. 
dont  vous  êtes  redevable  pour,... 

A  la  rentrée,  en  novembre,  poui^  faire  connaître  notre 
situation  financière,  je  serai  obligé  de  mettre  sous  les  yeux 
du  bureau,  et  au  mois  de  janvier  sous  ceux  de  la  Société,  les 
noms  des  membres  en  retard  :  il  serait  pénible,  pour  vos 
collègues  qui  s'honorent  de  vous  compter  dans  leurs  rangs ,  de 
voir  figurer  votre  nom  parmi  ceux  qui,  aux  termes  de  Tarticle 
S9  de  nos  statuts,  devront  cesser  de  faire  partie  de  la 
Société. 

Le  comité  d'administration  aime  à  penser  que  tous  les  mem* 
bres  qui  n'ont  pas  encore  acquitté  leur  cotisation  s'empresse^ 
ront  de  le  faire,  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  disposition  statu- 
tabre  qui,  autrement,  viendrait  les  atteindre  ;  et,  sur  son 
avis,  j*ai  l'honneur  de  vous  en  rappeler  le  texte  : 

«  Statuts,  article  29.  —  Chaque  membre  titulaire  verse  ! 

«  1o  Une  somme  de  40  fr.  une  fois  payée,  pour  frais  de 
«  diplôme; 
«  2o  Une  cotisation  annuelle  égal^nent  de  10  fr. 
«  A  défaut  de  satisfaire  à  ces  diverses  cotisations,  et  sur 
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«  i'aTis  (1)  du  trésorier  ou  du  secrétaire  perpétuel,  le  membre 
«  cessera  de  faire  partie  de  la  Société.  » 

Dans  Tespoir  de  vous  consenrer  au  milieu  de  nous,  je  tous 
prie  d'agréer  Tassurancede  mes  sentiments  les  plus  distingués , 

Le  trésorier f  Ch.  Boijtard. 

Je  dois  à  la  vérité  de  dire  que,  si  quelques  personnes  se 
sont  trouvées  dans  le  cas  de  m'adresser  quelques  réclamations, 
elles  les  ont  faites  dans  les  termes  et  dans  les  formes  les  plus 
convenables  :  il  ne  se  trouve  dans  aucune  lettre  rien  qui 
puisse  faire  penser  c[ue  celui  qui  Ta  écrite  ait  éprouvé  la  plus 
l^ère  contrariété,  soit  de  la  demande  qui  lui  avait  été  faits, 
soit  de  la  forme  employée  pour  la  lui  faire. 

J'attends  donc ,  Messieurs ,  de  ceux  d'entre  vous  qui  ne 
partageraient  pas  cette  opinion,  de  me  faire  connaître  les 
motifs  du  blâme  qu'ils  croiraient  avoir  à  m'infliger. 

Par  suite  de  cette  circulaire,  j'ai  acquis  la  connaissance  que, 
sur  34  retardataires  redevant  406  fr.  d'annuités , 

8  sont  décédés; 
1 1  ont  donné  leur  démission  par  lettre  ou  verbale- 

ment ,  ce  qui  fait 

19  démissionnaires  ; 

15  restent  encore  redevables  de  250  fr. 

Notre  appariteur  Berrué  est  débiteur  de  13  quittances, 
annuités   et    diplômes   non   encore    remboursés ,    formant 

ensemble ^^^^'  1    *)00f 

7  annuités,  ensemble 70      )     " 

ont  été  remises  à  M.  le  vice-président  comme  valeur  d'un 
recouvrement  douteux.  Enfin,  5  annuités,  ensemble  46  fr.,  ont 
été  remises,  il  y  a  environ  trois  semaines,  à  MM  Goiiin  frères. 

(1)  «  AtU,  ici,  ne  veot  pas  dire  opinion,  sentiment;  personne  ne  Toadraii  se 
«  charger  d*ane  pareille  mission  ;  mais  il  vent  dire  la  coanaissance ,  PaTortisse- 
«  menl  que  eeai  qui  féreot  les  ioiérêts  de  b  Société  ne  pe«f eot  se  dispenser  de  loi 


Aucune  n'ayant  été  retr>urhée,  il  est  à  croire  qu'elles  auront 
été  payées. 

Nous  ne  poUYons  donc  mieux  faire  que  d'engager  MM.  les 
sociétaires  qui  ont  encore  des  quittances  à  retirer  de  les  ré- 
clamer le  plus  tôt  possible,  afin  que  mon.  successeur  puisse 
connaître  exactement  ses  ressources. 

La  commission  des  finances,  par  son  rapport  du  2  avril  1858, 
a^ait  réduit  à  800  fr.  75  c.  la  valeur  des  prix  et  médailles  à 
décerner  à  la  séance  générale.  Par  suite  du  désir  de  nous 
libérer  plus  promptement,  la  commission  du  programme  des 
prix  a  cru  devoir  en  retrancher  plusieurs  ;  en  sorte  que  nous 
avons  pu  employer  la  valeur  de  ces  retranchements  à  votre 
amortissement. 

n  résulte  des  paiements  opérés,  que,  des  5,890  fr.  70  c.  que 
devait  la  Société,  elle  n'était  plus  débitrice,  au  31  décembre, 
que  de  3,088  fr.  envers  divers,  et  que,  pour  faire  face  à  cette 
somme,  elle  avait  les  ressources  suivantes: 

Espèces  en  caisse 672  f.  10 

Mandats  chez  M.  Berrué 130  » 

Capital  d'un  titre  de  49  fr.  de  rente  4  li2.    .  1,055  22 

Médailles  en  caisse 404  25 

Ce  qui  ne  nous  laissait  débiteur,  au  31  dé- 
cembre 1858,  que  de 826  43 

Somme  égale  au  débit.    .    .    .    3,088  f.    » 

Cette  situation,  sans  aucun  doute,  est  fort  rassurante; 
mais,  je  dois  faire  observer  qu'il  est  de  toute  nécessité,  pour 
la  maintenir, 

1°  De  réaliser  notre  titre  de  rente.  La  commission  des 
finances  avait  fait  cette  proposition,  mais  il  ne  fut  pas  statué 
à  cet  ^ard.  Je  la  rappelle  aujourd'hui  afin  qu'elle  puisse  être 
reproduite  en  temps  opportun;  et  j'aime  à  croire  que  la 
Société  s'associera  aux  vues  de  la  commission. 

2o  U  faut  surtout  que  le  Conseil  d*État  accepte  la  justifi- 
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cation  de  la  dépense  des  fonds  qni  nous  ont  été  alloués  ;  nous 
espérons  qu'il  le  fera. 

3o  Que  personne  de  nous,  enfin,  n'oublie  jamais  que  nous 
sommes  tous  solidaires  des  sommes  Yotées,  et  qu'en  consé- 
quence nous  avons  tous  intérêt  à  nous  rendre  aux  séances, 
pour  nous  opposer  aux  demandes  de  dépenses  qii  ne  nous 
paraîtraient  pas  d'une  absolue  nécessité,  et  de  ne  jamais 
surtout  les  voter  sans  être  sûrs  que  le  trésorier  est  en  mesure 
d'y  faire  face. 

.  Telles  sont.  Messieurs,  les  trois  conditions  impérieuses  qui 
seules  peuvent,  pour  le  moment,  opérer  notre  salut,  et 
donner  à  notre  avenir  une  marche  régulière ,  aisée  et  à  l'abri 
de  tout  revers  ;  qui  peuvent  su];{^ut  conserver  à  notre  an- 
cienne Société  cette  honorable  considération  que  lui  ont,  à 
juste  titre,  acquise  tant  d'hommes  d'élite ,  tant  de  membres 
recommandables,  par  les  services  importants  de  tout  genre 
qu'ils  ont  rendus  et  rendent  encore  chaque  jour. 


Le  trésorier, 

Ch.  BOUTARD. 
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PROCÈS  VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Pendlaiit  rannée  t9ft9* 


Séance  du  samedi  \  2  janvier  1859. 

PBÉSIDENCB   DE   M.    DE   SOUBDBVAL,    YICE-PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

M.  le  président  annonce  que  l'ordre  du  jour  appelle  la  nomi- 
nation d'un  président  et  d'un  trésorier,  en  remplacement  de 
MM.  le  général  Jacquemin  et  Charles  Boutard ,  démission- 
naires. 

Le  scrutin  est  ouvert,  et  Ton  procède  aux  élections.  M.  de 
Sourdeval,  vice-président,  ayant  obtenu  la  majorité  des  suf- 
frages ,  est  proclamé  président  de  la  Société.  L'honorable 
membre  remercie  l'assemblée  de  l'honneur  qu'elle  vient  de  lui 
accorder,  en  l'appelant  à  la  présidence.  Il  ajoute  que,  malgré  ses 
nombreuses  occupations,  les  circonstances  dans  lesquelles  la 
Société  se  trouve  placée  l'ont  déterminé  à  accepter  des  fonctions 
dont  il  comprend  toutes  les  difficultés.  Il  espère  que  le  concours 
dévoué  de  ses  collègues  lui  rendra  plus  faciles  les  nouveaux 
devoirs  qui  lui  sont  imposés. 

On  procède  ensuite  à  la  nomination  d'un  vice-président. 

6 
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M.  Hay  de  Slade,  président  de  la  section  d'agricaltore ,  ayant 
obtenu  la  majorité  des  suffrages,  est  nommé  à  cette  fonction. 
Dans  quelques  mots  vivement  sentis,  il  exprime  ses  remercie- 
ments, et  rintention  de  seconder  de  tous  ses  efforts  les  progrés 
de  notre  agriculture. 

M.  Mahoudeau,  de  Mettray,  est  ensuite  désigné,  par  le  vote 
de  ses  collègues,  aux  fonctions  de  trésorier. 

Les  travaux  multipliés  du  secrétaire  adjoint  ne  lui  permettant 
pas  d*assister  aux  séances^  la  Compagnie  procède  à  son  rem- 
placement, et  nommé  M.  Deben ,  qui  a  déjà  rempli  cet  emploi 
avec  un  zèle  digne  d'éloges. 

Sur  la  proposition  de  M.  Borgnet,  l'assemblée  procède  au 
renouvellement  du  comité  de  rédaction. 

Sont  nommés  :  MM.  Boi^net,  Noël  Cbampoiseau ,  Lambron 
deLignim,  Boulard,  général  Jacquemin,  Dehen. 

M.  Cbarles  Boutard  demande  la  parole,  et  rend  compte  de  isa 
gestion  en  qualité  de  trésorier. 

L'assemblée  applaudit  au  rapport  de  l'honorable  M.  Boutard, 
et  renouvelle  les  éloges  donnés  précédemment  à  sa  gestion. 

M.  Bretim  appelle  Tattention  sur  les  terres  à  défricher  avec 
avantage ,  et  qui  s'élèvent ,  en  France ,  au  chiflire  énorme 
de  4,000,000  d'hectares.  Il  demande  la  nomination  d'une  com- 
mission qui  soit  chargée  de  rechercher  les  moyens  de  prévenir 
les  effets  désastreux  de  répBisement  des  terres  incultes  qui  sont 
défHdiées  chaque  jour,  épuisement  qu'il  regarde  comme  la 
suite  d'un  mauvais  système  de  cultuPe  généralement  suivi  dans 
nos  contrées. 

D'après  l'opinion  de  M.  Breton,  la  cause  existe  dans  l'insufiS- 
sance  du  bétail  pour  procurer  les  engrais  nécessaires  à  une  pro- 
duction convenable  de  céréales. 

Sont  nommés  :  MM.  Breton,  Ressy,  Aschermann,  Hulin-Pelgé 
et  Pavy. 

On  procède  à  la  nomination  de  M.  le  marquis  de  Bryas,  dont 
|«s  ouvrages  sur  ^agricoftff^e>  et  prim^palement  sur  le  drai- 
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nage,  sont  appelés  à  rendre  d*importants  services.  L'honorable 
M.  de  Bryas  est  reçu  à  runanlmité  membre  correspondant. 

L'Assemblée,  sur  la  proposition  de  M.  Charles  Boutard,  décide 
que  les  membres  honoraires  seront  affranchis  des  frais  de 
diplôme.  Elle  confirme  que  tout  membre  correspondant,  confor- 
mément au  texte  des  statuts,  prend  l'engagement  d'acquitter, 
outre  les  frais  de  diplôme,  un  abonnement  aux  Annales,  fixé  à 
six  francs  par  année. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  trois 
heures  et  demie. 


Séance  du  samedi  M  février  1859. 

La  séance  est  ouverte  ù  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M.  Borgnet,  vice-président  de  la  section  des  sciences,  et  con- 
tinuée par  M.  de  Sourdeval,  président  de  la  Société. 

En  Fabsence  de  M.  Minangoin,  secrétaire  de  la  section  d'agri- 
culture, M.  Rouillé-Courbe  donne  lecture  des  travaux  de  la 
dernière  séance. 

M.  Mahoudeau  rend  compte  des  travaux  de  la  commission  de 
drainage,  d'où  il  résulte  que  808  hectares  ont  été  soumissionnés 
par  divers  entrepreneurs  avec  un  rabais  de  un  à  cinq  pour  cent 
sur  les  devis  établis  par  Fingénieur  en  chef. 

Le  rapporteur  termine  en  disant  €  que  la  commission,  ayant 
«  atteint  son  but  principal,  qui  a  été  d'attirer  dans  notre  dé- 
«  pai*tement  des  entrepreneurs  habiles  pouvant  y  introduire  les 
«  meilleures  méthodes,  on  peut  espérer  que,  grâce  aux  bons 
«  résultats  qui  seront  obtenus,  le  drainage,  cette  opération  si 
•«  utile  pour  l'amélioration  du  sol,  prendra  dans  Indre-et-Loire 
«  tout  le  développement  qu'on  doit  espérer  lui  voir  acquérir.  >» 

L'Assemblée  vote  le  dépôt  de  ce  rapport  aux  archives  et  son 
insertion  au  journal. 

M.  de  Sourdeval  prend  place  au  fauteuil  de  la  présidence* 


—  Se- 
lf. Lesèble,  père,  demande  que  le  programme  des  prix,  sur 
des  sujets  sdentiflques,  littéraires  et  agricoles,  soit  arrêté  par 
une  commission  mixte,  composée  de  membres  choisis  dans  la 
section  d'agricaitore,  et  dans  celle  des  lettres  et  des  sciences. 
Leur  décision  devra  être  sanctionnée  par  la  Société  en  assem- 
blée générale. 

La  commission  des  finances,  dont  le  zèle  et  les  lumières  ont 
été  dignes  d'éloges ,  est  maintenue  à  l'unanimité.  Elle  sa  ccnod- 
pose  de  MM.  Luzarche,  Lambron  de  Lignim  et  Boutard,  aux- 
quels est  adjoint  M.  Mahoudeau,  trésorier. 

Suivent  deux  rapports,  Tun  sur  la  taille  des  arbres,  l'autre 
sur  la  sériciculture. 

«  M.  Rouillé-Courbe,  chargé  de  l'analyse  d'un  nouveau  sys- 
«  tème  de  taille  des  arbres  fruitiers,  présenté  par  M.  Gendron, 
«  jardinier  à  Amboise,  expose  en  peu  de  mots  que  ce  système 
«  consiste  à  tailler  les  art>res  de  toute  essence  à  deux  époques 
«  différentes,  savoir  :  les  parties  faibles  en  novembre,  et  les 
«  parties  fortes  en  mars,  afin  d'arrêter  la  sève  et  de  la  faire 
«  refouler  dans  les  branches  taillées  à  la  première  saison. 

«  M.  Rouillé,  d'après  Topinion  de  nos  grands  maîtres  en 
«  arboriculture,  les  Darblay,  les  Dabreuil,  les  Hardy,  etc.,  et 
«  celle  de  M.  Madelin ,  Thorticulteur  distingué  qui  dirige  avec 
«  tant  de  succès,  depuis  plusieurs  années,  le  cours  de  taille  Âes 
«  arbres  établi  au  jardin  botanique,  ainsi  que  de  M.  Leroulx, 
«  fils,  l'un  de  nos  lauréats  de  4858,  pense  que  l'on  ne  doit  pas 
«  avoir  besoin  de  ce  procédé  si  les  arbres  sont  commencés  par 
«  de  vrais  praticiens  qui  comprennent  et  font  la  taille  des 
«  arbres  d'après  les  nouvelles  méthodes. 

«  Tous  sont  d'accord  qu'on  n'a  pas  besoin  de  tailler  les  arbres 
«  à  deux  époques  différentej  pour  ramener  une  brancjie  qui 
«  n'atteint  pas,  dans  les  premières  années,  la  grosseur  ordi- 
«  naire  qui  doit  constituer  le  balancement  de  la  sève;  qu'il 
€  su£Bt  de  tailler  et  de  serrer  à  la  palissade,  en  abaissant  la 
«  branche  qui  se  trouve  momentanément  trop  forte,  et  enfin 
«  4'appliquer  à  cette  même  branche  plusieurs  pincements  en 
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II temps  opportun,  pour  rappeler  la  sève  sur  la  plus  petite. 
«  En  agissant  avec  prudence  et  en  maîtrisant  les  gourmands, 
«  les  deux  branches  doivent  se  trouver  égalisées  an  mois  de 
a  septembre,  et  Ton  peut  songer  à  établir  avec  succès  les  bran- 
«  ches  supérieures  Tannée  suivante. 

«  Par  ces  motifs ,  dit  le  rapporteur  en  terminant,  nous  pen- 
«  sons  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  donner  notre  approbation  à  un 
«  système  soi-disant  nouveau,  qui  n'a  pas  de  raison  d*ètre, 
«  quand  bien  même  il  serait  appliqué  à  des  arbres  qui  auraient 
Il  été  mal  dirigés  dans  les  premières  années. 

«  Le  même  membre  présente  divers  renseignements  concer- 
«  nant  la  sériciculture  et  sur  quelques  demandes  de  graines  de 
«  vers  à  soie,  faites  par  des  maisons  importantes  du  midi  de  la 
«  France,  de  la  Lombardie,  de  la  Vénétie  et  de  plusieurs  autres 
«  contrées  méridionales, 
il  Ces  demandes  successives,  faites  depuis  plusieurs  années, 
prouvent,  dit  l'honorable  rapporteur,  que  nos  graines  ont  une 
réputation  justement  acquise,  et  qu'ayant  été  exemptes  de 
gatine  et  de  muscardine,  elles  sont  Irès-estimées  à  l'étranger, 
et  peuvent,  avec  des  soins,  régénérer  les  races  du  midi.  Si 
nous  nous  en  rapportons  aux  renseignements  qui  ont  été 
fournis,  deux  ou  trois  maisons  considérables  du  département 
du  Gard  se  sont  installées  pendant  deux  mois  à  Tours,  et  ont 
fait  des  achats  assez  considérables  de  cocons,  pour  exporter 
environ  75  kilogrammes  de  graines  ;  ce  chififre  a  dû  être  dé- 
passé par  la  quantité  d'expéditions  qui  ont  été  faites  à  d'autres 
éducateurs,  au  prix  de  8  et  40  francs  les  32  grammes.  Après 
avoir  signalé ,  dans  les  vingt-deux  communes  qui  s'occupent 
encore  de  sériciculture,  qu'il  existe  cent-quarante  magnane- 
ries, dont  un  grand  nombre  ont  obtenu  de  beaux  produits,  le 
rapporteur  attire  l'attention  de  la  Société  sur  l'exiguïté  des 
ressources  mises  à  la  disposition  de  la  commission  pour  en- 
courager une  industrie  si  utile  à  la  prospérité  de  nos  fa- 
briques de  soieries  et  à  la  richesse  générale  de  la  France. 
«  11  signale  aussi  la  différence  qui  existe  d'un  canton  & 


m  r»rtK,  ëÊOtfwat  q«i  occtsioiuK  le  pies  oa  nsiBs  4e 
«  cité  des  feuilles.  Il  &X  anssi  ifoe  TcloifiieiiieBt  des  eonmiiaes 
«  occopées  à  eetle  industrie  arait  foreé  k  eomwsiMNi  i 
«  dhiser  les  imçBaBeiies  da  départeneat  en  quatre  zaoes^  afin 
«  de  poQToir  appliquer  aree  Jostîee  et  iaipartialitè  les  priaMS 
«  dant  la  Sodclé  poafait  disposer. 

«  LliononMe  meadire  Imnine  son  rapport  en  demandant, 
«  an  nom  de  la  eomwfgion  séricieole,  nne  subvention  pins  forte 
«  qni  serait  appliquée  i  la  plantation  et  i  la  eonserration  des 
«  mnrieis  non  greffiés  ;  à  la  meilleure  qualité  des  eoeons,  i  la 
«  reprodoetion  des  plus  belles  graines:  enfin,  à  Taétation,  à  la 
c  propreté,  à  la  meilleure  tenue  des  magnaneries. 

«  La  leeture  de  ee  rapport  est  écoutée  avee  intérêt  par  la 
«  Société,  qui  demande  qu*U  soit  déposé  aux  archiTes.  » 

M.  Bay-Boutard,  propriétaire  à  Ballan,  se  trouvant  dans  la 
nécessité  de  quitter  le  département ,  prie  !a  Société  d'accepter 
sa  démission  de  membre  titulaire. 

M.  Saint- Manvieu,  qui  consacre  à  la  littérature  les  loisirs  que 
loi  laissent  les  affaires,  adresse  à  M.  le  président  plusieurs 
opuscules  en  vers,  parmi  lesquels  nous  citerons  la  traduction 
de  rÉpisode  de  Nisus  et  d'Ennrale,  et  une  ^itre  à  la  Société 
d'agriculture. 

Renvoi  à  l'examen  de  M.  Boulard. 

En  réponse  à  la  demande  de  M.  Rossignol,  de  St-Brancbs, 
rebtivement  à  une  machine  à  battre,  du  prix  de  $00  francs, 
l'assemblée  décide  que  Tinventear  sera  invité  à  se  présenter  aux 
comices  du  département,  qni  sont  spécialement  chaînés  de 
Jager  du  mérite  des  perfectionnements  apportés  aux  instru- 
ments agricoles. 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  TiDStniction  publique,  qui  ré- 
clame des  renseignements  sur  la  composition  du  bureau,  et  les 
mutations  survenues  dans  le  personnel  de  la  Société. 

M  le  président  annonce  que  ces  renseignements  ont  été 
adressés  à  Son  Excellence. 

La  séance  est  levée  à  trois  beares. 
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Séance  du  samedi  13  mars  4859. 

PEIÎSIBSNCE    DB    M.  BB    80UBDBYAL. 

La  Séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Cauraont  adresse  à  la  Société  le  prospectus  de  la 
vingt-sixième  session  du  congrès  scientifique  de  France,  qui  se 
tiendra  cette  année  à  Limoges ,  le  42  septem}>re  prochain,  et 
invite  la  Société  à  se  faire  représenter  à  ces  assises  scientifiques* 

La  compagnie  est  également  invitée  à  se  faire  représenter  ao 
congrès  des  Sociétés  savantes. 

M.  Aschermann ,  désigné  par  le  choix  de  ses  collègues, 
accepte  cette  délégation. 

M.  Minangoin  rend  compte  des  travaux  de  la  dernière 
séance  de  la  section.  Les  questions  élaborées  dans  son  sein  sont 
reproduites  et  discutées  en  assemblée  générale. 

La  Société  procède  à  la  nomination  des  membres  de  la  com- 
mission chargée  d'arrêter  le  programme  des  prix  et  les  sujets 
mis  au  concours. 

Sont  nommés,  pour  la  section  d'agriculture  :  MM.  Minangoin, 
Bouillé-Courbe  et  Ressy  ; 

Pour  la  section  des  sciences  et  des  lettres,  MM.  0.  Les^ble, 
Hulin-Felgé  et  Papion  du  Château. 

Le  secrétaire  de  la  section  des  sciences,  arts  et  belles-lettres 
donne  lecture  du  compte-rendu  de  la  séance  de  février. 

M.  Mahoudeau  présente  le  projet  de  budget  de  4859.  Les 
conclusions  du  trésorier  sont  adoptées,  avec  les  réserves  faites 
au  sujet  de  l'exposition  d'horticulture. 

M.  Rouillé-Ck)urbe  demande  l'ajournement  de  cette  exposition 
à  4860 ,  et  dit  que  nos  horticulteurs,  à  peine  relevés  des  dé- 
sastres de  4856,  ne  sont  pas  encore  en  état  de  se  présenter  avec 
avantage,  et  ont  décliné,  l'année  dernière,  l'honneur  de  figurçr 
à  l'exposition  du  concours  régional  séant  à  Bloi^. 
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L'honorable  membre  pense  que  la  Société  devra  se  borner, 
comme  elle  a  fait  les  deux  années  précédentes,  à  distribuer  des 
primes  d*encouragement  à  ceux  qui  se  seront  distingués  par  les 
résultats  obtenus. 

On  procède  ensuite  à  la  nomination  de  la  commission 
séricicole. 

MM.  Chariot,  Ressy,  Rouillé-Courbe  et  Nicolle  sont  désignés 
par  le  vote  de  leurs  collègues. 

Par  suite  de  la  démission  de  M.  Luzarche  comme  membre  de 
la  commission  des  finances ,  l'assemblée,  appelée  à  la  reconsti- 
tuer, désigne  MM.  le  général  Jacquemin,  Ch.  Boutard,  Lambron 
de  Lignim,  Rouillé-Courbe,  Nicolle  et  Mahoudeau. 

M.  le  général  Jacquemin  est  désigné  en  qualité  de  président, 
et  M.  Mr.houdeau  comme  secrétaire. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  trois 
heures  et  demie. 


Séance  du  samedi  44  avril  4859. 

PRÉSIDENCE     T)E      M.      DE     SOURDBVAL. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

M.  Hérisson,  propriétaire  à  Semblançay,  se  présente  au  con- 
cours pour  les  prix  agricoles,  et  demande  que  sa  propriété  soit 
visitée  par  la  commission  d'examen. 

M.  le  président  donne  communication  du  programme  relatif 
au  concours  d'animaux  reproducteurs  pour  la  race  chevaline, 
concours  qui  doit  avoir  lieu  cette  année  à  Auxerre,  le  29  mai. 

La  Société  centrale  d'horticulture  invite  la  Société  à  se  faire 
représenter  à  l'exposition  qui  aura  lieu  à  Paris,  au  Luxembourg, 
du  i\  au  29  mai.  M.  le  président  engage  les  membres  qui  se- 
raient dans  l'intention  d'y  assister,  à  se  faire  inscrire  au  secré- 
tariat avant  le  80  mai. 
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La  Société  nantaise  d'horticulture ,  dont  plusieurs  membres 
des  plus  distingués  ont  ambitionné  dernièrement  l'honneur 
d'être  admis  au  sein  de  notre  Compagnie,  fait  appel  au  zèle  des 
propriétaires  cultivateurs  pour  l'extinction  des  insectes  qui 
sont  le  fléau  de  la  végétation,  et  principalement  des  coléoptères 
connus  sous  le  nom  de  hannetons. 

Elle  annonce  également  que  son  exposition  annuelle  se  tiendra 
du  40  au  45  mai,  et  invite  la  Société  à  s'y  faire  représenter. 

M.  Pavy,  désigné  par  le  vœu  de  l'assemblée,  accepte  cette 
mission.  M.  Leséble,  père,  absent  à  cette  réunion,  est  égale- 
ment désigné  pour  représenter  la  Compagnie  à  cette  expo- 
sition. 

Du  rôle  des  animalcules  dans  les  altérations  des  fruits^  tel 
est  le  titre  d'une  brochure  de  huit  pages,  adressée  à  M.  le 
président,  par  M.  Chatel.  L'assemblée  vote  des  remerciements 
à  Fauteur  pour  cet  intéressant  travail,  qui  touche  à  une  des 
questions  les  plus  importantes  de  Thorticulture. 

Le  rapport  de  la  commission  chargée  d'arrêter  le  double  pro- 
gramme des  prix  de  département  et  d'arrondissement  est  pré- 
senté par  M.  Rouillé-Courbe.  Après  la  discussion  de  chaque 
article  en  particulier,  l'ensemble  des  programmes  est  mis  aux 
voix  et  adopté.  Par  suite  de  cette  décision,  les  prix  de  départe- 
ment, pour  la  race  chevaline,  sont  maintenus,  et  la  culture  du 
colza  est  comprise  dans  les  récompenses  laissées  à  l'appréciation 
du  jury  d'examen. 

M.  Pavy,  qu'on  est  toujours  sûr  de  rencontrer  lorsqu'il  s'agit 
de  progrès  ou  d'encouragements  à  l'agriculture,  offre  généreuse- 
ment, pour  être  distribués  au  concours  d'arrondissement ,  un 
bélier  south-downn-berrichon  et  deux  porcelets  middlesex,  élevés 
au  domaine  de  Girardet. 

La  Société  accepte  ce  don  avec  reconnaissance,  et  M.  le  pré- 
sident adresse  ses  remerciements  à  l'honorable  M.  Pavy. 

Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  l'assemblée  décide 
que  la  commission  d'examen  sera  divisée  en  sept  sections,  dans 
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lesqui^es  seroDt  admis  des  agricaltenrs  des  diyerses  commupes, 
sous  la  présidence  d'un  membre  de  la  Société  d'agriculture. 

Sont  nommés  membres  de  cette  commission  :  MM,  Hay  de 
Slade,  vice-président  de  la  Société,  Bordes-Bonjean,  maire  de 
Vouvray  ;  Fr.  Derouet,  Houssard ,  de  Sarcé ,  Mahoudeau,  tréso- 
rier, Mahoudeau  de  St-Épain,  Chariot,  NicoUe,  Ressy  et 
Miton. 

M.  Hay  de  Slade  est  élu  président,  et  M,  Bouillé-Coarbe 
secrétaire. 

Rien  n'étant  plus  à  Tdrdre  du  Jour,  la  séance  est  levée  à  cinq 
heures  moins  un  quart. 

Séance  du  samedi  4  4  mai  4859. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    DE    SOURDE  VAL. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

M.  le  Préfet,  par  sa  lettre  du  19  mai,  demande  des  renseigne- 
ments sur  les  semailles  du  printemps.  M.  le  président  annonce 
que  ,  vu  Turgence  ,  ce  rapport  a  été  adressé  à  l'autorité  avant 
l'époque  de  la  séance  générale. 

Une  seconde  lettre  de  M.  le  Préfet  prévient  la  Société  que 
M.  le  Ministre  de  Tagriculture  a  maintenu,  pour  l'exercice 
1859,  l'allocation  exceptionnelle  de  4,400  francs  qui  avait 
été  accordée  Tannée  dernière  pour  être  distribuée  en  primes 
à  l'agriculture.  L'assemblée ,  par  Torgane  de  son  président, 
exprime  tout  le  prix  qu'elle  attache  à  cette  haute  manifestation 
des  sympathies  du  gouvernement. 

M.  Minangoin ,  ancien  directeur  de  Tagriculture  de  la  co- 
lonie de  Mettray,  et  secrétaire  de  la  section  d^agriculture, 
appelé  par  la  confiance  de  l'Empereur  à  la  direction  des  fermes 
du  camp  de  Châlons ,  exprime  ses  remerciements  à  la  Société 
de  la  bienveillance  dont  il  a  été  constamment  l'objet  de  la  part 
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de ses  coUègnes,  et  le  regret  de  la  nécessité  où  il  se  trouve  de 
donner  sa  démission  de  membre  résident.  Il  se  plait  à  rendre 
hommage  aux  lumières  qu'il  a  rencontrées  au  sein  de  la  Société, 
et  aux  efforts  de  ses  membres  dans  l'intérêt  du  progrès  agricole. 
Il  sera  heureux  de  rester  attaché  à  une  association  qui  renferme 
tant  d'hommes  auxquels  il  se  trouve  lié  par  les  plus  douces 
sympathies ,  et  il  termine  en  mettant  ses  services  à  la  dispo- 
sition de  la  Compagnie  dont  il  a  partagé  les  travaux. 

L'assemblée  se  montre  sensible  aux  témoignages  de  bonne 
confraternité  exprimés  par  l'honorable  membre,  et,  sur  la  pro- 
position de  M.  de  Sourdeval ,  lui  décerne ,  par  acclamation ,  le 
titre  de  membre  honoraire. 

M.  Boulard,  de  Richelieu,  dont  la  Société  a  eu  souvent 
occasion  d'applaudir  le  talent  poétique,  adresse  une  ode  à 
Napoléon  III ,  dont  il  est  donné  lecture.  Cette  pièce,  remar- 
quable par  l'élévation  des  sentiments  et  la  grandeur  des  pen- 
sées, est  écoutée  avec  l'intérêt  qui  s'attache  aux  productions  de 
notre  digne  et  éloquent  collègue. 

Il  est  donné  lecture  du  compte-rendu  de  la  section  d'agri- 
culture. A  cette  séance,  M.  Hay  de  Slade,  dans  une  improvisa- 
tion vivement  sentie,  a  fait  un  éloge  mérité  de  l'honorable 
M.  Minangoin,  et  rappelé  avec  l'accent  du  cœur  les  services 
que  notre  digne  collègue  à  rendus  à  l'agriculture  de  la  colonie 
de  Mettray  et  dans  les  différents  concours  où  il  a  été  appelé  par 
Son  Ëxe.  le  Ministre.  La  haute  position  qu'il  vient  de  conquérir 
est  à  la  fois  une  juste  récompense  de  son  savoir  et  du  zèle  qu'il 
a  déployé  tontes  les  fois  qu'on  a  eu  recours  à  ses  lumières. 

M.  le  secrétaire  de  la  section  des  sciences  exprime  le  regret 
que  le  petit  nombre  de  membres  présents  n'ait  pas  permis  à  la 
réunion  d'avoir  lieu.  Il  invite  ses  collègues  à  se  montrer  plus 
assidus  à  l'avenir. 

M.  Rouillé-Courbe  rend  compte  de  la  réunion  qui  a  eu  lieu 
à  l'Hôtel  de  Ville  sons  la  présidence  de  M.  le  maire  de  Tours, 
au  sujet  du  comice  agricole  du  premier  arrondissement.  Dans 
cette  réunion,  à  laquelle  avaient  été  convoqués  tous  les  mair^ 


-  92  — 

da  canton  de  Tours-nord,  M.  le  président  a  fait  connaître  le 
but  et  les  avantages  de  cette  institution.  Il  a  engagé  les  com- 
munes à  fonder  un  certain  nombre  de  prix,  qui  seraient  dé- 
cernés avec  les  prix  de  canton  et  de  département.  Le  rapport 
termine  en  faisant  espérer  un  concours,  sinon  général,  du  moins 
des  principales  localités. 

A  la  suite  de  cet  exposé,  qui  présente  un  véritable  intérêt,  on 
procède  à  la  nomination  de  la  commission  de  parcours. 

Sont  nommés  :  MM.  Hay  de  Slade,  président;  Aschermann, 
Chariot,  Pavy,  Trousseau,  Rolland,  NicoUe  et  Gatian  de 
Qérambault. 

Les  autres  commissions  nommées  pour  Texamen  des  ouvrages 
agricoles ,  scientifiques  et  littéraires,  se  composent  de  la  ma- 
nière suivante  : 

^^  Pour  Tagriculture,  MM.  Aschermann,  Leséble,  père, 
et  Ressy  ; 

2°  Pour  les  sciences,  MM.  Borguet,  0.  Leséble  et  de  Tastes; 

3®  Pour  la  littérature,  MM.  Jonette,  Des  Francs  et  Boulard. 

Le  président  et  le  secrétaire  font  partie  de  toutes  les 
commissions. 

M.  Breton  obtient  la  parole  pour  donner  lecture  du  rapport 
de  la  commission  chargée,  sur  sa  proposition ,  de  chercher  les 
moyens  les  plus  convenables  pour  prévenir  Tépuisement  qui  se 
fait  remarquer  sur  un  grand  nombre  de  domaines,  à  la  suite  des 
défrichements  et  de  la  mise  en  valeur  de  terres  précédemment 
incultes.  Il  rend  compte  de  deux  mémoires  remis  à  la  commis- 
sion, Tun  par  M.  Aschermann  (qui  examine  la  question  au  point 
de  vue  scientifique)  ;  Tautre  par  M.  Breton  lui-même  (qui  traite 
le  même  sujet  au  point  de  vue  pratique). 

L'assemblée,  n*étant  plus  en  nombre  suffisant  pour  statuer 
sur  cette  question,  qui  intéresse  à  un  si  haut  point  l'agriculture 
en  général,  renvoie  la  discussion  de  ce  mémoire  à  la  prochaine 
réunion,  la  présence  de  M.  Aschermann,  <;r  ^c  moment  ab- 
sent, ayant  paru  en  outre  nécessaire  pour  éclaircir  plusieurs 
points. 


Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée 
à  quatre  heures. 


Séance  du  samedi  44  juin  4859. 

PRÉSIDENCE    DE     M.     HAY     DE     SLADfi. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Sont  présents  :  MM.  Hay  de  Slade,  le  marquis  de  Bryas, 
Hulin-Pelgé,  Mahoudeau  de  Mettray,  Ressy,  Barnsby,  Rouillé- 
Courbe  ,  Noël  Champoiseau ,  Lambron  de  Lignim,  Dehen, 
Papion  du  Château,  le  comte  de  BalUivy  et  Miton. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observation. 

M.  le  Préfet  annonce  que  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et 
da  commerce  vient  d'accorder  une  somme  de  4  00  francs  pour 
être  distribuée,  en  primes,  à  la  sériciculture;  ce  qui  porte 
à  4,500  francs  l'allocation  du  présent  exercice. 

La  Société,  sensible  à  cette  haute  marque  d'intérêt  pour  une 
industrie  qu'elle  n'a  cessé  de  soutenir  par  ses  encouragements, 
fera  tous  ses  efforts  pour  justifier  la  confiance  du  gouvernement. 
Elle  décide  qu'une  lettre  de  remerciement  sera  adressée  à 
M.  Goùin,  notre  député,  qui,  dans  cette  circonstance  comme 
toujours,  a  vivement  appuyé  les  intérêts  de  notre  département. 

M.  le  marquis  de  Bryas  demande  la  parole  et  remercie  l'as-» 
semblée  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  l'admettant  dans  son 
sein  à  titre  de  membre  correspondant. 

Pour  justifier,  autant  qu'il  est  en  lui,  cette  faveur,  il  entre- 
tient la  Société  des  travaux  auxquels  il  s'est  livré  en  fgricul- 
ture,  et  des  divers  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  cette  matière. 

Il  parle  successivement,  entre  autres  sujets,  des  engrais  et  de 
leur  amélioration ,  de  la  culture  et  de  la  mise  en  valeur  des 
landes  et  des  terrains  qui  ont  été  jusqu'à  ce  jour  frappés  de 
stérilité.  Il  examine  les  questions  sur  la  reconstitution  de  la 
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propriété  foncière  dans  ses  rapports  avec  la  conservation  de 
l'ordre  social,  et  termine  en  faisant  connaître  les  immenses  tra- 
vaux qu'il  a  entrepris  sur  le  drainage,  et  enfin  les  sources 
fécondes  ouvertes  à  notre  industrie  par  Tintroduction  de  la 
sériciculture  depuis  le  ministère  de  Sully, 

La  Société  a  été  heureyse  de  recevoir  d'un  homme  auss^ 
compétent  sur  cette  matière  des  documents  qui  réunissent  le 
double  mérite  d'être  à  la  fois  le  produit  de  la  science  et  de  la 
pratique. 

M.  le  président  adresse  à  M.  le  marquis  de  Bryas  ses  remer- 
ciements pour  cette  intéressante  communication,  et  pour  les 
ouvrages  relatifs  à  l'agricylture,  dont  il  a  bien  voulu  ûdre 
hommage  à  la  Société. 

Une  notice  nécrologique  sur  le  général  de  Stabenrath  est 
déposée  sur  le  bureau  par  M.  Noël  Ghampoiseau  au  ncMn  du 
commandant  de  Stabenrath,  son  neveu.  Cet  opuscule,  destiné 
à  consacrer  la  vie  d'un  ofiicier  général  qui  a  laissé  parmi  nous 
les  plus  honorables  souvenirs ,  ne  pouvait  manquer  d*étre 
sympathique  à  une  Compagnie  qui  réunit  tant  d'hommes  de 
cœur  et  d'intelligence.  Le  récit  de  la  carrière  militaire  des 
hommes  qui  ont  pris  part  à  la  lutte  gigantesque  du  premier 
empire  est  un  bel  exemple  à  offrir  à  notre  jeune  armée.  On 
aime  à  suivre,  sur  les  champs  de  bataille  ctes  vétérans  de  notre 
gloire  nationale,  marquant,  pour  ainsi  dire,  chaque  étape  par 
une  nouvelle  victoire. 

En  se  rappelant  la  manière  saisissante  dont  le  général 
Jacquemin  a  payé  son  tribut  d'éloges  à  la  mémoire  du  général 
d'Outremont,  notre  ancien  président,  l'assemblée  a  pensé  que 
nul  n'était  plus  capable  d'apprécier  la  carrière  militaire  et  les 
vertu»  civiques  d'un  ancien  soldat  de  l'empire,  et  lui  a  confié 
l'examen  de  cette  notice  pour  lui  en  présenter  le  rappoit. 

A  la  suite  de  cette  communication,  il  est  donné  lecture  des 
comptes-rendus  de  la  section  d'agriculture  et  de  la  section  des 
sciences,  arts  et  belles-lettres. 

M.  Hay  de  Slade  présente  un  rapport  sur  le  concours  ré- 


gional  tenu  à  Anxerre ,  et  dans  la  circonscription  daquel  le 
département  dlndre-et-Loire  se  trouve  compris. 

L'honorable  membre,  qui  avait  été  nommé  membre  du  jury 
par  Son  Exe.  le  ministre  de  l^agrieulture  et  du  commerce,  après 
avoir  parlé  du  perfectionnement  de  plus  en  plus  remarquable 
des  animaux  de  race  indigène  dans  les  départements  du  centre 
pour  les  espèces  ovines,  Dôvines  et  porcines,  fait  observer  que 
la  minorité  des  membres  du  jury,  tout  en  donnant  les  plus 
grands  éloges  aux  races  pures  des  animaux  présentés  au  con- 
cours, a  été  d'avis  d'encourager  les  croisements  les  plus  Judi- 
cieux dans  les  espèces  indigènes.  Sous  ce  rapport,  celle  de 
Midlesex,  pour  la  race  porcine,  sortie  des  porcheries  de 
n.  Pavy  de  Girardet,  a  été  Tobjet  de  recommandations  toutes 
spéciales. 

L'exposition  des  machines  agricoles,  sur  laquelle  le  jury  a 
porté  une  sérieuse  attention,  a  encore  été  pour  notre  départe- 
ment l'occasion  d'un  nouveau  succès.  M.  Pavy  a  obtenu  une 
médaille  d'or  pour  son  grenier  conservateur,  qui  a  été  un  objet 
d'étonnement  pour  tout^  les  personnes  appelées  à  l'examiner. 

Une  collection  de  charrues  fixait  les  regards  des  connaisseurs. 
Parmi  les  concurrents  qui  se  sont  présentés  avec  le  plus  de 
succès,  se  trouvait  M.  Mirault,  de  Chemillé-sur-Dême  (  Indre- 
et-Loire),  qui  a  reçu  une  médaille  d'or  pour  une  charrue  en 
fer  perfectionnée.  —  M.  Mirault  est  le  forgeron  de  M.  Pavy. 

L'éloignement  du  lieu  du  concours  permettait  peu  à  nos 
exposants  d'envoyer  leurs  produits  agricoles.  Cependant) 
MM.  Liothaud,  Girard  et  Ge,  ont  méritéune  mention  honorable 
pour  la  fabrication  de  leur  riz  et  tapioca. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  production  des  vins  que  notre  dé- 
partement devait  conquérir  un  rang  des  plus  distingués. 

En  dehors  du  concours  régional,  le  département  de  l'Yonne, 
sous  la  direction  de  sa  Société  œnophiie,  avait  ouvert  un  concours 
particulier,  où  les  vins  si  estimés  de  la  Bourgogne  venaient 
rivaliser  en  choix  et  en  bonté  pour  se  faire  connaître  du  public 
amateur  de  bons  vins.  Tous  les  meilleurs  crûs  de  vin  rouge  et 
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de  vin  blane  des  circonscriptions  d*Avalon,  Joigny,  Sens  et 
Anxerre  se  sont  trouvés  au  concours.  Sans  s'effrayer  de  leur 
réputation  justement  acquise ,'  les  vins  du  Loiret,  de  Tlndre, 
de  Loir-et  Cher,  et  enfin  dlndre-et-Loire ,  ont  voulu  faire 
connaître  leurs  qualités  généreuses. 

Toutes  les  mesures  ayant  été  prises  pour  assurer  l'impartialité 
dans  les  prix  du  concours,  c'est  avec  une  sorte  d'orgueil,  dit  le 
rapporteur,  que  nous  avons  vu  apparaître  successivement  le 
nom  des  vins  de  Youvray,  remportant  les  distinctions  suivantes  : 

La  première  médaille  d'or  à  M.  Oudin  ;  la  médaille  de  ver- 
meil à  M.  le  comte  de  Rougé;  la  médaille  d'argent  à 
M.  Froger  ;  la  sixième  médaille  de  bronze  à  Madame  de  Kérel  ; 
la  septième  à  M.  Petit  ;  la  huitième  à  M.  George  ;  mention 
honorable  à  M.  Derouet  ;  c'est-à-dire  sept  récompenses  sur 
onze  sortant  victorieuses  dans  la  lutte  engagée  avec  les  vins  si 
estimés  de  Chablis,  Yermenton  et  Épineuil ,  du  département  de 
l'Yonne.  Les  vins  rouges  de  l'Yonne  ne  pouvaient  enti-er  en 
comparaison  avec  ceux  des  départements  voisins  ;  aussi , 
MM.  les  experts  en  ont- ils  fait  un  classement  à  part.  Partageant 
les  vins  en  deux  classes,  vins  rouges  de  l'Yonne  et  vins  rouges 
des  autres  départements,  vieux  et  nouveaux,  ils  ont  trouvé  les 
vins  rouges  d'Indre-et-Loire  d'une  très-bonne  qualité,  et  les 
ont  classés  ainsi  qu'il  suit  :  —  En  accordant  une  médaille  de 
bronze  à  M.  Hardy,  de  Joué  (récolte  de  4841  )  ;  —  une  médaille 
à  M.  Lambron  de  Lignim,  de  St-Cyr  (récolte  de  1846);  — 
mention  honorable  à  M.  Ory-Marquis,  à  Bourgueil  (récolte 
de  1846).  —  Pour  les  récoltes  de  1857  et  58  :  —  médaille  de 
bronze  à  M.  Nerbonneau  ,  à  St-Cyr;  —  mention  honorable 
à  M.  Maviez,  de  St-Cyr. 

M.  Tardé,  avoué  à  Carcassonne,  présenté  à  la  dernière 
séance,  est  nommé  membre  correspondant  à  l'unanimité  des 
suffrages. 

Rien  n'étant  plus  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à 
quatre  heures. 
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Séance  du  samedi  9jufllà  4859. 

PBiSIDENCE     DE     M.    DE    SOUBDEVAL. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  47  Juin, 
qui  est  adopté  sans  observation. 

Une  missive  adressée  à  M.  le  président  annonce,  pour  le 
S8  juillet,  une  vente  d'animaux  à  Grand- Jouan.  La  Société 
applaudit  à  cette  mesure  destinée  à  exercer  une  heureuse  in- 
fluence sur  notre  agriculture  par  l'introduction  de  races  per- 
fectionnées. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Caillaud,  de  Nantes, 
qad  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  lui 
décernant  le  titre  de  membre  honoraire.  La  Société  se  montre 
sensible  à  cette  marque  de  haute  convenance. 

Sur  la  demande  de  M.  le  Préfet,  une  commission  est  nommée 
pour  recevoir  les  produits  de  nos  exposants  au  concours 
régional  de  Rennes  et  exciter  le  zèle  de  nos  producteurs. 

M.  Rouillé-Courbe  lit  un  rapport  sur  les  Annales  de  la  Société 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  St-Qu^ntin. 
Le  rapport ,  dans  une  analyse  rapide,  fait  ressortir  la  portée  des 
principaux  sujets  traités  dans  cette  publication  et  le  zèle  des 
membres  de  cette  compagnie,  pour  vulgariser  les  méthodes  en 
tout  genre  qui  ont  obtenu  la  sanction  de  rexpérience  en  agri- 
culture et  dans  l'industrie. 

M.  le  président  adresse  ses  remerciements  à  l'honorable 
membre  au  nom  de  l'assemblée,  et  prononce  le  dépôt  de  son 
rapport  aux  archives. 

Attentif  à  recueillir  et  à  signaler  les  faits  qui  intéressent  le 
progrès  agricole,  M.  HuUn-Pelgé  donne  lecture  d'un  article  du 
Moniteur  du  4  juillet.  L'organe  du  gouvernement  annonce»  dans 
cet  article  d'un  haut  intérêt ,  la  découverte  faite  il  y  a  peu  de 
temps  d'une  quantité  considérable  de  guano  dans  les  lies  de  la 
mer  du  Sud.  Notre  honorable  collègue  pense  qu'on  ne  saurait 
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donner  trop  de  pabUcité  à  un  événement  de  cette  importance, 
et  invite  la  Société  à  employer  tons  les  moyens  en  son  pouvoir 
pour  le  porter  à  la  connaissance  de  nos  agriculteurs. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  de  la  traduction  en  vers 
d'une  des  satires  d'Horace,  intitulée  :  Le  Luxe. 

La  traduction  de  M.  Boulard,  dont  la  Société  a  eu  souvent 
occasion  de  louer  la  facilité  de  versification,  a  reproduit  avec 
un  rare  bonheur  ce  naturel  d'Horace,  qui  est  le  désespoir  des 
traducteurs.  La  manière  vive  et  animée  que  l'auteur  a  su 
donner  à  son  débit  est  venue  ajouter  au  plaisir  qu'a  causé  cette 
lecture,  qui  a  été  accueillie  par  d'unanimes  applaudissements. 

La  Société  procède  à  la  nomination  de  M.  de  Fontenailftes, 
présenté  à  la  dernière  séance  par  M.  de  Sourdeval  et  le  comte 
de  la  Béraudière.     ^ 

A  la  suite  du  dépouillement  du  scrutin,  M.  le  président 
proclame  la  nomination  de  M.  de  Fontenailles  à  l'unanimité 
des  soifirages. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures. 


Séance  du  samedi  43  août  4859. 

PHBSIDBNCB     nE    M.     DE     SOURDEVAL. 

Le  procès^verbal  de  la  séance  du  7  juillet  est  lu  et  adopté 
sans  réclamation. 

M.  le  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Gironde 
demande  qu'un  meml>re  de  notre  Société  soit  nommé  pour  faire 
partie  du  jury  de  l'exposition  qui  aura  lieu  à  Bordeaux. 
M.  Rouillé-Courbe  est  désigné  à  cet  effet,  et  accepte  le  mandat 
conféré. 

M.  le  président  du  comice  agricole  de  Montrésor  invite  la 
Société  à  vouloir  bien  assister  à  cette  réunion  ;  M.  Rouillé- 
Courbe  est  délégué  pour  représenter  la  Société ,  et  11  accepte 
eetU  délégation. 
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M.  k  préfet  dlndre-et-Loire  demande  que  la  Sodété  vcnllle 
bien  se  rendre  au  château  du  Goudray,  à  Teffet  de  vérifier  Lm 
essais  faits  par  M.  de  Lamote-Baracé ,  en  vue  d'acclimater 
le  ver  à  soie  qui  se  nourrit  des  feuilles  du  vernis  du  Japon. 

Travaux  des  sections. 

H.  le  secrétaire  de  la  section  d'agriculture  lit  à  la  Société  le 
compte-rendu  de  la  dernière  séance  tenue  par  la  section. 

H.  le  président  se  charge,  au  nom  de  la  Société,  de  prier 
M.  Gatois,  membre  du  Conseil  général,  de  vouloir  biei^  assister 
au  comice  de  Yduvray. 

M.  Hay  de  Slade  donne  lecture  d'une  lettre  qu'il  se  propose 
d'adresser  à  H.  le  préfet  d'Indre-et-Loire,  en  vue  d'appuyer  la 
'  demande  de  subvention  annuelle  qui  lui  sera  faite,  par  la 
Société.  Cette  lettre  se  termine  par  une  invitation  aux 
membres  du  Conseil  général  d'honorer  de  leur  présence  la 
séance  solennelle  du  86  août  courant. 

M.  le  rapporteur  de  la  commission  générale  séricicole, 
M.  Rouillé^ourbe,  lit  son  rapport,  où  sont  consignés  les  tra- 
vaux auxquels  cette  commission  s'est  livrée.  Cette  lecture,  qui 
a  pour  résultat  d'initier  la  Société  à  des  opérations  séricicoles 
trés-intéressantes,  est  écoutée  avec  la  plus  vive  satisfaction  ; 
elle  vaut  à  la  commission ,  et  spécialement  à  son  rapporteur, 
d'unanimes  remerciements. 

M.  Boulard  lit  le  rapport  de  M.  Jonette  sur  les  œuvras  litté- 
raires présentées  au  concours  de  4850.  L'examen  critique  de 
M.  Jonette  contient  des  appréciations  très-lucides  et  trésjustes 
sur  les  opuscules  qui  aspirent  aux  prix  à  décerner. 

A  l'occasion  de  ce  rapport,  M.  Miton  fedt  remarquer  que, 
d'après  les  insinuations  4^  M.  Jonette,  les  œuvres  littéraires  en 
prose  seraient  presque  écartées  de  la  lice  :  il  est  utile,  ajout^t-U, 
de  relever  cette  erreur  et  de  constater  que  toutes  les  ouvres 
littéraires,  prose  ou  vers^  sont  également,  et  sur  le  même  pied, 
admises  à  concourir  pour  les  prix  de  la  Société. 
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« 

La  Société  décide  que,  à  la  séance  solennelle  dn  36  août, 
seront  las  : 

4®  Une  notice  sur  M.  Margaeron ,  rédigée  par  M.  de 
Sourdeval  ; 

39  L*épttre  d'Horace  traduite  par  H.  Bonlard  ; 

3o  Rapports  de  M.  Rooillé-Gourbe  snr  le  bombjrx-cinthia 
et  snr  le  vernis  du  Japon  ponr  la  nourriture  du  ver  à  soie. 

Sont  lus  ensuite  À  la  Société  : 

Le  rapport  de  la  comYnissioh  de  parcours  et  le  rappprt  sur 
la  race  chevaline. 

Les  prix  proposés  sont  adoptés. 

On  procède,  au  scrutin  secret,  sur  la  candidature  proposée  à  la 
séance  précédente,  de  M.  Félix  Ribeyre,  en  qualité  de  membre 
correspondant.  U  est  élu  à  l'unanimité  des  suffrages  des 
membres  présents. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  de  Tâprès-midi. 


Séance  publique  du  vendredi  26  août  4859. 

PRJ^IBBIfCB   DE   M.   LB  PBiFBT. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  du  soir. 

L'estrade  est  occupée  par  M.  le  Préfet,  M.  le  Maire  de  Tours 
et  les  dignitaires  de  la  Société,  moins  son  honorable  président, 
qui  si^  en  ce  moment  au  conseil  général  de  la  Vendée,  et 
moins  aussi  le  secrétaire  perpétuel^  alors  très-malade,  et  qu'un 
trépas  prématuré  devait  nous  enlever  le  lendemain. 

Au  pied  de  la  tribune  se  remarquent  plusieurs  membres  du 
Conseil  général,  des  fonctionnaires  de  divers  ordres,  des  ecclé- 
siastiques, mais  en  petit  nombre,  à  cause  d'une  retraite  pasto- 
rale, qui  prive  également  la  réunion  de  la  présence  de  notre 
vénérable  archevêque. 

Un  auditoire  nombreux  et  sympathique  forme  le  reste  de 
l'assemblée. 


.*  • 
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Dans  un  discoars  d*introdaction ,  M.  Hay  de  Slade,  vice- 
président  de  la  Société,  passe  rapidement  en  revne  nos  travaux 
de  l*année,  surtout  en  ce  qu'ils  ont  trait  à  l'agriculture,  et,  plus 
spécialement  encore,  à  la  sériciculture  ;  il  en  signale  les  progrès. 
Sa  parole  captive  Tattention  générale  ;  et  le  cri  de  vive  VEmpe- 
reurf  par  lequel  il  termine  sa  péroraison,  trouve  sur  tous  les 
sièges  un  écho  retentissant. 

M.  Mahoudeau,  de  Saint-Épain,  lit  ensuite  un  rapport  qu^ 
développe,  sur  certains  points,  la  pensée  de  M.  le  vice-prési- 
dent. Ce  rapport,'  qui  embrasse  Tensemble  des  opérations 
agricoles,  attire  à  son  auteur  de  nombreux  applaudissements. 

Une  épttre  d'Horace,  fort  habilement  traduite  en  vers  par 
M.  Boulard,  clôt  la  première  partie  de  la  séance. 

La  seconde  partie  commence  par  un  rapport  de  M.  Rouillé- 
Courbe  sur  l'aylantus-glandulosa  et  le  bombyx-cinthia,  et  sur 
l'état  de  la  sériciculture  dans  le  département  d'Indre-et-Loire. 

A  ce  rapport  succède  l'éloge  de  M.  Margueron,  par  M.  de 
Sourdeval,  éloge  dont,  en  l'absence  de  son  auteur,  M.  Boulard 
donne  lecture  à  l'assemblée. 

Une  trilogie  chrétienne  en  vers,  la  Foi,  l'Espérance  et  la 
Charité,  par  M.  Dehen,  clôt  la  série  des  lectures,  qui  toutes  ont 
recueilli  des  marqués  non  équivoques  d'approbation. 

La  distribution  des  prix,  que  décerne  annuellement  la  Société, 
met  fin  à  la  solennité  à  neuf  heures  du  soir. 


Séance  du  h2  novembre  4859. 

PRiSIDENCB  BB  M.    BOBGNBT,   PBBSIBBIIT  DB  LA  SBCTION 

DBS  8CIBNCBS,   SUPPLÉANT. 

MM.  le  président  et  vice-président  de  la  Société  sont  tous  les 
deux  empêchés. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  de  l'après-midi. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  43  août  est  In  et  adopté,  et 
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il  est  comrenu  que  celui  ée  la  séance  solennelle  du  S6  août  sera 
lu  à  la  prochaine  réunion  générale  et  inscrit  à  sa  date  au 
registre  des  pfoeès>-¥erbaux. 

Il  est  décidé  que ,  à  cette  même  réunion  ,  aura  lieu  le  rem-» 
placement  de  M.  Miton,  comme  secrétaire  perpétuel,  dont  les 
léfttires  de  Convocation  contiendront  Tavis. 

,  M.  le  président  donne  lecture  d'un  décret  impérial  en  date 
du  46  août  dernier,  aux  termes  duquel  la  Société  est  autorisée 
à  accepter  le  legs  Dauphin.  Ce  document  est  reuvoyé  à  la  com- 
mission du  legs  Dauphin  et  remis  à  son  secrétaire,  M.  Rouillé- 
Courbe. 

M.  le  président  de  l'assemblée,  qui  appartient  aussi  à  l*aca- 
démiç  de  Reims,  fait  remarquer  que  les  mémoires  de  cet^e 
sayante  Société  ne  nous  parviennent  plus  ;  il  en  exprime  ses 
regrets,  et  manifeste  le  désir  que  les  numéros  manquants  soient 
réclamés  :  ce, vœu  est  adopté.  La, Société  apprend  du  même 
nuonbre  que,  parmi  les  travaux  que  l'académie  de  Reims  a 
publiés  pour  Tannée  1857-4858,  il  y  a  des  lettres  de.  Philibert 
Rabou,  de  la  Rourdaisière,  lettres  ayant  trait  à  un  débat  entre 
les  cours  de  France  et  d'Espagne. 

Suivant  Torateur  et  suivant  l'assemblée,  cette  <^rrespondance 
a  pour  nous^  au  point  de  vue  de  notre  histoire  locale,  un  intérêt 
tout-particulier. 

Au  nom  de  la  section  d'agriculture,  M.  Barnsby  lit  le  compte- 
rendu  de  la  séance  que  cette  section  a  tenue  le  5.  Ses  travaux 
se  sont  bornés  à  l'élection  d'un  président  et  d'un  secrétaire  ; 
le  premier,  en  remi^lacement  de  M.  Hay  de  Slade,  à  qui  ses 
fonctions  de  vice-président  interdisent  implicitement  de  pré- 
sider une  section  de  la  Société  ;  et  le  second,  au  lieu  et  place 
de  M.  Minangoin,  démissionnaire. 

Sui^  la  proposition  de  M.  Hay  de  Slade,  qui  a  signalé  les  géné- 
reux services  rendus  à  la  Société  par  M.  Rouillé^Gourbe,  dont 
le  savant  coneours  n'a  jamais  fait  défaut,  proposition  appuyée 
pftr  Mi  de  âeuidQval^.TOt  été  mmmi»  : 
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Président  de  la  section  d'agriculture ,  U*  Ronillé-Gourbe»  à 
rananimité  des  voix  ; 

Secrétaire  de  la  même  section,  M.  Barnsby. 

Il  est  rappelé  qu'une  exposition  d'horticulture  doit  avoir  lieu 
en  4860,  et  arrêté  que  la  commission  ad  hoc  sera  désignée  à  la 
prochaine  séance  générale. 

M«  Chariot  a  observé  que,  dans  la  partie  sud  du  département^ 
raludte  dévore  les  grains,  et  que,  dans  la  partie  nord,  ils  sont 
en  proie  au  charançon.  Il  demande  si  ce  double  foit  aété  admi- 
nistrativement  constaté.  Dans  le  doute  où  se  trouve  être  la 
Société  à  cet  égard,  elle  prie  Thonorable  membre  de  8*en 
enquérir  auprès  de  qui  de  droit. 

M.  le  trésorier  se  déclare  prêt  à  soumettre  à  Texamen  se» 
comptes  de  l'exercice  courant ,  mesure  préalable  à  la  formation 
du  budget  de  4860.  En  conséquence,  TassemUée  décide  que  le 
conseil  d'administration  et  la  commission  des  finances  seront 
convoqués  à  ces  fins  pour  le  samedi  3  décembre  prochain,  à  une 
heure  de  l'après-midi. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  de  l'après-midi. 


Séance  du  ^0  décembre  4859. 

Présidence  de  M.  Hay  de  Slade,  vice-président,  par  empêche- 
ment de  M.  le  président,  atteint  d'une  indisposition. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  de  l'après-midi.  ' 

Ls  procès-verbal  de  la  séance  publique  du  86  août  et  celui 
de  la  séance  générale  du  42  novembre  sont  lus  et  adoptéasans 
réclamation. 

Ainsi  qu'il  a  été  décidé  à  la  séance  du  48  novembre,  l'assem- 
blée procède  à  la  aominati<m  d'une  commission  chargée  de 
préparer  le  programme  de  l'exposition  horticole  de  4860,  et  de 
l'appliquer  après  qu'il  aura  été  adopté. 

Sont  BoaHaés  :  MM.  Lostiile  père ,  ptésident  j  Des  Franc», 


Gatîan  de  Glérambanlt,  de  Pernay;  Rouillé-Goarbe,  Nicollé, 
Lesèble,  fils,  Giraadet,  Chariot,  Mahoudean,  de  St-É]^aiii , 
Barnsby,  Blanchet  et  Auvray. 

Ces  noms  proclamés,  M.  le  président  donne  lecture  des  trois 
lettres  ci-après  : 

L'une  de  M.  le  président  de  la  Société  d'horticulture  de  la 
Haute-Garonne,  demandant  l'échange  des  Annales  de  cette 
Société  avec  celles  que  nous  publions. 

La  seconde,  émanée  du  président  de  la  Société  de  Bagnères- 
de-Bigorre,  et  tendant  au  même  but.  '' 

La  troisième,  de  M.  Tardé,  de  Carcassonne,  qui  remercie  la 
Société  de  Tavoir  admis  au  nombre  de  ses  membres  corres- 
pondants. 

Il  sera  répondu  à  Toulouse  et  à  Bagnères-de-Bigorre  que 
réchange  est  accepté  avec  reconnaissance.  Le  dépôt  de  la 
lettre  de  M.  Tardé  aux  archives  est  ordonné. 

M.  le  secrétaire  de  la  section  d'agriculture  lit  le  compte- 
rendu  de  la  séance  du  3  décembre  courant,  où  la  section  s'est 
trouvée  réunie  au  conseil  d'administration  et  à  la  commission 
des  finances.  A  cette  réunion,  M*,  le  trésorier  a  exposé  avec 
clarté  la  situation  financière  de  la  Société  à  la  fin  de  l'exer- 
cice 4859,  et  présenté  un  projet  de  budget  pour  4860.  Ce 
compte-rendu,  qui  constate  l'accueil  favorable  fait  à  la  double 
communication  de  M.  le  trésorier,  a  été  adopté. 

Sur  l'autorisation  qui  lui  en  est  donnée,  M.  le  trésorier  re- 
nouvelle son  intéressante  lectiu'e  du  3  décembre,  laquelle  est 
reçue  avec  non  moins  de  faveur,  mais  qui  devra  être  reproduite 
i  la  séance  générale  de  janvier,  pour  être  alors  seulement 
statué  ce  que  de  droit. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  nomi^ation  d'un  secrétaire  per- 
pétuel en  remplacement  de  M.  Miton,  qui  a  laissé  parmi  nous 
tant  de  regrets.  Les  dix-huit  membres  présents  prennent  part 
an  scrutin  ;  et  à  deux  bulletins  près,  dont  un  blanc,  tous  les 
suffrages  se  réunissent  sur  M*  l'abbé  Chevalier,  curé  de  Civray- 
sur-Gher.  IX'une  voix  émue,  et  en  termes  choisis  et  chaleureux, 


M.  Chevalier  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle  vient  de 
lui  conférer,  et  qu'il  s'efforcera  de  justifier.  Il  ajoute  que,  si 
dans  la  pratique  les  fonctions  du  ministère  sacré  et  celles  du 
secrétariat  perpétuel  avaient  les  unes  ou  les  autres  à  souffrir 
du  cumul,  il  résignera  celles-ci  :  il  ne  les  accepterait  donc  qu'à 
titre  d'essai. 

M.  le  président  répond  au  récipiendaire  et  le  complimente 
de  son  élévation  méritée.  L'assemblée  s'associe,  par  un  mur- 
mure flatteur,  à  ces  félicitations. 

Le  secrétaire  adjoint  donne  le  titre  des  recueils,  annales  et 
autres  ouvrages  adressés  à  la  Société  depuis  sa  séance  du 
48  novembre,  et  dont  le  dernier  est  inscrit  au  registre  spécial 
sous  le  no  2447. 

MM.  Henraux  et  Mourruau,  présentés  le  IS  novembre  comme 
membres  titulaires,  sont  soumis  à  l'épreuve  du  scrutin,  et 
nommés  en  la  dite  qualité  à  l'unanimité  des  voix. 

MM.  Hay  de  Slade  et  Rouillé-Courbe  proposent  pour  le  titre 
de  membre  correspondant  M.  Guérin-Menneville ,  professeur 
d'entomologie  à  Paris.  Le  vote  sur  cette  candidature  est  ren- 
voyé à  la  prochaine  séance  générale. 

Rien  n'étant  plus  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée  à  trois 
heures  de  l'après-midi. 
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DISCOURS 


PRONONCE. 


PAR   M.   HAY  DE  SLADE 


A  la  SéAiice  du  26  iott  1859. 


Messieurs, 

Le  jour  de  TAssomptiop,  tandis  que  des  caotiques  d'action 
de  grâces  s'éleyaient  vers  le  Ciel,  le  bruit  du  canon,  qui  an  - 
nqpçait»  quelques  mois  avant,  la  guerre,  a  été  pour  nous 
Fécbp  de  la  paix,  Fannonce  de  Fheureux  retour  de  notre  vail- 
lante armée.  Honneur,  Messieurs,  gloire  à  notre  Empereur 
qui,  eu  assurant  le  repos  au  dehors  de  nos  frontières ,  vient 
continuer  Vœuvre  de  son  choix  :  sa  protection  à  tous  les  arts 
et  sa  participation  toute  particulière  aux  progrès  de  l'agri- 
culture! 

Son  exemple  n  est-il  pas  le  plus  éloquent  des  préceptes  ? 

Après  la  victoire,  il  convie  ses  soldats  à  retourner  au  foyer 
domestique  et  à  reprendre  avec  le  même  courage  les  travaux 
agricoles,  qui  souffrent  de  leur  absence. 

Ses  domaines  impériaux  sont  un  exemple  des  plus  belles 
cultures  ;  mais  au  camp  militaire  de  Chàlons,  établi  sur  le  sol 
le  plus  ingrat  en  apparence,  douze  fermes,  composées  chacune 
de  mille  hectares,  sont  exploitées  sous  la  direction  de  Sa  Majesté  : 
nul  doute  qu'elles  n'arrivent  à  se  fertiliser.  Heureux  exemple 
pour  une  jeune  armée  qui  a  surmonté  victorieusement  tant 
d'obstacles  ! 


L'agriculture  de  notre  département ,  Messieurs  »  n'a  pas 
cessé  de  marcher  dans  la  voie  du  progrès  ;  elle  voit  à  sa  tête 
des  hommes  qui  veulent ,  à  tout  prix ,  stm  amélioration  ;  les 
terres  incultes  ont  à  peu  près  disparu.  La  science  agricole ,  en 
faisant  Tapplication  des  lois  de  la  physique  et  de  la  chimie, 
apidiquant  le  drainage  sur  presque  tous  les  sols,  a  fait  des 
essais  heureux  qui  se  propagent  de  plus  en  plus  sur  de  vastes 
domaines.  La  réussite  engage  chaque  jour  les  cultivateurs  le^ 
plus  modestes  à  suivre  cet  exemple. et  les  préceptes  de  notre 
bienveillant  collègue,  M.  le  marquis  de  Brya^,  reçoivent  de 
plus  en  plus  leur  application. 

L'assainissement  des.  terres  a  donné  une  grande  fertilité  à 
la  culture  fourragère  ;  aussi  notre  département,  quoique  privé 
de  prairies  naturelles  abondantes,  possède-t-il,  avec  les  four- 
rages artificiels,  les  établissements  les  plus  recommandables 
où  Tengraissement  des  animaux  de  boucherie  vient  combler 
avec  avantage  le  vide  qui,  de  plus  en  plus,  se  faisait  sentir 
sur  nos  marchés. 

La  fabrication  d'instruments  perfectionnés  a  mérité  plu- 
sieurs médailles  d'art  à  des  exposants  de  notre  département  ; 
les  écuries  de  M.  Pavy  de  Girardet  ont  eu  les  prix  d'bonneiir 
dans  presque  tous  les  concours  de  France,  et  pqur  la  seconde 
fois  une  coupe  d'honneur.  Sa  machine,  destinée  à  conserver 
facilement  les  blés  avec  un  ventilateur  des  plus  ingénieux,  a 
fut  cette  année  l'admiration  des  concours  de  Nantes  et 
d'Auxerre  ;  et  si  en  France  %  Pavy  a  obtenu  deux  médailles 
d'or,  en  Angleterre  il  a  reçu  une  médaille  très*rare,  celle  dM 
grand  module  d'argent. 

<>s)(9us  vous  rappelez  la  beauté  du  concours  régional  de  Tours 
en  1856;  il  fit  l'admiration  de  la  population.  Aujourd'hui, 
Messieurs ,  ces  concours  ont  grandi  aux  yeux  des  membres 
du  jury. 

C'est  au  noble  concours  des  personnes  hautement  placées 
dans  Téchelle  sociale  qui  veulent  bien  consacrer  leur  t^nps  et 
partie  de  leur  fortune,  que  sont  dues  ces  brillantes  fèt^  agiir 
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cotes,  qui  sont  le  premier  indice  de  la  prospérité.  Grâce  aux 
travaux  si  intelligents  qui  s'exécutent  journellement  dans  les 
trois  arrondissements  du  département ,  vous  verrez  sous  quel- 
ques années  un  succès  qui  surpassera  de  beaucoup  le  concours 
de  18SC.  J*ai  admiré  le  progrès  croissant  des  bonnes  méthodest 
Famélioration  des  animaux  domestiques,  et  surtout,  Messieurs, 
la  bonne  tenue  des  livres  de  comptes ,  seul  moyen  d'arriver  à 
faire  une  agriculture  profitable  et  durable. 

Je  ne  puis  cependant  taire  la  belle  administration  de  la 
colonie  de  Hettray,  magnifique  œuvre  de  M.  Demetz,  dont  je 
ne  prononce  le  nom  qu*avec  un  respect  tout  particulier. 

La  vigne,  qui  devient  de  plus  en  plus  une  des  richesses  du 
sol,  a  eu  aussi  cette  année  ses  succès  dans  les  concours  r^o- 
naux  :  les  vins  de  Youvray,  de  Rochecorbon,  ont  eu  une  supé- 
riorité marquée  sur  les  vins  de  Chablis,  et  nos  vins  rouges  de 
Joué-lès-Tours,  de  Bourgueil,  de  Saint-Cyr,  qui  avaient  été 
envoyés  en  petit  nombre  au  concours  d'Auxerre,  ont  été  par- 
faitement classés  par  des  gourmets  experts-jurés  de  Paris. 

La  sériciculture  n'a  point  été  oubliée  dans  nos  concours  ;  une 
commission,  ayant  à  sa  tête  M.  Rouillé-Courbe,  et  M.  Chariot, 
a  bien  voulu  passer  une  quinzaine  de  jours  à  visiter  tous  les 
éducateurs  de  «vers  à  soie  de  notre  département ,  et  rendre  un 
compte  des  plus  intéressants  de  cette  branche  d'industrie ,  si 
ancienne  dans  ce  pays. 

La  conclusion  est  que  les  efforts  faits  par  les  éducateurs 
sont  couronnés  de  succès  cette  année,  où  les  habitants  du  midi 
de  la  France  et  les  éducateurs  des  régions  lointaines  de  lltalie 
sont  venus  enlever ,  en  concurrence ,  les  graines  de  nos  vers 
à  soie,  dont  la  renommée  de  vigueur  et  de  santé  s'est  étendno 
hors  de  nos  frontières. 

Messieurs,  notre  honorable  rapporteur  va  vous  faire  con- 
naître les  prix  que  décerne  cette  année  la  Société  d'agriculture. 
Si  vous  n'avez  pas  eu  un  concours  d'horticulture,  c'est  sur  la 
demande  de  nos  principaux  jardiniers  qu'il  est  remis  à  l'année 
prochaine. 


Nous  espérons  qa'au  printemps  prochain  la  Touraine,  sur- 
nommée le  Jardin  de  la  France,  restera  dans  ce  concours  digne 
de  son  antique  réputation. 

C'est,  Messieurs,  grâce  au  concours  si  bieuTcillant  du 
Conseil  général,  à  l'allocation  annuelle  qu'il  yeut  bien  accorder 
à  la  Société  d'agriculture,  qu'elle  pourra  réunir  de  nouveau 
ces  fleurs  qui  ont  eu  pour  vous  tant  de  charmes ,  et  qui  sont 
une  source  de  fortune  pour  nos  horticulteurs. 

En  l'absence  de  notre  honorable  président,  M.  de  Sourdeval, 
et  son  interprète,  j'offre  à  M.  le  Préfet  Thommage  de  notre 
reconnaissance  ;  c'est  à  sa  sollicitude  constante  que  nous  de- 
vons nos  plus  grands  succès  agricoles. 

Permettez,  Messieurs,  qu'à  l'occasion  du  retour  dana  nos 
murs  de  notre  illustre  Maréchal,  qui,  lui  aussi,  à  ses  heures 
de  repos ,  veut  bien  s'occuper  de  travaux  agricoles ,  je  me 
serve  d'un  de  ses  cris  de  guerre  favqris  ;  je  ne  dirai  pas  :  en 
avant!  le  Français  ne  recule  pas;  il  court  à  la  victoire  en 
criant  :  Vive  l'Empereur  ! 


—  no  — 
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DISCOURS 


PRONONCE 


PAR  M.  MAHOUDEAU  (de  St-Épain) 


A  lA  8éaB0e  du  26  Août  ia59. 


Messieurs, 

Chaque  année,  de  nombreuses  et  importantes  améliorations 
vous  sont  signalées  dans  les  diverses  branches  de  l'agriculture 
en  Touraine.  Celle  qui  vient  de  s'écouler,  loin  de  rester  en 
arrière,  a  été  témoin  de  nouveaux  progrès  qui  nous  confirment 
dans  cette  pensée ,  que  nos  conseils,  nos  encouragements  et 
nos  récompenses  ont  contribué  pour  beaucoup  à  stimuler  le 
zèle  des  agronomes  et  des  cultivateurs,  à  faire  entrer  les  uns 
et  les  autres  dans  la  véritable  voie  du  progrès, agricole,  à 
amener  enfin  la  plupart  des  succès  que  vous  avez  pu  vous- 
mêmes  constater. 

Un  certain  nombre  d'hommes  honorables  par  leurs  talents 
et  leur  dévouement  à  Tagriculture  sont  venus,  cette  année 
encore,  grossir  la  liste  de  la  Société,  qui  compte  maintenant 
plus  de  cent  quarante  membres,  lesquels  sont  autant  d'agents 
actifs  et  désintéressés  qui  font  rayonner  autour  d'eux  les  bons 
conseils  et  les  bonnes  pratiques. 

Voici  maintenant  les  divers  points  qui  réclament  particu- 
lièrement votre  attention  : 

Le  mode  de  culture  par  des  labours  plus  profonds  et  plus 


fréqnteti  continue  à  s'améliorer  ;  les  fnttiuiM  Mut  plm  foHies  ; 
les  assolements  gagnent  par  la  diminution  des  cultures  céréales 
et  l'augmentation  des  fiantes  fourragères.  L*emploi,  comme 
auxiliaires,  des  engrais  artificids ,  fait  déjà  sentir  ses  bons 
effets  par  l'augmentation  des  fumiers  naturels,  toujours  les 
meilleurs,  auxquels  sont  apportés  plus  de  soins. 

ÀTec  la  baisse  exagérée  du  prix  des  céréides,  retendue  des 
emblaveinents  a  diminué,  cette  année,  d'une  manière  sen- 
sible ;  mais  une  compensation  heureuse  est  l'augmentation  des 
prairies  artificielles,  ce  qui  fait  pressentir  pour  bientôt  une 
hausse  dans  le  prix  des  produits ,  qui  ^xx^uperont  longtemps 
encore  la  première  place  parmi  ceux  de  la  Touraine,  et  noils 
montre  pour  l'avenir  une  amélioration  générale  des  terres 
arables. 

Là  récolte  de  cette  année  parait  médiocre.  Les  céréales 
d'hiyer  et  de  printemps  ont  souffert  des  chaleurs  trop  pré- 
coces ;  elles  auront  peu  de  poids  et  peu  de  qualité. 

La  culture  des  plantes  fourragères  a  fait ,  cette  année ,  de 
sensibles  progrès  parall^es  au  produit  du  bétail  et^en  sens  in- 
verse de  celui  des  grains.  Cette  base  fondamentale  de  toute 
amélioration  agricole  est  un  des  principaux  titres  qni  méritent, 
aux  meilleurs  cultivateurs,  les  prix  de  bonne  culture  que  la 
Société  décerne  chaque  année^ 

Les  plantations  de  vignes  qui,  il  y  a  quelques  années,  sem- 
blaient devoir  envahir  le  sol  de  la  Touraine,  et  s'étaient  ralen- 
ties avec  le  haut  prix  des  céréales ,  reprennent  avec  une  nou- 
velte  activité.  Nous  ne  pensons  pas  que  ceci  soit  un  malheur, 
d'autant  plus  qu'en  général  ce  sont  des  terres  et  des  coteaux 
arides  qui  sont  livrés  à  cette  culture. 

Les  plantations  de  colza,  de  mais,  de  dïanvre,  de  sérieux 
essais  sur  le  sorgho  sucré,  comme  plante  fourragère,  prouvent 
Combien  nos  cultivateurs  sont  désireux  d'introduire  dans  notre 
pays  les  fentes  qni  font  la  fortune  de  quelques  autres. 

Sur  tous  les  points  du  département  où  il  existe  des  landes, 
les  défrichements  cnarcbentà  gramtepas  ehet  un  liombt^  cou- 
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sidérable  departicoUeis;  la  plapprt  des  oommimes  afferment 
leurs  biens  communaux,  et  des  centaines  d*hectéres  sont  ac- 
tuellement couverts  de  belles  récoltes  là  où  naguère  il  n'  . 
avait  que  des  bruyères  improductives. 

De  tous  côtés  on  remarque  ce  soin,  de  mettre  en  rapport  la 
surface  du  sol,  dont  la  valeur  vénale  augmente.  Ici  des  défri- 
chements, là  l'arrachage  des  bordures  d'arbres  parasites, 
ailleurs  des  plantations  de  vignes ,  des  boisements  bien  exé- 
cutés, partout  enfin  la  mise  en  culture  et  TamélicNration  sont 
à  Tordre  du  jour  ;  et  combien,  sur  ce  point,  les  prix  spéciaux 
offerts  par  la  Société  et  distribués  chaque  année,  n'ont-ils  pas 
produit  d'effet  ? 

Les  nombreuses  prairies  naturelles  du  départranent,  qui 
ont  tant  besoin  d'améliorations,  vont  gagner  beaucoup  par  le 
curage  général  et  l'élargissement  des  ruisseaux.  Mais  les  ré- 
sultats de  ce  travail  seraient  bien  plus  importants  si  on  redres- 
sait en  même  temps  les  voies  d'écoulement,  dont  la  sinuosité, 
plus  encore  que  l'exiguité»  t^d  à  causer  aux  moindres  crues 
des  débordements  désastreux.  Il  est  pourtant  possible  d'établir 
dans  chaque  vallée  un  système  d'assainissement  et  d'irriga- 
tion qui  soustrairait  les  cours  d'eau  au  monopole  des  usiniers, 
éviterait  les  inondations  inopportunes,  faciliterait  l'arrosage 
en  temps  utile,  et  doublerait  sans  nul  doute  le  produit  des 
prairies,  tout  en  améliorant  leurs  {Nroduits.  Ce  serait  aussi 
l'occasion  de  supprimer  la  vaine  pâture,  qui  est  si  préjudi- 
ciable à  l'agriculture. 

La  pratique  du  drainage]  est  maintenant  introduite  en  Tou- 
r^ine  ;  la  Société  d'agriculture ,  par  sa  souscription  de  l'année 
dernière,  va  doter  quinze  cents  hectares  de  ce  puissant  moyen 
d'amélioration  ;  sur  tous  les  points  du  département,  les  tra- 
vaux s'exécutent,  et  la  Société  peut  être  fière  de  l'initiative 
qu'dle  a  prise  dans  cette  circonstance. 

La  machinerie  agricole,  sérieusement  introduite  en  France 
depuis  peu  d'années,  a  progressé  dans  ce  département  d'une 
manière  d'autant  plus  remarquable  qu'elle  y  était  plus  arriérée  ; 
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la  charrue  perfectionnée,  cette  machine  admirable  qaer  rien  ne 
semble  devoir  remplacer^  la  herse,  le  rouleau,  les  sarcloirs  se 
propagent  chaque  jour  d*une  manière  remarquable  ;  la  faulx 
et  la  sape  remplacent  de  plus  en  plus  la  faucille,  pour  bientôt 
laisser  le  champ  à  la  moissonneuse  ;  la  batteuse,  entrée  dans 
Ja  pratique,  se  propage  de  plus  en  plus  ;  dernièrement  enfin, 
un  de  nos  collègues  a  doté  Tagriculture  d'un  ingénieux  appa- 
reil pour  conserver  les  grains  par  une  aération  économique. 

On  peut  affirmer  que  les  machines  agricoles  se  fabriquent 
d'une  manière  très-satisfaisante  en  Touraine. 

Cette  branche  d'industrie  devient  de  plus  en  plus  digne 
d'intérêt,  à  mesure  que  la  rareté  des  bras  se  montre  plus  sen- 
sible. Aussi,  d'importantes  récompenses  sont-elles  décernées 
par  la  Société  aux  inventeurs  et  aux  importateurs  des  meilleurs 
appareils  applicables  à  l'agriculture. 

Les  diverses  espèces  d'animaux  domestiques  continuent  à 
s'améUorer  par  des  croisements  bien  entendus  avec  d'autres 
races  françaises  et  étrangères,  dont  de  bons  types  reproduc- 
teurs ne  manquent  pas  chez  nos  meilleurs  agriculteurs  et  dans 
les  principaux  établissements  agricoles,  où  ils  sont  constam- 
ment à  la  disposition  des  cultivateurs. 

Les  espèces  bovine  et  ovine  ont  gagné  cette  année,  avec  la 
plus  grande  quantité  de  fourrages;  mais  l'espèce ^ordne,  cette 
viande  du  pauvre ,  a  surtout  progressé  par  des  croisements 
avec  les  races  anglaises.  Si  l'espèce  chevaline  continue  à  rçster 
en  arrière,  malgré  son  amélioration,  c'est  que  le  sol  de  la  Toq. 
raine  est  trop  aride  et  peu  favorable  à  l'élevage. 

Les  plus  hautes  récompenses  de  la  Société  ont  toujours  pour 
but  l'encouragement  à  la  production  dos  animaux  domes- 
tiques, qui  forment  la  seconde  base  de  l'alimentatiœi  publiqiie, 
et  nous  constatons  avec  bonheur  de  sensibles  amélioratioQS, 
que  certifie  la  grande  augmentation  dans  la  consommation 
de  la  viande. 

La  sériciculture,  à  laquelle  la  Société  porte  un  vif  intérêt,  a 
donné  cette  année  des  résultats  nouveaux  et  inespérés. 

8 
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Là  Tboraine,  qui  a  laissé  tomber  cette  belle  industrie  dc^^ttis 
bon  nombre  d'années  déjà,  en  présence  de  la  feiblesse  des 
{irodnits  et  des  maladies  du  yer  à  soie  et  des  mûriers,  parait 
devoir  commencer  à  se  relever  llannée  prochaine,  si  on  peut 
en  juger  par  la  quantité  considérable  de  graine  qui  vient 
d'être  produite,  et  par  le  prix  retiré  cette  année  par  les  édu- 
cateurs, tant  pour  les  cocons  que  pour  la  graine ,  dont  la 
majeure  partie  est  destinée  à  TAlgérie  et  au  pidi  de  la  France. 
Des  prix  spéciaux  sont  destinés  aux  meilleures  éducations  qui 
ont  réussi  assez  bien  cette  année. 

Les  désastres  de  la  dernière  inondation  ne  sont  pas  encore 
>soi[i0ètement  réparés  dans  nos  vallées  ;  mais ,  l'année  pro- 
chaine, tons  les  h<Mrticulteurs  seront  en  mesure  de  reprendre 
leur  place  dans  les  premiers  rangs  de  Thorticulture  française, 
et  l'exposition  qu*ils  nous  ont  priés  de  remettre  à  l'année  pro- 
olttine  promet  d'être  des  plus  remarquables. 

Tel  est ,  Messieurs,  le  résume  de  nos  travaux ,  dont  vous 
pourrez  avoir  les  détails  en  consultant  nos  rapports  spéciaux. 

Si  aucun  nom  propre  ne  vous  est  signalé,  c'est  dans  la  crainte 
de  commettre  quelque  fâcheux  oubli,  tant  est  considânble 
déjà  le  nombre  de  nos  agronomes  et  de  nos  cultivateurs  dignes 
de  louanges,  et  dont  les  succès  ont  été  couronnés ,  dans  les 
«encours  locaux,  régionaux  et  universels,  pour  toutes  les 
branches  de  Tindustrie  agricole.  Du  reste ,  vous  êtes  trop  au 
eourant  de  cette  question ,  dont  vous  vous  occupez  sans  re- 
lAcbe,  pour  ne  pas  être  parfaitement  renseignés  à  ce  sujet. 

En  résumé,  l'agriculture  en  Touraine  a  fait,  encore  cette 
muée,  de  notables  progrès,  et  la  Société  peut  s'en  attribuer 
un^  partie  ;  elle  doit  en  même  temps  reconnaître  que  sa  force 
et  son  influence  sont  dues  au  patronage  et  au  concours  gêné- 
rsnx  de  l'Administration  et  du  Conseil  général ,  sur  lesquels 
tfle  ne  cesse  pas  de  compter  pour  ses  travaux  à  venir. 
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L'ÂMTllS  GLiDIiLOSi 


OU 


LE  VERNIS  DU  JAPON  ET  LE  BOMBYX  CINTHIA. 


Messieurs , 

Dans  votre  réunion  dernière,  séance  du  23  juillet,  M.  le 
président  vous  a  communiqué  une  lettre  de  M.  Guérin-Men- 
neviUe ,  adressée  à  M.  le  Préfet ,  qui  vous  priait  d'aller  visiter 
le  château  du  Coudray  -  Montpensier,  commune  de  Seuilly, 
propriété  de  M.  le  comte  de  Lamote-Baracé,  et  d'examiner 
avec  soin  la  magnanerie  en  plein  air  de  vers  à  soie  du  Japon , 
appelés  bombyx-cinthia ,  si  heureusement  acclimatés  en  Tou- 
raine  cette  année. 

Dans  l'intérêt  général  de  notre  industrie  séricicole,  per- 
mettez -  moi ,  Messieurs ,  d'entrer  dans  quelques  détails  sur 
cette  nouvelle  importation ,  due  aux  soins  de  M.  Guérin-Men-  ' 
neviUe,  et  de  remercier,  au  nom  de  la  Commission  (1) ,  M.  le 
comte  et  M*"*  la  comtesse  de  Lamote-Baracé  de  leur  accueil 
gracieux. 

n  appartenait  à  M.  de  Sourdeval,  notre  honorable  pré- 
sident, de  vous  rendre  compte  de  notre  visite;  mais,  obligé 
d'aller  siéger  au  Conseil  général  de  la  Vendée ,  il  m'a ,  en 
qualité  de  président  de  la  Commission  séricicole,  confié  ce 
travail ,  qui  aurait  besoin  d'une  plume  aussi  exercée  que  la 
sienne  pour  vous  faire  connaître  dans  tous  sqs  détails  cette 
nouvelle  éducation. 


(i)  hà  CoBMÎMion  férideok,  charfte  de  fore  cette  TieHe,  le  œapeetit  lie 
im.  Chariot,  SiOBtte»  Beiqr,  B^tMIwwhe. 
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N'ayant  jamais  eu  Tboimeur  de  porter  la  parole  devant  une 
aussi  honorable  et  si  nombreuse  assemblée  {  je  sens  que  j'ai 
besoin  de  votre  indulgence,  et  je  la  réclame  instamment , 
Messieurs,  ainsi  que  votre  bienveillance. 


Vaylanius  glanduhsa ,  ou  le  vernis  du  Japon ,  a  été  importé 
en  France  en  1751.  Sa  croissance  est  très-rapide,  dans  quel- 
que  terrain  qu'il  soit  planté.  Il  est  origioaire  de  la  Chine  et 
du  Japon  ,  et  arrive  à  la  taille  d'un  arbre  de  première  gran- 
deur. Lorsqu'il  est  rabattu ,  il  trace  beaucoup ,  comme  l'aca- 
da.  Son  bois  est  de  couleur  jaunâtre,  dur,  susceptible  de 
prendre  un  beau  poli ,  et  propre  dès  lors  à  la  menuiserie  et  à 
l'ébénisterie.  Sob  principal  mérite  est  de  bien  ^e  développer 
dans  les  sols  légers ,  sablonneux  ou  calcaires ,  et  de  s'accom- 
moder de  tous  les  climats  de  la  France. 

M.  le  comte  de  Lamote  en  avait  plusieurs  massifs.  Il  était 
sur  le  point  de  les  détruire,  n'en  trouvant  pas  un  emploi  utile, 
lorsque  M.  Guérin-MenneviUe  vint  le  visiter  et  lui  proposa  de 
les  faire  servir  à  la  nourriture  des  vers  du  Japon. 

«  d'est  au  mois  de  juin ,  nous  dit  H.  le  comte  de  Lamote , 
que  j'ai  reçu  en  plusieurs  fois  quelques  graines  de  M.  Guérin- 
Menneville ,  et  que  j'ai  commencé  l'éclosion.  La  quantité  au 
maximum  ne  dut  pas  dépasser  50  cocons  ;  j'ai  mis  sur  les 
arbres  4,500  vers ,  et  j'ai  récolté  dans  cette  première  éducation 
3,513  cocons^  dont  S2  ont  été  perforés  par  le  perce-oreille, 
sans  être  perdus  pour  la  soie. 

«  Jamais  on  ne  s'était  occupé  des  vers  à  soie  du  mûrier  dans 
n(ia  fiimille,  nous  dit- il  encore,  j'ignorais  entièrement  les 
soins  à  donner  à  cette  éducation.  L'éclosion  se  fit  par  une 
chaleur  de  19  à  20  degrés  centigrades ,  dans  un  appartement 
situé  au  troisième  étage.  Elle  fut  longue ,  et  m'offrit  la  dilB- 
culté  d^  nombreuses  divisions;  l'expérience  m'engagera  à 
faire  mon  éclosion  avec  plus  de  rapidité  à  l'avenir. 
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,  «  Dans  tiet  appartement ,  les  cfieniUes  ou  larv$$  ont  pa$s6 
lear  première  et  deuxième  mue.  Il  m'a  sufS  de  mettre  dans 
des  bouteilles  ordinaires  remplies  d'eau ,  comme  on  met  des 
fleurs  dans  un  vase ,  einq  ou  six  petits  rameaux  du  vernis  du 
Japon ,  jeunes  et  bien  garnis  de  leurs  feuilles ,  d*y  appliquer 
les  vers  quelques  jours  après  leur  éclosion  ,  et  en  peu  d'in- 
stants les  feuilles  furent  déTorées ,  et  le  bombyx  grossit  à  vue 
d'œiL 

«  Par  ce  moyen ,  dès  la  première  mue  j  les  feuilles  n'étaient 
pas  tachées  par  les  excréments ,  et  elles  étaient  r^nplacées 
facilement  plusieurs  fois  dans  la  journée  ;  cette  espèce  de  yers 
n'a  pas  besoin  de  délitement ,  elle  se  cramponne  et  se  jette 
avecjavidité  sur  les  petites  branches  nouTcllcment  cueillies.  » 

Pour  arriver  à  Tétat  de  chrysalide,  le  bombyx  cinthia  pré- 
sente la  même  quantité  de  mues  que  les  vers  à  soie  du  mûrier; 
sa  graine  est  blanc  mat  et  ronde  ;  les  vers  en  naissant  sont 
d'un  gris  noir;  à  la  deuxième  mue,  ils  deviennent  jaunes  ;  à 
la  troisième  d'un  blanc  farineux  ;  à  la  quatrième  ils  prennent 
une  teinte  d'un  blanc  mat;  et  la  chenille ,  arrivée  à  toute  sa 
croissance ,  a  de  5  à  6  centimètres  de  long  sur  deux  centi- 
mètres. 

Dans  cette  dernière  période ,  elle  conserve  son  blanc  mat 
farineux ,  piqueté  de  pointes  de  vert  Isly,  imitant ,  au  soleil , 
la  couleur  et  le  brillant  de  Témeraude.  La  tète  de  ce  bombyx 
est  jaune.  On  aperçoit  quatre  petits  points  noirs  au-dessus  de 
chacune  de  ses  pattes ,  qui  sont  elles-mêmes  jaunes  et  bordées 
de  bleu. 

Nous  avons  pu  constater,  et  c'est  un  fait  très-remarquable , 
qu'à  l'extrémité  des  seize  pattes  de  cette  chenille,  il  se  trouve 
un  petit  crochet  ou  griffe ,  qui  retient  l'animal  si  fortement 
au  pétiole ,  ou  à  la  nervure  médiane  de  la  feuille ,  qu'on  le 
déchirerait  plutôt  que  de  lui  faire  lâcher  prise.  On  conçoit , 
d'après  cette  observation,  que  les  vents  les  plus  impétueux 
ne  peuvent  le  faire  tomber. 

Dans  toutes  les  phases  de  son  existencci  la  grosseur  de 
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oetle  chenille  né  dépasse  pas  celle  de  no»  iws  du  mûrier  ; 
mais  elle  a  une  conleiir  plos  vive  et  nne  forme  pltis  gracieuse. 

Ainsi  que  noos  l'avons  dit ,  M.  le  comte  de  Lamote  a  con- 
servé ces  vers  dans  l'appartement  jasqa*à  la  troisième.  Il  m 
l'intention  de  faire  un  essai  consistant  à  les  mettre  en  |riein 
air  quelques  jours  après  Téclosion ,  à  la  première  et  à  la 
deniième  mue.  S'il  réussit,  il  aura  d>tenu  une  grande  écono- 
nue  de  temps  et  d'argent  ;  car,  à  l'état  sauvage ,  cette  chenille 
se  wKtrrit  facilement.  8ans  auoon  soin ,  elle  atteint  son  déve- 
loppement avec  rapidité,  et  les  («rages ,  les  ouragans  et  les 
pluies  ne  l'arrêtent  nullement  dans  sa  croissance.  Attachée 
sous  la  feuille  de  l'ailante  par  son  crochet,  elle  défie  les  ani- 
maux nuisibles  et  les  plus  mauvais  temps. 

A  peine  cette  première  feuille  est-elle  rongée ,  qu'elle  passe 
à  une  autre,  et  quand  la  branche  à  laquelle  elle  est  attachée 
se  trouve  entièrement  dénudée  de  ses  feuilles ,  avec  ses  pattes 
et  armée  de  son  crochet ,  die  atteint  rapidement  un  autre 
pétiole  et  die  j  reste  jusqu'au  moment  où  elle  dresse  la  tète  ; 
cette  attitude  est  le  signe  certain  qu'elle  veut  faire  son  cocon. 

Dam  l'avenue  du  château ,  nous  avons  trouvé  de  tous  côtés 
des  arbres  arrachés ,  des  blés  couchés,  des  champs  dévastés 
et  jonchés  de  branches  et  de  feuilles ,  frappés  par  l'ouragan 
des  Jours  qui  avaient  précédé  notre  visite  ;  mais  les  vers,  qui 
avaient  été  déposés  avec  soin  sur  les  feuilles ,  avaient  essuyé 
la  tourmente  sans  se  détacher  et  sans  perdre  ni  un  eoup  de 
dent ,  ni  leurs  couleurs  brillantes. 

Il  nous  fut  facile  de  le  constater,  car  à  côté  des  branches 

brisées ,  les  arbres  étaient  couverts  de  milliers  de  coc(ms  des 

» 

premières  éclosions ,  et  de  milliers  de  cheniUes  nouvellement 
acdimatées ,  qui ,  par  la  différence  de  leur  couleur  et  de  leur 
grosseur,  annonçaient  la  différence  des  âges. 

Une  partie  de  cette  première  éducation  étant  terminée, 
nous  avons  pu  remarquer  les  cocons ,  leur  forme  dt  leur  cou- 
leur. Voici  le  résultat  de  nos  observations. 

La  chenille  arrivée  a  sa  dernière  oroissanae  dresse  la  tète 
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et  {(perche  une  dernière  feuille  pour  y  attacher  son  côqoq. 
Tant  que  le  travail  continue ,  la  feuille  reste  verte ,  mais  la 
chenille  disparaissant,  la  feuille  verte  se  fane ,  devient  feuille- 
morte  ,  et  a  Fair  d'envelopper  d'un  linceul  le  cocon ,  quî 
conserve  cette  dernière  couleur. 

£n  général ,  les  cocons  sont  de  la  grosseur  du  petit  Turin; 
sans  être  cintrés ,  ils  sont  plus  longs  et  plus  pointus  aux  deux 
extrémités  ;  ils  prennent  la  forme  d'une  olive  et  ont  la  base 
plus  forte  que  la  partie  qui  touche  à  la  feuille. 

Le  cocon  du  petit  Turin  est  jaune  d'or;  celui  du  hombjx 
cinthia  est  feuille-morte. 

N'ayant  pu  voir  les  papillons  vivants ,  nous  en  laisserons  la 
description  aux  entomologistes.  H  nous  sufBra  de  faire  obser- 
ver qu'on  reconnaît  à  sa  forme ,  à  sa  force ,  au  brillant  des 
couleurs ,  une  race  étrangère ,  qui  reproduit  les  arabesque 
et  les  dessins  brisés  des  vases  du  Japon  et  qui  a  dû  servir  de 
modèle  aux  artistes  de  ce  pays. 

n  n'en  a  pas  été  de  même  de  la  chrysalide  que  M.  le  comte 
de  Lamote  a  eu  l'obligeance  de  nous  faire  voir  à  deux  âges 
différents. 

Le  premier  cocon  avait  été  ouvert  par  N.  Guérin-Henneville 
lui-même,  trois  jours  avant  notre  visite. 

La  chrysalide  avait  encore  les  couleurs  vives  de  la  chenille 
de  quatrième  mue ,  c'est-à-dire  le  blanc  mat ,  piqueté  d'éme- 
raude  très-brillante. 

Le  deuxième  cocon  avait  été  choisi  par  nous  dans  le  bois  ; 
il  présentait  une  plus  grande  fermeté  et  était  beaucoup  plus 
avancé.  Il  avait  la  teinte  des  chrysalides  du  ver  du  mûrier , 
c'est-à-dire  une  couleur  de  Sienne  brûlée,  un  peu  bistrée 
jaune ,  mais  devant  atteindre  une  couleur  plus  fonc^  avec  le 
temps. 

Nous  avons  témoigné  à  H.  le  comte  de  Lamote  la  crainte 
de  voir  une  aussi  bonne  récolte  dévorée  par  les  oiseaux ,  par 
les  fourmis  et  par  beaucoup  d'autres  animaux  nuisibles,  n 
nous  a  répondu  que  909  éducation  était  presque  terminée  (il 
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nous  était  facile  de  nous  en  kssnrer)  et  qu'il  ne  s'était  pas' 
aperçu  que  les  oiseaux  eussent  attaqué  ses  chenilles;  qu'enfin 
pour  une  cause  quelconque  qu'il  ne  pouvait  définir,  on  ne 
Yoyait  ni  les  fourmis ,  ni  les  lapins  s'approcher  du  vernis  du 
Japon ,  l'odeur  qu'il  répand  les  éloignant  probablement. 

A  cette  occasion ,  il  nous  fit  remarquer,  que  les  chenilles 
s'attachant  à  la  face  inférieure  des  feuilles ,  se  mettent  à  l'abri 
du  sQleil ,  de  la  pluie  et  des  oiseaux ,  et  qu'enfin  en  rabattant 
le  vernis  tous  les  ans  à  25  (m  30  eentimètres  du  soi,  cet  arbre 
devenu  arbuste  par  la  taille,  serait  facile  à  couvrir  de  filets. 
L'expérience  de  plusieurs  années  donnera  sans  doute  la  solu- 
tion de  ce  problème. 

H.  le  comte  de  Lamote  nous  fit  voir  aussi  que ,  le  temps  lui 
ayant  manqué  pour  dégager  ses  vernis  du  Japon  des  brous- 
sailles et  des  arbres  qui  les  entouraient ,  il  avait  dû  résulter 
un  grave  inconvénient  pour  cette  première  éducation  de  la 
présence  d'oiseaux  de  toutes  espèces,  et  surtout  des  fauvettes 
et  des  mésanges  qui  se  montrent  très-friandes  de  chenilles. 

Italgré  cette  circonstance,  le  rendement  Btétéde  3,500  cocons 
pour  4,500  vers,  et  avec  l'habitude  et  un  peu  de  surveillance, 
il  sera  facile  d'obtenir  75  A  80  cocons  sur  100  vers  éclos;  et 
comme  il  est  nécessaire  de  faire  une  seconde  éducation  dans 
la  même  saison  »  le  produit  annuel  devra  être  considérable. 

Ainsi ,  Messieurs ,  l'expérience  est  faite ,  le  bombyx  cinthia 
du  Japon  est  acclimaté  dans  notre  département,  et  si  la 
mécanique  et  l'industrie  viennent  en  aide  à  l'importateur 
M.  Guérin-Menneville  et  à  l'heureux  éducateur  M.  le  comte 
de  Lamote-Baracé,  ils  auront  doté  la  France  d'une  matière 
première,  peu  coûteuse,  pouvant  s'appliquer  aux  étofies 
solides  et  de  bas  prix,  et  auront  bien  mérité  du  pays. 

Cette  dernière  question  ne  sera  réellement  résolue,  que  si 
ce  ver  rustique  s'acclimate  dans  beaucoup  de  nos  départe- 
ments du  centre  et  du  midi ,  et  si  des  plantations  nouvelles 
de  vernis  du  Japon  se  font  en  France  sur  une  grande  échelle. 
Ce  ver,  nous  afilnne-t-on ,  est  si  peu  délicat  et  si  facile  à 
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nourrir,  qu'il  est  d'eipérience  qu'il  peut  manger  la  feuille  du 
chardon  à  foulon  à  défaut  de  raylantus  glandulosa. 

L*e8sai  heureux  qui  vient  d'être  fait  au  Goudray  ne  peut 
manquer  d'attirer  Tattention  et  les  encouragements  de  S.  Exe 
le  ministre  du  commerce  et  de  Tagriculture ,  et  de  notre 
Empereur  qui  a  prouvé ,  mille  fois  déjà ,  qu'il  est  aussi  jaloux 
de  la  prospérité  de  notre  industrie  que  de  la  gloire  de  la 
France. 

Nous  attendrons  la  deuxième  éducation  qui  commence  pour 
vous  communiquer  de  nouveaux  renseignements.  En  ce  mo- 
ment ,  la  majeure  partie  des  papillons  pondent ,  et  dans  huit 
Jours  de  nouveaux  vers  seront  éclos.  Nous  espérons  que  l'ex- 
périence  et  les  bons  soins  amèneront  de  nouveaux  succès. 

A  ce  propos ,  Messieurs ,  je  dois ,  comme  président  de  la 
Commission  séricicole ,  attirer  votre  attention  sur  l'état  de 
nos  magnaneries  dans  le  département  d'Indre-et-Loire  durant 
ces  trois  dernières  années;  et,  pour  ne  pas  abuser  de  vos 
instants ,  je  vais  vous  présenter  rapidement  le  sommaire  du 
rapport  général. 

De  même  qu'en  1857  et  en  1858 ,  votre  Conunission ,  Mes- 
sieurs, a  visité  vingt -deux  communes  et  cent  trente -deux 
éducations.  Depuis  1850,  faute  de  concurrents,  le  prix  des 
cocons  ne  se  trouvant  plus  en  rapport  avec  la  main  d'œuvre 
et  les  autres  dépenses,  beaucoup  d'éducateurs,  dans  l'im- 
possibilité de  placer  leurs  produits,  abandonnèrent  cette 
industrie ,  et  un  bon  nombre  de  fermiers  exigèrent  des  pro- 
priétaires l'arrachage  des  mûriers. 

En  1857,  votre  Commission  a  pu  constater  l'emploi  de  4  kîhs 
500  grammes  de  graine  et  un  rendement  de  3,500  kilos  de 
cocons  j  vendus  en  moyenne ,  pour  la  filature  et  le  grainage , 
6  fr.  80  c.  le  kilo  aux  maisons  du  Midi  ;  produit  net,  22,750  fr. 

En  1858,  la  récolte  a  été  supérieure  en  qualité  et  en 
quantité.  La  mise  en  graine  a  été  de  7  kilos^  le  rendement 
5,000  kilos  de  cocons;  le  produit  net  17,500  fr.  Hais  une 
déception  croelle  est  vame  frapper  nos  édacateors.  La  saison' 
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trop  àymcéo  a  eu  pour  résultat  fiUsbeux  une  éolpskm  précoce, 
des  mues  interrompues  et  forcées,  et  «ifin  une  monte  si 
rapide  ^  que  les  acbeteurs  du  Midi  n'ont  pu  se  présenter  sur 
notre  [dace,  qu'après  des  Tentes  faites  au  prix  de  3  /r.  50  c. 
U  kilo. 

Beaucoup,  ne  pouvant  se  décider  à  vendre  de  beaux  cocons 
à  des  prix  qui  n'offraient  qpe  la  perte ,  furent  forcés  d*at* 
tendre,  et  la  conséquence  en  fut  si  désastreuse,  que  beaucoup 
[préfèrent  vendre  leurs  graines  et  abandonner  cette  industrie , 
et  qu'un  grand  nombre  de  mûriers  furent  abattus. 

Pour  prévenir  le  retour  d'un  pareil  malheur,  si  n*était  le 
respect  dû  à  la  propriété  et  à  la  liberté  que  la  loi  doit  néces- 
sairement laisser  à  tout  propriétaire ,  nous  serions  presque 
tentés  de  demander  au  gouvernement ,  pour  la  conservation 
des  mûriers,  une  pénalité ,  ou  tout  au  moins  la  protection 
dont  rÉtat  entoure  les  essences  de  chêne  dans  nos  forêts. 

Cette  mesure ,  jointe  à  des  encourageipents ,  pourrait  dans 
un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  nous  empêcher  d'être  tribu- 
taires de  l'étranger  pour  des  sommes  très-considérables. 

En  1859,  nous  avons  trouvé  5  kilos  de  graine\  le  refidement 
a  été  de  2,500  kilos  de  cocons.  Par  suite  de  la  concurrence  des 
acbeteurs  du  Midi  et  des  maladies  qui  ont  atteint  tous  les 
produites  des  départements  séricicoles  et  de  plusieurs  contrées 
de  l'Italie,  les  prix  de  vente  ont  monté  de  9  à  15  /r.  le  kilo , 
e»  moyenne^  13  fr. 

Ces  prix  sont  applicables  seulement  aux  cocons  propres  à  la 
graine ,  et  ils  ont  donné  un  produit  net  de  33,000  fr.  Cette 
augmentation  dans  les  prix  a  d  autant  plus  d'importance  que 
cette  somme  doit  assurer  aux  négociants  du  Midi,  qui  ont 
bien  voulu  s'occuper  du  grainage ,  uue  rémunération  de  100 
pour  100  au  moins  du  capital  appliqué  à  cette  opération;  car, 
5,000  kilos  de  cocons  devront  donner  6,000  onces  de  graine  de 
25  grammes  ,  et  à  12  /r.  Vonce  ,  le  produit  sera  de  72,000  fr. 

Pepuis  1 856 ,  les  visites  des  magnaneries  du  département 
ont  été  |ai^  PV  l(i  même  oonmiaaion;  qu'il  Uii  soit  permis , 


eo  s'appQjant  sur  l'expérience  des  faits  accomplis  et  sttr  lès 
écrits  des  homtbes  les  plas  compéteiits  dans  la  question ,  de 
donner  ces  quelques  conseils  : 

La  Ck)mmissiou  verrait  avec  plaisir  nos  éducateurs  entrer 
dans  la  vde  du  progrès  :  par  des  éclosions  à  Fétuye;  par  une 
excessive  propreté  dans  le  délitement,  pour  éviter  les  maladies 
qui  peuvent  atteindre  les  vers  à  la  troisième,  à  la  quatrième 
mue  et  à  la  monte  ;  par  une  aération  continue  et  bien  appro- 
priée au  local  ;  eniin  par  des  s<Mns  incessants  donnés  au  graî* 
nage  ;  car,  dans  cette  dernière  opération  et  dans  la  ocmservation 
des  graines ,  se  trouve  la  base  essentielle  de  no^  meilleures 
réussites  et  le  succès  de  Favenir. 

La  Commission  s^eminresse  de  féliciter  la  chambre  de  com- 
merce de  rheureuse  initiative  qu'elle  a  prise,  en  établissant 
dans  notre  ville  un  marché  aux  cocons.  Si  le  résultat  n'a  pas 
répondu  aux  espérances  que  cette  mesure  d'une  utilité  incon- 
testaUe  devait  donner,  cela  tient  à  des  causes  indépendantes 
de  la  chambre  de  commerce ,  des  acheteurs  et  des  vendeurs. 

Cette  déception  est  due  aux  demandes  importantes  dépassant 
de  beaucoup  notre  production  et  l'ensemble  de  nos  produits , 
et  par  suite  desquelles  les  cocons  ont  été  achetés  sur  les  lieux 
mêmes  un  mois  avant  la  monte  et  la  maturité  des  cocons.  La 
Commission  ne  peut  qu'encourager  la  chambre  de  commerce 
à  persévérer  dans  la  voie  où  elle  est  entrée. 

Les  espérances  données  par  le  bombyx  cinthia  ne  doivent 
pas,  Messieurs,  nous  faire  abandonner  les  plantations  de  nos 
anciens  mûriers  et  l'éducation  de  nos  races  ordinaires  de  vers 
à  soie  ;  la  soie  des  vers  du  vernis  du  Japon  offre  une  matière 
nouvelle ,  rustique ,  colorée ,  qui  jamais  ne  remplacera  ces 
fils  fins ,  brillants  et  soyeux  des  vers  du  mûrier,  qui  font , 
depuis  des  siècles ,  la  prospérité,  la  richesse  et  la  gloire  de 
nos  principales  villes  manufacturières.  Cette  matière  première 
s'emploie ,  en  effet ,  aujourd'hui  avec  succès  dans  toutes  nos 
étoffes  de  luxe  et  même  dans  beaucoup  de  tissus  d*une  qualité 
secondaire. 
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Toates  ces  oonsidératioiis  «  Messieurs ,  avaient  engagé  tos 
Commissions  de  4857  et  de  1858  à  demander  à  Son  Exe.  M.  le 
ministre  de  l'agriculture  une  subvention  de  500  fr.,  apjdicaUe 
à  findostrie  séricicole  du  déparlement. 

n  vous  sera  facile  de  voir  combien  cette  somme  est  minimei 
si  vous  considérez  les  obstacles  opposés  aux  éducations  par 
la  différence  de  la  température  et  du  sol ,  et  dès  lors  la  néces- 
sité de  diviser  nos  communes  et  nos  magnaneries  en  cinq 
sections  différentes ,  qui  doivent  prendre  part  aux  encoura- 
gements  pour  le  grainage  et  pour  la  meilleure  éducation. 

Nous  aurions  aussi  à  prélever  sur  cette  subvention  de  500  fi*, 
des  primes  pour  arrêter  la  destruction  de  nos  anciens  mûriers 
d'Italie  ;  pour  obtenir  une  taille  apfHxypriée  aux  besoins  de 
nos  éducateurs  ;  pour  encourager  de  nouvelles  plantations ,  et 
enfin  pour  la  mise  en  graine  des  meilleurs  cocons  et  des 
meilleures  espèces ,  et  éviter  par  là,  autant  qu'il  est  en  nous , 
l'exportation  de  capitaux ,  qui  se  comptent  aujourd'hui  par 
centaines  de  millions. 


RounxÉ<CouaBE. 
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LA  FOI ,  L'ESPÉRANCE  ET  U  CHARITÉ. 
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S.  fmU  m»  Jt0MiM»  t»  17. 


0  Foi  sainte ,  foi  de  nos  pères , 
Vertu  des  faibles  et  des  forts , 
De  tes  ineibbles  mystères 
Verse  en  nos  âmes  les  trésors. 

4 .  Sar  le  vaste  Océan  du  doute , 
Pour  protéger  l'humanité 
Contre  les  écueils  de  la  route 
La  Foi  projette  sa  clarté  : 
Flambeau  divin,  dont  la  présencci 
Aux  jours  troublés  de  Texistence, 
Nous  donne  la  sécurité  ! 

0  Foi  sainte,  foi  de  nos  pères. 
Vertu  des  faibles  et  des  forts, 
De  tes  ineffables  mystères 
Verse  en  nos  âmes  les  trésors* 

2.  Heureux  Thomme  vraiment  fidèle, 
Qui ,  marchant  sous  Toeil  du  Seigneur, 
A  su  d'une  raison  rebelle 
Dompter  rorgueilleuse  rumeur? 
Chaque  jour,  plus  fermé  et  plus  sage. 
Il  s*est  conquis  par  son  courage 
Un  bouclier  eontre  l^erréiirl        ^  ' 


0  Foi  sainte,  foi  de  nos  pères , 
Vertu  des  faibles  et  des  forts, 
De  tes  ineffables  mystères 
Verse  en  nos  âmes  les  Urésors. 

3.  Des  plos  périlleuses  épreuyes 
Loin  désormais  d'être  abattu, 
Comme  un  guerrier  fort  de  ses  preuves, 
11  triomphe  par  sa  yertu  ; 
Et  pour  le  prix  de  sa  victoire , 
.  La  Foi ,  du  séjour  de  la  gloire, 
Lui  tend  la  palme  de  FÉlu! 

0  Foi  sainte,  foi  de  nos  pères, 
Vertu  des  faibles  et  des  fortf, 
De  tes  inefEsibles  mystères 
Verse  en  nos  âmes  les  trésors. 


li'EMPiSIMLRrC». 


In  fpem  oontrt  spwi. 

8,  Paulnx  UmêHu^  i?»  il. 


Divine  Espérance, 
Doui^  aliment  du  cœur, 

Ta  seule  présence 
Est  pour  nous  le  bonheur  I 

4.  Durant  son  exil  sur  la  terre, 

L'homme  déchu  d'un  meilleur  sort , 
Sous  le  fardeau  de  sa  misère , 
Marche  courbé  Jusqu'à  la  mort; 
Mais  de  là-haut ,  de  la  patrie. 
Où  se  rop9rtent  tous  ses  vœux. 
Une  secrète  voix  lui  crie: 
«  Espère,  ^  v^  ètinp^uffwx;  » 


Divine  Espérance, 
Doux  aliment  du  coeur, 

Ta  seale  présence 
Est  pour  nous  le  bonheur  I 

8.  De  ses  terrestres  destinées, 

Quel  qu'il  soit ,  soumis  aux  rigueurs , 
L'homme  ne  compte  ses  Jouniées 
Que  par  des  soucis  et  des  pleurs  1 
Mais ,  au  plus  fort  de  son  martyre, 
A  Toreille  du  malheureux  ; 
La  voix  consolante  soupire  : 
€  Espère,  tu  vas  être  heureux  !  » 

Divine  Espérance , 
Doux  aliment  du  cœur, 

Ta  seule  présence 
Est  pour  nous  le  bonheur  1 

3.  Né  d'hier,  quand  Thomme  succomba, 
Atteint  du  suprême  sommeil, 
Au  méchant,  par  delà  la  tombe. 
Ténébreux  se  peint  le  réveil.... 
Mais  pour  le  juste  c'est  l'aurore 
Du  jour  resplendissant  des  cieux; 
C'est  la  voix  qui  redit  encore: 
«  Espère,  tu  vas  être  heureux!  » 

Divine  Espérance , 
Doux  aliment  du  cœur. 

Ta  seule  présence 
Est  pour  nous  le  bonheur  I 


MiA.  CHAKITÉ. 

neaitndo  legis  dUecUo. 

S,  P«U  mut  BmÊJni,  no.  f  t. 

4 .  Dans  son  hannoiUenx  langage , 
La  grande  voix  de  rnnivers. 
Aux  peuples  redite  d'âge  en  âge, 
Ces  chants  des  célestes  concerts  : 
•  Aimez  DieUi  le  meilleor  des  pères, 
«  Le  Saint  des  saints,  le  seul  vrai  Roi; 
«  Chrétiens,  aimez-vous  comme  frères  : 

'    «  Aimer^  voilà  toute  la  loi  1  » 

Charité,  de  tes  saintes  flammes , 
De  ton  génie  emplis  les  âmes  ; 

Partout,  qu'un  jour, 
Règne  à  jamais  ta  loi  d'amour  t 

8.  Le  cœur  ému  de  sympathie 
^oar  le  dénuement  du  prochain , 
Assistons  le  pauvre  qui  prie, 
Vieux:  et  triste,  au  bord  du  chemin  ; 
Mais  n'oublions  pas  la  misère 
Qui,  muette,  souffre  à  Técart; 
Chrétiens ,  donnons  à  notre  frère 
Un  denier,  un  mot,  un  regard! 

Charité,  de  tes  saintes  flammes, 
De  ton  génie,  emplis  les  âmes; 

Partout,  (Ju'un  jour 
Règne  à  jamais  ta  loi  d'amour  i 

3.  Malade  et  loin  de  sa  famille, 
Écoutez  l'indigent  gémir; 
Devant  lui  nul  espoir  qui  brille , 
Il  ne  s'attend  plus  qu'A  mourir!.. . 
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Près  de  sa  couche  solitaire 
En  toute  hÂte  rendons-nous  ; 
Chrétiens,  soulageons  notre  frère  : 
Soulager  un  frère  est  si  douxl 

Charité,  de  tes  saintes  flammes, 
De  ton  génie  emplis  les  âmes  : 

Partout,  qu'un  Jour 
Règne  à  Jamais  ta  loi  d'amour  ! 

I 

4.  Des  soucis  la  noire  cohorte, 
Peines  d'esprit,  chagrins  de  cœur, 
D'un  mortel  assiégeant  la  porte, 
Vont  l'accabler  sous  le  malheur... 
Gardons  qu'il  ne  se  désespère. 
Impuissant  contre  leurs  assauts; 
Chrétiens,  la  main  à  notre  frère  : 
De  la  pitié  pour  tous  les  maux  f 

Charité,  de  tes  saintes  flammes, 
De  ton  génie  emplis  les  âmes , 

Partout,  qu'un  Jour 
Règne  à  Jamais  ta  loi  d'amour  ! 

5.  Si  l'injustice,  si  l'enyie 
Essayaient  de  troubler  nos  jours  ; 
Contre  nous  si  la  calomnie 

A  ses  trames  avait  recours.... 
Restons  calmes  :  de  nos  colères 
Dans  l'amour  étouffons  le  feu; 
Chrétiens,  pardonnons  à  nos  frères: 
Pardonner,  c'est  imiter  Dieu  1 

Charité,  de  tes  saintes  flammes, 
De  ton  génie  emplis  les  âmes  ; 

Partout,  qu'un  Jour 
Règne  à  Jamais  ta  loi  d'amour  I 

A*  BlBBf« 
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DISTRIBtmON  DES  PRIX. 


AGRICULTUBE. 

I.  —  Au  défrichement ,  à  rassainisseifieDt  et  à  la  mise  en 
valeur  de  terres  précédeinm«al  incuites  : 

Mention  d*honneur  à  M.  Venautt  de  la  Foochardière , 
membre  du  conseil  général  et  maire  de  Ligueil. 

II.  —  A  l'exploitatiott  la  mieux  dirigée,  entretenant  le 
mieux ,  relativement  à  sa  surface ,  la  pkis  forte  proportion  du 
meilleur  bétail  : 

Mention  d'honneur  à  M.  Bordes-Bonjean,  maire  de  Vouvra;  ; 

A  M.  Brochard,  son  régisseur,  une  médaiUe  d'argent  petit 
module. 

m.  —  A  l'exploitation  ayant  y  toutes  circonstances  étant 
d'ailleurs  prises  en  considération ,  la  plus  forte  proportion  de 
cultures  fourragères  relativement  à  son  étendue  : 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Hérisson,  commune  de  Sem- 
blançay. 

I Y.  —  Aux  cultures  fourragères  de  toute  nature  sarclées  ou 
fauchées,  racines,  prairies  naturelles  ou  artificielles  : 

Médaille  de  vermeil ,  grand  module ,  à  M.  Henraux ,  pro- 
priétaire à  La  Chute,  commune  de  Chanceaux. 

V.  —  Au  plus  beau  type  de  reproduction  de  la  race  che- 
valine : 

Une  médaille  de  bronze  à  M.  Champigny,  curé  de  Pouzay 
(cheval  noir  zébré  demi-sang)  ; 

Une  médaillé  de  bronze  à  M.  Breton ,  à  Cerelles  (pouliche 
grise); 

Une  médaille  de  brooze  à  M.  André  Lorion,  fermier  à  Bau- 
dry  (une  pouliche  grise) . 
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HORTICULTURE. 

VI.  —  A  M.  Guépain,  jardinier  à  Saint-Cyr,  pour  la  bonne 
tenue  de  ses  arbres  fruitiers  et  pour  l'essai  de  ses  pèches  sans 
palissage ,  une  mention  honorable. 

INDUSTRIE  SÉRIGIGOLE. 

VIL  ^  A  la  meilleure  éducation  des  vers  à  soie,  les  cinq 
sections  réunies  : 

Médaille  d'argent  donnée  par  Son  Excellence  le  jninistre  du 
commerce  et  de  l'agriculture ,  à  M"**  Sergent-Baillet ,  à  Saint- 
Avertin. 

!•"  Prix  de  la  Société  d*agriculture ,  à  M*"  Poirier  et  Egron, 
d'ArtaaneSy  40  fr. 

2*  Prix ,  à  M"**  Detierre ,  à  la  Membrolle ,  35  fr. 

3*  Prix,  à  M"*  Descloux,  de  Saint-Genouph ,  30  fr. 

4*  Prix ,  à  M"**  Guérinière-Lévêque,  à  Bourgueil,  25  fr. 

5*  Prix ,  à  M"*  Gannay-Frogé ,  à  Berthenay,  20  fr. 

6"*  Prix,  à  M""'  Bourdain,  à  La  Balardière,  commune  de 
Lariche-extrà,  15  fr. 

PRIX  DE  GRAINAGE. 

Médailles  données  par  Son  Excellence  le  ministre  du  com- 
merce et  de  l'agriculture.  Les  cinq  sections  réunies  : 

]*'  Prix,  médaUle  d'argent,  grand  module ,  à  M"'*  Arlault , 
de  Savonnières. 

2*  Prix ,  médaille  d'argent ,  petit  module ,  à  M"*  Delalande- 
Crosnier,  d'Artannes. 

Section  de  la  haute  Loire.  —  Médaille  de  bronze  à  M'"^  Bril- 
lant, de  Vouvray. 

Section  du  haut  Cher.  —  Médaille  de  bronze,  à  M"^*  Bertbier, 
à  Saint-Avertin. 

Section  du  bas  Cher.  —  Médaille  de  bronze,  à  M.  Martin 
père,  de  Saint-Genouph. 

Section  de  Vlndre,  —  Médaille  de  bronze,  à  MM«s  Pichard 
et  Ferrand,  de  Monts. 

A  M.  Mahoudeau,  notaire  à  Saint-Épain,  une  mention  ho- 
norable comme  encouragement  à  une  première  éducation. 
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TOURS 

IHPRIHGRIE  LADBVÈZE,  RUE  ROYALE. 


TABLEAU  DES  MEMBRES 


DK 


SCDDICES,  ARTS  ET  BILLIS-LimiS 

da  dépaitemnt  d'Indn^tLoin, 

AU    r'  JANVIBB   1860. 


Bare»a» 


Dk  Sourowal  (^) ,  président. 
Hat  db  Sladb,  vice^président. 
Chbvaubr  (l'abbé),  secrétaire  perpétuel. 
DiHBf  j  secrétaire-adjoint. 
Mahouosau,  de  Hettray,  trésorier, 
Dklavillb-Leroulx  [^)f  président' honoraire. 
Jacqubmin  (le  général»  G.  f^),  président  honoraire. 
Odart  (  le  comte  ^  ) ,  vice^ésident  honoraire. 

nembrefi  laoïtonUres. 

Baraoubt-d'Hillibrs  (S.  Exe.  le  Maréchal),  (G.  4^),  président 

d'honneur. 
S.  E.  Monseigneur  MoRLOT  (0.  4f^)»  cardinal -archevôque de  Paris» 

sénateur. 


PoDEviN  (^)  j  Préfet  d'Indre-et-Loire. 
GiRAUDRAu  9  ancien  maire  de  Tours. 
Walwein  (^],  ancien  maire  de  Tours. 

GouiN  (Henri) ,  président  honoraire  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine,  à  Tours. 
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Troghu  {9^  )f  propriétaire  à  Belle^Isle-en-Her. 

Pàsquier  (le  duc),  (6.  C.  ^],  ancien  grand  chancelier,  à  Paris. 

DBHD«ST-Pl6AirLT  (  #  )  »  finenlUè  dhr  plitsi^n  soei^s  savanles , 
à  Paris. 

DiARD ,  naturaliste,  cbevalier  de  Tordre  du  Limi  néerlandais. 

De  Pàmbour  (Jît),  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  Berlin. 

GouiN  (Alexandre)  (^),  ancieti  ministre  du  commerce,  à  Paris. 

De  Gasparin  (0.  ^),  de  l'Institut,  à  Paris. 

Brbtonneau  (^)f  docteur  médecin,  membre  de  l'Académie  impé- 
riale de  médecine,  à  Tours. 

MoREAu  DE  joNNÈs  (0.  4^),  ftiembrcr  ie  l'Institut. 

Saussaye  (de  la]  (^),  membre  de  l'Institut. 

MiNANGOiN,  directeur  des  fermas  impérialeê  du  camp  de  Chftlons. 


membres  titulaires. 


HM. 


Alluomb,  médecin-vétérinaire,  à  Tou^s. 

AsGHERMANN,  propriétaire,  à  Ballan. 

AuBiGNT  (d'),  propriétaire,  au  Coudr»y,  près  Neuvy-lé-Roi. 

AuvRAT  (Louis),  propriétaire,  à  Tours. 

Baillivy  (le  comte  de)^  au  château  de  Pierrefitte^  à  Auiouer. 

Baillou  (Besnard),  propriétair6«  à  Tours. 

Barbançois  (de),  propriétaire,  à  Tours. 

Barnsbt,  pharmacien  cm  eh«f  de  Thospioë  de  Têurs. 

Beaumont  (le  comte  Alfred  de)  f^) ,  au  château  de  Mazières. 

5BLLisLB-Vi(tf,  propriétaire,  à  ToUrs. 
BRAUDiÈRE  (vicomtc  dc  la),  à  Tours. 
BÈsr^ARD  dû  GttAtflAu,  propriétaire,  à  Betz. 
BmAULT  (Ernest),  propriétaire,  à  Tours. 
Blanchet,  médecin,  à  Tours. 
BoNNBBAULT,  maire  dc  Joué-lès-Tours. 
Bordes,  propriétaire,  maire  de  Vouvray. 
BoRGNET,  ancien  proviseur,  professeur  ^e  mathématique^  spéciales 

au  Lycée  impérial,  à  Tours. 
BooRASsé  (Vabbé),  (j^)j  chanoine,  président  honoraire  de  la  Société 

archéologique  de  Touraine,  à  Tours. 
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BouLARD,  avocat,  à  Richelieu. 

BouTARD  (Charles),  propriétaire,  maire  de  Si-Cyr-sur-Lpire. 
BouTRON,  propriétaire ,  à  la  Gironniére,  près  Loche. 
Brame  ,  docteur-médecin ,  professeur  de  chimie  à  l'École  prépara- 
toire de  médecine,  à  Tours. 
Briton^  propriétaire-agriculteur,  à  Genillé. 
Kryas  (le  marquis  de),  propriétaire,  au  Taillan  (Gironde). 
Carré,  maire  à  Semblançay. 
Catois  (^),  propriétaire,  membre  du  Conseil  généra),  aux  Ro- 

cbettes,  commune  de  Sainte-Radégqnde, 
Charrefy  (de) ,  propriétaire ,  au  château  de  Valmer,  près  Qliaoçay. 
Chalbo.,  propriétaire,  à  Sonzay. 
Charcellay,  docteur-médecin,  professeur  i  l'École  de  médecine,  à 

Tours. 
Charlot,  propriétaire ,  à  Tours. 
Charpentier,  propriétaire,  à  Sorigny. 
Chevalier  (l'abbé),  à  Civray-sur-Cher. 
Chevreau  (l'abbé) ,  à  Tours. 

Chigoynb,  docteur-médecin,  à  la  Chapelle-Blanche-sur-Loire. 
CouLON,  docteur-médecin,  à  Sainl-Martin-le-Beau. 
Croy-d'Argenson  (Raoul  de),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 

au  château  de  Crémeaux  (Vienne). 
Dbhbn,  inspecteur  primaire  retraité,  à  Toursv 
Delaunay  (Jules),  manufacturier  à  Portillon,  près  Tours. 
Delavjlle-Leroulx  (i)|^),  propriétaire,  à  Veigné,  par  Montbazon. 
Déplais  (Charles),  propriétaire,  s^Chambourg. 
Derouet-Bruley  (0.  ^),  chef  de  bataillon  d\i  génie,  en  retraite i 

à  Meslay,  près  Parçay. 
Derouet  (Frédéric  )  fils ,  membre  du  Conseil  général ,  à  Par^y- 

Meslay. 
Derouet  (Jules)  fils,  juge  au  tribunal  civil,  à  Tours. 
Dbs  Francs  ,  président  du  tribunal  civil,  à  Tours. 
Fla VIGNY  (le  comte  de)  (îjfc),  député  d'Indre-et-Loire,  au  Mortier, 

près  Monnaie. 
Fontaine  (de  la) ,  propriétaire ,  à  la  Gitonnière,  Azay-sur-Cher. 
Fontenailles  (de),  à  Souvigné,  près  Château-la-Vallière. 
FouRNiGAULT  (l'abbé),  curé  de  Chambray. 
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MM. 


Gallois  (l'abbé),  curé  de  Betz. 

Gatian  de  Glérambault  (Alfred) ,  propriétaire,  à  Pernay. 

Gauan  de  Clbrambault  (Philibert],  docteur  en  droit,  juge,  à  Tours. 

Gauuer  de  la  Celle,  propriétaire,  à  la  Celle-Guenand. 

Gaultier  de  la  ferribre.  propriétaire,  à  Ligueil. 

Gendron,  docteur-médecin,  à  Chateaurehault. 

GiRAUDBT  père,  docteur-médecin,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  à  Tours. 

Grados,  propriétaire^  à  Chftteau-la-Vallière« 

Guillon,  médecin,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  i  Château- 
h-Vallière. 

Hat  de  Slade,  propriétaire,  maire  de  St-Àntoine-du-Rocher. 

Hainguerlot,  ancien  membre  du  conseil  général,  à  Villandry. 

Heerb  (le  marquis  de),  au  chftteau  de  PierreGtte,  à  Àuzouer. 

Hbnraux,  maire  de  Chanceaux-sur-Choisille. 

HoLCROFT,  propriétaire,  à  Tours. 

HoussARD,  membre  du  Conseil  général,  au  château  de  la  Hotte,  à 
Sonzay. 

HouzB,  percepteur,  à  Ste-Maure. 

HuuN-I^LGÉ,  propriétaire,  à  Tours. 

Jacquemin  (le  général ,  C.  41^) ,  à  Tours. 

Jeuffrain  (André),  propriétaire,  à  Tours. 

JoNBTTE ,  professeur  au  Lycée  impérial ,  à  Tours. 

Ladeyèzb  {:jj^) ,  imprimeur ,  rédacteur  en  chef  du  Journal  d'Indre- 
et-Loire  ,  à  Tours, 

Lambron  de  Lignim,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  au 
château  du  Horier,  près  Tours. 

Lavalbtte  (de),  maire  de  Neuillé-Ponl-Pierre. 

Lemaitre-Pats,  propriétaire,  maire  de  Bléré. 

Lesêble  père  (i^),  ancien  vice-président  du  Cercle  central  d'horti- 
culture de  Paris,  à  Ballan. 

LbsAble  (Oscar),  propriétaire,  à  Ballan. 

Lesourd-Lbturgeon,  négociant,  à  Tours. 

LoBiN  (Léopold),  peintre  d'histoire,  à  Tours. 

Luge  de  Trémont  (Octave),  propriétaire,  à  Tours. 

LuzARCHB,  ancien  maire  de  Tours,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, à  Tours. 
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MH. 

BIahoudrau^  notaire,  à  Saint-Épaia. 

Mahoudeàu,  à  Mettray. 

Marquis,  propriétaire,  à  Bourgueil. 

Mauclair,  propriétaire,  à  Cinq-Mars-la-Pile. 

Maurice  du  Plessis,  propriétaire,  à  Saint-Antoine-du-Rocher. 

Mavibz,  à  Vauvert,  près  St-Cyr-sur -Loire. 

Mègb  (le  d').  propriétaire,  à  Saint-Cyr-sur-Loire. 

MsNARD  (l'abbé],  curé  à  Tauxigny. 

Menou  (comte  Léon  de),  propriétaire,  à  Boussay,  près  Preuilly. 

Mbstiyibr,  propriétaire,  à  Fondettes. 

MoRiN,  maire  de  Viliedômer,  près  Châteaurenault. 

MouRRUAu,  maire  de  Monts. 

MouRRUAu,  fils,  propriétaire,  à  Tours. 

Nau,  propriétaire,  à  Neuillé-Pont-Pierre. 

NicoLLE,  à  Vouvray. 

Nonneville  (de),  propriétaire,  à  Tours. 

Od^rt  (le  comte  ^),  propriétaire  à  la  Dorée,  Esvres. 

Ornano  (le  comte  Rodolphe  d')  (^],  premier  maître  des  cérémonies 

de  FEmpereur,  à  Paris. 
Palustre,  fils,  maire  de  Saint-Symphorien-extrà. 
Papion  du  Château  (le  baron)  (^) ,  capitaine  de  cavalerie,  en 

retraite ,  à  Tours. 

Pasquier  (Anatole),  à  Tours. 

Pavy  de  Gharantais,  prop'%  à  Girardet,  commune  d'Épeigné. 

Pays,  propriétaire,  à  Marray. 

Pillet,  ancien  professeur,  à  Tours. 

Pinet,  constructeur  mécanicien ,  à  Abiily. 

Ressy,  propriétaire,  à  Tours. 

RicHEMONT  (le  baron  Paul  de  >f^)y  sénateur,  administrateur  du  chemin 

de  fer  d'Orléans  à  Bordeaux. 
Roghe-Aymon  (comte  de  la) ,  au  château  de  Chenonceaux. 
Rolland  ,  propriétaire,  à  Hpntbazon. 
RoLLET,  propriétaire,  à  Tours. 
Roncière  (Clément  de  la),  à  Beau  vais,  Azay-sur-Cher. 
HouiLLÉ-CouRBE,  aucicu  négociant,  à  Tours. 
Sain  (Charles  de),  ancien  conseiller  de  préfecture,  à  Limeray. 
Sarcé  (Hippolyte  de),  propriétaire,  à  Notre-Dame-d'Oé. 


Saugërrbs,  médecin  major  au  5*  de  lîgae»  à  Tours. 

SoLOMAN  (Eugène);  docteur  en  droit,  avoué,  i  Tours. 

SoRiN  (l'abbé) ,  professeur,  à  Tours. 

SouANGB  (Charles),  à  Balfain. 

SouRDCTAL  (Gk.^M.  de  ^),  à  Tours. 

Tampé,  propriétaire,  à  la  Brosse,  St-Laurent-en-Gâtines. 

De  Tastbs,  professeur  agrégé  de  physique  et  de  cUmieau  Lyede 

impérial  de  Tours. 
Trousseau,  propriétaire,  à  St-Antoinenla-Rocher. 
Vacher  (Jules),  maire  d'Épeigné-sor^Dême. 
Véneau  de  la  FoucHARvràRB  »  membre  du  Conseil  général ,  maire 

de  Ligueil. 
Villeneuve  (comte  Septime  de),  au  château  de  la  Carte,  à  BiiiaD. 
VioT  (Edmond),  propriétaire,  à  Tours. 
ViOT  (Léon),  propriétaire,  à  Tours. 

Ileitibres  eorreapondants. 

MM. 

Aaron,  chirurgien-major  au  37«  régiment  de  ligne. 

AuBOYBR,  médecin-vétérinaire  en  premier,  au  4**  chasseurs. 

Bellin  (Gaspard),  juge  suppléant  au  tribunal  de  Lyon. 

BouiLLiET,  littérateur,  à  Clermont-Ferrand. 

Branobitz  ,  docteur  en  médecine,  à  Londres. 

Caillaud  aîné,  à  Nantes. 

Castel,  secrétaire  général  de  la  Société  académique  de  Bayeux. 

Caumont  (de)  (*jj^),  membre  correspondant  de  l'Institut,  à  Caën. 

Cercle  St-Georges,  à  Tours. 

Dardkt,  avoué  à  Caroassone. 

DuGOUDRAY-BouRGAULT,  vicc-présidont  de  la  Société  d'horticulture 
nantaise,  à  Nantes. 

DuPLBssii»,  propriétaire  à  Loches,  ancien  président  de  la  Société  d'A- 
griculture de  Loir-et-Cher. 

Egron,  liitérateur,  à  Paris. 

FoucQUBT,  agronome,  à  Alger. 

France  (Henri  de) ,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Orne, 
à  Alenjoia. 
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HH. 


GODDE  DE  LiANCOURT,  à  Pahs. 

Grollibr  *  homme  de  lettres ,  à  Paris. 

GuiLLORT,  président  de  la  Société  industrielle  d'Angers. 

Hedde  {^) ,  délégué  du  commerce  à  l'ambassade  de  Chine ,   eo 

1845,  à  Saint-Étienne. 
HuGBLMANN  (Gabriel) ,  homme  de  lettres,  à  Paris. 
JouRDiER,  homme  de  lettres ,  à  Paris. 
KuNZLY,  docteur-médecin. 
Legeat,  ancien  professeur  de  belles-lettres,  à  Lyon. 
Lbmolt-Phalary,  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Orléans. 
Leroy  (André) ,  horticulteur,  à  Angers. 
Liron-d'Airolles  (Jules  de),  à 

LouRMANS ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Paris. 
Magkensie  (sir  Georges),  en  Ecosse. 

MoLÉON  (de),  directeur  du  Recueil  industriel  et  agricole,  à  Paris. 
MoNTviLLE  (de),  à  Montville.  près  Rouen. 
Peltier  (Alfred) ,  membre  de  la  Société  d'Horticulture  de  la  Sarthe, 

au  Mans. 
Petret-Lallier  (îfe),   ancien  député  et  maire  de  Saint-Etienne, 
;  ancien  président  de  la  Société  Industrielle  de  Saint-Etienne, 

à  Sainte-Foy,  près  Lyon. 
PiGHAT,  professeur  à  l'Institut  agronomique  de  Grignon. 
RiBEYRE  (Félix),  à 
RiQUET  (^) ,  médecin-vétérinaire ,  membre  du  comité  d'hygiène  au 

ministère  de  la  guerre. 
R00SMA1.EN  (de),  président  de  la  Société  racinienne,  à  Paris. 
Roussette  .  docteur-médecin  et  littérateur,  à  Lyon. 
Saint-Marc-Corneille,  littérateur,  à  Paris, 
ScuDo,  littérateur,  à  Paris. 
Tessier  (Jules),  docteur-médecin,  à  Nimes. 
Vapereau,  ancien  professeur  de  philosophie,  a  Paris, 
ViOLLET  (Alphonse) ,  littérateur,  à  Paris. 
Viollet,  ingénieur  civil,  à  Paris. 


—  13  — 


ftift6.1P«i 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


PcndMit  rMUitfe  tSMI. 


Séance  du  H  janvier  1860. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  DE  SOURDEVAL. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  dn  10  décembre  4859  est  la  et 
adopté  sans  réclamations. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  H.  le 
maire  de  Tours  annonce  à  la  Société  que  le  conseil  municipal  a 
voté  une  somme  de  600  fr.  pour  l'exposition  d'horticultqre 
de  4860.  Ce  vote  témoigne  de  tout  l'intérêt  du  conseil  muni- 
cipal pour  une  industrie  cruellement  éprouvée  par  les  inonda- 
tions de  4  856,  et  qui  commence  à  peine  à  se  relever  de  ses 
désastres.  La  Société  décide  que  des  remerciements  seront 
adressés  à  M.  le  maire  de  Tours. 

MM.  Bossange  fils  adressent  à  la  Société  plusieurs  ouvrages 
américains^  au  nom  du  Smithsonian  Institution  de  Washington. 
La  Société  accueille  cet  envoi  avec  reconnaissance,  et  arrête 
que  quelques-uns  de  ses  travaux  seront  adressés  en  retour  au 
président  du  Sfniihsonian  Institution. 

M.  le  Ministre  de  l'agriculture  fait  connaître  qu'il  ne  peut 
accorder,  pour  cette  année,  aucune  allocation  spéciale  pour  la 
sériciculture  ;  mais  il  promet  de  maintenir  au  chiffre  de  1 ,500  fr. 
l'allocation  précédemment  accordée  à  titre  général. 


—  M- 

M.  Papion  du  Château  annonce  qu'il  a  eu  l'honneur  de  voir 
M.  te  Minigtrc  de  Tin^ructiaB  puhUqoe,  qol  ae  fiaiul  4e  rin- 
temiption  des  publications  de  la  Société ,  et  demande  qu'on 
s'occupe  activement  de  là  géographie  amcienne  des  Gaules  et  du 
Répertoire  archéologique  de  la  France,  Renvoi  à  la  commission 
déjà  nommée  pour  s'occuper  ^  dernières  questions.  Quant  i 
la  publication  des  Annales  de  la  Société,  momentanément  inter- 
rompue, M.  le  président  annonce  qu'dle  ettieprist  aveeiune 
nouvelle  activité. 

M.  le  secrétaire  Tierpétud  Ht  la  R«t«  des  <mvrages  reçus  par 
la  Société  depuis  la  séance  du  40  décembre.  Le  dernier  inscrit 
porte  le  numéro  2,483. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  compte-rendu  finan- 
cier, et  du  projet  de  budget  pour  4860. 

M.  Mahoudeau,  trésorier,  rend  compte  de  la  situation  finan- 
cière de  la  Société  à  la  fin  de  Tannée  4859.  De  ce  rapport,  pré- 
senté avec  «une  tucWbté  remarquable,  il  résulte  que  la  Société, 
après  avoir  payé  un  arriéré  de  2,228  fr»,  a  pu  mettre  à  la 
dispositioB  des  comices  une  somme jde  2,266  fr.,  employée  en 
'encouragements,  et  même  se  réserver  lun  excédant. 

Passent  ensuite  à  la  composition  du  budget  de  4860,  M.  Ma- 
houdeau annonce  que  la  Société ,  après  avoir  soldé  toutes  lés 
dettes  arriérées  et  pourvu  à  toulies  les  dépenses  administratûves, 
peut  encore  disposer  d'une  somme  importante  (plus  de  4,600 ifr.) 
pour  reneouragement  del'agdeulture,  des  sciences  et  des  lettres, 
comme  suit  : 

Impression  des  Annales  de  4  859  et  4  860.    ...  600  fr. 

Abonnement  à  diverses  publications 200 

Achat  d'instruments  de  météorologie 60 

Primes  et  médailles  pour  4860 «  3,476 

Visite  des  exploitations 200 

Souscription  aux  Études  sur  la  Touraine    .     .     .  200 
Prime  offerte  ^  la  composition  d'un  ouvrage  élé- 
mentaire d'agriculture  pratique 200 


Les  comptes  du  trésorier  pour  l'année  1859  et  le  budget  de 
4860  sont  approuves  t  Tunanimité.  La  Sociëtë,  en  se  félicitant 
de^ondieiiireuse  situation  financière,  s'oopresse  de  témoigner  à 
M.  Mahoudeau  toute  sa  ^reconnaissance  peur  le  zèle,  1  Wdre  et 
rinteUtgence  de  sa  gestion,  et  décide  t^ue  le  rapport  4m  trésorier^ 
q«i,  par  ses  aperçus  «et  ses  développements,  .sert  du  cadre  ordi- 
naire d'un  compte-rendu  de  finances,  sera  imprimé  dans  îles 
Annales.        ^ 

IL  le  docteur  Brame  fait  hommage  de  l'éloge  da  doeteur 
AUain-J)upré ,  qu'il  a  lu  à  la  séance  annuelle  de  rentrée  4e 
rÉcole  de  Médecine  de  Tours.  Le  4ép6t  aux  archives  en  est 
Midonoé. 

M.  Thimon,  instituteur,  fait  hommage  .d'une  pièce  de  vers 
sur  le  château  de  Couûères.  Ce  don  est  accueilli  aivec  recon- 
naissance. 

On  procède ,  au  scrutin  secret ,  à  l'élection  de  M.  Gnérin- 
Menneville,  professeur  d'entomologie  à  Paris,  qui  est  élu 
membre  correspondant  à  l'unanimité  des  suffrages. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  annuelle  du  comité  de 
•rédaction. 

Sont  nommés  :  MM.  Borgnet,  général  Jacquemin,  l'abbé 
Sorin,Lambron  de  Lignim,  Giraudet  etDehen. 


Séance  du  samedi  1 1  février  1860. 

PRESIDENGE  DE  M.  DE  SOITRDETAL. 

Le  procès- verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté  sans 
observations. 

M.  Dehen  fait  remarquer  que  le  comité  de  rédaction  -n'a  pas 
été  élu  au  scrutin  secret,  comme  le  prescrit  le  règlement,  les 
membres  de  ce  comité  a}«nt  été  désignés  par  M.  le  président  et 
approuvés  par  l'assemblée.  Ce  dernier  mode  est  reconiro  ré- 
gulier. 
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Dépouillement  de  la  eorrespondmee. 

Lecture  est  faite  d'une  lettre  de  M.  Gonln,  par  laquelle  il 
annonce  que  M.  le  Ministre  de  l'agriculture,  ne  pouvant  donner 
une  allocation  spéciale  pour  l'industrie  séridcole ,  enverra  des 
médailles  et  autres  dons  en  nature  pour  être  distribués  en 

prix, 

Lettre  de  M.  le  Préfet  déclarant  que  M.  le  Ministre  de  l'agri- 
culture autorise  la  Société  à  prélever,  sur  les  4 ,600  fr.  alloués 
par  son  ministère,  une  somme  supérieure  à  100  fr.,  pour  l'en- 
eouragement  de  l'industrie  séricicole. 

M.  Gautier,  propriétaire  à  Nuits,  adresse  à  la  Société  un 
opuscule  intitulé  :  les  deux  arithmétiques  ou  la  zonnomie^  et 
demande  le  sentiment  de  l'assemblée  sur  ce  travail,  qui  ne  tend 
à  rien  moins  qu'à  substituer  la  numération  duodécimale  à  la 
numération  décimale.  Cet  ouvrage  est  renvoyé  à  l'examen  de 
M.  Borgnet. 

M.  le  Ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  envoie  à  la 
Société  le  catalogue  des  brevets  d'invention,  année  1869,  n*  9. 

M.  Octave  Mahoudeau  (de  Saint-Épain)  annonce  qu'il  vient 
de  construire  et  d'établir  chez  lui  un  moulin  à  vent  d'après  un 
nouveau  système  breveté  (s.  g.  d.  g.),  qu'il  appelle  moulin- 
hélice.  Cet  appareil ,  fort  ingénieux ,  s'oriente  seul ,  ouvre  ou 
replie  ses  ailes  suivant  la  force  du  vent,  et  résiste  par  consé- 
quent aux  plus  forts  ouragans.  Une  commission,  composée  de 
MM.  de  Sourdeval ,  Boutard ,  Barnsby ,  Chariot ,  Pinet  et  Pavy, 
est  chargée  d'étudier  ce  nouveau  système  et  d'en  rendre 
compte. 

M.  Pavy  de  Girardet  fait  hommage  à  la  Société  d'un  mémoire 
qu'il  a  présenté  le  4  4  novembre  1 869  à  l'Institut  de  France  sur 
son  grenier  conservateur.  On  sait  que  cet  appareil ,  inventé  par 
lui  en  décembre  4858,  a  déjà  obtenu  deux  médailles  d'or  en 
France,  à  Nantes  et  à  Auxerre,  et  une  des  neuf  grandes  mé* 
dailles  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angleterre  au 
concours  de  Warwick,  en  juillet  4869. 
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M.  Lambron  de  Lignim  offre  à  la  Société  le  numéro  8  de  ses 
Mélanges  historiques  sur  la  Touraine.  Ce  nouveau  travail  de  notre 
savant  collègue  concerne  Tile  Saint-Jacques,  détruite  à  Tépoque 
de  la  construction  du  pont  de  Tours. 

Le  secrétaire  lit  la  liste  des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  :  le  dernier  inscrit  porte  le  numéro  8508* 

M.  Barnsby  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  de  la 
section  d'agriculture. 

On  procède  ensuite  à  la  nomination  des  men^bres  de  la  çon^- 
mission  du  comice  de  Montbazon. 

Sont  élus  :  MM.  Delaville-Leroulx ,  Rolland ,  Charpentiery 
Mourruau,  d'Ornano  fils,  Bonnébault,  Aschermann,  Hay  de 
Slade,  Rouillé-Courbe,  Ressy,  Chariot,  Mahoudeau  (de  Saint- 
Épain),  Mahoudeau  (de  Mettray),  Houssard,  Nicolle,  Barnsby, 
comte  Odart,  Bassereau,  et  Renaud,  maire  de  Montbazon. 

Membres  de  la  commission  séricicole  :  MM.  Chariot,  Nicolle, 
Ressy,  Ch.  Boutard  et  Rouillé- Courbe. 

M  Barnsby  lit  une  notice  sur  Toranger  des  Osages  {înaclura 
aurantiaca)^  ou  le  bois  d'arc.  Les  feuilles  de  cet  arbre,  de  la 
famille  des  urticées ,  pourraient  nourrir  les  vers  à  soie ,  res- 
source pr^ieuse  si  le  maelura  était  plus  précoce  que  notre 
mûrier. 

M.  Rouillé-Courbe  lit  une  notice  de  M.  Guérin-Menneville  sur 
des  tissus  obtenus  de  Tailanthe  ou  ver  à  soie  du  Japon.  Cette 
communication,  qui  prouve  tout  le  parti  que  Ton  peut  tirer  de 
cette  nouvelle  espèce,  est  accueillie  avec  plaisir. 

M.  Papion  du  Château,  poursuivant  ses  travaux  poétiques,  lit 
un  fragment  d'une  satire  de  Juvénal,  intitulée  les  Vcsux.  Ce 
morceau  est  écouté  avec  intérêt. 

Une  commission,  composée  de  MM.  de  Siade,  Rouillé,  Ni- 
colle,  Ladevèze,  Mahoudeau  (de  Mettray),  Houssard  et  Lambron 
de  Lignim,  président,  est  chargée  de  rechercher  les  moyens  de 
propager  renseignement  agricole  dans  nos  campagnes ,  au 
moyen  d'une  bonne  publication  élémentaire  sur  l'agricultare. 

S 
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Xeetafe  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  de  Canmont,  faisait  nn 
appel  dans  ce  sens  à  tous  les  comices  agricoles. 

Sur  le  refus  de  MM.  fiorgnet  et  Jacquemin  de  faire  partie 
du  comité  de  rédactien,  MM.  Ressy  et  Barnsby  sont  nommés  à 
léiir  place. 

M.  Brame  offire  à  la  Société  le  oon(ipte*rendu  de  la'séanca  de 
rentrée  de  Técofle  de  médecine,  et  la  thèse  soutenue  par 
M.  Chaumier,  de  Saint-Flovicr,  pour  le  doctorat  en  médeeine. 
:  M.  Papion  du  CMteau  est  nommé  pour  représenter  la  Sodété 
au  Congrès  des  délégués  des  sociétés  savantes  qui  doit  se  tenir 
^cette  année  à  Paris. 

On  procède  ensuite ,  au  scrutin  secret ,  à  la  nominatlOB  de 
deux  membres  titulaires.  MM.  Th.  de  la  Brousse,  maire  de 
Qvray-sur-'Cher,  et  Ostrowsky,  propriétaire  à  Vouvray,  sont 
élus  à  Tunanimlté  en  eette  qualité. 


Séance  du  iO  mars  1860. 

PRÉSIDBSCE  DE  M.  DE  SOUADBVAL. 

Le  procés-Ycrbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté  sans 
réclamation. 

Dépouillement  de  la  correspondance. 

M.  le  Préfet  adresse  à  la  Société  un  exemplaire  du  33*  volume 
des  brevets  d'invention  pris  sous  Tempire  de  la  loi  de  1844  ;  le 
bulletin  numéro  40  du  Catalogue  des  brevets  d'invention  pris 
.0^4859,  etim  exemplaire  du  budget  départemental  de  4860. 
Dans  ce  budget  figurent  une  allocation  de  4 ,800  fr.  pour  notre 
Société,  un  crédit  spécial  de  SOO  fr.  pour  une  exposition  horti- 
cole, et  une  somme  de  4,000  fr.  accordée  pour  Télève  des 
chevaux,  sur  laquelle  il  sera  prélevé  333  fr.  34  centimes^  pour 
être  mis  a  La  disposition  de  la  Société  constituée  en  comice 
^'arrondissement.  Ces  divers  votes  témoignent  de  tout  l'intéffét 
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qu'inspire  l'agriculture  au  Conseil  général  et  au  premier  magis- 
trat de  notre  département. 

M.  le  maire  de  Tours  annonce  à  la  Société  que  le  Consei* 
municipal  a  voté  une  somme  de  600  fr.  pour  encouragements  à 
rhorticulture,  à  condition  qu'il  y  aura  une  exposition  horticole. 
Des  remerciements  sont  votés  à  M.  Mame. 

Appel  est  fait  par  M.  le  président  à  tous  les  membres  qui 
s'occupent  de  recherches  historiques,  pour  transmettre  par  son 
intermédiaire  et  au  nom  de  la  Société,  à  M.  le  ministre  de  l'in- 
struction publique ,  des  documents  destinés  à  composer  un 
Répertoire  archéologique  de  fa  France^  publié  par  le  ministère. 

Le  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  du  département  de 
l'Orne  invite  notre  Compagnie  à  envoyer  un  délégué  à  son  expo- 
sition horticole,  qui  aura  lieu  à  Alençon  le  14  avril  prochain. 

Lettre  de  M.  Luzarche  annonçant  la  mort  de  M.  Boulard, 
membre  titulaire,  décédé  à  Richelieu.  «  La  mémoire  de  notre 
confrère,  dit-il,  ne  périra  pas  tout  entière.  Lui  aussi,  il  a  pu  dire 
en  mourant  :  Exegimonumentum  !  Sa  belle  traduction  d'Horace, 
qui  est  en  cours  de  publication ,  le  placera  au  rang  des  poètes 
distingués  de  notre  temps ,  et  le  fera  survivre  à  lui-même.  » 
L'assemblée  s'associe  aux  regrets  si  chaleureusement  manifestés 
par  M.  Luzarche,  et  décide  que  l'expression  de  ses  sentiments 
sera  consignée  an  procès- verbal.  Elle  n'oubliera  point  le  concours 
que  M.  Boulard  apportait  à  ses  réunions,  et  surtout  à  ses  séances 
publiques,  par  ces  lectures  charmantes  où  sa  poésie  souple, 
harmonieuse,  colorée,  luttait  avec  succès  avec  les  grâces  et  la 
perfection  inimitable  de  son  modèle.  La  traduction  d'Horace 
sera  un  honneur  pour  notre  Compagnie. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  demande  à  compléter  la 
càliection  de  nos  Annales.  Il  sera  fait  droit  à  cette  réclamation. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Mâyentte 
demande  l'échange  mutuel  de  nos  publications,  et  envoie  le 
premier  numéro  de  ses  Annales.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Le  secrétaire  perpétuel  lit  la  liste  des  ouvrages  reçus  depuis  la 
dernière  séance  :  le  dernier  inscrit  porte  le  ntiiliéro  SSS9. 
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M.  Ressy,  an  nom  de  M.  Barnsby,  absent,  Ht  le  rapport  de 
la  dernière  séance  de  la  section  d'agriculture. 

M.  le  président  fait  connaître  que  les  comices  d'arrondissement 
tiepdront  leur  séance  annuelle  :  à  Montbazon,  le  9  septembre  ; 
à  Chinon,  le  26  août  ;  et  à  Ligueil,  le  2  septembre. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  question  impor* 
tante  du  legs  Dauphin. 

M.  SolomaUy  rapporteur  de  la  commission  nommée  pour  exa- 
miner les  diverses  questions  qui  se  rattachent  aux  deux  legs 
importants  faits  par  M.  Dauphin  à  la  Société,  a  la  parole  pour 
donner  lecture  de  son  rapport. 

La  commission,  présidée  par  M.  de  Sourde  val,  était  composée 
de  M.  le  général  Jacquemin  et  de  MM.  Des  Francs,  Chariot, 
Rouillé-Courbe  et  Soloman. 

M.  le  rapporteur  analyse  tout  d'abord  la  teneur  du  testament 
de  M.  Dauphin,  qui  distribue  toute  sa  fortune  à  des  légataires 
particuliers  et  à  un  légataire  universel.  Le  testateur  laisse  à  la 
Société  deux  legs  évalués  approximativement  après  de  4 1 3,000  f . 

M.  Soloman  rappelle  les  phases  diverses  qu'a  déjà  suivies 
cette  affaire  :  la  demande  en  nullité  de  testament  intentée 
devant  le  tribunal  de  Loches  par  les  héritiers  Dauphin;  le  juge- 
ment qui  a  sursis  à  statuer  sur  cette  demande  entre  les  héritiers, 
les  communes  légataires  et  la  Société  d'agriculture,  tenus  de  se 
pourvoir  préalablement  près  du  gouvernement  de  l'autorisation 
d'accepter  leurs  legs  ;  un  autre  jugement  qui ,  sans  attendre  le 
décret  d'autorisation,  a  prononcé,  mais  seulement  entre  les  héri- 
tiers et  le  légataire  universel,  la  nullité  du  testament  ;  la  trans- 
action qui  a  suivi  depuis  ce  dernier  jugement,  et  qui  parait  avoir 
désintéressé  au-delà  de  ses  espérances  personnelles  le  légataire 
universel;  le  décret  qui  autorise  les  communes  et  la  Société 
d'agriculture  à  accepter  leurs  legs:  les  propositions  de  transac- 
tion transmises  à  la  Société  et  aux  communes  depuis  ce  décret 
d'autorisation. 

Le  temps  est  donc  venu,  de  prendre  sur  cette  affaire  un  parti 
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dédsif,  et  d'examiner  à  quelles  conditions  il  peut  convenir  à  la 
Société  de  préférer  une  transaction  aux  chances  d'un  procès. 

C'est  un  vieil  adage  dont  la  sagesse  ne  saurait  être  répudiée 
par  personne,  dit  M.  le  rapporteur,  qu'un  mauvais  arrangement 
vaut  mieux  qu'un  bon  procès  ;  mais,  c'en  est  un  autre  fort  sage 
aussi,  que  l'excès  en  tout  est  un  défaut.  Il  faut  donc  que  l'arran- 
gement ne  soit  ni  trop  mauvais  ni  dérisoire  pour  l'un  des  ad- 
versaires. 11  faut  qu'il  reste  honorable  pour  les  deux  parties. 
Cela  dit,  il  semble  qu'avant  de  poser  les  bases  de  la  paix,  il  faut 
apprécier  les  chances  de  la  lutte. 

M.  le  rapporteur  examine  successivement  les  deux  objections 
de  droit  par  lesquelles  les  héritiers  Dauphin  voudraient  repousser 
les  prétentions  de  la  Société  d'agriculture. 

L'une  est  toute  personnelle  à  la  Société,  à  qui  l'on  reproche 
de  n'av€(ir  été  déclarée  par  décret  établissement  d'utilité  pu- 
blique que  depuis  le  décès  du  testateur,  et  d'être,  par  suite, 
incapable  de  recueillir  quoi  que  ce  soit  des  libéralités  du  défunt. 

L'autre  objection  est  spéciale  au  testateur;  c'est  celle  qui  a 
déjà  été  admise  par  le  tribunal  de  Loches,  et  qui  résulterait  de 
la  condition  d'inaliénabilité  des  immeubles  légués  imposée  par 
le  testateur  à  ses  légataires  de  propriétés  foncières. 

M.  Soloman  réfute,  avec  la  doctrine  de  M.  Treplong  et  la 
jurisprudence  aujourd'hui  constante  du  Conseil  d'État,  la  pre- 
mière de  ces  deux  objections. 

Il  combat  aussi  la  seconde,  et  fait  remarquer  qu'elle  ne  sau- 
rait, dans  aucun  cas,  s'appliquer  à  la  rente  sur  TÉtat  de  S,000  fr., 
au  capital  de  40,000  fr.,  léguée  par  M.  Dauphin,  puisque  cette 
rente  est  purement  mobilière,  et  que  la  clause  d'inaliénabilité 
du  testament  est  restreinte  aux  propriétés  foncières. 

Après  un  examen  approfondi  de  ces  questions,  élucidées 
d'ailleurs  par  des  consultations  de  deux  savants  professeurs  de 
droit,  de  Caen  et  de  Poitiers,  le  rapport  fait  connaître  les  ex- 
trêmes limites  dans  lesquelles ,  suivant  la  commission ,  devrait 
se  renfermer  la  transaction  à  faire.  Hors  de  là,  c'est  le  procès 
avec  toutes  ses  èonséquences. 
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Par  soite^  la  oommiMion ,  en  rendant  grâces  an  généreu 
dévouement  de  trois  membres  de  la  Société  qni  s'engagent  à 
poonroir,  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  importante ,  aux 
frais  du  procès,  propose,  à  l'unanimité,  le  projet  de  délibération 
suivant  : 

Abt.  4*^.  —  M.  le  président  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  d'Indre-et-^Loire 
est  autorisé  à  demander  au  Conseil  de  préfecture  l'autorisation 
nécessaire  à  la  Société  pour  défendre  à  la  demande  en  nullité 
de  testament  intentée  par  les  héritiers  de  M.  Dauphin  devant  le 
tribunal  de  Loches,  et  demander,  soit  contre  les  héritiers  du 
sang,  soit  contre  le  légataire  universel,  la  délivrance  des  deux 
legs  dont  l'exécution  a  été  confiée  par  le  défunt  à  la  Société. 

Art.  s.  —  M.  le  président  est  autorisé  a  soutenir  ce  procès,  à 
remplir  toutes  les  formalités  utiles  et  nécessaires  à  l'acceptation 
régulière  et  à  la  délivrance  de  ces  deux  legs,  et  à  prendre  toutes 
mesures  conservatoires,  telles  que  Tinscription . du  privilège 
reeonnu  par  l'art  84  f  4  du  Code  Napoléon  aux  légataires  parti- 
culiers. 

Art.  8.  -^  La  Société  accepte  avec  reconnaissance  l'offre  faite 
par  MM.  Hay  de  Slade,  Rouillé  et  Ressy,  de  subvenir,  à  titre 
d'avance  Jusqu'à  concurrence  de  mille  francs  chacun,  aux  frais 
du  procès. 

Art.  4.  —  M.  le  président  de  la  Société  et  les  membres  du 
bureau  d'administration  sont  et  demeurent  autorisés ,  dès  à 
présent,  s'il  est  donné  suite  au  projet  de  transaction  annoncé 
au  nom  des  héritiers^  à  transiger  sur  les  bases  et  dans  les  limites 
indiquées  au  rapport. 

Après  quelques  explications  échangées  entre  plusieurs 
membres,  chacun  des  articles  de  ce  projet  de  délibération  est 
mis  aux  voix  et  adopté  à  l'unanimité.  L'ensemble  en  est  égale- 
ment adopté. 
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OOHFTË  m  RHlfflS  ET  DES  DÉHSES 


DE  L'cxcRacE  1858-59  et  budget  de  l'exeruge  1859-60. 


COMPTE  DES  RECETTES  ET  DES  DÉPENSES 

DE  Ii*EXJBR€I€E  iIftIftS-ftS. 


f^es  exercices  précédents  nous  ont  légué  une  dette,  dont 
nous  ne  rappellerons  ici  le  souvenir  que  dans  le  but  de  ne  pas 
TOUS  laisser  oublier  les  efforts  énergiques  de  radminislratita 
qui  nous  a  précédés,  efforts  dont  le  résultat  a  été  de  préparer 
un  état  de  choses  meilleur,  et  de  nous  fournir  les  moyens 
d'arriver  à  une  situation  normale,  c'est-à-dire  à  Téquilibre 
entre  les  recettes  et  les  dépenses. 

Depuis  lors,  grâce  aux  mesures  économiques  que  vous  avez 
adoptées,  ce  but  a  été  dépassé  ;  car,  non-seulement  nous  avons, 
cette  année  même,  soldé  un  passif  de  2,298  fr.  80  c  ,  mais 
encore  une  somme  de  2,266  fr.  25  a  été  mise  à  la  disposition 
des  comices  et  des  commissions  spéciales  pour  être  employée 
en  encouragements. 

Le  compte  de  gestion  que  nous  vous  présentons  comprend, 

en  recettes,  un  total  de 6,476  f.     » 

Et  en  dépenses,  un  total  de 6,010      60 

H  en  résulte  que  les  recettes  ont  excédé  les 
dépensesde 465      40 

fl 

Entrons  dans  les  détails  : 


—  21  — 

RECETTES. 

Cotisations  de  1859.    ...    1,276  f.    » 

—           4  diplômes.        40       .  i  ^316  f.     • 

Subventions  de  M*  le  Ministre  de  ragriculture.  1 ,500       » 

—  de  rinstruction  publique.  .    .    .  900        » 

—  du  département  dlndre-et-Loire.  1,800       » 

—  du  département  d'Indre-et-Loire 

pour  l'espèce  cheyaline.    .    .  333      33 

—  de  la  yille  de  Tours 200 

—  du  département  d'Indre-et-Loire, 

pour  l'horticulture    ....  200        » 

Arrérages  de  la  rente  Rouillé 49        ^ 

Dividende  de  la  faillite  Pelissot 25      57 

Total 5,723      90 

Somme  à  laquelle  il  faut  ajouter  : 

P  Le  solde  laissé  disponible  par  l'exercice 

précédent.  ......    672      10  ,  ^^^      iq 

2*  Le  produit  de  l'apurement  de 

l'arriéré 80       » 

Total  des  recettes  de  toutes  natures.    .    .    .  6,476       » 

Les  recettes  ont  dépassé  les  prévisions  du  budget,  que 
vous  avez  approuvé  le  12  mars  dernier,  de  141  fr.  67  comme  il 
suit  : 

Cotisations  annudles 16       » 

Subvention  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture.  100        i* 

Dividende  Pélissot 25      57 

Total  égal 141      57 

Suivant  nos  listes ,  le  produit  des  cotisations  devait  s'éle- 
ver, en  1859,  à    ....    , 1,428        * 


-as- 
Mais  nous  avons  subi  les  réductions  suivantes  : 

Cinq  démissions.  .....         50        » 

Huit  cotisations  qui  n'ont  pas  I        ._  . 

été  encaissées,  à  défaut  de  l'envoi 
des  Annales 56       » 


Total  égal 1,316       » 

Dès  lors,  tes  cotisations  ont  excédé  les  prévisions  de  16  ft*. 
seulement.  Remarquons,  toutefois,  que  cet  excédant  nous  est 
acquis,  malgré  l'absence  de  toute  recette  au  chapitre  des 
membres  correspondants.  Les  Annales  de  Tannée  n'ayant  pu 
être  envoyées,  nous  avons  pensé  que  nous  serions  mal  fondés 
à  réclamer  de  HM.  les  Correspondants  des  contributions  en 
échange  desquelles  nous  leur  adressons  habituellement  nos  pu- 
blications. Espérons  qu'à  l'avenir  cette  ressource  ne  fera  plus 
défaut  à  votre  caisse. 

Mous  devons  appeler  votre  attention  sur  la  somme  de  80  fr. 
qui  figure  ici  sous  le  titre  d'arriéré.  Le  décompte  qui  nous 
avait  été  laissé  par  notre  prédécesseur  s'élevait  à  la  somme 
totale  de  130  fr.  Notre  honorable  collègue,  M.  Boutard, 
animé  d*un  zèle  que  nous  ne  saurions  trop  hautement  recon- 
naître, n'avait  négligé  ni  les  instances  ni  les  réclamations  pour 
arriver  au  recouvrement  des  sommes  arriérées  ou  contestées  ; 
nous  avons  continué  cette  tâche.  Quelques-unes  de  ces  dettes 
étant  très-anciennes,  d'autres  étant  le  résultat  d'absences  pro- 
longées, nous  avons  dû  songer  à  un  apurement  définitif,  et, 
faisant  droit  aux  observations  qui  nous  ont  paru  fondées ,  ac- 
ceptant les  déclarations  de  nos  collègues,  qui,  attacha  à  notre 
Compagnie,  contribuent  par  leurs  efforts  à  sa  prospérité,  nous 
avons  liquidé  cet  arriéré  en  passant  au  compte  profits  et  pertes 
les  sommes  contestées.  Nous  vous  en  soumettons  la  liste,  vous 
offrant  de  vous  transmettre  verbalement  les  observations 
afférentes  à  chaque  somme. 

La  subvention  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  s'est  élevée 
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à  1,500  fr.  ;  ]tL  le  Miniâtre  a  ajouté  100  fir.  mx 
aDDuités. 

Cette  allocation  avait  une  affectation  spéciale  ;  elle  vous  a 
permis  d'offrir  à  la  sériciculture  des  primes  plus  importantes 
que  pendant  les  années  précédentes. 

L'industrie  séricicole,  si  intéressante  pour  le  département 
d'Indre-et-Loire,  se  développe  chaque  année.  On  peut  en 
juger  par  l'accroissement  du  nombre  des  petites  ^ucatious. 
Ce  progrès ,  dont  nous  nous  réjouissons ,  doit  être  attribuéi 
pour  une  large  part,  aux  excitatious  persévérantes  de  plusieurs 
d'entre  nos  collègues,  dont  le  zèle  a  pour  but  de  rendre  à  la 
Touraine  une  ancienne  réputation  industrielle  qui  faisait 
autrefois  la  fortune  de  ses  manufactures. 

N'oublions  pas  que  nous  devons  à  la  bienveillance  du 
Conseil  général  et  du  Conseil  municipal  des  secours  précieux 
qui  méritent  notre  reconnaissance,  et  dont  la  continuation 
assurera  notre  existence. 


DÉPENSES. 

Payé  à   MM.  Gouïn,   banquiers,  pour  solde   de   leurs 

avances 904  f.  65 

—  à   M.  Ladevèze,  imprimeur,  le  solde  du 

mémoire  de  1857 2,103  »> 

—  au  même ,  intérêts  de  cet  ancien  mé- 

moire    125  » 

Secrétariat  et  frais  de  bureaux.    .    .    .     *    .  336  45 

Appariteur  et  portier 265  » 

Frais  de  recouvrement  des  cotisations.  .    v,    .  23  50 

Affranchissement  de  la  correspondance.    .    .  37  35 

Abonnement  au  Journal  d' Agriculture  pratique.  1 6  90 
Impressions  de  circulaires  en  1859,  et  solde  du 

mémoire  de  l'imprimeur  pour  1858 243  » 


Ar^pwrter  .    .    .  .4,064      85 
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Report. 

Frais  de  la  séance  générale 

Primes  en  argeoit ,  données  à  la  séance  gé- 
nérale   

Id.  au  comice  de  Vouvray.    . 

Médailles  achetées  à  H.  Delongueil.    .    .    . 

Diplômes  payés  à  M.  Juliot 

Bubans  payés  à  M.  Glassier 

Frais  de  parcours  en  1859 

Frais  de    parcours    en    1857  et  en    \8bS  : 

PayéàGenest 150        »   j 

—   à  Renault.     /  .     .         82        »   ( 


4,054 

85 

107 

m 

165 

9 

750 

u 

Ô02 

10 

82 

9 

4 

85 

112 

80 

232 


Total  des  dépenses. 


6,010      60 


Les  dépenses  de  Texercice  1859  sont  acquittées,  nous  sommes 
restés  dans  les  limites  du  budget. 

En  outre,  rexlstence  de  quelques  dettes  anciennes  nous 
ayant  été  révélée,  depuis  rétablissement  du  budget,  nous  nous 
sommes  attachés  à  les  faire  disparaître  et  nous  les  avons  liqui- 
dées de  la  manière  suivante. 

Vous  avez  réservé  sur  les  dépenses  votées  pour  1859,  savoir  : 

1  o  Sur  les  frais  relatifs  à  la  séance  générale.    .         43        • 


2''  Sur  les  primes  données  en  récompense. 
3o  Sur  l'impression  des  Annales  de  1859  . 


Total, 


357 
200 


600 


En  ajoutant  à  cçtte  somme  lexcédant  de  re- 
cettes indiqué  plus  haut 141      57 

Nous  avons  eu  à  notre  disposition  un  solde  de.       741      57 
Avec  cette  somme  nous  avons  payé  des  dépenses  dont  voici 
le  détail  : 

Intérêts  à  M.  Ladevèze  pour  son  mémoire  d'im- 
pressions au  31  décembre  1857 125        » 


Àrqforttr. 


125 
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Report.    ...  125  f.     » 
Au  même ,  à  valoir  sur  son  mémoire  de  1857 

et    1858 384      57 

A  divers  frais  de  parcours  en  1857  et  en  1858.  232     50 

Total  égal 741      57 

Après  avoir  soldé  toutes  les  dépenses  de  reiercice  1859,  il 
nous  est  resté,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  en  commençant,  un 
excédant  de  recettes  sur  les  dépenses  de  465  fr.  40  c. ,  que  nous 
vous  proposons  d'affecter  à  la  composition  d'un  fonds  de  réserve 
destiné  à  faire  face  aux  éventualités  qui  peuvent  se  présenter. 

La  prévoyance  nous  oblige  à  nous  tenir  en  garde  contre  ces 
éventualités.  En  sollicitant  votre  approbation  à  Tégard  d'une 
innovation ,  nous  cherchons  à  accomplir  un  désir  que  nous 
avons  entendu  souvent  exprimer,  et  dont  la  réalisation  aurait 
pour  effet  d'assurer  l'avenir  de  nos  finances.  Nos  économies 
pourraient,  si  vous  le  jugez  convenable ,  être  capitalisées  et 
accroître  notre  réserve,  qui  s'élèverait  à  1 ,938  fr.  92 ,  ainsi 
qu'il  résulte  de  l'état  de  situation  dont  voici  le  détail  : 

SITUATION  AU  31  DECEMBRE   1859. 

Actif. 
En  caisse 165  f.  40 

Subvention  de  M.  le  Ministre  de 

l'instruction  publique  pour  1859,  ^       *^^   *  ^ 

à  recevoir 300       » 

Un  titre  de  rente  4  li2 1,055      22 

Créance  Pélissot Mémoire. 

Médailles  en  réserve: 

Six  en  vermeil,  à  50  f .    .    .    .  300        » 

Une  en  vermeil 24  50 

Quatre  en  argent,  à  20  f.  50.    .  82        »  [       ^^^      30 

Deux  en  bronze,  à  5  f.  90.    .  14  80 

Total 1,938      92 

Nous  n'avons  aucune  charge  au  passif. 


Le  compte  de  gestion  qui  précède  nous  permet  de  tous 
soumettre  un  projet  de  budget  exempt  de  toutes  dettes,  et 
qui ,  nous  sommes  heureux  de  vous  l'annoncer ,  vous  fournira, 
comme  autrefois ,  les  moyens  de  faire  face  »  dans  des  limites 
convenables,  aux  divers  besoins  de  la  Société. 


BVDQET  DE  I4*B1UBR€I€E  tUmO. 


RECETTES. 

lo  Cotisations  de  130  sociétaires 1,300  f.  » 

2*  Subvention  du  Conseil  général  d'Indre-et- 
Loire 4,800  » 

3*         Id.       du  département,  pour  encourage- 
ment à  la  race  chevaline.     .    •  333  35 
4o         Id.       de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture.  1,S00  » 
5<»         Id.        de  l'Instruction  publique.  .    .    .  300  » 
&>         Id.       du  Conseil  général,  pour  l'horti- 
culture    200  » 

7o         Id.       du  Conseil  municipal 200  » 

8o  Arrérages  d'ube  rente  4  Ii2  p.  OjO.    .    .    .  49  »> 

Total  des  recettes 5,682  35 

DÉPENSES. 

lo    Secrétariat,  frais  de  bureaux 300  » 

79    Appariteur  et  portier 265  • 

3o    Frais  de  recouvrement  des  cotisations  des 

sociétaires •    .  25  » 

/      T                 ,1     A       1     (  de  1859.  200  f.  )  f^ 

4o    Impression  des  Annales  j   ,    .^^^    ,^      |  wo  » 

5»    Circulaires,  lettres,  affiches 150  » 

6^    Affranchissement  de  l'envoi  des  Annales  et 

de  la  Correspondance.    ......  60  » 

7o    Abonnement  à  diverses  publications.  .    .    .  220  * 

A  reporter.    .    .    .  1,620  » 
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Report.    .     .    «  1,630  • 

80    Frais  de  la  séance  générale 150  » 

9»  Achat  d'instniments  de  météorologie.  .  .  50  • 
40»  Primes  et  médailles  pouyant  être  distribuées 

en  1860(1). 3,312  35 

1  lo  Souscription  aux  Études  sur  la  Touraine.    .  200  • 

l2o  Frais  de  parcours 200  » 

13o  Appropriations  du  mobilier,  et  notamment 

de  la  bibliothèque 150  » 

14o  Réserve  pour  1860 mémoire. 


-•- 


Total  des  dépenses. 5,682      35 
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Sortis  de  nos  enibarras  financiers,  nous  pouvons  affecter  à 
des  dépenses  utiles  les  fonds  qui  nous  paraissent  indispen- 
sables pour  rendre  à  notre  Compagnie  sa  liberté  d'action  et 
lui  offrir  les  immunités  qui  conviennent  à  son  caractère. 
Ainsi,  nous  avons  élevé  de  200  fr.  à  400  fr.  le  crédit  applicable 
à  l'impression  des  Annales  de  1860,  afin  d'obtenir  que  ces 
documents  intéressants  soient  régulièrement  publiés  chaque 
trimestre,  et  distribués  à  nos  collègues  éloignés  du  lieu  de  nos 
séances,  qui  réclament  instamment  les  comptes-rendus  de  vos 
travaux. 

Les  frais  de  parcours  uous  paraissent  devoir  être  fixés 
à  200  fr.,  au  lieu  de  100  fr.,  somme  qui  était  insufiisante. 
Cette  dépense  ayant  absorbé,  pendant  d'autres  années,  une 
partie  notable  de  jios  ressources,  nous  ferons  encore  appel  au 
zèle  et  au  désintéressement  des  commissions  de  parcours,  afin 
qu'elles  la  maintiennent  dans  les  limites  de  la  plus  stricte 
économie.  L'exemple  de  ce  qui  a  été  fait  en  1859  nous  prouve 
qu'il  est  possible  de  visiter  un  grand  nombre  d'exploitations, 

(1)  Les  primes  en  argent,  disponibles,  s^élèvanl  comme  ei-dessns,  i.    8,313    35 
Bn  eatre,  les  médailles  restant  -en  lésenre  p«  soile  d'achats  faits  en 
1868  et  t8f>9  ont  ime  Taleor  de 418    30 


ToUl  àm  prime»  pènrnl  4tm  distribuées  eo  1860.    .    .    3,730    65 
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en  cbargeaht  de  ce  soin  les  meml)re8  de  la  Société  qni  en  sont 
rapprochés;  et,  dès-lors,  les  dépenses  effectuées  pour  cet  objet 
cessent  d'excéder  l'allocation  inscrite  au  budget. 

Les  primes  en  médailles  et  en  espèces  dont  nous  disposons 
représentent  une  somme  de  3,739  fr.  65  c.,  qui  dépasse  de 
1 ,368  f r.  celle  de  Tannée  précédente. 

Mous  nous  réjouissons  de  voir  entre  tob  mains  les  moyens 
d'encourager  les  efforts  de  toute  nature,  et  de  rémunérer 
largement  les  résultats  obtenus  par  nos  travailleurs.  S'il  nous 
était  permis  de  formuler  une  opinion ,  nous  demanderions 
que  ces  primes  eussent  désormais  un  emploi  plus  étendu. 
Le  drainage,  dont  vous  avez  provoqué  si  activement  l'année 
dernière  le  développement  >  est  introduit  dans  toutes  les 
grandes  exploitations  ;  le  draineur ,  que  vous  avez  appelé , 
a  justifié  vos  espérances,  et  ses  ateliers  sont  en  ^eine  activité 
sur  tous  les  points  du  département  ;  mais  nous  remarquons 
avec  regret  que  la  grande  propriété ,  presque  seule ,  quant  à 
présent,  s'est  acquis  les  bénéfices  de  cette  puissante  améliora- 
tion. Aussi,  nous  voudrions  que  des  primes  fussent  destinées 
aux  petits  propriétaires  ou  aux  fermiers  qui  se  décideront  à 
drainer,  et  que  d'autres  primes,  non  moins  attrayantes,  fussent 
accordées  aux  praticiens  qui  auront  introduit  dans  notre 
contrée  les  meilleures  méthodes  en  vue  d'obtenir  un  travaii 
prompt  et  économique. 

Au  moyen  du  drainage,  nous  atùenderons  notre  sol,  et 
nous  augmenterons,  s'il  est  possible  de  s'exprimer  ainsi,  ses 
facultés  productives  ;  mais,  en  propageant  les  instruments  qui 
préparent  la  terre ,  qui  lui  distribuent  l'air,  l'engrais  et  la 
semence,  en  cherchant  à  développer  l'enseignement  agricole, 
nous  arriverons  plus  sûrement  encore  à  cet  heureux  résultat. 

Mous  entendons  souvent  le  cultivateur  exprimer  un  regret 
qui  n'est  que  trop  justifié  :  Nos  champs  sont  désertés  au 
profit  de  l'industrie  manufacturière.  Les  bras  nauquent  à  la 
première  de  toutes  les  industries.  Le  fils  du  fermier  aban- 
donne la  charrue  qui  a  créé  mm  patrimoine,  et  a'emprfsse 
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d'aller  chercher  dans  les  yilles  un  travail  plus  facile  et  des 
occupations  plus  attrayantes;  le  fils  du  tâcheron  laisse  de 
côté  la  bêche  et  la  fauli ,  lorsqu'un  bien-être  jusqu'alors 
inconnu  lui  est  offert,  en  même  temps  que  des  occupaticms  qui 
n'exigent  ni  efforts  ni  fatigues.  Quelles  sont  les  causes  d'un  tel 
éloignement  ?  C'est,  il  faut  le  reconnaître,  parce  que  le  trayail 
du  cultivateur  n'est  pas  encore  dégagé  de  ses  attributions 
pénibles. 

L'extension  de  rem{rfoi  des  machines  et  l'enseignement  à 
tous  des  bonnes  méthodes,  sont  les  moyens  les  plus  efficaces 
que  nous  puissions  opposer  à  ces  tendances  regrettables. 

Deux  anciens  ministres,  M.  Dumas  et  M.  de  Tocqueville, 
ont  vainement  fiiit  entendre  de  vives  réclamations  à  ce 
sujet  : 

H.  Dumas  disait,  au  congrès  de  4849  : 

«  En  Angleterre,  où  l'intelligence  des  intérêts  positifs  est 
«  si  développée,  il  n'y  a  pas  une  agglomération  d'étudiants 

•  qui  ne  trouve  à  sa  portée  une  chaire  d'agriculture.  Cet 
«  exemple  doit  être  mis  à  profit  :  joindre  à  l'instruction  pri- 
«  maire  des  éléments  d'agriculture  pratique ,  à  l'enseignement 
«  secondaire  et  à  l'enseignement  supérieur  un  enseignement 
«  successivement  plus  varié  et  plus  étendu,  c'est  évidemment 
«  reporter  vers  l'agriculture  tous  ces  jeunes  gens  dont  l'acti- 
«  vite  se  débat  trop  souvent  dans  le  vide  ;  c'est  inaugurer  une 
«  révolution  profonde  dans  nos  mœurs ,  révolution  pacifique 

•  et  féconde,  qui ,  en  même  temps  qu'elle  développera  la 
t  richesse  publique,  sera  aussi  le  signal  d'une  véritable  régé- 

•  nération  sociale.  » 

H.  de  Tocqueville,  dans  une  lettre  remarquable  qui  vient 
d'être  publiée,  énumère  les  avantages  que  certains  départe- 
ments ont  retiré  de  renseignement  agricole  ;  il  cite  notam- 
ment l'Oise ,  où  d'immenses  progrès  ont  été  accomplis ,  et  il 
ajoute  :  «  Il  existe,  au  sujet  de  l'agriculture ,  des  traces  pro- 
N  fondes  d'un  préjugé  qui  date  de  trop  loin ,  pour  que  les 
<«  primes  et  les  récompenses  honorifiques,  quel  que  soit  leur 
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«  incontestable  mérite,  puissent  le  vaincre  de  longtemps.  Ce 
«  préjugé ,  qui  pèse  sur  les  cultivateurs ,  consiste  dans  une 
«  sorte  d'infériorité  d'estime  à  l'égard  de  la  profession  agri- 
«  cole  comparée  à  la  plupart  des  autres. 

«  Pour  déraciner  ce  préjugé ,  il  n'y  a  qu'un  seul  moyen 
«  réellement  efficace,  c'est  d'agir  sur  les  jeunes  générations 
«  qni,  elles,  en  sont  encore  exemptes,  de  leur  parler  d'agricul- 
«  ture  dès  leur  eufancci  et  d'agrandir,  de  développer  cet 
«  enseignement  à  mesure  que  l'intelligence  des  jeunes  gens  se 
•  développe  elle-même.  » 

EnGn,  nous  ajouterons  à  ces  témoignages  la  reproduction 
du  vœu  émis  par  le  Congrès  central  d'agriculture,  en  1855. 
Le  Congrès  demandait  que  l'enseignement,  dans  les  écoles 
primaires  rurales,  comprit  des  leçons  élémentaires  d'agricul- 
ture, d'horticulture  et  de  sylviculture. 

Attachons-nous  donc  à  exciter  nos  instituteurs  ruraux  à 
l'étude  des  méthodes  simples  et  pratiques  de  l'agriculture, 
afin  qu'ils  puissent  inspirer  à  leurs  jeunes  élèves  le  goût  de 
ces  occupations  si  moralisantes  et  si  fécondes  en  bons  résul- 
tats. Confions  à  ces  professeurs  élémentaires  des  Jivres  bien 
choisis ,  qui  leur  faciliteront  l'enseignement  que  nous  leur 
demandons,  et  offrons-leur  des  récompenses  qui  stimuleront 
leur  zèle,  en  même  temps  qu'elles  apporteront  un  soulagement 
à  leur  tâche,  si  belle,  mais  si  incomplètement  rétribuée. 

Après  avoû*  affecté  un  emploi  spécialement  agricole  à  une 
portion  de  nos  primes,  n'oublions  pas  qu'une  autre  part ,  non 
moins  large,  est  réservée,  par  notre  programme,  aux  œuvres 
littéraires  et  scientifiques  :  soutenons  les  efforts  et  les  péni- 
bles labeurs  des  hommes  de  dévouement  qui  consacrent  leurs 
veiUes  à  des  recherches  dont  le  but  est  de  nous  révéler  des 
mines  nouvelles  à  exploiter,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  la  surface 
de  la  terre.  Quand  nous  avons  le  bonheur  de  posséder  dans 
nos  rangs  ces  hommes  d'élite,  il  est  de  notre  devoir  de  leur 
prouver  qu'ils  trouveront  près  de  nous  non-seulement  un  sym- 
pathique concours,  mais  encore  l'assistance  nécessaû^  pour 
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'  Boutenif  lent  zèle.  IPehnettez-nons  de  vdù^  liaire  reniait[iïèr 
que  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  nous  inscrivions  à  notre  budg'et 
de  1860  une  allocation  qui  sera  consacrée  à  l'acquisition,  potir 
la  Société ,  d'un  certain  nombre  de  volumes  de  TouVrage  tle 
G^logie  accole,  dft  aux  savantes  études  de  MM.  Chevalier 
et  tlbarlot.  Noua  vous  demandons  qu'une  somme  de  200  fr. 
soit  y  ùans  cette  intention ,  inscrite  à  notre  budget. 
En  réunissant  ainsi  la  coopération  de  tous  les  (Kvouements, 

'  Yiotïs  pourrons  nous  réjouir  d'avoir  contribué,  autamt  qu'il 
nous  était  possible,  à  l'accroissement  des  richesses  de  notre 
twiys.  lie  département  d'Iûdre-et-Loire  n'est  pas  ao  dernier 
rang  sous  ce  irapplorl:.  Si  nous  jetons  les  r^ards  autoulr  de 

''  \soù^ ,  ne  voyons-nous  pas  que  d'immenses  efforts  ont  été 
fitlte,  de  grandes  et  belles  exploitations  ont  été  créées.  Tous  les 
genres  d'améliorations  connus  y  ont  été  réunis  :  cultures  des 

'  plantes  sarclées,  prairies  artificielles,  céréales  de  tAioix,  irri- 
gations drainage,  distilleries  fabriquées  d'instruments  aratoires, 
usfties  pour  la  combinaison  des  engrais,  perfectionnement 
des  races  d'animatix  de  vente,  engraissement  du  bétail. 

Ixyrsque,  dans  quelques  années,  ta  prime  régionale  sera 

offerte  au  département  d'Indre-et-Loire,  nous  serons  alors 

témoins  d'une  noble  rivalité  établie  entre  des  concurrents 

Mimés  des  ^sentiments  les  plus  dignes  de  nos  sympathies. 

La  lutte  qui  s'engage  sur  le  champ  du  labour  ne  laisse 

'  après  elle  que  des  "résultats  heureux  pour  le  pays. 

Encourageons  cette  lutte ,  et  donnons  le  spectacle  d'une 

grètnâe  nation  qui,  lorsque  l'honneur  de  son  nom  Texige,  sait 

mioissonner  de  glorieux  lauriers  sous  tous  les  climats,  et, 

quand  la  paix  Itii  est  rendue,  cultive,  avec  non  moins  d'éclat, 

les  lettres,  les  sciences  et  les  arts,  et  surtout  le  premier  de 

tous  les  arts,  la  base  de  toutes  les  prospérités  nationales, 

ragricnltu^e. 

Le  Trésorier,  Mahodoëau. 


^»5,- 
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Snr  les  mes  sinueuses  du  Cber,  t^élève  le  château  de 
Chenonceaux,  remarquable  DonH»eulenieHt  par  ses  beautés 
artistiques  et  architecturales,  mais  aus^  par  Fillustnition 
qu'il  a  reçue  de  l'histoire  et  de  la  littérature  ;  il  est  encore 
recommandable  àun  autre  titre,  moins  connu,  mais  non  moins 
digne  d'intérêt  :  c'est  la  sériciccAture  qui  y  est  pratiquée  par 
ses  châtelains  depuis  plus  de  trois  sièdes,  et  dont  nous  essaie- 
rons d'esquisser  l'histoire. 

L'époque  à  laquelle  l'industrie  séricicole  fut  introduite  len 
Touraine  est  demeurée  jusqu'ici  incertaine  :  nous  allons 
diercher  à  éclairer  ce  point  encore  obscur  de  notre  histoire 
locale. 

Auparavant,  nous  dirons  quelques  mots  sur  l'époque  de  la 
culture  du  mûrier  et  du  ver  à  soie  en  France. 

Nous  aâxirderons  ensuite  l'histoire  de  la  sériciculture  en 
Touraine,  et  particulièrement  à  Chenonceaui. 

Laurent  de  St -Vincent  a  résumé  à  peu  de  dhose  près 
l'histoire  de  la  sériciculture  en  France  de  la  manière  sui- 
vante (f): 

«  n  paraît  démontré  que  les  Chinois  sont  le  premier  peuple 

(1)  Dictionnaire  d'agriculture  de  IMtorrille,  article  Ytr  à  Mîe. 


—  36  — 

•  qui  ait  cultivé  le  mûrier  et  élevé  le  ver  à  soie  ;  de  chez  eux, 
«  sa  culture  a  passé  en  Perse.  Sous  Fenipereur  Justinien,  des 
«  moines  apportèrent  en  Grèce  des  semences  du  mûrier,  et 
€  ensuite  les  œufs  de  l'insecte  qu'il  nourrit.  Vers  l'an  1440, 
«  on  commença  à  cultiver  cet  arbre  en  Sicile  et  en  Italie, 
t  et,  sous  Charles  VU ,  quelques  pieds  en  furent  transpor- 
«  tés  en  France;  plusieurs  seigneurs,  qui  avaient  suivi 
«  Charles  YIII  dans  les  guerres  d'Italie  ,  en  1494,  transpor- 
«  tèrent  de  Sicile  plusieurs  pieds  en  Provence,  et  surtout 
«  dans  le  voisinage  de  HontéUmart.  On  dit  qu'on  voit  encore 
«  ces  premiers,  arbres.  Ce  roi  en  fit  distribuer  dans  les  pro- 
«  vinces ,  et  il  accorda  une  protection  distinguée  aux  manu- 
«  facturiers  de  soieries  de  Lyon  et  de  Tours.  » 

Laurent  de  St- Vincent  est  d*accord  avec  la  majorité  de  ceux 
qui  se  sont  occupés  de  cette  question ,  comme  Labruyère- 
Champicr,  Liébault,  Quienqueran  ,  Uéricart  de  Thury, 
M.  Quatrefages  et  M.  de  Gasparin,  etc. 

Olivier  de  Serres,  qui  écrivait  en  1599  son  ouvrage  intitulé 
La  cueillette  de  la  soye ,  place  au  règne  de  Charles  VIII  Fin- 
troduction  du  mûrier  en  France. 

L'ancien  évéque  de  Blois,  Grégoire,  est  aussi  de  l'avis  que 
le  mûrier  était  peu  cultivé  en  France  avant  la  guerre  dltalie 
de  Charles  Vm. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  mentionner  ici  que  saint 
Grégoire  de  Tours  nous  signale  un  mûrier  qui  existait,  de  son 
temps,  à  Arles,  sur  le  tombeau  du  saint  martyr  Genès.  [Glor. 
Martyr. y  68.) 

Charlemague  recommande  dans  ses  capitulaires  de  réunir 
parmi  les  arbres  fruitiers  de  ses  jardins  le  mûrier  qu'il  dé- 
signe sous  le  nom  de  Morarius  (Baluze). 

Ces  deux  citations  ne  doivent  s'entendre  que  du  mûrier  noir 
dont  nous  parlent  les  anciens  botanistes  Dioscoride,  Pline,  etc. 

H.  de  Gasparin  assure  que  la  culture  du  mûrier  blanc  fut 
introduite  à  Marseille  en  1345  (1). 

(1)  Culture  du  mûrier  det  vert  à  soie. 
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Les  écrivaius  tourangeaux  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque 
de  l'introduction  du  mûrier  et  du  ver  à  soie  en  Touraine. 

H.  de  Ghavannes  assure  avoir  trouvé  dans  les  chroniques 
de  Touraine  des  traces  de  la  culture  du  mûrier  et  de  la  fabrica- 
tion de  la  soie  antérieures  au  règne  de  Louis  XI  vers  1400  (4). 
Quelques-uns  se  basent  sur  ce  que  Louis  XI  fit  venir,  en  1470, 
d'Italie  et  de  Gènes ,  des  ouvriers  en  soierie  ;  ils  supposent 
qu'il  fit  venir,  à  la  même  époque ,  des  mûriers  (2).  Selon 
M.  Papion,  ce  fut  saint  François  de  Paule  qui  donna  l'idée 
à  Louis  XI  de  faire  venir  de  la  Calabre  de  la  graine  de  vers  à 
soie,  des  mûriers  et  les  poires  de  Bon-Gbrétien  (3). 

Sans  prendre  à  la  lettre  les  faits  racontés  par  de  Bois-Aubry, 
nous  tenons  cependant  à  les  consigner  ici.  Quand  saint  Fran- 
çois, en  1492,  envoya  à  Ferdinand  y,  roi  d'Espagne,  des  reli- 
gieux de  son  Ordre,  en  partant  du  Plessis,  il  donna  à  Marmolejo, 
pour  bâton  de  voyage,  une  petite  branche  de  mûrier,  en  lui 
recommandant  de  la  planter  à  son  arrivée  ;  ce  qu'il  fit  ;  et 
cette  branche  devint  un  grand  arbre.  Ce  fut  par  ce  moyen, 
dit-on,  que  ces  religieux  introduisirent  la  culture  du  mûrier 
et  celle  du  ver  à  soie  en  Espagne  (4).  Gependant,  les  historiens 
attestent  que  les  Arabes,  sous  Mahomet  II,  introduisirent  le 
mûrier  noir  et  le  ver  à  soie  en  Espagne.  D'autres,  au  contraire, 
admettentquece  fut  rex|)édition  aventureuse  de  Gharles  VIII  (5) 
qui  nous  apporta  d'outremonts  le  mûrier  blanc  ;  ils  se  fondent 
sur  ce  qui  est  attesté  par  plusieurs  historiens,  que  les  premiers 
mûriers  plantés  en  France  le  furent  près  de  Montélimart, 
en  4494  ;  ce  qui  leur  permet  de  penser  que  Gharles  VIII  et  les 
seigneurs  tourangeaux  de  sa  suite  n'oublièrent  pas  leur  patrie. 

(1)  Annales  de  la  Société  séricicole,  1839,  page  240. 

(2)  Chklmel ,  GhapUl ,  Ângellier,  Champoiseaa. 

(3)  If  oos  nom  démootré  dans  doi  Études  sur  la  Touraine  VinvraiieiiiMaoee 
de  cette  aMertioo  en  ce  qui  cooeerne  les  poires  de  Bon>Gbrétien,  puiiqa^eUaf  élaieol 
eooiities  ei  colti? ées  en  Touraine  afani  ParriTée  de  saint  François. 

(4)  Vie  de  saint  François  de  Faule. 
(ô)  MM.  BoonMiMill,  Sejiro,  etc. 
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TMtéÉ  éê»  hypa^b^g&ê ,  fe^Iqué  vnÉBeMMaUe»  qaéàes 
soient,  fte  nodd  pitt^kisé^iit  pas  encore  assez  inm  fiNidée»  your 
leYéi*  les  doutes  sur  ee  paM  dé  notre  histoire  sétiftre.  Dans 
tdos  les  cas,  là  réeette  de  la  sdeétait  riora  fort  peu  impor^ 
ULtkit,  puisque  tes  fiibrieaiilfA  de  Toars  Prisaient  venir  dos 
soles  étrangères,  et  qu'eu  1576  nos  maunfiieluriers  de  Toors 
eiiTOjraieMrE  an  États  de  Bloîs  leurs  dcdéancee  contre  le  mono- 
p^  des-  hiafëhânds  de  Ly^  qui  leur  foni  payer  te  livre  de 
sà/tè  unie  Uvree,  eu  lieu  de  nêmf  ^  sa  valeur  courante;  ce 
qtii,  disâJent-ite,  doit  ameM^  infkiUibtetiiettt  la  décadenoe  de 
la  fabrique  au  pfoât  de  ceDe  de  Lyon.  On  vit^  mais  trop  tard, 
qu'ils  avaient  raûiou  (t). 

Les  doeutnents  authentiques  connus  jusqu'ici  ne  font  pas 
retnokitef  la  ctirtture  du  mûrier,  en  Touraine,  pias  liant 
qoé  1571  (t)  ;  liHiis,  avant  cette  époque,  on  cultivait  déjà,  dans 
notre  province,  cet  arbre  précieux,  notamment  à  Chenonceanx 
et  à  la  Bourdaisiè!^,  ainsi  que  le  prouvent  les  faits  suivants^ 
qm  tiennent  porter  sur  cette  question  une  lumière  inattendue, 
gtftce  à  la  déeonverte  que  vient  d'^  faire  notre  savant  coDègoe 
el  tanî,  M.  Tabbé  Chevalier,  dans  le  ehartrier  de  Chenonoeaux. 
Ot  y  voit  que  Thomas  Bobier,  qui  fut,  selon  Chalmel,  cham-^ 
bèHan  des  rois  Louis  XI,  Charles  Ylli,  Louis  XII  et  François  I«, 
e€qai  moiMrt  dans  le  Milanais,  en  1 S24 ,  fit  foire  une  plantatinn 
de  mériers  à  Chenodceaux,  pour  élever  des  vers  à  soie  par  les 
soins  de  sa  femme  Catherine  Briçonuet  vers  1515.  C'était  un 
grand  seigneur  très^flélé  pour  les  améliorations  agricoles  et 
pour  racclimataition  des  nouvelles  espèces.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  ici  qu*ll  planta,  à  Chenoneeaux,  douze  arpents,  de 
vigne  avec  des  plants  tirés  de  Beaune,  d'Arbois,  d'Orléans 
et  d* Anjou  (3) . 

En  1551,  Diane  de  Poitiers  fit  arracher  tous  les  mûriers  de 
Bobier  pour  établir  son  parterre  ;  mais  elle  se  hâta  de  les 

(1)  Cbdmel,  Tablettes,  1516. 

(2)  Ghampoiseia,  ÂrcfaÎTes  de  la  mairie  de  Toan. 

(3)  Gbartrierde  Cbenooeetiti. 
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req^pl^cer  :  à  cet  effet,  elle  6t  prendre  à  la  Boiurdaisière » 
chez  Jehan  Bahou ,  cent  cinquante  mûriers  blancs  (1).  Cette 
famille  Babou  était  elle-même  fort  zélée  pour  la  sériciculture, 
car  nous  voyons,  en  1576,  une  dame  Babou  delaBourdàisière, 
qui  faisait  filer,  chaque  aonée,  deux  cents  livres  de  soie. 

C'est  Henri  U  qui  nous  fournit  le  premier  acte  authentique 
rendu  en  France  en  faveur  de  la  culture  du  mûrier ,  par  sa 
déclaration  de  Nantes  du  14  juillet  1551  portant  règlement  pour 
le  plant  du  mûrier,  et  par  une  lettre  de  Paris  du  19  octobre 
1 554,  il  nomma  Anthoine  Carras  son  fileur  et  faiseur  de  soye  (2]. 
Ainsi ,  Henri  II  ne  comprit  la  possibilité  de  la  propagation  du 
mûrier  qu'au  moyen  d'un  surintendant  chai^  de  donner  le 
mouvement  dans  tout  le  royaume .  et  y  étant  intéressé  par 
Tappàl  du  gain;  plus  tard,  nous  voyons  Henri  IV  en  faire  au- 
tant eq  nommant  en  1604  Tdlffénias contrôleur  général  du  com- 
merce en  France  et  des  plants  de  mûriers. 

Ce  fut  probablement  à  la  suite  des  essais  tentés  à  Chenon- 
ceaux  et  à  la  Bourdaisière  que  Henri  II  donna  les  deux  acte# 
ci-de$sus,  et  sous  l'inspiration  de  la  reine,  native  de  Flo- 
rence, appréciatrice  éclairée  des  avantages  de  Vindustrie  S|$ri- 
gène,  comme  on  le  voit  par  sa  lettre  écrite  de  Fontainebleau,  le 
4  août  1582  (3).  Les  intelligents  efforts  tentés  par  Ci^therine de. 
Médicis  sur  ^es  propres  domaines  à  Orléans  et  dans  le  parc  de 
son  château  de  Moulins  en  Bourbonnais,  prouvent  qu'elle  com- 
prenait l'importance  de  cette  culture,  ce  qui  permet  de  penser 
que  lorsqu'elle  posséda  Cbenonceaux,  après  Diane  de  Poitiers^ 
elle  y  continua  cette  iqitéressante  culture. 

M.  de  Gasparin  qui,  certainement,  ne  connaissait  pas  en 
1841  les  act^s  authentiques  du  chartrier  de  Chenonceai^L,  dit 
au  contraire  :  «  Que  c'est  à  la  suite  des  actes  de  Henri  II  que 
<t  furent  plantés  les  mûriers  de  la  Bourdaisière,  Tours,  Che-^ 
«  nonceaux,  Toulouse  et  Moulins  ;  mais,  ajoute-t-il,  ces  plan- 

(1)  Chartrier  de  Cbenonceaux. 

(2)  Ces  deux  pièces  de  Henri  11  sont  aux  archifes  du  royauioe,  cote  S,  folio  SOO. 

(3)  Mûriers  et  vers  à  soie ,  ^  M.  de  GffpNnii. 
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«  talions  ne  furent  pas  étendues.  Ce  fut  œuvre  de  courtisans 
«  et  de  curieux  plus  qu'un  effort  général  et  populaire.  Les 
«  guerres  civiles  vinrent  bientôt  distraire  les  esprits  de  ces 
«  tentatives  exemplaires  (1). 

En  Tannée  1603 ,  Marie  de  Luxembourg  ayant  ordonné  à 
son  receveur  Simon  Letellier  de  s'occuper  à  Chenonceaux  de 
l'éducation  des  vers  à  soie,  il  lui  accuse  une  recette  de  soixante 
livres,  provenant  du  profit  et  émolument  des  vers  à  soie  nour- 
ris par  le  dit  receveur;  mais  il  est  juste  d'ajouter  que  cette 
recette  se  balance ,  et  au-delà,  par  une  dépense  de  68  livres 
4 S  sous  tournois,  causée  par  V achat  de  deux  onces  de  graines ^ 
achetées  à  Tours  4  livres  40  sous^  sept  ving  dix  journées  de 
ceux  qui  avaient  cueilli  les  feuilles ,  et  vingt-une  journées  de 
la  femme  qui  avait  tiré  la  soie  (2). 

Comme  on  le  voit,  cette  opération  n'avait  pas  été  profitable, 
et  cette  culture  avait  encore  peu  progressé  dans  notre  pro- 
vince, puisqu'en  exécution  de  l'édit  de  Henri  IV,  du  20  juillet 
1602,  le  maire  et  les  échevins  de  Tours  firent  venir  du 
Languedoc,  en  4603,  trente  livres  de  graines  de  mûrier  blanc 
à  raison  de  quarante  sous  la  livre  (3) . 

Dans  son  aveu  rendu  en  1742,  M.  Dupin,  propriétaire  de 
Chenonceaux,  déclare  qu'il  a  établi  une  pépinière  de  mûriers 
blancs,  pour  élever  des  vers  à  soie,  afin  de  donner  un  nouvel 
essor  à  cette  industrie. 

De  nos  jours,  l'industrie  séricicole  reçut  une  féconde  im- 
pulsion de  M"*'  la  comtesse  de  Villeneuve ,  qui  marcha  à  la 
tète  de  cette  industrie,  dans  notre  département,  pendant  plus 
de  trente  ans. 

De  1833  à  1835,  cette  noble  châtelaine  fit  de  curieuses  expé- 
riences sur  deux  espèces  de  vers  à  soie,  les  novi  et  les  centu- 
rinij  que  lui  avait  confiés  notre  Société  d'agriculture  (4j. 

(1}  Mûriert  et  vers  à  soie ,  par  M.  de  Gaspario. 

(2)  Ghartrier  de  CbenoDcoaox. 

(3)  Ghalmd. 

^4)  Annales  de  la  Société  d^agricvUure  dt  To«ii. 
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Vers  la  même  époque ,  le  propriétaire  de  Ghenonceaui,  en 
même  temps  planteur  de  mûriers  et  producteur  de  soie, 
expérimentait  en  grand  le  mûrier  multieaule^  qui,  depuis  dix  à 
douze  ans,  fixait  l'attention  des  novateurs  séricicoles,  et  était 
cultivé  à  Mosnes  dès  1823  :  c'était  en  1837,  au  moment  où 
notre  administration  départementale ,  par  une  fatale  erreur, 
refusait  le  modique  secours  qu'elle  donnait  annuellement  pour 
entretenir  les  cent  mille  pieds  de  mûriers  blancs,  qui  périrent 
faute  de  soins,  dans  la  pépinière  du  département;  mais,  grâce 
à  l'impulsion  donnée  alors  par  notre  Société  d'agriculture,  par 
M.  Perceval,  de  Mosnes,  et  particulièrement  par  H^  de 
Villeneuve,  qui  distribua  beaucoup  de  plants  de  mûriers,  la 
culture  de  cet  arbre  reprit,  en  Touraine  et  aux  environs,  un 
nouvel  accroissement. 

La  belle  espèce  de  vers  à  soie,  appelée  le  sina  blanc ,  qu'on 
dit  avoir  été  apportée  de  Chine  en  France ,  sous  Louis  XVI, 
en  1 780  (  I  ) ,  f ut  expérimentée  à  Chenonceaux  en  1 837 ,  où  l'on 
en  obtint  une  seconde  éducation,  commencée  à  la  fin  de  juillet, 
avec  de  la  graine  qui,  pendant  treize  mois,  fut  conservée  dans 
la  glacière  à  une  température  de  sept  à  huit  degrés.  Cette 
expérience  avait  pour  bul  de  prouver  que,  non-seulement  on 
peut  faire  deux  récoltes  par  an,  mais  surtout  qu'on  peut,  par 
ce  moyen,  réparer  les  pertes  d'une  première  éducation ,  tou- 
jours avec  la  graine  de  l'année  précédente,  ainsi  retardée. 

En  1837,  H*"*  la  comtesse  de  Villeneuve,  pénétrée  de  la 
bonté  des  principes  et  des  belles  expériences  de  H.  Camille 
Beauvais,  qui  portait  à  cette  époque  le  drapeau  de  la  séricicul- 
ture en  France,  les  répétait  à  Chenonceaux  ;  de  manière  que 
la  Touraine  avait  chez  elle  une  seconde  magnanerie  des 
Bergeries.  D'après  son  modèle,  H"*  de  Villeneuve  appliqua  à 
son  établissement  l'appareil  de  ventilation^de  M.  Darcet,  pour 
renouveler  continuellement  l'air  et  obtenir  une  constante 
égalité  de  température  ;  elle  adopta  aussi  le  procédé  du 

(1)  Chalmel;  maU  M.  Debj  dans  son  Manml  du  Magnanier^  dit  q«e  ce  fb^ 
MNiB  Louis  XV. 
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d^age  fréqiwHt  avee  dw  liletu  oioQtâ»  su>  «drisaii  netia- 
nique,  pour  retirer  pronptemeat  les  vers  de  leurs  litières»  . 
et  sempltcer  le  vieui  pmcridé ,  pour  éviter  de  les  retirer  par 
poignée,  ce  qui  fatigue  lea  vers- 

Ea  1839  il  se  troovait  dëjfa  à  Cfaraonceaui  des  raùrierâ  mul- 
Ucaules  d'une  rve  beauté  doot  la  cime  s'élevait  de  vingt  à 
trente  pieds  de  haut  {[);  aujourd'hui  te  Boatde  beaui  arbrca. 

Dès  avant  1842,  ou  expérimentait  à  Cbeoouoeaui  tes  éduca- 
tioM  automnales  avec  la  feutlla  du  mûrier  multioaule;  c'est 
à  oa  sujet  que  H.  de  Cbavttnnes  avance  un  fait  singulier  et 
fort  peu  réfléchi.  Voici  cotnnmt  il  s'exprimait  en  1842  ; 

■  Il  est  des  coins  de  terre  privilégiés  ou  le  mûrier  uuilti- 
<  caule  ne  gèle  jaowis ,  oii  il  vient  supérieurement  ;  ce  sont 
t  les  sables  gras  et  fertiles,  les  falaises,  pour  me  servir  d'uDO 

■  expressioa  de  Touraine,  au  cbàleau  de  Chenonceaui,  oii  il 
«  prospère  à  merveille,  et  alimente  presque  8«ul  ces  éduca- 
«  tiouB  automnaiet  qui  réussissent  si  bien  à  H"'  la  comtesse 

■  de  Villeneuve  (2).  » 

Si  H.  de  Chavannes  se  fAt  rappelé,  en  1843,  les  déaastreti 
quo  tous  les  mûriers  éprouvèrent  par  la  gelée  à  Mosoes,  a  Che> 
nooceaux,  en  1835  et  en  1838  (3f ,  et  s'il  eût  vu  ceux  du  prin- 
temps de  1859,  assurément  il  n'eût  pas  écrit  le  met  jamait. 

C'est  à  M"*  de  Villeneuve  que  la  ï'rance  doit  la  première 
idée  bieofaiuntedecooMcrerlee  talus,  jusqu'ici  improductifs, 
des  ehffliiDs  de  fer,  à  la  culture  du  mûrier.  Cette  pensée 
fétoode,  émise  dès  1844,  fut  ctHumentée  {dus  tard  par  plu- 
sieurs écrivains,  qui  tous  en  ont  rendu  hommage  à  M*^  de 
Villeneuve  (4) .  Elle  devieudrait  très-ivolitable  pour  les  femmes 
et  les  enfants  des  préposés  à  la  garde  des  barrières,  et  serait 
pour  notre  pays  surtout,  que  les  chemins  de  fer  vont  bientôt 

(I)  ÀnnaUt  (U  la  SocUU liricicoU  lS39,  p.  'i2. 

(9)  Comjntnt  on  peut  caltirtr  le  gidrier  ilau  U  centre  de  la  France,  Toun. 
1841. 
(3)  Rivpoil  de  H.  AngellNf . 

.,d»Seurdn(i,  etc.,  aU. 
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sillonner  en  tons  sens,  une  ressource  qui  filerait  invarndile» 
ment  notre  situation  sérigène,  en  ta  plaçant  en  dehors  de 
IHnsouciance  des  possesseurs  de  mûriers  et  h  Tabri  dû  choc 
des  intérêts  opposés;  ce  serait  un  moyen  d'dimenter  nos  petites 
magnaneries  sans  diminuer  la  quantité  de  nos  terres  arables. 

Noos  ne  pouvons  énumérer  ici  qu'une  très-faible  partie  des 
bienfaits  que  la  sériciculture  doit  à  M"*  la  comtesse  de  Vflle- 
neuve.  C'est  à  son  esprit  de.  judicieuse  oI)9ervation  que  nous 
devons  quantité  de  remarques  intéressantes  sur  la  nature  des 
différentes  races  de  vers  à  soie,  leur  durée,  leur  croissance, 
leur  apogée  et  leur  décroissance,  sur  la  qualité  et  la  quantité 
des  produits.  Ces  observations  par  poids  et  mesures,  suivant 
les  âges,  furent  recueillies  avec  soin  dans  des  cabiers  qat 
nous  avons  vus  en  1849.  Il  est  regrettable  que  ces  précieuses 
notes,  que  sa  modestie  empècba  de  publier,  soient  perdues  : 
la  science  et  la  pratique  y  auraient  beaucoup  gagné. 

Notre  Société  d'agriculture,  juste  appréciatrice  des  efforts, 
des  sacrifices  et  des  nombreuses  expériences  que  fit  H"<»  de 
Villeneuve  pour  rde ver  Tindustrie  sârigène  en  Touraine,  lui 
décerna,  en  1849,  la  plus  haute  récompense  consacrée  à  la 
sériciculture  ^  une  médaille  de  vermeil.  Cette  récompense, 
quoique  tardive ,  n'en  fut  pas  moins  une  protestation  contrôles 
doléances  qu'elle  exprimait  en  1835  (I)  à  la  Société  de  Blois. 
Je  regrette^  disait-elle,  que  nos  belles  pépinières  ne  soient  pas 
placées  dans  un  département  qui  sait  si  bien  apprécier  les  efforts 
des  propriétaires. 

L année  suivante,  1850,  la  Société  séricicole  de  Paris  lui 
décerna  une  médaille  pour  les  mêmes  motifs  que  la  nôtre. 

Nous  avons  Tespoir  que  la  Touraine  conservera  longtemps 
le  précieux  souvenir  de  cette  femme  vraiment  supérieure, 
digne  et  bien  méritée  récompense  de  son  noble  dévouement 
à  la  chose  publique.  Nous  nous  rappelons  toujours  avec  plaisir 

(l>  Voir  M  leiife  piUié8  (Ins  Wfneè»-f6iè«ft  di  bSod^ 
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ces  paroles,  qui  peignent  si  bien  la  justesse  de  son  esprit  : 
Observons ,  persévérons^  ne  nous  décourageons  jamais  ;  voilà^ 
disait-elle,  le  moyen  de  parvenir  à  d'heureux  résultats  (1).  £t 
en  1849,  elle  nous  disait  :  Tâchons  ^  Messieurs^  d^ enrichir 
la  Touraine  et  les  pauvres  par  l'industrie  de  la  soie. 

Le  gouYernement,  dans  le  but  d'encourager  le  développe- 
ment de  l'industrie  de  la  soie  en  France,  avait,  dès  1852, 
le  projet  d'établir  par  régions  des  magnaneries  spéciales  desti- 
nées à  la  confection  et  à  la  conservation  des  graines  de  vers  à 
soie.  Ce  fut  encore  dans  le  but  de  relever  cette  industrie  dans 
notre  département,  que  M>»*  de  Villeneuve  offrit  sa  magna- 
nerie à  l'État.  Notre  Société  d'agriculture  appuya  sa  proposi- 
tion :  malheureusement,  elle  n'eut  pas  le  bonheur  de  voir 
réaliser  son  œuvre  de  prédilection  (2);  mais  M.  le  comte 
de  Villeneuve  ne  laissa  pas  périr. cette  pensée  féconde;  et,  eu 
4855,  un  arrêté  ministériel  fonda,  à  Chenonceaux,  un  atelier 
de  graine ,  sous  la  surveUlance  d'une  commission  nommée 
ad  hoc  par  arrêté  de  H.  le  Préfet  (3). 

Honneur  aux  nobles  châtelains  de  Chenonceaux,  qui,  depuis 
plus  de  trois  cents  ans^  ont  protégé,  soutenu  et  encouragé,  de 
siècle  en  siècle,  par  leur  fortune  et  leur  savoir,  l'intelligent 
progrès  de  l'industrie  séricicole  en  Touraine  ! 


IL 


Après  avoir  tracé  rapidement  l'historique  de  la  sériciculture 
à  Chenonceaux,  depuis  trois  siècles,  il  me  reste  à  exposer  les 
principaux  faits  accomplis  en  4859  dans  cet  établissement 
modèle.  Je  m'acquitterai  ainsi  de  la  mission  que  mes  hono- 

(1)  Voir  sa  lettre  dam  le  prooè«-Terbal  de  la  Société  d'agricoUare  de  Loir-et-Cber. 

(2)  Madame  la  comtesse  de  ViUeoeaTe  est  morte  le  18  noTembre  1852. 

(3)  Ce  iooi  MM.  le  marquis  de  la  Roche- Aymoo ,  Lemattre-Pays  ,  Bonoébaall , 
Char  01»  dt  La  Bramât ,  Fibbé  Fancbaiu,  Landier,  Menon  et  Tabbé  Ghefalier. 
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râbles  collègues  de  la  commission  de  surveillance  de  cette 
magnanerie  ont  bien  voulu  me  confier  près  de  vous. 

A  Ghenonceaux,  comme  dans  beaucoup  de  nos  magnaneries, 
l'éducation  des  vers  à  soie  a  souffert  de  l'intempérie  de  la 
saison  ;  les  gelées  tardives  du  printemps  ont  causé  un  tort 
notable,  d'abord,  en  détruisant  les  jeunes  feuilles.  Ce  premier 
désastre  a  fait  mourir  de  faim  une  grande  quantité  de  vers  ; 
puis,  les  jeunes  feuilles  qui  ont  repoussé  plus  tard  n'étaient 
plus  en  rapport  avec  l'âge  de  cet  insecte;  enfin,  la  grêle,  dans 
quelques  localités,  a  tacbé  de  rouille  les  feuilles. 

Hais ,  ce  qui  a  causé  le  tort  le  plus  notable ,  c*est  la  feute 
commise  par  beaucoup  de  nos  éleveurs ,  en  refroidissant  su- 
bitement leur  graine  pour  la  retarder  et  la  mettre  en  rapport 
avec  la  pousse  des  feuilles  ;  il  en  résulta  une  grande  altération 
dans  le  germe  des  œufs,  qui  avaient  commencé  à  se  préparer 
pour  Féclosion.  Par  suite  de  ce  refroidissement,  les  vers  qui 
parvinrent  à  éclore  plus  tard  eurent  une  vie  languissante  et 
maladive. 

Toutes  ces  causes  réunies  ont  amené  des  pertes  énormes 
pour  le  pays  ;  cependant,  grâce  aui  soins  de  l'intelligent  di- 
recteur de  la  magnanerie  de  Ghenonceaux,  M.  Nagel,  les  sur- 
vivants à  ces  désastres  ont  encore  sufiB  pour  remplir  les  condi- 
tions imposées  à  cet  établissement. 

Ges  simples  faits  prouvent  encore,  une  fois  de  plus,  que  la 
bonne  qualité  des  feuilles  joue  un  rôle  très-important  dans 
l'élève  des  vers  à  soie ,  ainsi  que  les  soins  hygiéniques  bien 
dirigés. 

Une  grande  partie  des  graines  confectionnées  à  Ghenonceaux 
a  été^envoyée  dans  les  provinces  voisines  de  la  nôtre,  toujours 
à  prix  réduit,  et  moins  à  nos  éducateurs  que  les  années  précé- 
dentes. Toutes  proviennent  des  meilleures  variétés  marchandes, 
le  petit  T)irin  et  le  gros  Milanais^  espèces  depuis  longtemps 
acclimatées  dans  notre  pays;  quelques  auteurs  désignent  ces 
derniers  aussi  sous  le  nom  de  jaunes  de  Tours.  M.  Nagel  s'est 
particulièrement  attaché  à  ces  deux  espèces,  comme  étant  très- 
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rastiques  et  plas  fiicilfit  à  ëlerer  dans  le  centre  de  la  France  ; 
elles  sont  moins  sujettes  à  la  maladie,  et  leur  soie  convient 
joieux  à  la  généralité  du  commerce. . 

Un  de  nos|;rand8  éducateurs  du  midi,  M.  Bon  de  Chabaa, 
a  confié  à  M.  le  directeur  la  confection  de  la  graine  des  cocons 
qu'il  a  pu  acheter  cette  année  dans  notre  proYince.  Ce  grainage 
a  bien  réussi,  puisqu'il  adonné  ^19  onces  de  graine  de  65 
kilograrauies  de  cocons. 

Parmi  les  essais  tentés  à  Chenonceaux,  en  1859,  sur  les  vers 
à  soie ,  nous  devons  signaler  ceux  qu'on  a  ««sayés  sur  une 
espèce  venue  4e  Perse  :  a^aot  reconnu  qu'elle  lest  riche  en 
aoie»  on  en  a  gardé  de  la  graine  pour  élever  l'année  prochaine. 

M.  Nagel  a  aussi  expérimenté  le  ver  à  aoîe  d'AndrinopIa  ; 
il  a  reconnu  à  cette  variété  un  grave  inconvénient  :  c'est  que 
la  graine  ne  tient  pas  sur  les  toiles  oà  se  fait  la  ponte  ;  et  ce 
défaut  peut  et  doit  causer  de  grandes  pertes  lors  du  grainage. 

Toutes  ces  expérieuces  ont  été  faites  en  petit  et  dans  des 
pièces  soigneusement  séparées  et  éloignées  des  espèces  com- 
merciales, aiui  d'éviter  le  mélange  des  races  et  des  croisements 
mal  conçus,  qui  sont  souvent  défavorables  à  la  production. 

M.  Nagel  nous  a  fait  voir  une  autre  série  d'expériences  qu'il 
a  entreprises  sur  un  mûrier  de  Chine,  désigné  sous  le  nom  de 
Shang-haïj  qu'il  cultive  en  buisson,  dans  un  terrain  d'alluvion 
sablonneux  et  léger  de  la  vallée  du  Cher,  où  ce  mûrier  pros- 
:  père  fort  bien.  Sa  feuille  est  ^uple ,  plus  large  que  celle  du 
aauvageon.;  ployée  en  plusieurs  doubles ,  elle  ne  se  chiffonne 
pas  et  ne  se  casse  point  ;  froissée  entre  les  doigts,  eUe  nous 
A  par^i  peu  résineuse. 

Ce  mûrier^  planté  de  bouture,  est  abandonné  pendant  deux 
^UDui;  puis,  on  le  recèpe,  et  trois  ou  quatre  ans  après  on  peut 
se  «ervjr  de  sa  feuille. 

Le  mûrier  de  Shang-haï  parait  convenir  pour  former  des 
baies,  pour  être  placé  sur  les  ados  des  fossés  ;  il  vient  bien  en 
o^)ée  ;  ton  bois  étant  prqpre  à  faire  du  charnier,  il  pourrait 
àM)e  cultivé  comme  essence  forestière  et  en  taillis ,  selon  les 
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temîas,  aAiéiuigë  aâ  bout  de  six  fi  bak  ans  ;  on  «ait  cm  le 
grand  avantage  du  mûrier  à  courte  tige  ou  en  buifiaon  est 
isartDiit  de  faciliter  la  cueillette  des  feuiHes. 

£n  attendant  que  Texpérienoe  «ous  donné  la  solution  des 
problèmes  que  se  propose  M.  Nagel,  pennettes-moi  de  v^ns 
fûre  part  de  quelques  réflexions ,  que  œs  expériences  mVmt 
si^gérées. 

Dès  «vaut  4773,  nous  avions,  en  Tburaine,  plusieurs  étàr 
Missements  qui  avaieni  des  tmtrien  à  bas$es  tiges  et  en  bosquets^ 
pour  la  nourriture  des  vers  jusqu'à  la  quatrième  mne  (I  ). 

Uoe  'eommission  de  notre  Société  ^  M.  Pereeval,  de 
Hosnes ,  grand  partisan  dn  mûrier  multicaule,  propesèrent , 
en  4835,  de  renoncer  pour  toujours  aux  plantaftions  de  fflûrî^*s 
%  haute  tige,  vu  te  diificulté  qu'ils  offraient  pour  la  cueillette 
des  feniHes  (2),  et  d'adopter  les  espèoes  à  i>asse  tige,  surtout 
le  mûrier  multioaule,  qui,  à  cette  époque ,  était  cultivé  à 
Mosnes,  à  Chenonceaux ,  dans  les  pépinières  départementales 
à  Ghinon ,  à  Loches,  et  chez  queic^ies  particulière. 

lialgré  la  recommandation  dliommes  instruits  et  4'un 
mérite  réel ,  les  •mûriers  à  basse  tige  ne  sont  pas  entrés  dans 
la  pratique  ;  ils  sont  tombés  devant  Toxpérience  ;  nous  erai- 
gnons  qn'M  n'en  soit  de  même  du  mûrier  de  Sbang-haS  :  il 
pourra  peut-être  encourir  le  même  reproche  que  ses  devan- 
ciers. La  feuille  du  mûrier,  dans  notre  ctimstt,  pour  être 
bonne,  n^aime  pas  à  être  près  de  terre  ;  sa  sève  semble  avohr 
i^esoin  de  parcourir  dans  ses  vaisseaux  un  grand  espace,  pour 
se  purifier,  afin  d*étre  moins  aqueuse ,  mieux  •élri)orée  ,  plus 
nésitïeuse ,  et  partant  {dus  nutritive  et  phis  propice  à  donner 
de  la  matière  propre  à  la  soie. 

L'expérience  a  prouvé  depuis  longtemps  que  les  *pleds 
obtenus  de  boutsres  «ont  càez  nous  inférieurs  en  vigueur  et 
en  longévité,  à  ceux  venus  de  semis.  Les  mûriers  nains,  on  en 

(1)  Affichas  de  Tooraioe,  1779. 

(2)  Rapport  da  M.  GdMftltt.       . 
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buisson,  sont  plus  exposés  aux  gelées  tardives  du  printemps, 
surtout  dans  nos  vallées. 

Serions-nous  condamnés  à  parcourir  toujours  le  même  oerde 
d'essais,  et  Thistoire  du  passé  ne  nous  servira-t-elle  à  rien  ?  Il 
y  a  près  d'un  siècle  que  les  fondateurs  de  notre  Société  s'oc- 
cupaient avec  soin  de  la  culture  du  mûrier,  et  selon  Duhamel  : 

«  L'expérience  leur  avait  appris  à  préférer  les  semis  de 
«  graines  pour  en  former  des  pépinières  ;  ils  écussonnaient 
«  les  jeunes  sujets  à  œil  poussant ,  et  les  mauvaises  espèces 
«  avec  les  bonnes  (4). 

C'est  par  cette  méthode ,  adoptée  et  suivie  longtemps  par 
la  majorité  de  nos  bons  pépiniéristes,  que  nos  devanciers  nous 
ont  légué  d'excellents  mûriers,  qui  ont  bravé  nos  hivers  les 
plus  rigoureux ,  et  qui  font ,  par  la  bonne  qualité  de  leurs 
feuilles,  la  prospérité  de  nos  petites  magnaneries.  Nous  ferions 
peut-étre  bien  de  suivre  tout  simplement  l'exemple  qu'ils  nous 
ont  donné  :  cependant,  ne  repoussons  pas  les  méthodes  d'expé- 
rimentation, surtout  dans  des  établissements  comme  Ghenon- 
ceaux;  parfois  elles  peuvent  signaler  quelques  erreurs,  et 
indiquer  au  praticien  de  meilleures  méthodes;  enfin,  ces 
essais  sont  un  des  feuillets  du  grand  livre  que  nous  étudions 
tous,  celui  de  la  nature.  Espérons  que  les  expériences  de 
M.  Nagel  serviront  à  quelque  chose  d'utile,  ne  serait-ce  que 
pour  ne  plus  les  recommencer. 

Nous  avons  entendu  M.  le  directeur  exprimer  des  craintes 
sur  les  arrachis  de  mûriers  qui  se  font  en  Touraine  depuis 
quelques  années. 

Permettez-moi  de  vous  indiquer  notre  manière  d'envisager 
cette  importante  question.  Tout  en  déplorant  cette  destruc- 
tion, nous  sommes  plus  rassurés  que  beaucoup  d'autres  sur 
l'avenir  de  notre  industrie  séricicole.  Si  nous  jugeons  Tavenir 
par  le  passé ,  nous  verrons  que  dans  notre  province ,  toutes 
les  fois  que  le  commerce  de  la  soie  a  subi  quelques  échecs, 


(1)  Ménmrei  d'agriculture  de  DabanMl  «  Parit,  176S. 
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principalement  lors  de  nos  dissension^  civiles  et  de  nos  révo- 
lutions  politiques,  et  quand  les  prix  vinrent  à  s'avilir  par 
suite  d'une  production  supérieure  aux  besoins  de  la  consom- 
mation, le  découragement  s'empara  de  nos  cultivateurs ,  qui 
s'empressèrent  à  Tenvi  d'abattre  une  grande  partie  de  leurs 
mûriers  ;  ils  détruisirent  en  un  instant  le  travail  et  l'espoir  de 
plusieurs  générations  ;  et  dès  que  notre  pays  a  joui  d'un  état 
plus  tranquille,  plus  prospère,  toutes  les  branches  du  com- 
merce de  soierie  ont  été  ranimées. 

Depuis  qu'on  cultive  en  Touraine  les  mûriers  pour  nourrir 
le  ver  à  soie,  cette  culture  a  subi  bien  des  phases  diverses.  Si 
nous^  avons  eu  des  époques  où  l'arrachage  était  de  mode,  nous 
avons  eu  aussi,  comme  le  dit  l'abbé  Rosier,  des  époques  de 
muromanie.  Nous  pourrions  en  citer  une  dizaine  pour  notre 
province  ;  et  ce  fut  dans  le  but  de  préserver  nos  vieux  mûriers, 
que  notre  Société  a  plusieurs  fois  distribué  des  prix  pour 
encourager  la  plantation  de  cet  arbre,  qu'elle  donna  gra- 
tuitement des  graines  de  mûrier  et  des  jeunes  plants  à  nos 
cultivateurs. 

Ce  ne  sont  pas  encore  les  arbres  qui  nous  manquent  ;  c'est 
le  défaut  de  soins,  d'entretien,  qui  fait  qu'ils  produisent  fort 
peu  de  feuilles  ;  tandis  que,  bien  soignés,  ils  en  produiraient 
le  double.  C'est  à  plusieurs  pratiques  vicieuses,  à  l'oubli  con- 
tinuel de  précautions  essentielles,  à  des  préjugés  suivis  avec 
obstination,  et  qui  causent  dans  nos  campagnes  des  dommages 
considérables  aux  récoltes  de  soie  ;  c'est  aussi  à  l'augmenta- 
tion du  prix  de  la  main-d'œuvre  et  de  quelques  accessoires, 
qu'il  faut  attribuer  ce  fait,  que  le  prix  de  revient  des  cocons 
n'est  plus  en  rapport  avec  celui  de  vente  ;  aussi,  plusieurs 
praticiens  distingués  soutiennent  avec  raison  que  Téducation 
du  ver  à  soie  est  l'industrie  du  pauvre,  qui  ne  demande  que 
trois  choses  principales,  bonnes  graines  ^  bonnes  feuilles  et  bon 
air^  toutes  choses  faciles  à  obtenir  dans  une  petite  éducation 
pourvue  d'un  faible  matériel,  où  la  main-d'œuvre  de  la  ména- 
gère sullit  ordinairement  pour  donner  un  produit  qui  s'élève, 
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en  moyenne  »  de  quinze  à  Yingt-cinq  pour  cent  du  capital 
employé,  tous  frais  compris  :  résultat  fort  utile  dans  un  petit 
ménage;  puis,  il  est  prouvé  que  les  éducations  en  petit 
rendent,  proportionnellement,  un  tiers  de  plus  que  les  éduca- 
tions en  grand  :  point  essentiel  pour  le  pays.  AlBn  d'arriver  à 
un  bon  résultat ,  il  faut  donc  les  multiplier  le  plus  possible, 
pour  qu'elles  produisent  ensemble  une  plus  grande  quantité 
de  soie,  et  à  moins  de  frais  que  les  grandes  magnaneries. 

L'expérience  de  plus  de  trois  siècles,  comme  nous  l'ayons 
établi,  repousse  bien  loin  de  nous  lé  préjugé,  qu'on  proclamait 
naguère,  que  la  nature  avait  en  quelque  sorte  inféodé  la  cul- 
ture du  mûrier  et  de  son  ver  à  soie  aux  contrées  méridionales. 
Si  un  prix  rémunérateur  se  continuait  pendant  quelques 
années,  nous  ne  verrions  plus  arracher  les  mûriers  ;  nous 
pourrions  même  prédire  que  de  nouvelles  plantations  se 
feraient.  Il  ne  fout  à  notre  industrie  sérigène,  comme  à  beau- 
coup d'autres,  que  la  paix,  la  sécurité,  et  que  les  profits  com- 
pensent assez  les  peines,  pour  réaliser  ce  vieux  proverbe 
oriental  : 

Qu'avec  du  temps  et  de  la  patience^  la  feuille  de  mûrier 
devient  de  la  soie. 

Déjà  cette  année,  des  plantations  ont  été  faites  ;  d'autres  se 
préparent,  si  les  prix  élevés  se  soutiennent. 

Vous  vous  rappelez  sans  doute  que  l'année  dernière  je  vous 
annonçais  que  M.  le  comte  de  Villeneuve,  avec  sa  bienveil- 
lance habituelle,  nous  avait  autorisés  à  dire  à  nos  éleveurs  que 
H.  Magel  était  à  leur  disposition  pour  leur  donner  des  leçons 
de  taille,  de  nettoyage,  de  greffe,  et  leur  enseigner  la  manière 
de  bien  diriger  et  soigner  leurs  mûriers  ;  fort  peu  ont  répondu 
à  cette  généreuse  proposition  :  cela  prouve  évidemment  l'in- 
différence et  le  découragement  que  les  mauvaises  années 
antérieures  avaient  répandus  parmi  eux. 

Malgré  cela,  ne  désespérons  pas  du  bien  que  doit  produire 
cette  offre  généreuse  :  c'est  un  nouveau  gage  de  l'intérêt  que 
porte  M.  le  comte  de  Villeneuve  à  notre  industrie  sétifère. 
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PablioDS-Ia,  pour  qu'elle  puisse  être  accueillie  d*nn  grand 
nombre  :  elle  peut  aider  à  combler  le  vide  que  nous  cause  la 
destruction  de  nos  anciennes  pépinières  publiques ,  royales  et 
départementales,  qui  se  sont  succédé  en  Touraine  depuis  1603 
jusqu'à  nos  jours ,  et  où  les  jeunes  plants  étaient  délivrés  gra- 
tuitement. Aujourd'hui,  nos  pépiniéristes  ne  font  presque  plus 
de  semis,  et  ils  élèvent  fort  peu  de  mûriers  ;  il  s'ensuit,  pour 
le  propriétaire  qui  désire  faire  une  plantation  importante ,  un 
embarras  et  des  difficultés  fort  grandes.  Aussi  M.  Ardant, 
dans  son  projet  de  code  rural,  propose,  pour  les  départements 
où  l'on  élève  des  vers  à  soie,  d'établir  des  pépinières  aux  frais 
de  l'État,  où  les  plants  seraient  donnés  aux  agriculteurs  qui 
en  désireraient  ;  de  plus,  il  propose  d'affranchir  les  terrains  de 
tout  impôt  pendant  les  vingt  premières  années  de  la  planta- 
tion. Ne  serait-il  pas  urgent  d'introduire  un  pareil  article  dans 
le  nouveau  code  rural  qui  se  prépare,  afin  d'encourager  les 
plantations  ?  Car,  comme  le  disait  le  bon  Henri  IV  : 

Point  de  mûriers^  point  de  soie^  point  d'industrie  manufac- 
turière. 

C'est  pour  cela  que  nous  désirons  voir  à  Chenonceaux  une 
pépinière  et  une  école  de  culture  du  mûrier,  pour  combler  la 
perte  de  nos  anciennes  pépinières  publiques. 

D'après  nos  sollicitations,  nous  avons  l'espoir  que  H.  Nagel 
fera  quelques  expériences  sur  le  ver  à  soie  de  l'allante,  arbre 
qui,  depuis  environ  un  siècle,  est  acclimaté  en  Touraine;  il  est 
fort  commun  dans  le  parc  de  Chenonceaux.  Les  beaux  essais 
que  nous  avons  vus  et  visités,  en  1859,  au  château  du  Cou- 
dray,  chez  M.  le  comte  de  Lamote-Baracé,  nous  prouvent  que 
ce  ver  à  soie  s'accommode  fort  bien  de  notre  climat  ;  ce  qui 
nous  permet  d'espérer  que  les  nouvelles  tentatives  qu'on  va 
faire  cette  année  sur  différents  points  de  notre  département 
répondront  aux  prévisions  de  notre  savant  collègue,  M.  Guérin- 
Menneville,  et  aux  vues  sages  et  progressives  de  Sa  Majesté 
l'Empereur,  qui  porte  un  vif  intérêt  à  la  réussite  de  ce  nouveau 
ver  à  soie,  pour  la  France^ 
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Tels  sont  les  faits  que  nous  tenions  à  vous  soumettre  sur 
la  magnanerie  de  Chenonceaux.  Nous  devons  espérer  qu'elle 
répondra  aux  besoins  du  pays  et  aux  vœux  du  gouYemement, 
pour  raviver  notre  vieille  industrie ,  qui,  autrefois ,  était  une 
des  principales  branches  agricoles  de  notre  belle  Touraine. 

Tours,  le  14  avril  1860 


G.  Gharlot. 


.53  — 


ft«ftl>V«E 


PROGÈS-TERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Pendant  le  9'  trimestre  tSMI. 


Séance  du  samedi  44  avrti  4860. 

PBÉSIDBNGB  DE   M.    DB  80UBSBYAL,   PHSSIBBNT. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  la  et  adopté  sans 
réclamation. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Lesèble  a  bien  Youln  se  char- 
ger de  représenter  la  Société  à  l'exposition  horticole  d'Alençon, 
organisée  par  la  Société  d'agriculture  de  TOrne. 

M.  le  président  invite  de  nouveau  les  membres  à  s'occuper 
activement  du  Répertoire  archéologique  de  la  France ,  préparé 
par  le  ministère  de  l'instruction  publique.  A  cette  occasion ,  un 
membre  fait  remarquer  que  la  clôture  des  bureaux  de  la  Préfec- 
ture, ordonnée  pour  un  louable  motif  d'ordre  général ,  a  cepen- 
dant pour  effet  fâcheux  de  priver  ceux  qui  s'occupent  de  recher- 
ches historiques,  d'un  accès  facile  aux  archives ^f puisque  ce  dé- 
pôt, assimilé  aux  bureaux  administratifs,  n'est  ouvert  que  le 
mercredi  et  le  samedi.  Cette  restriction  empêchera  les  sociétés 
savantes  de  notre  département  de  répondre  à  l'appel  pressant 
de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique^  avec  autant  de  zèle 
et  d'empressement  qu'elles  le  voudraient.  M.  le  président  est 
invité  à  £Bdre  une  démarche  près  de  M,  le  Préfet  pour  obtenir 
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qae  des  cartes  personnelles  d'entrée  anx  archives  tous  les  jours 
de  la  semaine  soient  délivrées  à  ceux  qui  ont  besoin  d'y  faire 
des  recherches  dans  Tintérét  de  notre  histoire  locale. 

Dépouillement  de  la  eorrespondance  : 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  à  M.  le  comte  de  Flavigny.  Cette  lettre  fait  espérer 
que  la  demande  d'une  allocation  pour  notre  compagnie,  appuyée 
par  notre  honorable  député,  sera  accueillie- favorablement. 

M.  le  Préfet  adresse  à  la  Société  un  exemplaire  du  catalogue 
des  brevets  d'invention  pris  en  4859. 

La  Société  d'agriculture  de  Gh^teauroux  transmet  le  pro-, 
granune  du  concours  agricole  qui  aura  lieu  à  Ch&teauroux  les 
26,  27  ^t28  mai  1860.  Dans  ce  programme  nous  remarquons 
l'article  suivant ,  qui  intéresse  directement  notre  département. 

«  Art.  46.  —  Une  grande  médaille  d'or,  accordée  par  Sa  Ma- 
jesté l'Empereur,  sera  décernée  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
sur  les  travaux  qui  devront  être  opérés  par  les  propriétaires  des 
prairies  de  rindre,  pour  tirer  tout  le  parti  possible  du  règlement 
du  niveau  des  usines  de  cette  rivière,  entrepris  parl'a  dministra- 
tion  départementale.  » 

Lettre  de  M.  Houzé  annonçant  que,  vaincu  par  les  instances 
de  la  Société,  il  consent  à  retirer  sa  démission. 

Lettre  de  M.  Besnard  du  Château  qui  annonce  la  mort  de 
M.  l'abbé  Gallois,  curé  de  Betz.  On  sait  que  M.  Gallois  s'était 
adonné  avec  intelligence  et  succès,  depuis  plusieurs  années,  aux 
soins  d'une  culture  perfectionnée,  et  qu'il  avait  communiqué  une 
vive  impulsion  aux  agriculteurs  de  sa  paroisse  et  des  environs. 
La  Société ,  pour  récompenser  ses  louables  efforts ,  lui  avait  dé- 
cerné une  médaille  et  l'avait  admis  dans  son  sein. 

Lecture  est  donnée  des  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière 
séance  ;  le  dernier  inscrit  porte  le  n®  2565. 

M.  Barnsby  lit  le  procès-verbal  de  la  section  d'agriculture. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  M.  Chariot 
sur  la  magnanerie  de  Chenonceaux.  Dans  une  première  partie, 
l'auteur  fait  l'histoire  de  la  sériciculture  À  Chenonceaux  depuis 


trois  siècles.  Il  nous  montre  saccessivemeat  Thomas  Bohier, 
grand  seigneur  fort  zélé  pour  l'agriculture  et  racelimatation  de 
nouvelles  espèces,  introduisant  les  mûriers  blancs  à  Chenonceaux 
vers  1515,  et  y  plantant  douze  arpents  de  vignes  avec  des  plants 
tirés  de  Beaune ,  d'Arbois,  d'Orléans  et  d'Anjou;  Diane  de  Poi- 
tiers, qui  arracha  en  1554  tous  les  mûriers  de  Bohier,  mais  pour 
en  planter  cent  cinquante  autres  qu'elle  avait  fait  venir  de  la 
Bourdaisière  ;  Marie  de  Luxembourg,  en  4603,  ordonnant  à  son 
receveur,  Simon  Le  Tellier,  de  s'occuper  de  l'éducation  des  vers 
à  soie;  M.  Dupin,  en  4742,  établissant  une  pépinière  de  mûriers 
blancs  dans  un  des  parcs  du  château ,  pour  donner  un  nouvel 
essor  à  Tindustrie  séricicole  ;  et,  enfin,  Madame  la  comtesse  de 
Villeneuve  ,  continuant  ces  nobles  traditions ,  tentant  des  essais 
coûteux,  introduisant  de  nouvelles  variétés  de  mûriers  et  de  vers 
à  soie  ,  et,  par  ses  intelligents  efforts ,  élevant  la  magnanerie  de 
Chenonceaux  à  la  hauteur  d'un  établissement  national. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  rapport ,  M.  Chariot  traite  de 
l'état  de  la  sériciculture  à  Chenonceaux  pendant  l'année  4859  ; 
il  apprécie  les  soins  si  zélés,  si  intelligents  de  M.  Nagel,  l'habile 
directeur  de  la  magnanerie;  enfin,  il  termine  en  disant  que  M.  le 
comte  de  Villeneuve,  dont  le  nom  est  désormais  attaché  à  l'his- 
toire de  rindustrie  séricicole  en  Touraine ,  a  bien  voulu  auto- 
riser M.  Nagel  à  donner  à  nos  agriculteurs  des  leçons  de  taille, 
de  nettoyage  et  de  greffe  des  mûriers.  Jusqu'à  présent,  bien  peu 
ont  répondu  à  cette  généreuse  proposition.  Espérons  que  cette 
indifférence  cessera,  et  qu'on  tiendra  à  profiter  de  la  bien- 
veillance de  M.  de  Villeneuve  et  de  l'expérience  consonmiée  de 
M.  Nagel. 

Le  rapport  de  M.  Chariot,  qui  renferme  une  partie  entière- 
ment neuve  sur  Thistoire  de  notre  sériciculture,  est  écouté  avec 
une  attention  soutenue ,  et  Fimpression  en  est  votée  à  l'unani- 
mité. 

On  procède  ensuite  au  tirage  au  sort  des  quarante  exemplaires 
des  Éludes  sur  la  Touraine j  auxquels  a  souscrit  notre  compagnie. 

M.  Rouillé-Courbe  lit  un  rapport  sur  une  boite  à  éclosion  des 
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Tcn  i  sole  ;  tl  en  décrit  la  constrnction  simple  et  pea  eoftteose 
et  en  explique  les  svantages.  D  termine  en  disant  quelques  mots 
sur  le  papler-fllet ,  imaginé  poor  le  délitement  plus  rapide  des 
vers  à  soie. 

H,  Chariot  lit  nne  note  critique  sur  cette  boite  :  i)  la  trouve 
d'un  volnmetrop  considérable,  et  lui  reproche  de  dessécher  l'air 
par  l'aetioD  de  la  lampe  q«i  y  est  allumée  pour  produire  une 
chaleur  artificielle.  Selon  cet  honorable  membre ,  il  vaudrait 
mieux  suivre  les  anciennes  méthodes,  quoiqu'elles  soient  loin 
d'être  parfaites.  Enfin ,  il  en  appelle  h  l'expérience ,  souveraine 
maltresse  en  cette  matière,  laquelle  aurait  déjà  condamné  l'usage 
des  bottes  à  éclosion. 

M.  Rolland,  au  nom  de  l'auteur ,  M.  Thtmon  ,  instituteur  à 
Hontbezon  ,  lit  nne  pièce  de  vers  Intitulée  :  Le  bon  Pasteur.  Ce 
morceau  est  écouté  avec  Intérêt. 

Sur  la  proposition  des  membres  du  bureau,  M.  Brouillard  est 
nommé  bibliothécaire  de  la  Société.  M.  Brouillard  se  tiendra 
tons  les  lundis  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  nomination  de  plosleura  commis- 
sions. Sont  nommés  : 

Pour  la  commission  des  programmes  :  MM.  Leséble  dis,  Bor- 
gnet,  Giraudet,  Ressy,  Chariot,  Roailié-Conrbe  et  Mahoudean 
(de  Mettray). 

Pour  la  commisiion  de  parcours  :  MM.  Véneau  de  la  Fouchar- 
dlère ,  Houssard ,  Trousseau ,  Pavy  (de  Girardet) ,  Mahoudean 
(de  Mettray),  Henraox,  Gaullier  de  la  Celle,  Alf.  G.  de  Clérara- 
bault,  Hay  de  Slade,  comte  de  Baillivy,  Aschermann ,  Bordes- 
Bonjean,  Carré,  Chnrlot  et  Roaillé-Courfae. 

Pour  la  commission  de  la  race  chevaline:  ^IM,  le  général 
Jaequemin,  Hay  de  Slade,  Ressy,  Chariot,  Nicolle  et  Hulin-Pelgé. 

On  procède  ensuite  au  scrutin  secret,  à  la  nomination  de 
MM.  Voilée,  directeur  de  le  succursale  de  la  Banque  de  France, 
à  Tours,  et  Michau,  conducteur-chef  des  ponts  et  chaussées,  qui 
sont  élus  membres  titulaires  à  l'unanimité  des  suffrages. 
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Séanee  du  samedi  42  mai  4860. 

PRESIDENCE  DE  M.  DE  SOURDBVAL ,   PRÉSIDENT. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  donne  lien  à  quelques 
observations. 

M.  Dehen  demande  si  la  décision  prise  par  l'assemblée  en 
nommant  M.  Brouillard  bibliothécaire  de  la  Société  ,  annule  le 
règlement  qui  a  confié  le  soin  de  la  bibliothèque  au  secrétaire- 
adjoint.  M.  Rouillé-Courbe  répond  que  le  classement  de  la  bi- 
bliothèque exigeant  un  travail  considérable,  et  M.  Dehen  ne 
pouvant  se  tenir  régulièrement  à  la  disposition  des  membres ,  la 
commission  a  jugé  nécessaire  de  confier  ce  soin  à  M.  Brouillard. 
Cette  proposition  a  été  adoptée  à  l'unanimité  par  la  Société. 
Après  quelques  explications  échangées  à  ce  sujet.  Tordre  du  jour 
est  prononcé. 

M.  Ressy  fait  remarquer  que  la  Société  n'a  point  accepté,  dans 
leur  sens  un  peu  absolu,  les  conclusions  de  M.  Chariot,  relatives 
à  la  boite  à  éclosion  des  vers  à  soie.  La  compagnie  désire  que  nos 
sériciculteurs  expérimentent  cette  nouvelle  méthode,  qui  a  pro- 
duit ailleurs  de  bons  résultats. 

M.  le  président  fait  connaître  Tissue  de  la  démarche  qu'il  a 
tentée  près  de  M.  le  préfet,  pour  obtenir  que  l'accès  des  archives 
devienne  plus  fréquent  et  plus  facile.  M.  le  préfet,  avec  sa  bien- 
veillance habituelle  pour  la  compagnie  ,  a  fait  espérer  que  cette 
mesure  serait  tempérée ,  et  que  des  cartes  personnelles  d'entrée 
pourraient  être  délivrées  aux  membres  des  sociétés  savantes  qui 
s'occupent  de  recherches  historiques  sur  la  Touraine. 

Le  secrétaire  perpétuel  lit  la  liste  des  ouvrages  reçus  depuis  la 
séance  précédente.JLe  dernier  incrit  porte  le  no  S576. 

Dépouillement  de  la  correspondance. — Lettre  de  M.  le  ministre 
de  l'agriculture  annonçant  qu'il  est  disposé  à  accorder  des  mé- 
dailles pour  encouragement  à  la  sériciculture  dans  notre  dépar- 


tement,  mais  poor  le  cas  seulement  où  il  resterait  des  médailles 
disponibles  après  ta  tenue  des  concours  agricoles  régionaux. 

M. 'le  préfet  adresse  à  la  Société  an  exemplaire  recfi^  de  l'ar- 
rêté ministériel  concernant  le  concoiirs,hippiqne  qoi  doit  avoir 
lieu  à  Paris,  du  17  au  83  Juin  prochain.  Par  safte  d'une  erreur 
typographique,  il  est  dit,  à  l'article  13,  que  •>  l'administration 
prend  à  sa  charge  les  frais  de  placement ,  de  nounitare  et.  de 
garde  des  étalons.  •  Il  faut  lire  :  dea  animaur. 

M.  le  président  annonce  la  mort  de  M.  Félix  Dujardln,  décédé 
à  Bennes  le  8  avril  1860,  dans  sa  soixantième  année.  Il  rappelle 
les  prioclpaus  titres  de  ce  savant  éminent  à  la  reconnaissance 
de  la  Touraloe.  Professeur  de  chimie  et  d'histoire  naturelle  à 
Tours,  H.  Dnjardln  ftit  on  des  membres  les  plus  laborieux  et 
les  plus  distingués  de  la  Société  d'agriculture.  En  1833,  Il  fnt 
chargé  par  elle  de  la  rédaction  de  la  flore  d' Indre-et-Loire, 
'  avec  le  concours  de  MM.  Derouet-Picault,  Diard,  Jacquemin, 
Odart,  de  Romand,  Bretonneaa,  Leclerc  fils,  Delaunay,  Par- 
mentler,  Rolland,  Porcher,  etc.  Cet  ouvrage  Important  a  propagé 
parmi  nous  le  goAt  et  la  connaissance  de  la  botanique,  et  l'amour 
de  l'horticulture.  Noos  devons  encore  à  M.  Dujardln,  outre  plu- 
sieurs mémoires  intéressants,  an  essai  de  zoologie  sur  la  Toa- 
raine,  un  travail  considérable  sur  les  terrains  de  notre  pays, 
avec  la  description  des  coquilles  fossiles  qu'on  y  rencontre,  et 
une  bonne  carte  géologique.  Par  ses  savants  travaux,  M.  Dnjardln 
obtint  la  chaire  de  zoologie  et  ds  botanique  A  la  Faculté  des 
sciences  de  Bennes,  et  fnt  élu  correspondant  de  l'Académie  des 
sciences.  La  Société,  s'honorant  de  l'avoir  compté  parmi  ses 
membres,  décide  que  i'exprossion  de  ses  regrets  sera  consignée 
au  procès- verbal.  M.  le  président  ajoute  que  M.  Brame  se  pro- 
pose de  faire  l'éloge  du  savant  professear  de  Bennes. 

M.  Bouillard,  secrétaire  de  la  Société  impériale  et  centrale 
d'horticulture  de  Paris,  annonce  qa'il  se  rendra  avec  empresse- 
ment au  vœu  de  la  Société  pour  être  l'un  des  juges  de  l'exposi- 
tion horticole  de  Tours. 

H.  Kounigat  adressa  de  Lunel  une  note  imprimée  sur  la  régé' 
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nération  des  races  de  vers  à  soie  par  le  soufrage  préventif  du 
mûrier^  comme  moyen  le  plus  radical  à  opposer  aux  désastreux 
ravages  de  la  maladie  qui  frappe  actuellement  cet  insecte, 

M.  Barnsby  lit  le  procès-verbal  de  la  section  d*agricaltare. 

M.  Rouillé-Courbe  donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  pro- 
grammes des  prix.  Il  constate  que  la  commission  a  adopté 
presque  entièrement  les  programmes  des  années  antérieures  :  la 
modification  la  plus  importante  qu'elle  y  ait  introduite  consiste 
dans  l'attribution  d'une  médaille  de  vermeil,  grand  module,  à 
la  meilleure  notice  biographique  sur  un  personnage  né  en  Tou- 
raine,  et  à  la  meilleure  production  littéraire,  dont  le  sujet  devra 
se  rattacher  à  l'histoire  ou  au  sol  de  la  Touraine.  Cette  heureuse 
innovation  permettra  à  la  Société  de  répondre  aux  désirs  expri- 
més par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

Lecture  est  ensuite  donnée  du  programme  des  prix  qui  seront 
décernés  en  séance  publique  au  mois  d'août  prochain,  pendant 
la  session  du  Conseil  général. 

Chacun  des  articles  de  ce  programme  est  successivement  mis 
aux  voix  et  adopté.  L'ensemble  en  est  également  adopté. 

Lecture  est  faite  du  programme  des  prix  du  comice  des 
cantons  de  Montbazon  et  de  Tours-sud. 

M.  Merruau  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  nécessité 
d'encourager  le  drainage  dans  le  canton  de  Montbazon,  où  la 
nature  du  sol  demande  cette  importante  amélioration  agricole. 
Sur  la  proposition  de  cet  honorable  membre,  un  prix  spécial  est 
voté  pour  cet  objet;  et  l'ensemble  du  programme  ainsi  amendé 
est  adopté. 

M.  Rouilllé-Courbe  propose  déporter  è  vingt-et-un  le  nombre 
des  membres  de  la  commission  de  parcours  par  l'adjonction  de 
six  nouveaux  commissaires.  Cette  proposition  est  acceptée,  et  la 
Société  nomme  MM.  le  vicomte  de  la  Béraudière,  Brame,  Le- 
maltre-Pays,  NicoUe,  Pays  et  Ressy. 

Un  membre  rend  compte  de  la  visite  faite,  par  la  commission 
dont  il  est  le  rapporteur ,  au  moulin-à-vent  perfectionné  par 
M.  Mahoudeau  (de  Saint-Épain).  Une  modification  dans  la  dis- 
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position  des  ailes  da  moulin  ordinaire,  modification  consistant 
dans  la  suppression  de  l'an  des  montants  et  dans  l'adaptation 
d'un  ressort  au  montant  conservé,  telle  est  la  base  du  perfec- 
tionnement apporté  par  notre  ingénieux  collègue  au  mécanisme 
du  moulin  à  vent.  La  commission  a  vu  fonctionner  cet  appareil 
dans  des  conditions  défavorables,  et,  malgré  la  faiblesse  du 
vent,  la  pompe  mise  en  mouvement  par  la  rotation  des  ailes  n'a 
cessé  de  marcher.  Sur  la  proposition  de  la  commission,  la  Société  . 
applaudit  aux  efforts  si  heureusement  tentés  par  M.  Mahondeau 
pour  doter  l'agriculture  d'instruments  perfectionnés. 

On  procède,  au  scrutin  secret,  à  la  nomination,  comme 
membres  titulaires,  de  MM.  le  comte  de  Lamote-Baracé,  maire 
de  Seuilly,  et  Meunier,  bajiquier  à  Tours.  L'élection  de  ces  deux 
nouveaux  collègues  a  lieu  à  l'unanimité  des  suS^ages. 


Séance  du  samedi  9  juin  4860. 

PRÉSIDENCE   I>E    M.    HAY   DE   SLADE,    VICE-PRÉSIDENT. 

La  lecture  du  procès- verbal  de  la  précédente  séance  appelle 
quelques  observations.  11  est  décidé  que  tout  ce  qui  est  relatif 
à  la  composition  d'un  ouvrage  élémentaire  d'agriculture,  propre 
à  la  Touraine,  et  à  sa  propagation  dans  nos  campagnes,  sera 
supprimé;  que  cette  question  sera  renvoyée  à  Texamen  de  la 
commission .  complétée  par  l'adjonction  de  trois  nouveaux 
membres,  MM.  Borgnet,  Giraudet  et  Dehen.  Après  cette  sup- 
pression, le  procès- verbal  est  adopté. 

Le  secrétaire  perpétuel  lit  la  liste  des  ouvrages  reçus  depuis 
le  42  mai.  Le  dernier  inscrit  porte  le  n»  2643. 

Dépouillement  de  la  correspondance,  —  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  adresse  à  la  Société  le  plan  d'un  ouvrage 
qu'il  se  propose  de  publier,  avec  le  concours  des  Sociétés 
savantes ,  sous  le  titre  de  Description  scientifique  de  la  France^ 
ouvrage  qui ,  joint  au  Dictionnaire  géographique  de  la  France 
et  au  Répertoire  archéologique^  complétera  Tenscmble  de  la 
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vaste  publication  nationale  dont  il  a  conçu  la  pensée,  et  à  l'exé- 
cution de  laquelle  il  déclare  attacher  le  plus  haut  prix.  Décrire 
la  France  d'une  manière  exacte,  mais  sommaire,  sous  le  rap- 
port géologique,  zoologique,  botanique,  météorologique  et  sta- 
tistique, tel  est  Tobjet  général  de  Touvrage  qui  aura  pour 
titre  :  Description  scientifique  de  la  France,  Tous  les  travaux 
envoyés  par  les  sociétés  savantes  pour  concourir  à  cette  publi- 
cation porteront  la  signature  de  leurs  auteurs,  le  nom  de  l'au- 
teur devant  donner  à  son  travail  une  recommandation  nouvelle 
et  souvent  une  signification  spéciale.  A  cette  lettre  sont  jointes 
les  instructions  prép^urées  par  le  comité,  rangées  sous  six 
chefs  :  Description  géologique,—  eaux  minérales,  —  météoro- 
logie et  climat,  —  botanique,  —  zoologie,  zootechnie,  anthro- 
pologie, —  statistique  (population,  agriculture,  industrie).  Des 
distinctions  seront  accordées  aux  membres  des  sociétés  sa- 
vantes et  aux  correspondants  du  ministère  qui  auront  concouru 
efScacement  à  Texécution  de  cette  œuvre  importante. 

M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique  accuse  réception  de 
cent-dix  numéros  de  nos  Annales,  qui  lui  ont  été  adressés  pour 
être  transmis  aux  compagnies  savantes  avec  lesquelles  notre 
Société  échange  ses  publications. 

Lettre  de  M.  le  Préfet  annonçant  que  les  archives  départe- 
mentales  seront  désormais  ouvertes  les  mercredi ,  jeudi ,  ven- 
dredi et  samedi  de  chaque  semaine,  pour  ceux  des  membres  de 
la  Société  qui  seront  désignés  par  M.  le  président.  La  compagnie 
accueille  avec  reconnaissance  cette  mesure,  qui  est  une  nou- 
velle preuve  de  l'intérêt  que  M.  le  Préfet  porte  à  ses  travaux. 
H.  le  président  désignera  les  membres  qui  désireront  profiter 
de  cette  faveur. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Borgnet  pour  son  rapport  sur  un 
ouvrage  intitulé  :  La  Zonnomie^  ou  les  Deux  Arithmétiques^  par 
M.  Gauthier,  propriétaire  à  Nuits.  Après  avoir  exposé  les  lois 
générales  qui  président  aux  divers  systèmes  de  numération 
que  Ton  pourrait  employer,  Thonorable  rapporteur  fait  remar- 
quer que  le  système  à  base  duodécimale,  préconisé  par  M.  Gau- 
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thler,  ne  présente  pas  de  sérleax  avantages  sur  le  système  dé- 
cimal, saivi  par  tontes  les  nations  civilisées;  il  ajoute  qae  le 
changement  demandé  par  l'auteor  amènerait  les  plus  grandes 
perturbations  dans  les  habitudes ,  en  bouleversant  les  notions 
généralement  reçues,  et  en  introduisant  parmi  nous  de  nouvelles 
figures  numérales  et  une  technologie  véritablement  barbare.  Ce 
rapport,  écrit  d'ane  manière  piquante  et  spirituelle,  et  où  la 
science  a  su  devenir  simple  et  claire,  est  écouté  par  l'assemblée 
avec  l'intérêt  le  plus  soutenu  ,  et  souvent  accueilli  par,  des 
marques  d'approbation.  Les  conclusions  de  M.  Borgnet,  deman- 
dant l'ordre  du  Jour  pur  et  simple  sur  le  vœu  formulé  par 
M.  Gauthier,  sont  adoptées  à  l'unanimité. 

M.  Chariot  aborde  aujourd'hui  la  question  de  l'alaclte  des 
grains.  Il  fait  remarquer  que  cet  Insecte,  qui  depuis  plus  d'uD 
siècle  vivait  confiné  sur  les  limites  méridionales  de  notre  dépar- 
tement, sans  Iranchir  les  vallées  de  la  Vienne  et  de  la  Creuse, 
semblait  attaché  à  certains  terrains  et  à  certaines  stations  cUma- 
tériques.  Mais  depuis  peu  d'années,  ce  fléau  vient  d'envahir  les 
varennes  des  euviroDs  de  Tours,  et  on  l'a  signalé  particuUère- 
ment  à  La  Riche,  Saint-Genouph,  Berthenay,  etc.  A  l'appui  de 
ses  observations,  l'honorable  membre  présente  à  rassemblée  du 
blé  fortement  papillonné  provenant  de  nos  varennes. 

Le  mémoire  de  M.  Chariot  est  écouté  avec  beaucoup  d'In- 
térêt, et  renvoyé  au  comité  de  rédaction.  L'assemblé  décide,  en 
outre,  que  l'attention  de  M.  le  Préfet  sera  appelée  sur  la  question 
de  l'alnclte  et  sur  celle  de  l'échenillage  des  pommiers.  , 

M.  Rouillé-Courbe,  au  nom  de  M.  le  comte  de  Lamote-Baracé, 
lit  un  mémoire  sur  l'éducation  du  bombyx  cinthia,  mémoire 
dans  lequel  l'auteur  a  consigné  les  résultats  de  ses  expériences. 
La  taille  du  vernis  du  Japon,  les  soins  à  donner  aux  jeunes  vers, 
les  précautions  à  prendre  pour  faciliter  la  ponte  et  en  assurer  le 
succès,  le  poids  des  cocons  et  de  la  graine  forment  l'objet  de  ce 
travail  intéressant.  Tous  ces  points  sont  successivement  traités 
avec  beaucoup  de  clarté,  et  de  manière  à  gaider  les  éducateurs 
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qui  Yoadraient  suivre  M.  de  Lamote-Baracé  dans  l'acclimatatioii 
de  cette  nouvelle  espèce  de  bombyx,  dont  la  Touraine  sera  rede- 
vable à  son  intelligente  initiative. 
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NEUVIÈME  EXPOSITION  PDBLIQUE 

DBS  PRODUITS  DE  L'HORTIGULTURE  DE  TOURS. 


Distribution  des  récompenses  aux  exposants  le  20  mat  4860, 
dans  la  grande  salle  des  assises  du  Palais  de  justice. 

Dès  une  heure  de  Taprès-midi,  une  affluenoe  considérable 
envahissait  les  abords  du  Palais  de  justice.  Le  désir  d'entendre 
les  noms  des  vainqueurs  du  concours,  celui  non  moins  grand 
d'assister  au  tirage  de  la  loterie,  contribuaient  à  donner  beau- 
coup d'animation  à  la  foule. 

Peu  de  temps  avant  l'heure  indiquée  pour  l'ouverture  de  la 
salle  d'assises,  transformée  en  temple  de  Flore,  ime  réunion 
nombreuse  et  brillante,  munie  de  billets  d'invitation,  occupait 
une  partie  du  prétoire;  les  banquettes  des  jurés  étaient  enva- 
hies par  des  dames  dont  l'élégante  parure  semblait  vouloir 
rivaliser  d'éclat  et  de  fraîcheur  avec  cette  délicieuse  collection 
de  fleurs  qui  décorait  les  bancs  des  avocats  et  des  accusés. 

Le  bureau  est  occupé  par  M.  le  Préfet  d'Indre-et-Loire,  pré- 
sident, M.  de  Slade,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture, 
M.  Lesêble,  père,  M.  Rouillard,  secrétaire  général  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d'horticulture  de  Paris,  M.  Labouret, 
membre  de  la  Société  impériale,  M.  le  premier  adjoint,  M.  le 
docteur  Giraudet,  secrétaire  de  la  commission. 

H.  Hay  de  Slade  ouvre  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

Monsieur  le  Préfet,  Messieurs , 

La  semaine  dernière  j'assistais,  à  Poitiers,  comme  membre 
du  jury  du  concours  agricole  de  notre  région,  à  la  distribution 
des  magnifiques  récompenses  décernées  au  nom  de  l'Empereur, 
qui  est  le  fondateur  de  ces  encouragements  agricoles  et  horti- 
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coles.  Cbacun  de  tous,  Messieurs,  a  a(q>Iaadi  aux  succèade notre 
département;  aujourd'hui,  c'est  au  nom  de. la  Société  d'agri- 
culture, sciences,  arts  et  belles-lettres  dlndre-et-F.oire,  que  j'ai 
l'honneur  de  présider  une  fête  horticole  qui ,  grâce  à  la  géné- 
rosité de  l'administration  départementale,  à  celle  de  la  muni- 
cipalité de  la  ville  de  Tours,  et  à  la  sollicitude  si  bienveillante 
de  M.  le  Préfet,  nous  permet  de  récompenser  les  efforts  de  nos 
horticulteurs  les  plus  distingués,  qui  ont  bien  voulu  nous 
aider  à  grouper  les  fleurs  les  plus  remarquables  de  la  saison 
printanière  et  les  plus  jolies  collections  d'arbustes,  qui  mon- 
trent, comme  toujours,  que  la  Touraine  conserve  précieuse- 
ment le  surnom  de  Jardin  de  la  France. 

En  1863,  le  concours  régional  se  tiendra  à  Tours  ;  la  prime 
d'honneur  appartiendra  à  la  plus  belle  exploitation  agricole  de 
notre  département.  Nous  espérons.  Messieurs,  joindre  à  l'ex- 
position agricole  les  produits  si  remarquables  de  nos  horticul- 
teurs, qui,  prévenus  à  l'avance,  feront  de  nouveaux  efforts 
pour  consacrer  le  mérite  des  succès  que  nous  voulons  cou- 
ronner aujourd'hui. 

M.  Giraudet  père,  rapporteur  de  la  commission  d'horticul- 
ture, prend  ensuite  la  parole  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Préfet , 

Interprète  des  sentiments  de  la  commission  d'horticulture, 
je  suis  chargé  de  vous  offrir  l'expression  de  sa  profonde  recon- 
naissance pour  le  témoignage  de  haute  protection  que  vous 
venez  de  lui  accorder  en  lui  faisant  l'honneur  de  présider 
cette  séance. 

Votre  présence  parmi  nous  est  une  preuve  de  l'intérêt  que 
vous  prenez  à  tout  ce  qui  a  rapport  à  un  département  dont  la 
prospérité  est  le  but  exclusif  de  vos  soins,  l'objet  de  toutes  vos 
sollicitudes.  Le  succès  de  cette  exposition  vous  dira  sans  doute 
que  nous  étions  dignes  de  cette  faveur  ;  il  vous  dira  aussi  que 
les  constants  efforts  de  la  Société  d'agriculture  pour  bâter  te 
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déreloppement  du  progrès  méritent  plos  qne  jamais  d'être 
encouragés  et  d*étrë  soutenus  par  le  gouvemeinent. 

Mesdames  et  Messieurs, 

Jamais  hiver  ne  s'est  plus  prolongé,  peut-être,  que  celui 
que  nous  venons  de  traverser  ;  jamais,  sous  le  beau  ciel  de  la 
Touraine,  le  printemps,  cette  saison  tant  vantée  par  les  poètes, 
ne  fut  plus  âpre,  plus  humide,  moins  vert,  moins  fleuri,  moins 
digne  d'être  chanté.  Et  cependant,  malgré  ces  froides  jour- 
nées, dont  les  rigueurs  semblaient  ne  devoir  plus  finir,  nous 
vmd  au  milieu  de  fleurs  aussi  nombreuses ,  aussi  fraîches  que 
pourraient  les  offrir  les  plus  beaux  mois  de  l'année. 

Ces  plantes  fleuries,  dont  le  choix  et  les  belles  variétés  font 
tant  d'honneur  au  talent  et  au  bon  goût  de  MM.  les  expo- 
sants ;  ces  produits  précoces  de  la  culture  maraîchère,  obtenus 
après  un  hiver  sans  soleil  ;  ces  plantes  exotiques,  dont  la  vue 
nous  transporte  en  quelque  sorte  sous  le  brûlant  climat  des 
tropiques  ;  en  un  mot,  toutes  les  richesses  que  recouvre  cette 
tente,  et  que  Ton  croirait  écloses  sous  la  baguette  d'une  fée, 
sont  tout  simplement,  ainsi  que  je  Tai  dit  ailleurs,  «  le  résultat 
«  de  la  puissance  du  travail  fécondé  par  une  noble  émulation 
«  et  par  de  sages  préceptes.  » 

Là  est  tout  le  secret  de  la  supériorité  constante  de  l'exposi- 
tion qui  suit  sur  celle  qui  précède,  présage  heureux  des  ser- 
vices que  l'institution  de  ces  concours  est  appelée  à  rendre 
au  pays. 

C'est  qu'en  effet,  Messieurs,  cette  fête  florale,  grâce  au  zèle 
et  au  dévouement  des  amateurs  de  l'horticulture,  à  l'active 
persévérance  de  nos  jardiniers  fleuristes,  à  leur  lutte  inces- 
sante contre  l'inclémence  des  saisons,  est  plus  belle,  plus  bril- 
lante que  toutes  celles  qui  l'ont  précédée. 

A  l'aspect  de  ce  jardin,  si  habilement  créé  par  MM.  Madelin 
et  Leroux  ;  de  ce  rocher,  d'où  s'échappe  l'eau  qui  alimente  ce 
ruisseau  aux  gracieux  contours  ;  de  ces  déUcieux  groupes  de 
fleurs  charmantes  dans  leur  forme,  riches  de  leur  brillant 
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coloris  ;  de  ces  fruits  d'an  aubre  climat,  sédoisaAts  par  la  dou- 
ceur de  leur  parfum ,  le  souvenir  de  nos  splendeurs  de  1456 
ne  nous  apparaît  plus  que  comme  un  de  ces  rêves  de  bonheur 
que  trop  souvent  l'on  oublie  à  llnstaQt  du  réveil.  Si  cette 
image  du  passé  n'est  pas  eifacée  de  notre  esprit,  c'est  qu'elle 
rappellera  longtemps  encore  la  main  généreuse  qui  donna  avec 
tant  d'empressement  et  de  libéralité  les  produits  si  variés  de 
ses  serres  et  de  ses  jardins  aux  nombreux  horticulteurs  que  le 
débordement  de  nos  fleuves  avait  en  partie  ruinés. 

Que  cet  excellent  collègue,  notre  maitre  à  tous,  que  je  re- 
grette de  ne  pouvoir  nommer,  mais  dont  le  nom  est  dans 
toutes  les  bouches  lorsqu'il  s'agit  d'une  bonne  action,  reçoive 
ici  rhommage  de  notre  sincère  gratitude  pour  tout  le  bien 
qu'il  fit  dans  ces  jours  de  publique  misère,  et  encore  pour  sa 
participation  si  active,  si  intelligente  aux  travaux  de  la  com- 
mission. Elle  ne  pouvait  avoir  un  guide  plus  sûr  ni  plus 
éclairé. 

Mesdames  et  Messieurs,  depuis  1839,  époque  de  la  fondation 
des  concours  horticoles,  des  commissions  prises  dans  le  sein 
de  la  Société  d'agriculture  ont  eu  à  apprécier  des  cultures, 
des  collections,  des  objets  d'art  ae  rattachant  à  l'industrie  du 
jardinage,  et,  sur  la  proposition  de  ces  commissions,  des  ré- 
compenses ont  été  accordées  aux  plus  méritants.  Cette  année> 
nous  avons  cru  devoir  appeler  à  juger  de  l'état  de  notre  horti- 
culture et  du  mérite  de  MM.  les  exposants,  plusieurs  membres 
de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture  de  Paris. 

Ces  honorables  délégués,  que  l'estime  publique  entoure, 
hommes  éminents  par  le  savoir,  amateurs  également  versés 
dans  la  pratique  du  jardinage  et  dans  la  scienee  horlioolef  ont 
bien  voulu  accepter  le  mandat  qui  leur  était  confié  ;  levstoon- 
naissances  spéciales^  leur  expérience  des  exbibilioxis  1  orties 
étaient  une  garantie  de  justice  et  d'impartialité  que  MM.  les 
exposants  se  sont  plu  à  reconnaître. 

Nous  espérons,  Mesdames  et  Messieurs ,  que  vous  applau- 
direz avec  nous  aux  décisions  de  ce,  jury  qui,  d^;i^é  de  toute 
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influence  locale,  a  fait  abstraction  des  personnes  et  de  lenr 
position  sociale. 

Messieurs  les  jardiniers,  avant  de  passer  à  la  distribution 
des  récompenses  que  la  munificence  de  l'administration  et  dn 
G)nseil  général  nous  permet  de  vous  offrir,  la  commission 
me  charge  de  tous  foire  connaître  tout  le  plaisir  qu'elle  a 
éprouvé  en  vous  voyant  répondre  avec  empressement  à  son 
appel.  Vous  avez  tous  rivalisé  de  zèle  et  d'activité ,  et  c'est 
avec  un  véritable  bonheur  que  nous  avons  entendu  le  jury 
d'examen  s'exprimer  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  sur  le 
mérite  des  produits  exposés. 

Un  seul  d'entre  vous  a  cru  pouvoir  décliner  l'honneur  de 
concourir.  Nous  ne  chercherons  pas  à  pénétrer  les  motifs  de 
cette  abstention... 

Seulement,  s'ils  sont  tels  que  le  rapportent  des  indiscrets 
amis,  nous  ne  les  acceptons  pas.  Nous  avions  lieu  de  penser 
que  les  chefs  d'un  établissement  auquel  nous  avons  prodigué, 
dans  toutes  les  circonstances,  des  marques  d'estime  et  de  con- 
sidération, auraient  la  mémoire  du  cœur  ;  nous  nous  sommes 
trompés. 

Maintenant,  Mesdames  et  Messieurs,  je  vais  avoir  l'honneur 
de  vous  faire  connaître  le  jugement  du  jury  des  récompenses, 
et  satisfaire  à  votre  juste  impatience,  en  proclamant  les  noms 
des  vainqueurs  du  concours. 

Concours  no  1 .  —  Pour  la  plus  belle  collection  de  cactées, 
en  y  joignant  les  agaves  et  les  yuccas  : 

Iw  Prix,  M.  Porcher-Morin  ;  2«  prix,  M.  Vaussenr. 

Concours  n®  2.  —  Pour  la  plus  belle  collection  de  Rhododen-* 
drons  fleuris  : 

1»  Prix,  M.  Vaussenr;  2*  prix,  M.  Messire. 

Concours  no  3.  —  Pour  la  plus  belle  collection  d'azalées 
fleuries: 

1^  Prix.  M.  Delahaye.  —  Pas  de  second  prix.  —  Médaille 
de  bronze  à  MM.  Vausseur  et  Messire,  ex  œquo. 
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Concours  m  4.  •—  Pour  la  plus  belle  collection  de  pelargo- 
niums  fleuris  : 

l«r  Prix,  ex  œqtto^  MH.  Delahaye  et  Chauvin;  2*  prix,  ex 
cequo,  MM.  Deniau  et  Vacher. 

Concours  a»  6.  —  Pour  la  plus  belle  collection  de  pensées 
fleuries  : 

Pas  de  l«r  ni  de  2'  prix.  —  Médaille  de  bronze  à  M.  Renault* 

Concours  n©  8.—  Pour  la  plus  belle  collection  de  calcéolaires 
fleuries  : 

Pas  de  ]«r  ni  de  2«  prix.  —  Médaille  de  bronze  à  H.  Re- 
verdy. 

Concours  u9  9.  —  Pour  la  plus  belle  collection  de  verveines 
fleuries  : 

Pas  de  1er  ni  de  2«  prix.  —  Médaille  de  bronze,  ex  œquo^  à 
MM.  Delahaye  et  Deniau. 

Concours  n°  1 1 .  —  Pour  la  plus  belle  collection  de  pivoines 
arborescentes  fleuries,  coupées  ou  non  coupées  : 
!«•  Prix,  M.  Etienne  Méchin. 

Concours  n*  12.  —  Pour  la  réunion  la  plus  intéressante  de 
plantes  en  quinze  espèces  fleuries  : 

Pas  de  l«f  prix.  —  2*  Prix,  M.  Delahaye,  en  raison  surtout 
de  ses  éricas.  —  Médaille  de^broDze  à  M.  Perrault. 

Concours  u°  13.  —  Pour  la  plus  belle  collection  d'arbustes 
d'ornement,  remarquables  par  le  port  et  le  feuillage  : 
l«r  Prix,  ex  œquo,  M.  Ghatenay  et  M"'  Clavier. 

Concours  no^l4.  —  Pour  la  plus  belle  collection  de  conifères 
indigènes  ou  exotiques  : 
1er  PrLx,  ex  cequo^  MM.  Ghatenay  et  Leroux. 

Concours  n*  15.  —  Pour  un  lot  varié  de  racines  potagères 
et  de  légumes  de  la  saison  : 

l«r  Prix,  M.  Aubert,  jardinier  au  château  de  Menais;  2* prix, 
M.  Testard,  jardinier  au  château  de  TOrfrasière. 

Concours  no  16.  —  Pour  un  lot  d'ananas,  au  nombre  de  six  : 

Pas  de  l«r  prix.  —  2"  Prix,  M,  le  comte  de  Sarcé. 


Concours  n9  18.  —  Pour  la  plus  belle  coDectioii  de  fhiisiero 
portant  fruit  (15  yariétés)  : 
Pas  de  te'  prix.  —  2*  Prix,  M.  Barillet,  jatdinier  maraîcher. 

HORS  DK  OONGOURS. 

*  iyd«U6  d'argent  de  3«  olasse  à  H.  Testard,  jardinier  au 
chfttean  de  l'Orfrasi^,  pour  les  deux  ananas  qu'il  a  exposés. 

Médaille  d'argent  de  l^e  classe  à  M.  le  comte  L.  de  Saroé, 
poar  nn  bananier  de  la  Chine  chargé  d'un  très-beau  i*égime. 

Médaille  d'argent  de  lr«  classe  à  M.  le  comte  L.  de  Sareé, 
pour  un  échantilkm  trësHP^marquable  de  canne  à  sucre  prove- 
nant de  ses  serres. 

Médaille  d'argent  de  2f  cksse  à  M.  Vacher,  pour  fougères 
de  pleine  terre  faisant  partie  du  lot  qu'il  a  exposé. 

Médaille  d'argent  de  2e  classe  à  M.  Bretagne,  pour  appareil 
de  chauffage  de  serres. 

Médaille  d'argent  de  2»  classe  à  M.  Clavier,  pour  exécution 
de  treillages  nouveaux,  dont  l'invention  est  reconnue  appar- 
tenir à  M.  Madelin. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Aubaud ,  pour  étiquettes  en  terre 
cuite.  Médaille  de  broaue  à  M.  Hayer,  pour  la  bonne  exécution 
de  ses  meubles  rustiques. 

Rappel  de  médaille  d'argent  à  M.  Giot ,  pour  ses  champi- 
gnons. 

Médaille  d'argent  de  2*  classe  à  M.  GuiUay,  pour  sciage 
remarquable  de  berlingues. 

Rappel  de  médaille  d'argent  à  M.  Biueau,  pour  exposition 
d'objets  en  fonte  et  en  terre  cuite  destinés  à  l'ornementation 
des  jardins. 

Médaille  d'argent  de  2*  classe  à  M.  Chevallier ,  pour  exécu- 
tion du  rocher  de  l'Exposition. 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Delahaje ,  en  remplacement  des 
divers  prix  d>tenus  par  lui. 

Médaille  d^ftrgent  de  1m  dasee  à  M"^  Delahaye,  pour  la 


ooopératioDL  aussi  active  qa'intelligente  qa'elle  apporte  aux 
travaux  de  son  mari. 

Médaille  de  bronze  à  M.  René  Guéteau,  garçon  jardinier  chez 
H.  Deniau,  horticulteur,  pour  son  intelligence  da  jardinage, 
sa  bonne  conduite  et  les  services  rendus  au  chef  de  rétablisse- 
ment qui  remploie  depuis  plus  de  quatre  ans. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Gilbert  Blin,  jardinier  du  château 
de  Comacre.  —  Dix  années  de  service  chez  M.  le  marquis  de 
Lussac.  Travail  intelligent  ;  moralité  excellente  ;  instruments 
horticoles  perfectionnés. 

Mesdames  et  Messieurs,  un  rapport  a  été  fait  à  la  commis- 
sion d'horticulture  sur  l'état  actuel  de  notre  jardin  botanique, 
confié  aujourd'hui  aux  soins  de  M.  Madelin,  sous  l'habile  di« 
rection  de  notre  honorable  collègue  M.  Bamsby.  La  lecture 
du  travail  de  M.  0.  Leséble  vous  intéresserait  beaucoup  »  sans 
doute,  car,  au  point  de  vue  de  la  science  et  de  la  pratique,  il 
ne  laisse  rien  à  désirer  ;  ma  tâche,  en  ce  moment,  est  de  vous 
en  présenter  un  rapide  aperçu. 

Le  jardin  botanique  se  compose  de  trois  parties  principales  : 

lo  Les  serres;  2^  le  jardin  proprement  dit;  S©  l'école 
d'arbres  fruitiers. 

La  serre  chaude,  qui  contient  au  npioins  500  plantes^  est 
dans  l'état  le  plus  prospère. 

La  serre  froide,  dans  laquelle  se  trouve  un  grand  nombre 
de  familles  et  de  genres  avec  leurs  infinies  variétés,  offre  un 
caractère  particulier  de  force  et  de  vigueur  qîii  indique  que 
toutes  les  plantes  y  reçoivent  les  soins  les  plus  assidus  et  les 
mieux  entendus.  Ainsi,  certaines  espèces  dont  la  culture  est 
des  plus  exigeantes,  telles  que  les  protea^  les  grevillea^  les 
agnosius,  les  irapœolum^  ont  paru  à  notre  savant  rapporteur 
dans  les  meilleures  conditions  de  santé  et  mieux  conduites 
qu'elles  ne  le  sont  ordinairement  dans  les  établissements  hor- 
ticoles qui  les  cultivent  dans  un  intérêt  industriel. 

Le  jardin  botanique  contient  2000  plantes,  classées  d'après  la 
méthode  de  de  Gandolle. 


Toutes  ces  plantes  de  serre,  toutes  ces  précieuses  collée- 
tious,  sont  pour  H.  Madelin  comme  une  seconde  famille, 
aux  besoins  et  à  la  conservation  de  laquelle  il  se  déyoue  avec 
amour. 

Magnifique  modèle  des  jardins  de  ce  genre,  le  yaste  parc 
anglais  qui  fait  suite  au  jardin  botanique  est  pour  M.  Madelin 
un  objet  de  prédilection.  Cest  lui  qui  dessine  et  qui  trace  les 
allées,  les  pelouses,  les  bassins,  qui  surveille  les  travaux  et  fait 
faire  sous  ses  yeux  ces  nombreuses  plantations  dont  chacun 
admire  le  bon  goût  et  la  parfaite  réussite. 

Une  école  d'arbres  fruitiers  s  ouvre  en  1855;  Madelin  en 
est  le  maître  ;  et  bientôt  il  enseigne,  il  professe,  et  ses  leçons 
sont  suivies  par  près  de  deux  cents  personnes. 

Un  jour,  il  imagine  un  système  de  treillage  en  rapport  avec 
les  théories  modernes  de  la  taille  des  arbres.  Il  communique 
son  idée  :  un  dépositaire  infidèle  s*en  empare ,  et  le  larcin, 
accueilli  par  les  maîtres  de  la  science,  reçoit  dans  une  grande 
solennité  l'honneur  d'une  couronne.  Ceci  se  passait  en  1857. 

Si  la  modestie  extrême  de  notre  habile  horticulteur  Ta,  jus- 
qu'à ce  jour,  empêché  de  réclamer  le  bénéfice  d'une  invention 
aussi  utile  qu'ingénieuse,  l'équité  de  votre  jury,  composé 
d'hommes  impartiaux,  ne  pouvait  garder  le  silence  :  il  a  voulu 
faire  rendre  à  César  ce  qui  appartient  à  César.  Cette  justice, 
quoique  lente  à  venir,  sera,  nous  l'espérons,  un  utile  ensei- 
gnement. 

Enfin ,  Messieurs  et  Mesdames ,  dans  les  emplois  multiples 
qu'il  a  remplis  depuis  dix  ans,  M.  Madelin  s'est  toujours  dis- 
tingué par  son  dévouement  à  la  science  et  par  l'excellence  de 
sa  pratique. 

La  commission ,  en  applaudissant  à  l'excellent  rapport  de 
M.  0.  Leséble  sur  le  bon  état  des  cultures  du  Jardin  bota- 
nique, sur  le  succès  d'un  enseignement  dont  la  réputation 
grandit  chaque  jour,  a  été  unanime  à  reconnaître  qu'il  y  avait 
lieu  d'assigner  à  cet  habile  horticulteur  le  premier  rang  parmi 
les  plus  dignes. 
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Le  jury  des  récompenses,  après  avoir  visité  avec  soin  les 
serres  et  les  jardins  de  l'Ecole,  a  bien  voulu  confirmer  le  juge- 
ment porté  sur  les  travaux  de  M.  Madelin,  en  décidant  qu'il 
lui  serait  décerné,  en  séance  publique,  une  médaille  d'or. 

(Ce  témoignage  de  haute  satisfaction  est  accueilli  par  le  public 
avec  des  applaudissements  prolongés  ) . 

Mesdames  et  Messieurs,  avant  de  terminer,  qu'il  nous  soit 
permis  d  adresser  à  M.  le  président  du  tribunal,  qui  a  bien 
voulu  mettre  à  notre  disposition  la  salle  des  assises ,  tous  nos 
remerciements. 

L'administration  municipale  a  beaucoup  fait  pour  nous  ;  les 
services  qu'elle  nous  a  rendus  ont  eu  une  large  part  dans  le 
succès  si  brillant  de  notre  exposition.  Je  suis  heureux  d'expri- 
mer hautement  ici  combien  la  commission  a  été  touchée  des 
témoignages  de  bienveillance  qu'elle  n'a  cessé  de  lui  donner. 
Elle  eu  conservera  une  vive  reconnaissance. 
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RAPPORT 

8UB  L'ËXPOSinON  NANTAISE  HORTICOLE 

DES  15,   16  ET   17  MAI   1858 

Par  M.  Leséble, 

La  à  la  séance  générale  de  la  Sodélé  d*agricoUiire,  sciences,  arts  el  beOcs-leUres 

d'Indre-et-Loire,  du  lO  juillet  1858. 


Messieurs , 

Chargé,  par  notre  honorable  président,  de  représenter  votre 
compagnie  auprès  de  la  Société  nantaise  d'horticulture  pen- 
dant l'exposition  que  cette  société  organisait  pour  les  15,  16 
et  17  mai  dernier,  j'ai  à  vous  dire  quelques  mots  de  ma  mis- 
sion et  à  vous  communiquer  les  observations  relevées  par  moi 
sur  l'exhibition  horticole  dont  il  s'agit. 

La  Société  nantaise  d'horticulture  est  aujourd'hui  fortement 
constituée  et  elle  compte  un  grand  nombre  d'adhérents.  Ses 
ressources  sont  larges,  et  les  hommes  qui  Tadministrent  ont 
toutes  les  qualités  nécessaires  pour  la  faire  réussir  :  capables , 
instruits,  zélés,  ardents  même,  pour  la  prospérité  de  leur 
œuvre,  MM.  Ferdinand  Favre ,  maire  de  la  ville  et  sénateur  ; 
ChaigneaUy  président  de  la  Société  ;  Couprie^  vice-président , 
Le  Sant  et  Ducoudray-Bourgault  ^  président  et  vice-président, 
honoraires  ;  MM.  Caillaud^  aîné,  Herbelin,  Pradalj  Berthelot^ 
Schnellf  Huet-Daguzon^  Vigneron  de  la  Jousselandière^  et  tant 
d'autres  que  je  ne  puis  nommer  ici;  ces  zélateurs  ont  encore, 
dans  les  ressources  pécuniaires  de  la  Société,  des  mo3^ens  trcs- 
suffisants  pour  les  récompenses  et  les  encouragements  qu'ils 
dispensent  aux  horticulteurs  méritants  de  la  localité.  De  plus, 
la  Société  est  propriétaire  d'une  magnifique  tente  en  toile  avec 
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diarpente  en  fer,  qu'elle  à  fiiit  établir  eiprës,  il  y  a  qaelqaes 
années,  pour  servir  à  ses  expositions,  et  qui  ne  lui  a  pas  coûté 
moins  de  6,000  fr.  Enfin,  et  surtout,  eOe  est  sous  la  protection 
spéciale,  sous  le  patronage  de  Sa  Majesté  l'Impératrice,  qui  lui 
envoie  chaque  année  une  médaille  d'or  grand  module  pour  le 
plus  méritant  de  ses  exposants. 

Aussi,  avec  ces  éléments,  la  Société  nantaise  d'horticulture 
est-elle  en  grande  voie  de  succès  ;  chacune  de  ses  exhibitions 
est-elle  remarquable,  et  les  horticulteurs  de  la  Loire-Infé- 
rieure, noblement  encouragés  et  récompensés,  font-ils  des 
progrès  incontestables,  que  j'ai  été  à  même  d'apprécier  per- 
sonnelleinent  d'une  année  à  l'autre. 

Remarquons  ici  qne  cette  terre  nantaise  est,  à  vrai  dire,  une 
terre  de  promission  pour  l'horticulture  ;  que  les  Camellias  et 
les  Magnolias  peuvent  y  être,  y  sont  cultivés  en  plein  air,  et 
y  prennent  l'aspect  de  plantes  indigènes  à  la  localité  ;  que  ces 
derniers,  les  Magnolias ,  y  sont  plantés  et  y  prospèrent  à 
souhait  sur  les  promenades  publiques,  et  en  une  longue 
allée  au  Jardin  botanique,  comme  les  ormes^  les  acacias  et  les 
•ycomores  chez  nous  ;  enfin ,  que  Tadministration  municipale  ne 
recule  devant  aucun  sacrifice  à  faire  dans  l'intérêt  de  Thorti- 
culture;  à  ce  point,  qu'elle  vient  encore  de  voter,  en  outre  des 
subventions  qu'elle  accorde  annuellement  à  la  Société  d'horti- 
culture, une  somme  de  S00,000  fr.  pour  l'agrandissement  et 
l'embellissenient  du  Jardm  botanique. 

Pour  cette  fois,  l'élégante  tente  dont  je  viens  de  vous  parler 
avait  été  dressée  sur  une  partie  de  la  belle  promenade  de  la 
Bourse,  appuyée,  de  son  côté  est,  au  monument ,  et  ouverte, 
par  le  côté  opposé,  sur  le  surplus  de  celte  promenade,  trans- 
formée en  un  très-joli  jardin  paysager  avec  jet  d'eau  et  petite 
rivière,  gazons  très-frais,  allées  bien  sablées,  massifs  d'arbres 
improvisés,  etc.,  etc 

Et  c'est  dans  les  diverses  parties  de  cette  promenade,  entre 
ies  massife  d'arbres  et  arbustes  du  jardin,  et  sous  la  tente,  que 
hriUaient  les  lots  des  exposants  :  sous  l'abri  de  la  tente,  les 
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plantes  de  serre ,  les  fleurs  délicates ,  les  objets  d'art  se  ratta- 
chant à  rindustrie  horticole;  dans  le  jardin^  les  lots  de  plantes 
de pleinair,  vivaces,  annuelles,  ligneuses,  etc. 

Ces  dispositions,  si  heureuses  et  d'un  si  charmant  effet,  étaient 
dues  au  zèle  et  au  bon  goût  d'une  commission  d'organisation 
qu'(m  ne  saurait  trop  féliciter  de  son  succès,  et  qui  était  di- 
rigée par  son  président,  M.  Ducoudray-Bourgault^  notre  hono- 
rable collègue  correspondant. 

Quelques  mots  maintenant,  Messieurs,  sur  les  produits 
exposés  dans  ce  charmant  éden  : 

Tout  d'abord,  sous  la  tente,  plusieurs  lots  à' azalées  de  rinde, 
en  pleine  floraison,  éblouissaient  de  leurs  éclatantes  couleurs 
et  charmaient  par  leurs  délicieuses  nuances,  admirablement 
entremêlées.  Ces  lots,  contenant  les  variétés  nouvelles  les  plus 
remarquables ,  telles  que  :  rosea  illustrata  ,  Frédérique-d^ An- 
hait  DessaUy  Eulalie  van  Gert^  Adolphe  de  Nassau^  Baron  de 
Vrière,  Alba  cincta,  Alexandre  JI^  Eugenia^  Incomparabilis^  etc.; 
ces  lots,  disons-nous,  appartenaient  à  MM.  Jules  Ménoreau^ 
Julien  Biton  et  Lalande  frères,  tous  horticulteurs  à  Nantes. 
Un  premier,  un  second  et  un  troisième  prix  leur  ont  été  ac- 
cordés par  le  jury  dans  l'ordre  où  ils  viennent  d'être  nommés. 
—  Puis,  dans  les  mêmes  massifs,  deux  lots  d^azalées  à  feuilles 
caduques j  en  fleurs ,  disposés  avec  beaucoup  de  goût  et  conte- 
nant bon  nombre  de  plantes  nouvelles,  choisies  et  très-bien 
cultivées,  ont  obtenu,  Fun,  à  M.  Jules  Ménoreau^  le  premier 
prix,  l'autre,  à  M.  Julien  Biton^le  deuxième  prix. 

Un  premier  prix  a  été  également  décerné  à  M.  Jules  Méno* 
reau  pour  un  très-beau  lot  de  plantes  de  serre  chaude  com- 
posé de  begoniasj  de  dracœnaSy  de  cgcas,  de  palmiers ,  dont  des 
arecas  et  des  phœnix\  d'orchidées  tropicales^  dont  des  oncidium 
et  des  catleyasy  du  cissus  discolor^  etc. ,  etc. ,  et  un  autre  pre- 
mier prix,  décerné  encore  au  môme  exposant,  pour  une  collec- 
tion très-nombreuse  et  très-remarquable  de  bégonias  nou" 
veaux  et  choisis,  parmi  lesquels  les  splcndida  a^gentea,  GfTiffT 
thii,  miranda^  argentea  guttata^  etc.  (.Concours  spécial.  ) 
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Je  ne  quitterai  pas  la  tente  sans  vous  signaler  nn  lot  extrê- 
mement remarquable  d'espèces  très -nouvelles  en  conifères, 
exposé  par  M.  Prosper  derrière ^  horticulteur  à  Nantes,  récom- 
pensé d'un  premier  prix.  A  ce  lot  figuraient  entr'autres  :  les 
cupressus  lawseriana^  macnabiana^  cashmirensis  ;  les  thuya 
lohhiana^  craigiana  et  aspleniifolia  ;  les  laryx  Griffithii  et 
Kempferii;  le  toreya  myristica;  Vabies  bracteata ,  etc.,  etc., 
toutes  plantes  de  dernière  nouveauté,  et  encore  de  la  plus 
grande  rareté  chez  les  horticulteurs.  —  Enfin,  un  lot  saillant 
de  plantes  de  serre  froide,  appartenant  à  Mme  Leduc-Vrigneau^ 
de  Nantes,  a  aussi  été  récompensé  d*un  premier  prix. 

Dans  le  jardin  improvisé  se  présentait  tout  de  suite  un  très- 
beau  lot  de  conifères,  exposé  par  MM.  Lalande^  frères.  On 
y  remarquait  les  thuya  gigantea  et  Wareana^  le  Fitzroya  pata» 
gonica,  le  séquoia  gigantea  ^  les  cephalotaocus  fortunei  et  pedun^ 
culata^  les  abies  jesoensis  et  ciliciea,  le  cedrus  deodora  robusta^ 
le  Saxegothea  conspicua^  etc.,  etc.  Ce  lot  a  obtenu  un  premier 
prix. 

Enfin,  quelques  lots  bien  composés,  bien  disposés,  de  pen- 
sées à  grandes  feuilles,  de  plantes  vivaces  et  annuelles,  d'ar- 
bustes d'ornement,  complétaient  cette  partie  de  Texposition. 

Vous  le  remarquerez.  Messieurs,  les  honneurs  de  cette 
solennité  horticole  revenaient  principalement  à  M.  Jules  Métun 
reau^  jeune  horticulteur  praticien  très-méritant,  pour  ses 
divers  lots  obtenant  les  premiers  prix  dans  le  plus  grand 
nombre  des  concours  ouverts.  M.  Ménoreau  a  bien  justifié 
l'attribution  qui  lui  a  été  faite  de  la  grande  médaille  d'or  de 
l'Impératrice  et  la  bienveillance  générale  que  lui  accorde  sa 
localité. 

J'ai  aussi.  Messieurs,  à  vous  parler  des  exposants  maraî- 
chers. Quatre  d'entre  eux  ont  mérité  des  récompenses  par 
l'importance  des  lots  par  eux  produits.  Ce  sont  MM.  Grasset^ 
premier  prix;  Félix  David^  second  prix;  et  Julien  Douillard 
et  Echelardy  ex  œquo ,  troisième  prix  ;  tous  quatre  horticul- 
teurs à  Nantes.  —  A  leurs  exhibitions  se  faisaient  remarquer 
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particulièremeiit  des  asperges  et  des  cKoux  magnifiques,  des 
navets  et  des  carottes  nouvelles  des  meilleures  yariétés  ;  des 
artichauts  et  des  taitnes  des  plus  belles  espèces.  L'état  de  tous 
ces  légumes  indiquait  une  culture  parfaitement  entendue, 
raisonnée  et  très  en  progrès.  —  Le  jury  a  encouragé,  tout 
autant  qu'il  a  pu  le  faire,  cette  partie  si  utile  de  rborticultore 
nantaise. 

Je  ne  dois  pas,  Messieurs,  omettre  de  tous  parler  des  instru* 
ments  de  coutellerie  horticole  exposés  par  M.  Planiol^  coutelier 
à  Nantes,  qui  tous  sont  de  forme,  de  façon  et  de  qualité  très- 
remarquables.  H.  Planiol  est  déjà  fort  eu  renom  parmi  les 
horticulteurs  praticiens  les  plus  experts ,  non-seulement  dans 
sa  localité,  mais  bien  au-delà,  et  même  jusqu'à  Paris,  d'où  ses 
instruments  lui  sont  fréquemment  demandés,  f^  jury  ajuste- 
ment rappelé  la  médaille  d'argent  grand  module,  décernée 
comme  premier  prix  à  cet  exposant  en  1857. 

J'ai  à  vous  dire  maintenant ,  Messieurs  ,  la  coopération  des 
horticulteurs  amateurs  à  Téclat  de  l'exposition  dont  j'ai  Thon* 
neur  de  vous  entretenir. 

Et  tout  d  abord,  M.  de  Liron  d'Airolles,  dont  vous  connaissez 
la  Notice  pomologique  ^  ouvrage  si  consciencieusement  rédigé, 
contenant  des  notions  si  précieuses  et  une  synonymie  la  mieux 
étudiée  de  toutes  celles  qui  ont  été  publiées  jusqu'à  ce  jour  sur 
les  fruits  cultivés  en  nos  vergers.  M.  de  Liron  d' Airelles  avait 
exposé,  auprès  de  son  excellent  traité,  des  fruits  moulés  et 
d'une  imitation  si  parfaite,  qu'on  les  croyait  naturels  et  con- 
servés, de  toutes  les  variétés  méritantes  obtenues  et  ayant  pris 
naissance  dans  la  Loire  -  Inférieure ,  dont  :  poires  beurré 
Clairgeau  (obtenteur,  M.  Pierre  Clairgeau);  Brun^  Gasselin^ 
Fauve,  de  Nantes  (obtenteur,  M.  François  Maisonneuve)  ;  le 
Bezi-Gamier  et  Quessoi  d'Eté  (  obtenteur,  M.  Bruneau-Cotti- 
neau  )  ;  la  Poire  Duchesse-deBerry,  etc.,  etc.  Le  jury  a  attribué 
à  M.  de  Liron  d' Airelles  une  grande  médaille  de  vermeil  pour 
cette  exposition,  et  surtout  en  raison  du  mérite  considérable 
de  son  livre. 
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Pois»  M.  Herbelin^  dont  les  jardins  sont  remarquables  par  la 
collection  de  camellias  qu'il  y  a  formée,  et  qui  est  l'une  des 
plus  considérables  de  celles  existant  en  France,  ayait  exposé 
un  charmant  lot  de  plantes  de  serre  chaude;  H.  Huet'Daguzon ^ 
un  groupe  de  cinéraires;  M.  Pradal ,  une  belle  et  bonne 
collection  de  pelargonium;  M.  Berthelot  et  H.  Jjdz^  aine, 
chacun  un  très-joli  lot  de  plantes  de  serre  chaude,  dont  des 
franciscea^  des  marantaj  des  fougères  exotiques^  des  pandanus^ 
des  amaryllis,  des  gloxiniasj  des  helichrysum ,  des  a»cAtnan- 
tus,  etc.,  etc.  —  M.  Lotz  est  Thabile  mécanicien ,  inventeur  et 
producteur  de  ces  nombreuses  et  diverses  machines  agricoles 
que  nous  avons  vues  figurer  et  récompensées  dans  tous 
nos  concours  régionaux,  et  que  nous  rencontrons  dans  toutes 
les  exploitations  agricoles  importantes  et  bien  administrées.  U 
consacre  ses  loisirs  à  la  culture  des  plantes  de  serre  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  intéressantes. 

M.  Caillaud  atné,  cet  excellent  et  vénérable  patriarche  «de 
l'horticulture,  ce  promoteur  si  zélé,  si  ardent  de  tout  ce  qin 
peut  contribuer  à  améliorer  la  culture  maraîchère  particu- 
lièrement; cet  introducteur,  cet  obtenteur  infatigable  de  tant 
d'excellents  légumes  nouveaux,  M.  Caillaud  avait  voulu  encore 
cette  fois  ajouter  a  Fimportance  de  Texposition  nantaise,  en 
y  faisant  figurer  quelques-uns  de  ses  produits.  — Y^e»  pommes 
de  terre  précoces,  très-mùres  déjà,  figuraient  en  contraste  avec 
la  pomme  de  terre  la  paresseuse  récoltée  Tan  dernier,  et  ayant 
encore  au  \  3  mai  toute  sa  fraîcheur,  toute  sa  quaUté,  et  se 
disposant  à  peine  alors  à  bourgeonner  :  les  unes  et  les  autres 
obtenues  de  semis  par  M,  Caillaud.  Puis,  des  5co/ym«f  d'Es^ 
pagne  très -remarquables  par  leur  volume  et  leur  qualité  ;  la 
magnifique  fraise  de  Fontenay-aux-Roses^  etc.,  etc.,  compo- 
saient en  partie  le  lot  intéressant  de  cet  honorable  exposant. 
Honneur  donc  à  lui  pour  tant  de  zèle  et  tant  de  persistance 
dans  la  voie  qu*il  s'est  tracée  de  longue  date  ;  et  que  la  pro- 
fonde vénération  qui  l'entoure  soit  sa  récompense  î  Pour  mon 
compte,  j'ai  été  si  heureux  de  mes  rapports  avec  Jf.  GaUlaudj 
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j'ai  été  si  flatté,  je  me  sais  trouvé  si  honoré  de  son  aimable  et 
gracieux  accueil,  de  ses  démonstrations  affectueuses,  qu'il 
m'en  reste  au  cœur  une  impression  ineffaçable  ! 

Ces  divers  exposants  amateurs,  à  la  seule  exception  de 
M.  LotZy  qui  a  reçu  une  médaille,  étant  membres  de  la  société, 
locale  d'horticulture,  ne  pouvaient,  aux  termes  du  règlement, 
qui  là  est  scrupuleusement  obéi ,  recevoir  aucune  récompoise 
matérielle,  aucun  prix.  Mais  le  jury  les  a  mentionnés  très- 
honorablement  en  son  rapport,  et  les  a  félicités  dans  les  termes 
les  plus  laudatifs. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  vous  dire,  Messieurs,  le  bonheor 
que  j'ai  eu  à  me  retrouver  de  nouveau  au  milieu  de  nos  col- 
lègues nantais,  dont  Taffectueuse  confraternité  m'est  devenue 
bien  précieuse. — I^  cordialité  et  Tempressement  dans  l'accueil 
que  j'ai  reçu  d'eux  vous  revient,  Messieurs;  car  ils  ont  voulu , 
évidemment,  vous  marquer  leurs  sympathies,  en  houorant 
d'une  faç^n  toute  particulière  votre  délégué.  Avec  moi,  vous 
leur  devez  donc  reconnaissance  à  ce  sujet. 

Au  nombre  des  jurés  de  l'exposition  de  Nantes,  j'ai  été  assez 
heureux  pour  rencontrer  cette  année  M.  Bancenne ,  juge  au 
tribunal  de  Fontenay-Ie-Comte,  et  l'un  des  horticulteurs  les 
plus  éclairés  et  expérimentés  de  notre  époque.  M.  Boneenne^ 
avec  qui  je  suis  entré  tout  de  suite  en  rapports  intimes,  que 
j'apprécie  bien  haut,  a  publié  tout  récemment,  sous  le  titre  de 
Traité  du  jardinage  pour  tous,  un  excellent  livre  pratique,  que 
je  voudrais  voir  aux  mains  de  chacun  de  nos  horticulteurs, 
car  ils  y  puiseraient  des  notions  très-précieuses  pour  eux  ;  ils 
y  apprendraient  nombre  de  choses  utiles  et  pouvant  leur  porter 
grand  profit. 

Messieurs,  la  Société  nantaise  d'horticulture  a  fait  à  votre 
délégué  l'honneur  de  l'admettre  par  acclamation  au  nombre 
de  ses  membres  correspondants,  ce  dont  je  suis  resté  très- 
touché  et  fort  reconnaissant  envers  elle  Je  vous  propose  au- 
jourd'hui d'accorder  ce  même  titre  de  membre  correspondant 
de  notre  Société  à  MM.  Jules  de  Liron  d'Airolles  et  Bonceime; 
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c'est  en  nous  associant  des  collègues  d'une  aussi  haute  valeur, 
que  nous  ajouterons  à  Fimportance  et  à  l'honorabilité  de  notre 
Compagnie. 

Enfin  ,  Messieurs,  je  vous  demande  de  décerner  le  titre  de 
membre  honoraire  au  vénérable  M.  Caillaud  aîné  ;  les  nom- 
breux et  immenses  services  qu'il  a  rendus  à  l'agriculture  et  à 
rhorticulture  vous  sont  connus,  et  vous  les  apprécierez  en 
raison  de  leur  importance.  Ils  lui  méritent  bien,  à  mon  estime, 
le  titre  que  je  demande  pour  lui.  Vous  ne  ferez  que  justice  en 
celui  décernant. 

LESÊBLE. 


6 
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ÉDUCATION  DU  BOMBYX  GINTHIÂ. 


Le  bombyx^nthia  e&%  extrêmement  rustique  ;  mais  il  ne 
doit  pas  être  traité  de  la  même  manière  que  celui  du  mùri^. 

Lorsqu'on  veut  avoir  deux  éducations  de  ce  ver  dans 
l'année,  on  doit  faire  en  sorte  que  les  papillons  éclosent  huit 
ou  dix  jours  avant  que  les  feuilles  de  vernis  ne  soient  assez 
avancées  pour  nourrir  les  jeunes  vers  ;  pour  faire  éclore  les 
papillons,  il  sera  bon  d'enfiler  légèrement  les  cocons  sans  les 
percer  d'outre  en  outre,  et  d'en  faire  des  chapelets  de  50  ou 
de  100  ;  ces  chapelets  seront  peudus  par  une  des  extrémités 
du  fil ,  de  façon  que  les  papillous  n'éprouvent  pas  de  diffi- 
cultés à  éclore  ;  la  chaleur  naturelle,  ou  factice,  devra  hâter 
Téclosion  des  papillons. 

Cette  éclosion  a  lieu  généralement  le  matin,  et  il  convient 
de  laisser  les  papillons  cramponnés  sur  les  cocons  jusqu'au 
soir,  afin  que  leurs  aUes  puissent  prendre  de  la  force  ;  alors, 
on  prendra  indistinctement  les  mâles  et  les  femelles,  que  l'on 
enfermera  dans  un  panier  (ceci  n'est  praticable  que  pour  une 
petite  éducation);  les  accouplements  auront  lieu  pendant  la 
nuit  ;  le  lendemain  vers  midi ,  il  faudra  prendre  toutes  les 
femelles  fécondées,  et  on  les  mettra  dans  la  boite  de  ponte, 
couverte  d'une  gaze  ;  celles  dont  la  fécondation  sera  douteuse 
devront  être  mises  dans  une  boîte  à  part  ;  on  comprend  qu'il 
faut  autant  de  boites  qu'il  y  a  de  jours  de  ponte.  La  ponte, 
qui  est  en  moyenne  de  250  œufs,  sera  terminée,  ou  à  peu 
près,  le  sixième  jour  ;  on  devra  retirer  la  graine  des  boites  au 
plus  tard  le  septième  jour,  et  on  la  placera  dans  des  couvercles 
de  boites,  puis  on  entretiendra  20  degrés  Béaumur  de  chaleur 
dans  la  pièce  où  elle  sera  déposée,  en  ayant  soin  de  faire  des 


ârrosements  fréquents  pMf  qpe  la  chaleur  û&  h  pièce  sôit 
humide  ;  les  petits  vers  ne  tarderont  pas  à  paraître,  et  andsftAt 
leur  apparition  il  faudra  placer  horizontalement  sor  les  otnH 
quelques  tiges  de  yemis,  qtn  se  couvriront  bient6t  des  jeunes 
vers;  tous  les  soirs  on  enlèvera  ces  tiges  avec  précaution,  et 
on  les  placera  dans  des  bouteilles  {demes  d'eau,  comme  on 
le  ferait  pour  un  bouquet;  le  lendemain,  on  ajoutera  quelques 
tiges  fraîches  ;  enfin,  dans  le  cas  où  des  vers  Tiendraient  à 
tomber  par  accident,  il  sera  bon  de  mettre  aussi  une  petite 
tige  au  pied  de  ta  bouteille,  placée  elle-même  sur  une  feuille 
de  papier  blanc. 

Lorsqu'on  fait  une  éducation  importante,  on  peut  parfaite- 
ment (en  Touraine  du  moins)  lâcher  les  vers  sur  les  arbres  au 
bout  de  deux  ou  trois  jours  ;  mais  lorsqu'on  en  a  peu  et  qu'on 
tient  à  n'en  pas  perdre  un  seul»  on  peut,  par  prudence,  ne  les 
lâcher  que  le  huitième  ou  dixième  jour,  en  évitant,  toutefois, 
de  faire  cette  opération  pendant  le  second  sommeil  des 
vers. 

Pour  exécuter  cette  translation,  il  faut  emporter  les  tiges 
couvertes  de  vers  dans  un  panier  long  garni  de  toile,  puis  od 
les  fixe  aux  tiges  des  arbres  au  moyen  d'un  petit  fil,  afin  que 
le  vent  ne  puisse  les  renverser  avant  que  les  chenilles  n'aient 
eu  le  temps  de  grimper  sur  les  branches  vives. 

Dès  ce  moment ,  il  n*y  a  plus  à  s'occuper  de  cet  intéressant 
insecte,  si  ce  n'est  pour  jouir  de  sa  croissance  rapide  et  pour 
donner  en  même  temps  la  chasse  aux  mésanges  et  aux  fau- 
vettes, qui  sont  très-friandes  de  chenilles.  On  dit  que  dans  le 
midi  de  la  France  les  fourmis  ont  aussi  été  des  ennemis  très^ 
redoutables  pour  les  jeunes  vers.  Enfin,  le  bombyx  cinthia, 
après  avoir  subi  ses  quatre  mues,  comme  celui  du  mûrier,  fait 
son  cocon  sur  l'arbre  au  bout  d'un  mois  à  cinq  semaines 
d'existence.  Il  est  inutile  de  dire  ici  qu'il  ne  faut  faire  la  cueil- 
lette des  cocons  que  lorsqu'ils  sont  parfaitement  terminés  en 
dedans,  c'est-à-dire  au  bout  de  huit  à  dix  jours^  enfin,  lors- 
qu'ils sont  très-durs. 


% 


-Si- 
Un  mois  après,  les  papillons  sortent  de  ces  cocons,  et  la 
seocmde  éducation  commence  ;  c'est  poor  cela  que  lorsqu'on 
Yeut  profita  de  cette  seconde  transformation  il  est  éYident 
qu'il  faut  hâter  le  plus  possible  la  (Nremiëre  éducation.  A  cette 
occasion,  je  dois  observer  que  la  ProYidence,  dans  son  admi- 
rable prévoyance,  a  voulu  qu'il  restât  toujours  environ  6  pour 
oâit  des  cocons  qui  n'éclosent  qu'au  print^nps  suivant.  Celte 
droonstance  permet  de  ne  faire  qu'une  éducation  ;  car  on 
comprend  que  cette  réserve  de  cocons  peut  parfaitement  suf- 
fire pour  l'éducation  de  Tannée  suivante,  lorsqu'on  opère  sur 
une  grande  échelle  ;  mais,  pour  obtenir  de  beaux  résultats,  je 
dois  insister  sur  la  nécessité  de  couper  les  vernis  tous  les  ans 
à  la  hauteur  d'un  mètre  au  plus,  d'abord  parce  que  la  végéta- 
tion des  arbres  ainsi  taillés  est  magnifique,  et  que  les  vers 
trouvent  sur  les  tiges  des  feuilles  extrêmement  tendres  et 
substantieliesy  puis  parce  que  la  récolte  des  cocons  est  infini- 
ment plus  facile  que  dans  les  grands  arbres.  Je  suis  le  premier 
éducateur  qui  ait  eu  l'idée  d'employer  ce  procédé  ,  auquel  je 
dois  certainement  la  grande  supériorité  de  poids  de  mes  cocons 
i^ur  ceux  des  autres  éducateurs. 

POIDS  DES  COCONS  ET  DE  LA  GRADiE. 

Lorsque  les  vers  sont  bien  nourris,  il  ne  faut  que  2,500 
cocons  au  kilo  ;  ce  poids  est  six  fois  plus  considérable  lorsque 
les  papillons  ne  sont  pas  sortis. 

La  ponte,  en  moyenne,  est  de  250  œufs;  il  y  en  a  500  au 
gramme. 

PLAISTATlOîfS  DE  VERKIS  DU  JAPON. 

Les  arbres  seront  plantés  en  lignes,  à  1  mètre  34  centimètres 
les  uns  des  autres,  les  lignes  espacées  de  2  mètres.  On  com- 
prend qu'il  faut,  pour  simplifier  autant  que  possible  la  main- 
d'œuvre,  que  les  arbres  soient  assez  près  les  uns  des  autres 
peur  que  les  vers  puissent  passer  d'un  arbre  à  l'autre  sans  le 
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secours  de  rbomme.  Si  on  plante  des  arbres  de  4  à  5  mètres 
de  hauteur,  on  pourra  les  couper  de  suite  à  la  hauteur  voulue  ; 
si,  au  contraire,  le  plant  est  très-jeune ,  il  conviendra  de  ne 
rététer  que  lorsqull  aura  pris  de  la  force,  car,  la  moelle  étant 
très-abondante  chez  les  jeunes  sujets,  Fexpérience  a  prouvé 
que  la  mutilation  ayant  lieu  dans  cette  condition,  Feau  de  la 
pluie  pénètre  dans  Tintérieur  du  sujet  et  fait  mourir  tout  ou 
partie  de  la  tige,  à  moins  qu'on  n'ait  eu  la  précaution  de  bou- 
cher la  coupure  avec  de  la  cire  à  greffer. 

Le  bombyx  cinthia  peut  aussi  très-bien  s'élever  en  plein  air 
sur  le  chardon  à  foulon  ;  cette  plante  est  bisannuelle  ;  aussi, 
n'est-ce  que  la  seconde  année  que  les  vers  peuvent  être  lâchés 
sur  les  feuilles,  qui  alors  acquièrent  tout  leur  développement. 
Pour  obtenir  de  beaux  sujets,  il  faut  qu^ils  soient  séparés  de 
40  à  50  centimètres. 


C^  de  Lamote-Babagé. 
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DIS 

PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
^mwÈûmmt  le  S«  trinktmire  t8MI« 


Séance  du  samedi  4  4  juillet  4  860. 

^BSIDBNGE  BB   M.    ROUILLB-COURBB ,    PBliSIDBNT  BB   LÀ    8BGTI0N 

d'aorigulturb  ,  SN  l'àbsbncb  bb  mm.  db  sourdbtài.  et  DB 

SLADE,  EMPiCHléS. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  da  9  juin  1860  est  lu  et  adopté. 

On  procède  d'abord  à  la  distribution,  entre  plusieurs  membres 
de  la  Société,  du  travail  demandé  par  le  ministère  de  Tinstruc- 
tion  publique  pour  composer  la  Description  scientifique  de  la 
France,  Ce  travail  est  réparti  ainsi  qu'il  suit  : 

Météorologie  et  climat  :  M.  Barnsby. 

Zoologie  et  anthropologie  :  MM.  Giraudet  et  0.  Lesêble. 

Botanique  :  MM.  Barnsby,  Delaunay  et  Michau. 

Géologie  :  M.  l'abbé  Chevalier. 

Eaux  minérales  :  M.  Brame. 

STATISTIQUE. 

Population  :  M.  Giraudet. 

Agriculture  :  MM.  Mahoudeau  (de  Mettray)  et  Trousseau. 
Industrie  :  MM.  Bouillé-Courbe  et  Delaunay. 
Dépouillement  de  la  correspondance. 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  aimonçant  '  qu'il 
accorde  à  la  Société  six  médailles,  deux  d'argent  et  quatre  de 
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bronze,  pour  être  déeernées  dans  les  concours.  Cette  nonveile 
est  confirmée  par  une  antre  lettre  de  M.  le  Préfet. 

M.  Dnbrenil»  le  célèbre  professeur  du  Conservatoire  des  arts 
et  métiers  à  Paris ,  qui  vient  de  terminer  à  Poitiers  un  cours 
d'art)oriculture  dont  on  fait  le  plus  grand  éloge,  se  propose  d'ou- 
vrir l'année  prochaine  un  cours  semblable  dans  la  ville  de  Tours, 
si  une  indemnité  de  4 ,300  fr.  lui  est  assurée  pour  ses  frais  de 
déplacement.  M.  le  Préfet,  en  transmettant  cet  avis,  demande 
que  la  Société  concoure,  dans  une  certaine  mesure,  à  cette  alla- 

a 

cation.  La  Compagnie  se  plaft  à  rendre  hommage  à  la  science 
de  l'éminent  professeur,  et  reconnaît  que  ce  serait  une  bonne 
fortune  pour  notre  ville  d'entendre  ses  utiles  leçons  ;  mais, 
vu  la  modicité  des  ressources  dont  elle  dispose,  elle  regrette 
vivement  de  ne  pouvoir  prendre  part  à  la  souscription  don^ 
il  s'agit.  Une  circonstance  vient  tempérer  ses  regrets  :  c'est 
que  la  ville  de  Tours,  plus  heureuse  que  Poitiers,  possède  dans 
son  sein  un  habile  professeur  d'arboriculture,  M.  Madelin, 
dont  le  talent,  le  zèle  et  le  désintéressement  sont  proclamés 
de  tous,  et  dont  les  leçons  ont  déjà  produit  parmi  nous  d'utiles 
résultats. 

La  question  de  l'échenillage  des  pommiers,  sur  laquelle  la 
Société  avait  appelé  l'attention  de  l'administration  départemen- 
tale, revient  à  Tordre  du  jour.  M.  le  Préfet,  en  transmettant  un 
mémoire  à  ce  sujet,  demande  le  sentiment  de  l'Assemblée  sur 
ce  mémoire  et  sur  la  question  elle-même. 

Diverses  observations  sont  échangées  entre  les  membres  à 
cette  occasion  ;  de  l'examen  attentif  des  faits  et  de  l'étude  des 
mœurs  de  l'insecte,  il  résulte  :  4*"  qu'il  est  trop  tard  aujourd'hui 
pour  combattre  le  mal,  l'éclosion  des  papillons  de  la  chenille  du 
pommier  ayant  eu  lieu  depuis  quelques  jours,  et  la  ponte  des 
œufs  étant  déjà  en  grande  partie  effectuée  ;  V  que  le  moyen 
indiqué  dans  le  mémoire  et  signalé  en  4832  par  le  Journal  des 
connaissances  utilesj  ne  parait  pas  avoir  été  sanctionné  par  l'ex- 
périence ,  et  n'est  pas  d'ailleurs  facilement  applicable  par  nos 
cultivateurs  ;  3^  que  le  moyen  le  plus  simple  consiste  à  enlever, 
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ayant  l'éclosion,  les  cocons  que  les  chenilles  ont  filés  en  amas 
d'un  volume  assez  considérable,  placés  aux  angles  des  embran- 
chements :  opération  facile  et  rapide ,  puisqu'alors  le  mal  est 
circonscrit  sur  un  petit  nombre  de  points,  et  qu'on  enlève  d'un 
seul  coup  plusieurs  centaines  de  cocons.  Ces  observations  seront 
transmises  à  M.  le  Préfet. 

Lecture  est  donnée  de  deux  autres  lettres  de  M.  le  Préfet, 
demandant  :  1  ^  un  état  de  la  situation  des  récoltes  ;  2*  un  rap- 
port sur  rétat  de  Tagriculture  dans  notre  département  et  sur 
l'emploi  des  fonds  alloué»  à  la  Société,  pour  être  soumis  au 
Conseil  général.  Renvoi  à  la  Commission  chargée  de  s'occuper 
de  ces  questions. 

La  Société  météorologique  de  France  invite  tous  ses  corres- 
pondants et  tous  ceux  qui  adressent  aux  journaux  la  description 
des  phénomènes  qu'ils  ont  observés ,  à  préciser  exactement  la 
date  et  l'heure  auxquelles  ces  phénomènes  se  sont  manifestés, 
ces  indications  étant  de  la  plus  haute  importance  pour  l'étude 
d'ensemble  de  cet  ordre  de  faits. 

M.  Lesèble  père  est  chargé  de  représenter  la  Société  À  l'expo- 
sition de  la  Société  d'horticulture  de  la  Sarthe,  qui  s'ouvrira  au 
Mans  le  15  août  prochain. 

Le  secrétaire  perpétuel  lit  la  liste  des  ouvrages  reçus  ;  le  der- 
nier inscrit  porte  le  no  S638. 

Lecture  est  faite  du  procès-verbal  de  la  section  d'agriculture 
par  M.  Ressy. 

M.  Lambron  de  Lignim  occipe  provisoirement  le  fauteuil  de 
la  présidence,  et  accorde  la  parole  à  M.  Rouillé-Courbe  pour 
lire  un  rapport  sur  le  congrès  pomologique  de  Bordeaux 
de  4859,  auquel  il  a  assisté  en  qualité  de  délégué  de  la 
Compagnie. 

L'honorable  rapporteur  rend  d'abord  hommage  à  l'&ccueil 
plein  de  grâce  et  de  courtoisie  qui  lui  a  été  fait  par  la  commis- 
sion locale  ;  il  décrit  ensuite  l'exposition  pomologique ,  remar- 
quable à  plus  d'un  titre  ;  fait  connaître  les  travaux  auxquels  il  a 


pris  une  iMut  active,  el  raconte  ksintâressaiitasexcorskiiis  aux- 
quelles il  8*est  associé  pour  la  visite  des  collections  de  cépages 
et  de  vignobles  des  envircms  de  Bordeaux.  Parmi  les  travuix  de 
^  Commission,  il  en  est  un  qui  j  par  son  importance  qpériale» 
mérite  d*étre  signalé  :  c'est  celui  qui  a  pour  but  de  ramener  à 
un  nombre  limité  de  variétés  nettement  définies  et  caractéri- 
sées, toutes  ces  innombrables  sous- variétés  qui  ont  été  intro- 
duites dans  le  commerce  des  arbres  fruitiers  et  des  cépages,  soit 
par  la  mauvaise  foi,  la  spéculation  ou  Tignorance  des  vendeurs, 
soit  par  la  vanité  des  créateurs.  Le  congrès  pomologique  de 
Lyon  a  entrepris  bardiment  cette  utile  réforme,  a  détruit  un 
grand  nombre  de  synonymies,  et  a  ainsi  arrêté,  par  son  intelli- 
gente initiative,  la  confusion  inextricable  qui  menaçait  la  po- 
mologie  française.  Llionorable  membre ,  en  terminant  son  rap- 
port, a  exprimé  le  vœu  qu'une  commission  permanente  de 
pomologie  fût  instituée  en  Touraine,  pour  concoorir  à  cette 
uigente  réforme,  et  il  a  proposé  les  noms  sui^^ants,  dont  le 
cboix  a  été  approuvé  à  Tananimité  : 

Commission  psuMANEvrE  de  pomologie.  —  Membres  appar- 
tenant à  la  Société  :  MM.  Leséble  père  et  fils,  Odart,  Giraodet, 
Nicolle,  Chariot,  Ressy,  Rouillé -Courbe,  Rarnsby.  Henraux, 
Ostrowski,  Mahoudeau  (de  Mettray),  Lambron  de  Lignim, 
M ége,  Maviez,  Micbau  et  Meunier. 

Membres  étrangers  adjoints  à  la  Commission  :  MM.  Madelin, 
Leroux  fils,  Cbatenay,  Rruslon,  Pécaud  et  Vacber. 

Le  travail  de  M.  Rouillé-Courbe,  qui  a  été  écouté  avec  un  vif 
intérêt,  et  dont  Timportince  n'a  écbappé  à  personne ,  est  ren- 
voyé au  comité  de  rédaction. 

M.  le  docteur  Giraudet  lit  un  rapport  sur  un  mémoire  scien- 
tifique envoyé  au  concours  et  enregistré  sous  le  n?  3.  Ce 
mémoire ,  d'un  volume  considérable .  est  une  monograpbie 
complète  de  la  fièvre  t^phoide.  L'honorable  rapporteur  en  fait 
une  analyse  succinte,  apprécie  le  mérite  de  ce  travail  en  prati- 
cien expérimenté  «  et  y  mêle  quelques  observations  critiques. 
Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 
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On  vote  i  l'naanimité  rixnpression  du  rapport  de  M.  Giraadet. 

M.  Mahoudean  rend  compte  d'une  démarche  qa'il  vient  de 
lûre  près  de  Tadministration  académique  au  si^et  de  l'ouvrage 
agricole  élémentaire  que  la  Société  se  propose  de  publier.  Il 
déclare  avoir  trouvé  les  dispositions  les  plus  bienveillantes ,  et 
avoir  reçu  la  promesse  de  tout  le  concours  qui  pourra  être  prêté 
pour  cet  objet,  dans  la  mesure  des  règlements. 

Séance  du  %8  juillet  4860. 
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PaiiSIDENOS  BE  M.  BOUILLS-COUBBE,  PRESIDENT  DE  LÀ  SECTION 
d'AOBICULTUEE  ,  EN  l'àBSENCE  DE  MM.  DE  SOUBDEVAL  ET  HAÏT 
DE   SLADB,  ElfPEGHÉS. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  secrétaire  pers^yétoel  Ut  la  liste  des  ouvrages  reçus,  dont  le 
dernier  est  inscrit  sous  le  n*»  8647. 

M.  Borgnet  adresse  un  paquet  cacheté  dans  lequel  il  a  consi- 
gné, pour  établir  ses  droits  de  priorité ,  la  solution  d'une  ques- 
tion de  mathématiques  qui  lui  parait  offrir  de  l'intérêt.  La 
Société,  en  acceptant  ce  dépôt,  en  donne  acte  à  M.  Borgnet. 

M.  Mahoudeau  (  de  Mettray)  donne  lecture  du  rapport  qui 
doit  être  adressé,  au  nom  de  la  Société,  à  H.  le  Préfet  et  au 
Conseil  général,  sur  l'état  de  l'agriculture  dans  notre  départe- 
ment et  sur  l'emploi  des  fonds  alloués.  Après  avoir  constaté  les 
progrès  accomplie  depuis  quelques  années,  rhonorable  rappor- 
teur signale  les  améliorations  qui  lui  paraissent  encore  dési- 
rables, et  appelle  de  tous  ses  vœux  l'introduction  des  machines 
agricoles  pour  suppléer  à  la  rareté  des  bras  et  remédier  au  prix 
élevé  des  salaires.  Il  termine  en  demandant  que  le  Conseil 
général  veuille  bien  allouer  une  allocation  suffisante  pour  ter- 
miner les  Etudes  sur  la  Touraine  et  la  carte  géologique  et  agro- 
nomique de  MM.  Chevalier  et  Chariot.  Ce  rapport,  écrit  avec 
élégance,  est  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt,  et  rimpression  en 
est  votée  à  l'unanimité. 
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Appuyant  les  voeox  et  les  observations  de  M.  Mahoadean, 
M.  le  docteur  Giraadet  demande  qne  l'on  mette  à  Fétude  la 
question  d'un  mode  de  plantation  des  vignes  qui  permette  de  les 
cultiver  à  la  charme.  Abondant  dans  le  même  sens,  M.  Mège 
désirerait  qu'un  prix  fût  proposé  pour  l'invention  d'un  instru- 
ment spécial  qui  rendit  cette  culture  facile  dans  les  vignes 
actuelles. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  des  morceaux  proposés 
pour  la  séance  publique  annuelle. 

M.  Tabbé  Chevalier,  secrétaire  perpétuel,  lit  d'abord  son  rap- 
port sur  les  travaux  de  Tannée,  et  l'éloge  des  membres  décédés. 
Il  lit  ensuite  un  chapitre  de  l'ouvrage  qu'il  prépare  sur  fhis- 
toire  de  Chenonceau,  intitulé  :  La  vigne j  les  jardins  et  les  vers 
à  saie  à  Chenaneeau  au  xvi*  siècle.  —  Ces  deux  morceaux  sont 
adoptés  pour  la  séance  publique. 

La  Berceuse^  tel  est  le  titre  d'une  charmante  pièce  de  vers  de 
M.  Dehen,  également  adoptée  par  la  Société. 

Bans  un  rapport  intéressant,  M.  Chariot  signale  un  rucher 
trés-considérable  établi  par  M.  Gripouiileau  depuis  la  limite 
ouest  de  la  forêt  d'Amboise  jusqu'aux  portes  de  Tours,  et  exploi- 
tant ainsi,  pour  la  production  du  miel .  trois  régions  culturales 
bien  distinctes  :  les  bois,  les  vignes  et  les  varennes.  M.  Gripouii- 
leau, qui  étudie  la  nature  avec  un  goût  passionné,  applique  à  la 
conduite  de  ses  ruches  les  méthodes  les  plus  rationnelles  et  les 
plus  scientifiques,  et  il  obtient  ainsi  des  résultats  remarquables. 
M.  Chariot  conclut  en  demandant  l'approbation  de  la  Société 
pour  ces  heureuses  tentatives.  Ce  rapport  est  renvoyé  au  comité 
de  rédaction. 

Séance  du  11  août  4860. 

PAÉSLDElfCE  DE  M.  BOUILLÊ-COUBBE ,  PRÉSIDENT  DE  LA  SECTIOlf 
d'aGRICCLTURE,  EN  l' ABSENCE  DE  MM.  DE  SODBDEVAL  ET  HAT 
DB  SLADE  ,  EMPECHES. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 
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Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Le  secrétaire  perpétuel  lit  la  liste  des  publications  reçues, 
dont  la  dernière  inscrite  porte  le  n^  8,659. 

Dépouillement  de  la  correspondance» 

M.  le  Ministre  de  Tagriculture  informe  la  Société  de  l'envoi 
de  la  subvention  de  4 ,500  fr.  qui  devra  être  employée  en  primes 
aux  espèces  bovine,  ovine  et  porcine,  aux  cultures  fourragères 
et  à  la  sériciculture.  M.  le  Ministre  ajoute  quelques  explications 
sur  la  meilleure  marche  à  suivre  pour  la  distribution  des  en- 
couragements par  les  associations  agricoles ,  marche  qui  a  été 
depuis  longtemps  adoptée  par  la  Société ,  et  il  envoie  trois 
bordereaux  à  remplir  touchant  Tétat  de  la  Compagnie  et  Tem- 
ploi  de  ses  fonds ,  bordereaux  qui  doivent  lui  être  adressés  avant 
le  5  janvier.  Pour  répondre  aux  vœux  de  Son  Excellence ,  il 
est  décidé  que  la  reddition  des  comptes  et  la  présentation  du 
budget  auront  lieu  au  plus  tard  dans  la  séance  de  décembre. 

M.  le  Minisire  de  Finstruction  publique  remercie  la  Société 
du  concours  qu'elle  s'est  empressée  de  promettre  pour  la 
Description  scientifique  de  la  France^  et  envoie  trois  nouveaux 
exemplaires  des  différents  programmes  adoptés  pour  l'exécution 
de  ce  travail. 

M.  le  Préfet  informe  la  Compagnie  des  démarches  qu'il  vient 
de  faire  près  du  ministère  de  Tinstruction  publique  pour  obtenir 
la  subvention  qui  nous  était  autrefois  accordée.  11  a  été  répondu 
ique  la  Société,  ayant  interrompu  la  publication  de  ses  Annales^ 
n'avait  été  présentée  par  le  Comité  des  travaux  historiques  ni 
l'année  dernière  ni  cette  année  pour  la  distribution  des  encou- 
ragements. —  A  cette  occasion ,  le  secrétaire  perpétuel  fait 
remarquer  combien  il  est  important  que  nos  Annales,  et  particu- 
lièrement le  troisième  cahier  trimestriel ,  qui  renferme  les 
travaux  les  plus  importants,  parviennent  au  ministère  an 
commencement  de  décembre.  L'impression  de  ce  cahier  sera 
presque  impossible  pour  cette  époqne,  s'il  faut  attendre  que  le 
procès-verbal  de  ce  jomr  soit  lu  et  adopté  dans  la  séance  de 
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novembre.  Il  demande  donc  que  le  dernier  procès-verbal  du 
troisième  trimestre  puisse  être  im](>rimé  après  avoir  été  soumis 
seulement  à  Texamen  du  bureau.  Cette  proposition  est  adoptée. 

Une  seconde  lettre  de  M.  le  Préfet  annonce  que,  sur  la  pro- 
position faite  par  M.  le  président,  MM.  de  Sourdeval,  Giraudet 
et  Chevalier  sont  autorisés  à  entrer  aux  archives  quatre  jours 
par  semaine. 

M.  le  Sous-Préfet  de  Loches  adresse  le  programme  du  Comice 
qui  doit  se  tenir  cette  année  à  Preuîlly. 

M.  le  marquis  de  Quinemont,  président  du  Comice  de 
Chinon,  invite  la  Société  à  se  faire  représenter  à  cette  fête,  qni 
aura  lieu  à  CJiinon  le  26  de  ce  mois.  La  Compagnie  accueille 
avec  empressement  cette  invitation ,  qui  témoigne  de  l'esprit  de 
confraternité  dont  sont  animées  les  différentes  associations 
agricoles  de  notre  département. 

M.  Grobot  soumet  à  la  Société  un  échantillon  de  blé  qu'il  a 
obtenu,  en  le  cultivant  à  Taide  d'un  procédé  et  d'un  engrais 
liquide  de  son  invention.  Ce  blé.  par  sa  qualité  et  l'importance 
de  son  rendement,  lui  paraît  supérieur  à  tous  les  autres,  et 
M.  Grobot  invite  la  Compagnie  à  visiter  le  champ  où  il  est  en- 
semencé, à  Saint-Cyr,  au  lieu  dit  la  Fabrice,  MM.  Chariot, 
Mège  et  Nicolle  sont  désignés  pour  faire  cette  visite. 

La  Société  impériale  d'horticulture  pratique  du  Rhône  adresse 
le  programme  du  congrès  pomologique  qui  doit  s'ouvrir  à  Lyon 
le  29  septembre ,  et  invite  la  Société  à  s'y  faire  représenter  par 
sa  Commission  do  pomologie. 

A  cette  occasion,  M.  Leséble  père  demande  la  parole  Au 
nom  de  la  Commission  de  pomologie,  dont  il  est  président, 
rhonorable  membre ,  tout  en  protestant  de  la  ferme  volonté  de 
ses  collègues  et  de  lui-même ,  de  ne  pas  se  séparer  de  la  Société, 
exprime  le  vœu  que  le  titre  de  Comice  soit  substitué  à  celui  de 
Commission,  Ce  dernier  titre  ne  lui  parait  pas  renfermer  des 
attributions  assez  étendues ,  ni  donner  à  la  Commission  l'auto- 
rité morale  dont  elle  a  besoin  pour  correspondre  avec  le  Congrès 
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pomologiqne*  Diverses  observations  sont  échangées  à  ce  sujet 
entre  les  membres  présents.  M.  le  docteur  Mège  craint  qne  ce 
nom  de  Comice  n'impliqne  de  lui-même  une  sorte  d'indépen- 
dance, de  vie  propre,  et  que  le  Comice pomologique  ne  devienne 
une  Société  dans  la  Société  même ,  où  il  importe  avant  tout  de 
conserver  l'unité.  Appuyant  ces  observations,  M.  Houssard  fait 
remarquer  que  le  titre  de  Commission  permanente  de  pomologie 
répond  à  tous  les  scrupules  de  M.  Lesêble  et  de  ses  collègues, 
en  déterminant  nettement  les  attributions  de  cette  Commission , 
et  en  lui  transférant,  par  délégation,  toute  l'autorité  morale  de 
la  Société  elle-même.  Les  attributions  de  toute  Commission,  dit 
11  Tabbé  Chevalier,  sont  définies  par  l'acte  même  qui  lui  donne 
naissance ,  et  à  ce  point  de  vue ,  le  titre  de  Comice  n'aurait  pas 
plus  d'étendue  que  celui  de  Commission  ;  quant  à  l'autorité  de  la 
Commission ,  elle  ne  peut  provenir,  en  dehors  du  mérite  per* 
sonnel  des  membres  qui  la  composent ,  que  de  la  délégation  de 
la  Société  générale.  Le  titre  de  Commission  implique  cette  délé- 
gation ,  que  celui  de  Comice  semble  exclure.  Après  ces  obser- 
vations, la  question  est  ajournée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  du  rapport  de  la  Commission 
de  parcours. 

M.  Houssard,  au  nom  de  la  Commission,  rend  compte  de  la 
visite  des  exploitations  qui  ont  sollicité  l'honneur  d'être  exami- 
nées par  la  Société.  MM.  Tulasne,  à  la  Pécaudière  (Parçay- 
Meslay) ,  pour  la  bonne  tenue  de  sa  ferme  ;  Trousseau ,  au 
Plessis  (Saint-Antoine-du-Rocher) ,  pour  l'importance  de  sa 
culture  fourragère;  Drake,  à  Candé  (Monts),  pour  le  drainage; 
Aubert  Jacques  et  Rossard-Aubert ,  pour  leurs  défrichements 
dans  les  landes  du  Ruchard  (Villaines),  ont  appelé  toar  à  tour 
l'attention  de  la  Commission.  M.  Houssard  expose  les  titres 
divers  de  chacun  des  concurrents,  et  émet  le  vœu  que  le  gou- 
vernement vienne  en  aide  au  défrichement  du  Ruchard ,  cette 
lande  inculte  depuis  l'ère  romaine,  en  ouvrant  des  voies  de 
communication  au  milieu  de  ce  désert,  et  en  encourageant 
lamodiation,    par  les  communes  propriétaires  de  ees  biens 
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incultes,  de  parties   assez   importantes  ponr  constituer   des 
fermes. 

Le  rapport  de  M.  Houssard ,  où  de  judicieux  conseils  se 
mêlent  à  Texposé  des  progrès  accomplis,  sera  lu  en  séance 
publique. 

Séance  extraordinaire  du  hS  août  4860. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  HA.Y   DE  SLADE,  YICB-PRESIDERT. 

La  séance  est  ouverte  à  midi  précis. 

Le  procës-Yeri)al  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Tabbé  Chevalier  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister 
à  la  séance.  Il  est  remplacé  par  M.  Dehen,  secrétaire-adjoint. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  et  le  classement  des  mor- 
ceaux destinés  à  la  séance  publique. 

M.  le  docteur  Mège  lit  un  article  spirituellement  écrit  sur  les 
charlatans  en  médecine,  et  indique  les  signes  auxquels  on  re- 
connaît le  médecin  consciencieux.  Ce  morceau  est  écouté  avec 
intérêt. 

M.  Rouillé-Courbe  lit  ensuite  un  rapport  rempli  de  détails 
intéressants  sur  Fétat  des  différentes  branches  agricoles  de  notre 
département.  La  sériciculture,  l'horticulture,  Tarboriculture,  la 
viticulture,  appellent  tour  à  tour  l'attention  de  l'honorable 
membre.  —  Enfin,  lecture  est  donnée  du  rapport  sur  le  con- 
cours de  la  race  chevaline. 

M.  Papion  du  Château,  dont  la  parole  a  toujours  été  écoutée 
avec  plaisir  dans  nos  solennités,  lit  une  pièce  de  vers  adressée 
à  Henri  Mondeux,  ce  pâtre  de  la  Touraine,  dans  lequel  s^est. 
révélé,  à  un  degré  si  étonnant,  le  génie  du  calcul.  Ce  morceaux 
est  adopté  pour  la  séance  publique. 

On  procède  ensuite  au  classement  des  morceaax  qui  seroi^ 
lus  dans  la  séance  publique  du  34  août. 

Sur  la  proposition  de  MM.  Giraudet  et  Rouillé-Courbe,  ra 
porteurs,  les  prix  du  concours  scientifique  et  les  prix  de 
sériciculture  et  de  la  viticulture  sont  adoptés. 


k 


—  97  — 

M.  Archambault,  vétérinaire  à  Tours,  présenté  dans  une 
séance  précédente,  est  élu  membre  titulaire  à  Tnnanimité  des 
suffrages. 


SéaTice  solennelle  du  31  août  4860. 

Le  vendredi  31  août,  la  Société  a  tenu  sa  séance  publique 
de  4860,  sous  la  présidence  de  M.  Hay  de  Slade,  son  vice- 
président,  assisté  des  membres  du  conseil  d'administration,  et 
ayant  à  sa  droite  M.  de  Joly,  secrétaire  général  de  la  préfecture, 
qui  remplaçait  M.  le  Préfet,  empêché. 

Le  Conseil  général,  se  trouvant  alors  empêché,  n*a  pu  être 
représenté  à  la  solennité  du  jour  que  par  quelques-uns  de  ses 
membres. 

Un  public  plus  nombreux  que  les  années  précédentes  garnis- 
sait la  grande  salle  de  la  préfecture,  que  le  Conseil  général 
avait  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  pour  cette 
fête  de  l'agriculture. 

Sous  le  vestibule  s*était  établie  Texcellente  musique  du  9*  dra- 
gons, qui,  par  de  délicieuses  symphonies,  servait  d'intermèdes 
aux  lectures,  et  accueillait  les  noms  des  lauréats  par  de  joyeuses 
fanfares. 

A  huit  heures  précises  du  soir,  la  séance  s'est  ouverte  par  un 
discours  du  président,  qui,  à  grands  traits,  a  passé  en  revue  les 
principaux  résultats  agricoles  réalisés  dans  l'année.  Avee  un 
bon  goût  parfait,  M.  Hay  de  Slade  a  su  amener  sous  sa  plume, 
devant  l'auditoire,  des  passages  saillants  d'un  rapport  remar- 
quable, présenté  récemment  à  la  Société  par  l'un  de  ses  membres, 
l'honorable  M.  Houssard,  sur  le  parcours  effectué  dans  plusieurs 
des  principales  exploitations  rurales  du  département. 

Après  ce  discours,  où  l'assistance  entière  a  vivement  applaudi 
à  la  parole  du  président  et  au  travail  de  M.  Houssard,  — 
M.  Mahoudeau  (de  Mettray),  au  nom  de  M.  l'abbé  Chevalier, 
secrétaire  perpétuel,  absent  du  département  pour  un  voyage 
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scientifique  en  Angleterre,  a  la  le  rapport  d*nsage,  qni  traite 
spécialement  du  recrutement  de  la  Société  et  de  ses  travaux 
scientifiques  ou  littéraires.  Dans  ce  document,  rédigé  avec  un 
soin  consciencieux,  M.  Chevalier  a  commencé  par  rendre  un 
hommage  mérité  à  la  mémoire  de  son  prédécesseur,  M.  Miton, 
que  la  mort  nous  a  ravi  à  la  veille  de  la  dernière  séance  publique 
de  la  Société.  Il  a  ensuite,  en  quelques  mots  bien  sentis,  retracé 
l'éloge  d'un  ancien  sociétaire,  M.  Dujardin,  Téminent  zoologiste, 
enlevé  si  prématurément  à  la  science,  —  de  M  Boulard,  de 
Richelieu,  l'exact  et  élégant  traducteur  d'Horace,  —  du  modeste 
9t  bon  M.  Pillet,  ancien  professeur,  et  de  M.  l'abbé  Gallois. 

Comme  compensation  de  ces  pertes  sensibles  à  divers  titres, 
M.  l'abbé  Chevalier  a  rappelé  que  la  Société  s'est  acquis,  pen- 
dant l'année,  la  collaboration  de  nouveaux  membres,  dont  elle 
s'honore  à  bon  droit  :  MM.  Guérin-Menneville,  comte  de  Lamote- 
Bai'acé,  comte  Ostrowski,  Henraux,  baron  de  la  Brousse,  etc. 

A  la  suite  de  ce  bilan  des  pertes  et  des  acquisitions  de  la 
Société,  le  secrétaire  perpétuel  a  relaté  et  jugé  quelques-unes 
des  œuvres  littéraires  qui  ont  signalé  l'année  dont  il  offrait  le 
compte-rendu. 

Ce  rapport  n'a  pas  été  moins  bien  apprécié  que  celui  du  pré- 
sident. 

La  première  partie  du  programme  de  la  séance  a  été  close  par 
la  Berceuse,  de  M.  Dehen,  que,  dans  un  procès-verbal  précé- 
demment publié,  M.  le  secrétaire  perpétuel  a  qualifiée  de  char- 
mante pièce  de  vers,  jugement  que  les  applaudissements  de 
l'assemblée  entière  ont  paru  pleinement  confirmer. 

Au  début  de  la  seconde  partie  du  programme,  M.  Mahoudeau 
a  repris  la  parole  au  nom  de  M.  Chevalier;  il  a  lu  un  article 
ayant  pour  titre  :  Les  Vignes  et  les  Jardins  de  Chenonceau  au 
xsi*  siècle.  Ce  morceau,  que  distingue  une  élégante  simplicité, 
est  détaché  d'un  ouvrage  plus  important,  destiné  à  la  publicité, 
et  qui  est  puisé  directement  au  Chartrier  de  Chenonceau ,  que 
M.  l'abbé  Chevalier  à  compulsé  avec  soin.  Son  travail,  où  il  a 
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semé  â  propos  des  traits  d'histoire  et  de  piquantes  remarcpies^  a 
été  universellement  goûté  et  applaudi. 

Le  président  de  la  section  d'agriculture ,  M.  Rounié-»Courbe| 
a  lu  ensuite  un  rapport  substantiel  et  plein  de  netteté  sur  Tétat 
de  la  viticoltare,  de  la  sériciculture,  de  l'horticulture  et  de 
l'apiculture  dans  le  département.  Malgré  son  étendue  et  Tariditè 
obligée  de  certains  détails  techniques,  ce  rapport  a  été  écouté 
avec  l'intérêt  le  plus  soutenu ,  et  il  a  valu  à  son  auteur  des 
marques  générales  d'approbation. 

A  M.  Bouillé-Gourbe  a  succédé  M.  le  docteur  Giraudet,  qne 
la  Société  avait  chargé  de  lui  faire  un  rapport  sur  un  mémojre 
présenté  au  concours  scientifique ,  sous  pli  cacheté ,  par  M.  le 
docteur  Millet,  et  ayant  pour  titre  :  De  la  fièvre  typhoïde  et  de 
son  traitement.  Quoique  le  sujet  fût  par  lui-même  assez  ingrat, 
le  savant  rapporteur  chargé  de  le  Juger,  et  si  bon  Juge  en  cette 
matière,  n'a  pas  laissé  de  captiver  l'attention  de  son  auditoire, 
et  il  est  descendu  de  la  tribune  au  milieu  des  plus  Justes  applau- 
dissements. 

La  série  des  lectures  s'est  terminée  par  une  pièce ,  une  trop 
courte  pièce  de  vers  de  M.  le  baron  Papion  du  ChAteau,  à  Henri 
Mondeux ,  cet  ancien  pâtre  de  la  Tou raine,  devenu  en  un  Jour 
un  prodigieux  calculateur  de  tête,  un  émule  des  plus  habiles 
matbématicie  s.  L'éloge  d'un  enfant  du  pays,  parvenu  d'an  bond 
à  la  célébrité,  ne  pouvait  être  que  bien  accueilli,  grAci  surtout 
au  talent  poétique  de  son  panégyriste  ;  aussi  eut-il  un  légitime 
succès. 

Les  lectures  achevées,  le  secrétaire- adjoint,  M.  Deheii,  a  pro- 
clamé les  récompenses  diverses  décernées  par  la  Société  aux 
différentes  branches  de  l'agriculture ,  et  enfin ,  à  la  ideoce 
médicale,  dans  la  personne  de  M.  le  docteur  Millet. 

Le  premier  des  noms  appelés  a  été  celui  de  M.  le  marqoii  de 
QuioemoDt,  à  qui  la  Société  a  accordé,  hors  conamrsj  la  gnmde 
médaille  de  vermeil  pour  quarante  heelaref  de  vlgoct  (aewftéf 
à  la  charme.  Cette  disUnction,  que  M.  le  général  de  dîvMM 
^ianéque,  à  la  prière  du  présideiit,  ft*eal  pr«^  4e  la  MeUleoie 
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grâce  à  remettre  au  lauréat,  son  ancien  camarade  de  l'École  mili- 
taire, cette  distinction,  dis-je,  a  déterminé  une  explosion  d'una- 
nimes bravos.  Une  semblable  manifestation  a  eu  lieu  lorsque 
M.  Trousseau,  deSaint-Antoine-du-Rocher,  a  paru  à  son  tour  à  la 
tribune  pour  recevoir  le  diplôme  d'une  mention  dUkounenrexcep- 
tionnelley  seule  récompense  à  laquelle,  aux  termes  des  statuts, 
il  put  prétendre  en  sa  qualité  de  membre  de  la  Société  qui  le 
couronnait.  Les  noms  de  tous  les  autres  lauréats,  et  en  particu- 
lier celui  de  M.  le  docteur  Millet,  ont  été  successivement  accla- 
més avec  un  même  élan  sympathique. 

La  solennité  a  pris  fin  à  plus  de  dix  heures  du  soir,  sans 
qu'aucun  indice  trahit  la  moindre  fatigue  dans  l'assemblée. 


DISTRIBUTION  DES  PRIX. 

VITICULTURE. 

Prix  hors  concours  :  Médaille  de  vermeil,  grand  module,  à 

M.  le  marquis  de   Quinemont,   propriétaire  du   château  de 

Paviers,  pour  40  hectares  de  vignes,  faites  spécialement  à  la 

charrue. 

Xgriculturb. 

4  *  Au  défrichement ,  à  l'assainissement  et  à  la  mise  en  valeur 
de  terres  précédemment  incultes  : 

Pas  de  4"  prix; 

8*  Prix.  —  A  M.  Jacques  Aubert ,  cultivateur  à  Salvcrt,  com- 
mune de  Sache,  une  médaille  de  bronze  pour  défrichements 
exécutés  dans  les  landes  du  Rnchard  ; 

3*  Prix.  —  A  M.  Rossard-Aubert,  fermier  à  Vilaines,  une 
mention  honorable  pour  défrichements  commencés  dans  les 
landes  du  Ruchard. 

2»  A  l'exploitation  la  mieux  dirigée,  entretenant  le  mieux , 
relativement  à  sa  surface,  la  plus  forte  proportion  de  bétail  : 

Rappel  de  médaille  d'argent  à  M.  Tùlasne,  fermier  à  la  Pé- 
caudière,  commune  de  Parçay-Mcslay. 
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^  A  rexploitation  ajrant,  toutes  circonslaiicM  étant  prises  en 
considératioD ,  la  plus  forte  proportion  de  cultures  fourragères 
relativement  à  son  étendue  : 

Mention  d'honneur  exceptionnelle  à  M.  Georges  Trousseau i 
agriculteur  au  Plessis,  commune  de  Saint-Antolne-du-Rocher 
(ne  pouvait  obtenir  de  médaille  en  sa  qualité  de  membre  do  la 
Société  d'agriculture). 

4*  Aux  cultures  fourragères  de  toute  nature,  sarolées  su 
fauchées,  racines,  prairies  naturelles  ou  artiflcielles  : 

Prix  réservé. 

5"*  A  rexploitation  présentant  une  surface  drainée  dans  les 
meilleures  conditions  : 

4  «r  Prix.  —  Médaille  de  vermeil ,  grand  module  y  à  M.  Drako , 
propriétaire  au  château  de  Candé,  commune  de  Monts,  pour 
son  drainage  dans  ses  terres  et  son  vignoble. 

BACE    CHEVALINS. 

Au  plus  beau  type  de  reproduction  de  la  race  chevaline  : 

4*' Prix. — A  M.  Dallemagne,  propriétaire  À  ChinoUf  pour 

un  étalon  gris-pommelé ,  race  percheronne  ; 
2^  Prix.  —  A  M.  de  Naives ,  de  Mettray,  une  médaille  de 

bronze  pour  une  pouliche  gris  foncé ,  lune  en  tête. 

HORTICULTURB. 

Au  jardinier  qui  se  sera  le  plus  distingué  dans  l'éducation  et 
la  taille  des  arbres  : 

4"  Prix.  —  Médaille  de  vermeil ,  petit  module,  à  M.  Ploqaln , 
jardinier  chez  M.  Drake,  au  château  de  Candé,  commune  ds 
Monts  9  pour  la  taille  de  ses  poiriers  et  pommiers,  et  la  tenue 
générale  de  ses  arbres  fraitiers  ; 

Se  Prix. —  Médaille  d'argent  à  M.  Dubonrg,  Jardinier  à  For* 
tillon ,  pour  la  taille  de  ses  pêchers  ; 

3«  Prix.  —  Médaille  de  bronze  à  M.  Noèl  Simon,  Jardinier  à 
la  Chute,  commune  de  Chanceaux-snr-ChoisiUe,  pouf  la  bonne 
tenue  de  sea.  arbres  et  l'organisation  d'une  ttiomery. 


^..tfl.,  *AII-^ 
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4«  Prix.  —  Degoattièresi  do  SâvonnIArMi  mtntton  |^^r  mH 
PeUt-Turin.  ' 

Section  de  ta  A«iif*-I.D<r#. 

4er  Prix.  —  M«e  Mltchol,  do  BourRUflll,  10  fr.  l 

2«  Prix.  —  Mmi»»  Borthelot  et  Arnoiix,  du  OiindN,  Nppul  dn 
médaille  pour  la  bonno  organUatlon  do  loiir  iimKtlttHi*rli*  i 

3*  Prix.  —  Allard,  de  Bourgiidl^  mentloti  hotiorihiit  pnuf  iiMl 
Peli^Turln  ; 

V  Prix.  —  Hoe  SamiOD  Pavie,  mentliHi  luHM^ril^M  |M^Mr  ««M 
PetH-Tarin. 

5ec/ioft  de  la  Vi^iM, 

f «  Prix.  —  M-*  Gradean^  de  ^:Mimhi,  t«  A^/^ 

te  Prix.  —  VL  lottteox^  mi  VrmmiAff  ^éê  iJMmm^  mmMêm 
boDonUe  pour  ioxi  PtikIrTttriu  ; 

Ir  PrioL  —  JL  Claire,  à  Mi»t-^tteM»^.H^»^  MINI^MI  |MH(# 
Il  b—iif  iame  de  •>  «iiagixfterk. 

MèMttci  dwtttiei  ywif  k  |;rKlM^^  |gir  Ihfll^  K«^  kWââHtf^ 
t*PÉx  tf  cypp  .--ll«^Àrlirtflt.4et#M^^i(iû^ 

ABC  —  sûace  Â&  |:yv^:5u^ii.-  : 
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6*  Prix.  —  M.  Georges  Dalion,  fils,  mentioii  honorable  pour 
son  édacation,  et  médaille  de  bronze  pour  son  grainage  de 
Petit-Turin  ; 

4^  Prix.  —  Médaille  de  bronze  donnée  par  Son  Exe.  le 
Ministre  dn  commerce  et  de  l'agricnltare,  à  Mm«  Lambert,  de 
Champigny,  ponr  son  éducation  exceptionnelle  de  Petit-Tarin 
propre  à  la  meilleare  graine  de  Tooraine  ; 

S«  Prix.  —  Médaille  de  bronze  à  M^  Berfbier,  de  Saint- 
Avertin,  donnée  par  la  Société  d'agricolture,  pour  l'organisation 
pratique  la  mieux  entendue  des  magnaneries  du  département. 

APICULTUBI. 

Médaille  de  bronze,  à  M.  Gripouilleau,  médecin  i  Montlouis. 


SCIXNGSS,  ARTS  BT  BBLLBS-LBITBBS. 

Médaille  de  Yermeil  grand  module,  i  M.  Millet,  docteur  méde- 
cin à  Tours,  pour  son  Mémoire  sur  la  fièvre  typhoïde. 
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DISCOURS 

DE  M.  HAY  DE  SLADE ,  VICE-PRÉSIDENT. 


Messieurs , 

£n  l'absence  de  H.  de  Sourdeval ,  notre  honorable  président, 
j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  un  rapport  sur  les  divers  Ira- 
vaux  de  notre  Société  pendant  Tannée  1860;  permettez-moi  de 
réclamer  votre  indulgence.  J'ai  à  vous  faire  connaitre  mes 
impressions  sur  les  concours  auxquels  j'ai  assisté,  et  sur  la 
visite  agricole  faite  dans  notre  département  par  une  commis- 
sion toute  spéciale ,  prise  parmi  les  membres  de  notre  Société 
d'agriculture. 

Depuis  bien  des  années  la  France  se  préoccupe  d'améliora- 
tions agricoles;  des  associations  particulières  ont  réuni  primi- 
tivement les  enfants  de  nos  cultivateurs  pour  leur  assurer  des 
notions  pratiques  ;  les  écoles  départementales ,  soutenues  par 
le  gouvernement,  ont  enseigné  les  premières  notions  scienti- 
fiques à  leurs  nombreux  élèves,  et  grâce  aux  leçons  professées 
sous  la  direction  de  M.  de  Dombasles  et  de  tant  d'autres  hommes 
éminents,  les  écoles  régionales  se  sont  fondées  pour  donner 
une  base  certaine  à  la  science  agricole ,  qui  depuis  quelques 
années  a  dû  aux  sciences  tant  de  travaux  intelligents,  devenus 
indispensables  aujourd'hui  à  l'homme  qui  a  besoin  de  trouver, 
en  confiant  sa  fortune  à  la  terre,  celle  de  sa  famille. 

Après  la  formation  des  écoles  régionales,  un  nouvel  ensei- 
gnement pratique  dérivait  des  concours  agricoles  régionaux, 
et  surtout  du  concours  général.  Là,  les  hommes  de  toutes  les 
conditions  ont  été  appelés  au  développement  de  l'industrie 
agricole.  Les  sciences  mécaniques  et  la  chimie  ont  apporté 
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leur  tribut  dans  les  produits  de  tout  genre  ;  après  avoir  analysé 
sa  terre,  le  cultivateur  intelligent  a  pu  choisir  les  diverses  se- 
mences ,  les  engrais  et  les  instruments  aratoires  les  plus  pro- 
pres à  ramélioratioD  de  ses  cultures.  La  réunion  des  animaux 
de  travail  et  d'encaissement  de  toutes  races ,  offrait  le  choix 
le  plus  parfait,  et  Tappréciation  compara^ve  la  plus  certaine 
que  le  cultivateur  pût  trouver. 

Les  concours,  Messieurs ,  ont  déjà  produit  en  France  une 
amélioration  étonnante  sur  tous  nos  marchés ,  en  faisant  dis- 
paraître dans  rélevage  des  bestiaux  ces  exagérations  raons- 
truçusesqui  venaient  de  ce  que,  sans  avoir  préalablement 
consulté  le  degré  de  valeur  des  fourrages,  on  voulait  acclima- 
ter, même  sur  les  sols  les  plus  pauvres ,  des  animaux  lourds 
dont  les  besoins  d'ali.nentation  dépassaient  les  ressources  de 
la  terre  où  ils  étaient  placés. 

La  Touraine ,  le  jardin  de  la  France ,  ne  peut  avoir  la  pré- 
tention de  nourrir  les  animaux  de  grande  taille  :  nulle  part 
elle  ne  trouve  les  pâturages  gras  de  la  Normandie ,  comme 
aussi ,  Messieurs,  la  Normandie  ne  possède  point  et  ses  fruits 
savoureux  et  ses  jardins  si  fleuris  Qu'il  me  soit  donc  permis 
de  dire  à  nos  cultivateurs  :  «  Choisissez  avec  soin  vos  races 
d'animaux  domestiques;  consultez  les  formes,  les  aptitudes 
que  vous  devez  leur  désirer  :  la  bonne  culture  amènera  tout 
naturellement  l'accroissement  de  vos  races  lorsque  vos  four- 
rages seront  plus  riches.  » 

Plusieurs  départements  ont,  à  l'époque  des  concours  régio- 
naux, prolité  de  ces  réunions  brillantes  pour  décerner  des  prix 
aux  animaux  régénérateurs  des  espèces  chevalines  et  asines. 
A  Auxerre,  en  1859,  les  chevauxSde  carrosse  ou  de  trait  pré- 
sentèrent de  magnifiques  types  de  ces  races  ;  et  à  Poitiers , 
cette  année ,  la  race  asine  et  les  juments  mulassières  ont  fait 
l'étonnement  de '.ous  les  visiteurs,  tout  en  leur  offrant  une 
étude  pratique  très-intéressante  pour  obtenir  le  mulet  du  Poi- 
tou, dont  la  renommée  débouté  et  de  beauté  parcourt  le 
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monde.  Enfin ,  le  concours  général  de  Paris  est  vena  couronner 
l'eihibition  de  tous  les  animaux  domestiques.  ^ 

Sa  Majesté  TEmpereur,  toujours  pr6)ccupée  des  intérêts 
généraux  de  la  France ,  avait  compris ,  en  instituant  tous  ces 
concours ,  que  l'étude  des  ressources  agricoles  faite  par  ré- 
gion ,  ne  pouvait  être  complète  que  lors  de  la  réunion  générale 
^e  tous  nos  animaux  domestiques  en  un  seul  lieu.  Sachant  que 
notre  culture  comportait  aussi  le  travail  du  cheval,  il  a 
voulu  que  cette  noble  race  fût  représentée  dans  son  ensemble 
par  catégorie ,  par  race  et  par  usage. 

Le  champ  de  la  discussion  s'est  ouvert  sur  les  précieuses 
qualités  de  cet  excellent  compagnon  de  l'homme ,  aussi  éner- 
gique au  milieu  des  travaux  difficiles  que  sur  les  champs  de 
bataille  où  il  conduit  nos  armées  à  la  victoire.  Hâtons-nous  de 
porter  nos  yeux  sur  ces  magnifiques  percherons  ,  admirons 
encore  Ténergie  de  nos  vieux  types  bretons  et  normands,  sans 
vouloir  mettre  de  côté  tant  d'autres  races  françaises,  qui  éga- 
lement croisées  avec  les  chevaux  anglais  pur-sang,  réunissent 
tant  de  qualités  essentielles ,  pour  la  culture  comme  pour  la 
remonte  de  notre  armée.  Nos  voisins  d'Outre-Manchc,  si  in- 
telligents pour  l'éducation  de  toutes  les  races  diverses  des 
animaux  domestiques  savent  toutes  les  ressources  que  nous 
possédons  ;  ils  ne  reculent  devant  aucun  sacrifice  pour  nous 
enlever  nos  plus  belles  poulinières.  Pourquoi  leur  laissons- 
nous  encore  enlever  nos  plus  beaux  élèves? 

Pardon,  Messieurs,  de  m'ètre  trop  étendu  sur  ces  divers 
concours,  j'ai  à  vous  parler  de  celui  institué  dans  notre  dépar- 
tement ;  je  dois  extraire  mon  rapport  de  celui  fait  par  M.  Hous- 
sard.  11  nous  signale  la  ferme  de  la  Pécaudière,  du  canton  de 
Vouvray,  comme  ayant  la  meilleure  tenue  de  ferme.  La  So- 
ciété lui  accorde  une  médaille  d'argent. 

Passant  à  sa  visite  au  Plessis,  commune  de  Saint-Antoine  : 
•  D'une  production  abondante  de  fourrages,  nous  dit-il,  nais- 
sent successivement  tous  les  progrès  agricoles;  »  c'est  sur  cette 


base  de  toute  bonne  culture  qu'est  fondé  tout  le  système  pra- 
tique de  M.  Trousseau*  fermier  de  la  terre  du  Plessis. 

C'est  ici ,  A^essieurs ,  que  se  présente  pour  moi  Toccasion 
de  TOUS  montrer  la  plus  heureuse  application  de  ce  que  j'ai 
eu  rhonneur  de  tous  dire  au  début  de  mon  rapport. 

Le  travail  incessant  de  M.  Trousseau,  son  éducation  toute 
agricole ,  mais  très-sérieuse  en  tout  genre,  son  amour  pour 
Tagriculture  lui  a  fait  mettre  en  pratique  tout  ce  qu'il  a  puisé 
à  l'école  des  hommes  les  plus  éminents  parmi  les  cultivateurs. 
Fermier  général  d'une  terre  de  350  hectares  environ ,  il  en 
exploite  par  lui-même  250,  et  consacre  pour  la  réussite  de  son 
entreprise  agricole  un  capital  que  d'ordinaire  on  ne  connaît 
pas  en  Touraine  chez  nos  fermiers. 

Le  drainage  fait  par  lui  est  venu  assainir  ses  terres  trop 
humides  et  lorsque  ses  domaines  ont  été  assainis  ^  il  leur  a 
confié  d'immenses  prairies  artiiicielles  :  150  hectares  sont  eu 
luzernes  et  autres  plantes  fourragères.  Nous  avons  admiré 
reicellence  de  ses  procédés  de  culture  et  particulièrement  celle 
de  ses  betteraves  qui  dépassent  en  beauté  tout  ce  que  nous 
avons  vu  cette  année.  Une  distillerie,  installée  avec  la  plus 
grande  perfection  en  même  temps  que  très-économique,  doit, 
en  outre  de  ses  produits  alcooliques,  engraisser  des  troupeaux 
renouvelés  plusieurs  fois  et  nourrir  celui  de  la  ferme  composé 
d'environ  mille  têtes  d'une  race  du  pays  parfaitement  amé- 
liorée par  le  croisement  de  la  race  southdown.  M.  Houssard 
nous  signale  encore  l'outillage  de  cette  ferme  fabriqué  en 
grande  partie  sous  les  yeux  de  M.  Trousseau,  quelquefois  par 
lui-même  qui  en  donne  toujours  les  modèles.  Vous  n  avez  pas 
oubUé  que  la  première  médaille  d  or  lui  a  été  attribuée  au 
concours  général  pour  sa  charrue  en  fer  perfectionnée.  Une 
mention  d'honneur  exceptionnelle,  seule  distinction  qui  soit 
applicable  à  M.  Trousseau  en  sa  qualité  de  membre  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  lui  est  offerte  par  ses  collègues,  récompense 
bien  insuifisante  pour  le  mérite  d'une  exploitation  si  distin- 
guée. 
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Les  TOTagemrs  qoi  ont  parcoura  le  èhemiQ  de  IVmra  à  Bor- 
deaux  ont  tons  admiré  la  situation  si  pittoresque  du  château 
de  Gandé ,  si  élégamment  assis  en  face  du  magnifique  Tiaduo 
de  rindre.  L'art  et  le  bon  goût  du  propriétaire  ont  heureuse- 
ment secondé  la  nature  dans  le  beau  parc  qui  l'entoure;  mais 
cette  ravissante  demeure  eût  semblé  incomplète  à  l'honorable 
BI.  Drake,  si  par  de  sérieux  et  inteUigents  efforts  il  n'eût  réussi 
à  changer  la  nature  ingrate  du  sol  sur  lequel  repose  son  exploi- 
tation agricole.  C'est  au  drainage  surtout  que  M.  Drake  a  eu 
recours,  et  c'est  pour  la  réussite  de  ce  travail  spécial  que  la 
Société  d'agriculture  offre  à  M.  Drake  une  médaille  de  vermeil. 

Depuis  bien  des  années,  la  Société  d*agriculture  d'Indre-et- 
Loire  a  voulu  encourager  le  défrichement  des  terres  incultes 
de  ce  département.  Les  dispositions  toutes  nouvelles  que 
le  gouvernement  de  Sa  Majesté  vient  de  prendre  vont  hâter 
ce  désir  et  feront  nécessairement  disparaître  cette  immense 
lande  dite  du  Ruchard ,  qui  se  trouve  encore  dans  l'arrondis- 
sement de  Chinon.  Nous  nous  plaisons  à  signaler  à  l'adminis- 
tration préfectorale  les  premiers  efforts  de  plusieurs  cultiva- 
teurs pour  lé  défrichement  de  ces  landes  si  voisines  des  terres 
fertiles  de  la  Vienne  et  de  l'Indre. 

La  commune  de  Vilaines ,  s'étant  fait  reconnaître  proprié- 
taire d'une  partie  de  cet  immense  désert ,  a  procédé  à  son 
partage  entre  ses  habitants.  Le  lot  de  chacun  d'eux,  trop  petit, 
ne  pouvant  être  cultivé  que  par  la  petite  culture ,  moyen  tout 
à  fait  infructueux  dans  pareil  cas,  deux  fermiers  peu  éloignés, 
l'un  Jacques  Aubert ,  l'autre  Bossard-Auberl ,  ont  cherché  à 
louer  une  grande  quantité  de  parcelles ,  et  déjà  Jacques  Au- 
bert a  défriché  15  hectares,  et  Rossard  10  hectares. 

La  Société  d'Agriculture,  voulant  encourager  le  défriche- 
ment de  cet  immense  terrain ,  inculte  depuis  des  siècles,  offre 
au  sieur  Jacques  Aubert  une  médaille  de  bronze,  et  au  nommé 
Rossard- Aubert  une  mention  honorable,  comme  encourage- 
ment de  leurs  travaux  qui  doiireut  appeler  bientM  la  mise  en 
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▼alenr  de  pins  de  quatre  mille  hectares ,  si  des  Toies  de  com- 
manicalion  faciles  sont  faites  pour  en  hâter  le  défrichement 

Nous  ne  doutons  pas  de  Tempressement  de  Tadministration 
départem^tale  à  seconder  les  efforts  des  communes  qui  feront 
un  premier  sacrilice  pour  la  transformation  dune  terre  qui 
doit  être  un  jour  une  source  de  richesses  pour  les  propriétaires; 
et  la  Société  d'Agriculture,  d*accord  avec  la  commission  de 
parcours ,  présidée  par  M.  Houssard,  pense  que  le  moyen  le 
[dus  eflicace  pour. arriver  au  défrichement  total  du  Buchard, 
serait  la  création  d*un  vaste  réseau  de  voies  de  communica- 
tion qui  traverseraient  en  tous  sens  ce  désert.  Nous  sollicitons 
votre  bieuveillante  iutervention,  Monsieur  le  Préfet ,  afin  que 
notre  département  participe  au  bénéfice  de  la  nouvelle  loi 
qui  ordonne  l'assainissement  et  le  dessèchement  des  terres 
insalubres. 

11  me  reste,  Messieurs,  à  vous  parler  de  l'institution  agri- 
cole la  plus  belle  de  notre  département.  L'extension  de  la  Co- 
lonie de  Meltray  devient  de  plus  en  plus  heureuse,  préoccupée 
comme  toujours  du  bien  moral  qu'elle  fait  depuis  bien  des 
années;  elle  offre  comme  exemple  les  plus  beaux  résultats 
agricoles,  et,  grâce  au  dévouement  de  son  directeur,  M.  De- 
Hetz,  elle  est  dotée  d'une  fabrique  d'instruments  agricoles  qui 
lui  ont  mérité  les  plus  grands  éloges  et  souvent  des  médailles 
d'or. 

M.  Doyère  a  fait  l'applicatron  des  silos  conservateurs  de  blé 
de  son  invention;  espérons  dans  la  complète  réussite  de  son 
procédé  et  de  celui  de  M.  Pavy,  de  Girardet,  dont  le  mérite  a 
été  déjà  récompensé  en  France  et  en  Angleterre  par  des  mé- 
dailles d'or  et  d'argent.  Si ,  comme  nous  n'en  doutons  pas, 
ces  deux  systèmes  avaient  du  succès,  nous  aurions  à  choisir 
entre  plusieurs  appareils  indispensables  à  la  prospérité  de  l'a- 
griculture. 

Le  département  d'Indre-et-Loire  doit  être  fier  d'avoir  à  citer 
aujourdhui  de  magnifiques  cultures  chez  MM.  Manuel,  à  l'Or- 
frasière ,  DelaviUe-Leroulx ,  à  la  Guéritaude ,  Cail ,  à  la  Bri- 
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che ,  Borctes,  à  la  Bellangerie,  Henraui,  à  la  Chute ,  de  Quine- 
mont ,  à  Paviers ,  et  tant  d'autres  qui  continuent  de  faire  pro- 
gresser la  culture  dans  les  meilleures  conditions. 

Honneur,  Messieurs,  à  ces  hommes  éminents  dont  Tinitia- 
tive  et  les  bons  exemples  contribuent  à  propager  autour  d'eux 
les  meilleures  méthodes  de  culture ,  les  instruments  les  plus 
perfectionnés ,  et  à  accroître  ainsi  la  richesse  territoriale  et 
industrielle  de  notre  département. 

Je  ne  veux  pas  terminer,  Messieurs ,  sans  rappeler  à  votre 
souvenir  notre  petit  concours  horticole  qui ,  au  mois  de  mai 
dernier,  grâce  à  la  bienveillance  de  M.  le  Préfet  et  du  Ck)nseil 
général,  aiiisi  qu  a  la  générosité  du  Conseil  municipal  de  Tours, 
a  pu  créer  au  milieu  des  promenades  de  cette  ville  un  parterrç 
de  fleurs,  de  fruits  et  d'arbustes  qui  a  paru  satisfaire  tous  les 
visiteurs  et  parlicalièrement  nos  horticulteurs,  qui,  se  souve- 
nant encore  des  désastres  de  l'inondation  de  1856,  avaient  be- 
soin de  montrer  au  public  la  valeur  de  leurs  nouvelles  collec- 
tions. 

Je  laisse  à  M.  le  secrétaire  perpétuel  le  soin  de  vous  parler 
des  travaux  littéraires  de  notre  compagnie.  Permettez,  Mes- 

•  

sieurs ,  que  j'offre  ici  l'expression  de  toute  notre  gratitude  à 
M.  le  Préfet,  au  Conseil  général  et  à  M.  le  Maire  de  Tours,  qui 
ont  mis  à  notre  disposition  les  moyens  d'être  utiles  à  nos  con- 
citoyens ;  nous  leur  en  reportons  tout  le  mérite. 
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RAPPORT 


M.   LE  SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL, 


En  prenant  la  parole  pour  la  première  fois ,  comme  secré- 
taire perpétuel,  dans  cette  fête  de  l'agriculture,  des  sciences 
et  des  lettres ,  mon  premier  devoir,  Messieurs ,  est  de  rendre 
hommage  à  la  mémoire  de  mou  prédécesseur.  L'année  der- 
nière ,  sa  voix ,  que  vous  aimiez  à  entendre ,  faisait  défaut  à 
cette  même  solennité,  et  déjà  vos  pressentiments  vous  disaient 
que  le  lendemain  allait  s'éteindre  une  eiistence  utilement  et 
honorablement  remplie. 

C'est  en  1810,  à  une  époque  où  la  plupart  des  esprits 
délaissaient  le  culte  aimable  et  pacifique  des  lettres  pour  les 
jeux  sanglants  de  la  guerre,  que  M.  ]\Iiton  eut  la  bonne 
fortune  de  naître  dans  un  établissement  d'éducation  et  de 
trouver  dans  sou  père  son  premier  instituteur.  Doué  d'une 
conception  prompte ,  d'une  mémoire  heureuse  et  d'une  ima- 
gination active,  il  profita  d'une  manière  étonnante  de  ces 
premières  leçons,  surmonta  rapidement  les  difficultés  qui 
hérissent  l'entrée  de  toutes  les  sciences ,  et ,  bien  jeune 
encore,  il  était  familier  avec  les  langues  anciennes.  Orphelin 
à  treize  ans,  il  se  fit  Tinslituteur  de  ses  plus  jeunes  frères ,  et, 
n'étant  lui-même  qu'un  smiple  étudiant,  il  commença  dès 
lors  cette  carrière  de  l'enseignement  qu'il  ne  devait  pas  par- 
courir sans  succès.  Aux  mauvais  jours  de  la  révolution  , 
lorsque  la  chute  des  établissements  ecclésiastiques  entraînait 
en  France  la  chute  des  études ,  son  père  avait  ouvert  à  Tours 
une' maison  d'éducation,  en  même  temps  que  M.  Trousseau, 
qui ,  dans  son  modeste  pensionnat  de  la  rue  du  Poirier,  alors 
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Tasile  des  enfants  des  proscrits ,  devait  donner  à  la  Touraine 
et  à  la  France  entière  une  de  nos  illustrations  médicales. 

H.  Miton  tint  à  honneur  de  continuer  rétablissement  pater- 
nel, et  se  condamna  de  lui-même  à  une  position  modeste, 
quand  les  portes  de  l'Université  s'ouvraient  toutes  grandes  à 
son  ambition.  Dans  ces  fonctions,  il  se  montra  maître  dévoué^ 
professeur  plein  de  talent.  Le  grand  nombre  de  ses  élèves  qui 
occupent  aujourd'hui  un  rang  distingué  dans  toutes  les  car- 
rières, sont  le  plus  bel  éloge  de  son  enseignement;  ses 
ouvrages  classiques ,  justement  estimés ,  nous  révèlent  en  lui 
un  remarquable  esprit  d'analyse. 

Bientôt  les  fonctions  de  bibliothécaire  de  la  ville  de  Tours 
vinrent  à  vaquer  par  la  mort  du  regrettable  M.  Ghauveau, 
notre  secrétaire  perpétuel ,  dont  la  Société  d'agriculture  n'a 
point  oublié  les  services.  M.  Miton,  par  ses  connaissances 
variées,  par  son  intelligence  approfondie  des  langues  an- 
ciennes, se  trouvait  naturellement  désigné  au  choix  de 
l'administration.  A  peine  installé,  il  s'occupa  avec  zèle  de 
poursuivre  et  de  mener  à  bonne  fin  l'œuvre  laborieuse  et  difS- 
cile  du  catalogue,  entreprise  depuis  longtemps ,  et ,  guidé  par 
les  conseils  du  bibliophile  éminent  qui  dirige  la  Bibliothèque 
impériale,  il  termina  avec  succès  ce  grand  travail.  Aujourd'hui, 
tous  les  livres  de  la  collection  municipale ,  qui  ne  compte  pas 
moins  de  quarante  mille  volumes ,  sont  classés  avec  une  mé- 
thode parfaite  ;  et  chacun  peut  puiser  largement  et  facilement 
dans  ce  riche  dépôt ,  dont  le  catalogue  est  la  clef.  Ce  n'est  pas 
là ,  Messieurs,  croyez-le  bien,  un  médiocre  service  rendu  aux 
sciences  et  aux  lettres;  et  ce  sera  un  des  titres  d'honneur  de 
M.  Miton. 

Dans  les  fonctions  de  secrétaire  perpétuel ,  il  sut  se  montrer 
à  la  hauteur  de  sa  tâche.  Grâce  à  son  commerce  intime  et 
assidu  avec  les  livres ,  il  n'était  étranger  à  rien  de  ce  qui 
compose  le  programme  varié  de  notre  compagnie  ;  il  analysait 
avec  talent  les  travaux  de  ses  membres ,  résumait  avec  darté 
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les  opinions  direrses ,  dégageait  aTec  art  le  point  capital  de 
toute  question,  de  toute  discussion,  et  saTait  mettre  en 
lumière  et  en  relief  les  idées  neuTes  et  originales  qui  se  pro- 
duisaient. En  lisant  ses  procès-verbaux,  chacun  s  applau- 
dissait d'avoir  été  si  bien  compris,  et  traduit  d'une  manière  si 
claire  et  si  élégante.  Vous  l'avez  entendu  chaque  année,  Mes- 
sieurs ,  apporter  à  cette  fête  le  concours  de  sa  parole ,  non- 
seulement  par  des  comptes-rendus  toujours  iutéressants,  mais 
encore  par  de  charmantes  poésies  échappées  à  sa  plume  facile. 
Qu'il  me  soit  donc  permis  de  me  rendre  ici  l'organe  et  l'inter- 
prète des  sentiments  de  la  Société  d'agriculture,  et  d'exprimer 
hautement  tous  les  regrets  que  lui  a  inspirés  cette  mort  pré- 
maturée. 

Ce  n'est  pas  là  la  seulç  perte  sensible  que  nous  ayons  à  dé- 
plorer. M.  Félix  Dujardiu,  un  des  membres  les  plus  anciens 
de  notre  Compagnie,  vient  de  mourir  à  Tàge  de  soixante  ans. 
Professeur  du  cours  municipal  de  chimie  et  de  physique  à 
Tours,  il  rendit  de  grands  services  à  l'industrie  ;  rédacteur 
principal  de  la  Flore  d'Indre-et-Loire^  il  propagea  parmi  nous 
l'amour  de  l'horticulture  ;  observateur  infatigable,  il  explora 
toute  la  Touraine,  et  dressa  une  carte  géologique  que  Ton  peut 
encore  consulter  avec  fruit.  Ces  travaux,  tous  relatifs  à  la 
Touraine ,  attirèrent  sur  lui  l'attention  publique,  et  bientôt 
M.  Dujardin  se  vit  appelé  à  occuper  une  chaire  à  la  faculté  des 
sciences  de  Rennes.  Sur  ce  théâtre  plus  vaste  et  plus  digne  de 
ses  talents,  il  ne  crut  point,  comme  il  arrive  trop  souvent, 
avoir  gagné  le  repos,  et  il  poursuivit  avec  ardeur  ses  savantes 
recherches  :  l'Académie  des  sciences  Ten  récompensa,  en  lui 
conférant  le  titre  de  membre  correspondant. 

Dans  la  carrière  des  lettres,  M.  Boulard,  de  Richelieu,  n'a 
pas  moins  mérité  vos  regrets.  Chaque  année  Ta  vu  apporter  à 
cette  solennité  l'attrait  de  ses  lectures  poétiques,  et  chacun  de 
vous  écoutait  avec  charme  ses  vers  souples,  faciles,  harmo- 
nieux, élégants,  dignes  de  son  inimitable  m<^èle,  Horace.  La 
traduction  qu'il  avait  entreprise  de  ce  grand  poète  est  iieuren-» 


sèment  terminée,  et  Ini  anssi,  il  a  pu  dire  en  mourant  :  Exegi 
numumentum  ! 

Enfin,  Messieurs,  la  Société  a  encore  perdu  M.  4'abbé 
Gallois,  curé  de  Betz,  qui  avait  communiqué  à  sa  paroisse  et 
aux  paroisses  voisines  une  vive  impaMon  agricole;  et 
M.  Pillet,  ancien  professeur,  dont  chacun  a  su  apprécier  le 
mérite. 

Pour  combler  ces  vides  si  grands  et  si  sensibles ,  vous  ave? 
appelé  parmi  vous  des  membres  dont  la  science  et  Texpérience 
apporteront  un  utile  concours  à  vos  travaux  :  M.  Guérin 
Menneville,  à  qui  la  France  devra  Tintroduction  du  bombyx 
dnthia^  qui  est  appelé  à  produire  un  jour  à  bas  prix  la  soie 
dn  paavre  ;  M.  le  comte  de  Lamote-Baracé,  qui  a  tenté  le  pre- 
mier en  Touraine,  avec  un  succès  remarquable,  l'acclimatation 
de  cette  nouvelle  espèce  de  ver,  et  qui  vous  a  communiqué, 
dans  un  mémoire  intéressant,  le  résultat  de  ses  observations. 
Vous  avez  encore  admis  dans  votre  sein  plusieurs  autres  agri- 
culteurs qui  joignent  à  la  pratique  la  connaissance  de  la 
théorie,  comme  MM.  Henraux,  Th.  de  la  Brousse,  Ostrowski, 
Mourruau,  Meunier,  Michau,  et  enfin  M.  Dardé,  avoué  à  Car- 
cassonne,  qui  a  sollicité  et  obtenu  Thonneur  de  figurer  parmi 
vos  correspondants. 

Nos  travaux  ne  se  sont  point  ralentis  cette  année,  et  chaque 
séance  a  vu  étudier  et  discuter  quelque  point  de  la  science 
agricole,  où  tous  apportaient  le  concours  de  leurs  observations 
et  de  leur  expérience.  Pour  ne  citer  que  les  principaux,  men- 
tionnons ici  seulement  :  un  mémoire  sur  Toranger  des  Osages, 
par  M.  Barnsby,  lé  savant  professeur  de  botanique  de  Tours; 
des  recherches  historiques  fort  curieuses  sur  la  sériciculture 
à  Ghenonceau,  dans  lesquelles  M.  Chariot  nous  a  raconté 
rhistoire  de  cette  importante  magnanerie  depuis  trois  siècleSi 
et  nous  a  montré  cinq  femmes,  remarquables  à  des  titres 
divers  :  Diane  de  Poitiers,  Catlierine  de  Médicis,  Marie  de 
Luxembourg,  Mm<  Dupin  et  Mme  la  comtesse  de  YiUeneuve^ 
travaillant  successivement  à  faire  progresser  parmi  nous  cette 
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branche  si  importante  de  notre  industrie  agricole.  Le  même 
membre,  dans  un  autre  mémoire,  nous  a  entretenus  de  Talu- 
cite,  ce  fléau  qui,  après  a\oir  causé  tant  de  ravages  dans  le 
midi  et  le  centre  de  la  France,  sans  franchir  les  vallées  de  la 
Creuse  et  de  la  Vienne,  menace  aujourd'hui  d'envahir  nos 
riches  varennes.  H.  Borgnet  vous  a  lu  une  analyse  piquante  et 
spirituelle  du  travail  d'un  rêveur  qui  veut  abolir  le  système 
actuel  de  numération  décimale,  pour  y  substituer  un  système 
véritablement  barbare.  H.  Rouillé-Courbe,  en  vous  rendant 
compte  du  concours  pomologique  de  Bordeaux,  vous  a  exposé 
les  tentatives  heureuses  qu'a  faites  ce  congrès  pour  ramener 
à  un  petit  nombre  de  variétés  nettement  définies  et  caractéri- 
sées, les  synonymies  qui  pullulent  dans  le  commerce  des 
arbres  fruitiers.  La  poésie  a  été  représentée,  non  sans  talent, 
par  M.  Papion  du  Château.  Enfin,  M..  Mahoudeau  (de  Saint- 
Epain),  à  l'esprit  ingénieux  duquel  l'agriculture  est  déjà  rede- 
vable de  nouveaux  instruments  et  de  perfectionqemeuts  no- 
tables, a  inventé  un  moulin  à  vent  d'un  système  particulier, 
dont  le  succès  ne  semble  pas  douteux.  C'est  ainsi  que  chacun 
de  nous,  Messieurs,  dans  des  genres  divers,  concourt  aux 
progrès  de  l'agriculture,  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres, 
et  cherche  à  atteindre  le  but  si  louable  el  si  honorable  vers 
lequel  tendent  tous  les  efforts  de  notre  Société. 

L'abbé  C.  Chevalieb. 
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U  VH ,  Uy  MOINS  ET  LES  ms  A  M 


i  CHElIOirCEAn, 

AU     XVI*     SIÈCLE. 


J'ai  eu  rhonneur  de  vous  exposer,  Messieurs,  il  y  a  peu 
d'instants,  les  travaux  de  mes  collègues  de  la  Société  d'agri- 
culture. Permettez-moi  de  reprendre  la  parole ,  pour  vous 
entretenir  un  moment  d'un  travail  qui  m'est  personnel,  et 
qui,  j'ose  le  dire,  mérite  toute  votre  attention.  Je  puis  le  louer 
d'autant  plus  librement,  que  ma  part  y  est  bien  petite,  et  que 
j'y  compte  plusieurs  collaborateurs  éminents,  dont  le  nom 
efface  le  mien,  tels  que  François  I",  Montmorency,  Henri  II, 
Henri  III ,  Diane  de  Poitiers ,  Catherine  de  Médicis ,  la  reine 
Louise  de  Lorraine,  Gabrielle  d'Estrées  et  Vendôme.  Il  s'agit 
du  Chartrier  de  Chenonceau ,  qui  vient  d'être  retrouvé  après 
un  long  oubli,  et  dont  je  poursuis  en  ce  moment  la  publica- 
tion. Les  pièces  variées  qui  le  composent  offrent  un  intérêt 
capital,  non-seulement  pour  l'histoire  et  pour  l'art,  mais  encore 
pour  Tagriculture.  C'est  ce  dernier  côté  seulement  qu'il  m'est 
permis  de  vous  présenter  aujourd'hui  dans  une  analyse  rapide, 
qui  résume  les  traits  principaux  de  mon  travail. 

Constatons  d  abord  que  le  morcellement  de  la  propriété, 
dont  on  a  voulu  faire  un  honneur  ou  un  reproche  à  notre 
code  civil,  ne  date  pas  du  xi\«  siècle,  et  n'est  pas  une  chose 
nouvelle  en  Touraine.  Déjà  au  xvi*,  et  même  au  xv«  siècle, 
sur  les  bords  du  Cher,  et  probablement  dans  tous  les  pays  de 
vignobles,  la  division  du  sol  avait  atteint  ses  extrêmes  limites. 
Nous  avons  eu  sous  les  yeux  un  très-grand  nombre  de  con- 
trats d'acquêts  faits  par  Pierre  Marques,  seigneur  de  Ghenon- 
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ceau,  de  1480  à  U90,  et  par  Thomas  Bobier,  vers  1520;  e^ 
tous  ces  contrats  nous  montrent  la  propriété  divisée  en  par- 
celles de  50,  de  S5,  de  12  chaînées  et  demie,  et  même  en  frac- 
tions beaucoup  {dus  petites.  Le  dénombrement  de  la  terre, 
rendu  en  1523  par  Bobier,  et  le  terrier  exécuté  par  les  ordres 
de  Catherine  de  Hédicis,  en  1565,  confirment  pleinement  la 
conclusion  que  Ton  tire  de  l'examen  de  ces  pièces,  et  nous 
permettent  de  reconstituer  d'une  manière  précise  le  cadastre 
de  Ghenonceau  au  xvi*  siècle,  avec  ses  nombreuses  parcelles. 
Ce  morcellement,  autorisé  par  notre  Coutume  provinciale,  était 
loin  sans  doate  d'être  général  en  Touraine ,  surtout  dans  les 
contrées  à  céréales  ;  mais  il  existait  dans  toute  la  zone  de  nos 
rivières,  et  il  faisait  un  utile  contrepoids  aux  inconvénients  de 
la  grande  propriété . 

Thomas  Bobier,  que  nous  venons  de  nommer,  mérite  d'être 
cité  avec  honneur  dans  cette  fête  de  l'agriculture.  C'était  un 
de  ces  grands  seigneurs  à  idées  progressives,  fort  zélés  pour 
toutes  les  améliorations  agricoles,  dont  la  race  n'est  point 
éteinte  parmi  nous.  II  planta  neuf  arpents  de  vignes,  de  plants 
qu'il  fit.  venir  à  grands  frais  d'Orléans,  d'Arbois,  de  Ikaune 
et  d'Anjou.  C'étaient  les  crûs  renommés  de  l'époque  ;  et  Bobier, 
qui  ne  soupçonnait  pas  la  fortune  future  des  vignobles  rouges 
du  Cher,  et  qui,  d'ailleurs,  se  préoccupait  plus  des  vins  de 
table  que  des  vins  de  commerce,  négligeait  les  cépages  qu'il 
avait  sous  la  main,  comme  le  côq^  ou  le  breton  célébré  par 
Rabelais.  Sa  louable  tentative  d'acclimatation  ne  fut  pas  cou- 
ronnée d'un  entier  succès,  car,  au  bout  d'un  siècle ,  ces  cé- 
pages, à  l'exception  du  plant  d'Anjou,  avaient  ou  disparu  par 
l'incurie  des  propriétaires,  ou  dégénéré  par  l'influence  du  sol. 

Au  temps  de  Diane  de  Poitiers,  trente  et  quarante  ans  après 
les  essais  de  Bohier,  le  vin  d'Arbois  recueilli  à  Ghenonceau 
avait  conservé  ses  qualités  originaires  :  la  duchesse  de  Yalen- 
tinois  le  préférait  à  tous  les  autres,  et  l'expédiait  chaque 
automne  à  son  château  d'Anet,  dans  des  fûts  reliiez  à  la  cous- 
tume  d'Orléans.  Aussitôt  récolté,  le  reste  du  vin  était  descendu 
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dans  les  caves  du  château,  et  là,  il  attendait  en  tonneau  Far* 
rivée  de  la  cour.  On  ne  le  mettait  point  en  bouteilles  ;  et, 
malgré  le  luxe  de  la  table  inauguré  par  François  P',  comme 
nous  Je  raconte  Brantôme,  les  rois  étaient  encore  plus  simples, 
eu  certains  points  de  la  vie  domestique,  que  les  plus  modestes 
bourgeois  de  nos  jours.  Quand  Henri  II  venait  à  Chenonceau 
avec  Diane,  on  tirait  le  vin  au  poinçon^  et  les  comptes  de 
dépense  nous  montrent  clairement  que  la  cour  faisait  honneur 
aux  produits  du  crû.  Et  cependant,  le  roi  n'était  pas  toujours 
le  mieux  traité  ;  témoin  cet  article  de  dépense  que  le  r^is- 
seur,  André  Béreau,  enregistre  piteusement  et  naïvement  : 

«  Plus,  a  esté  despendu  deux  aultres  pièces  de  vin  vieil  et 
du  meilleur,  par  les  varletz  de  cuysine,  par  ce  que  ceux  qui 
lardoyent  les  viandes  de  Madame^  les  lardoyent  dans  la 
cave.  ») 

,  Les  comptes  de  régie  de  la  terre  de  Chenonceau,  de  1647 
à  1559,  nous  révèlent  les  plus  curieux  détails  sur  la  viticulture 
au  xvi*^  siècle.  Les  façons  et  le  fermage  des  vignes ,  les  amé- 
liorations de  terrassement  ou  de  fumure,  le  provignage,  les 
vendanges,  les  soins  donnés  aux  vins ,  la  distinction  des  pro- 
duits en  vins  blancs  et  clairets  (rouges  mélangés  de  blancs), 
les  prix  du  vin,  des  poinçons ,  des  cuves,  des  pressoirs,  etc., 
tout  s'y  trouve;  et  avec  ces  éléments  on  peut  écrire  Thistoire 
de  la  viticulture  sur  les  bords  du  Cher. 

En  même  temps  que  Thomas  Bohier  cherchait  à  améliorer 
les  cépages  du  Cher,  son  beau-frère  poursuivait  une  entreprise 
semblable  non  loin  des  rives  de  llndre.  Denis  Briçonnet,  abbé 
de  Cormery,  retiré  dans  sa  vieillesse  au  petit  manoir  de  Mont- 
chenin ,  sur  les  pentes  de  TÉchandon ,  y  planta  »  nous  dit 
Joachiin  Périon,  des  vignes  de  toute  sorte,  et  fit  venir  du  plant 
de  toutes  les  contrées  de  la  France,  surtout  de  celles  où  croit 
le  vin  le  plus  exquis  et  le  plus  généreux.  Il  prdudait  ainsi  à 
cette  admirable  et  unique  collection  de  cépages  qu*un  de  nos 
collègues,  M.  le  comte  Odart,  devait  établir,  trois  siècles  après, 
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à  la  Dorée,  sur  le  coteau  opposé  de  Tludre,  presque  en  face 
de  Montehenin.  Enfin,  en  4566,  Liger,  seigneur  de  Laucon- 
nière,  à  la  Croix  de  Bléré,  marchant  sur  ces  traces,  plantait 
quarante- deux  mUliers  de  plant  commun  du  pays,  qu*il  faisait 
venir  de  Blois,  Vauduloir,  Vouvray  et  la  Bourdaisière,  et  dont 
il  enrichissait  notre  contrée.  Bohier,  Briçonnet,  Liger,  Odart, 
Yoilà  quatre  noms,  Messieurs,  qu'il  faut  inscrire  en  lettres  d'or 
dans  les  fastes  de  la  viticulture  en  Touraine. 

Ce  xvi«  siècle,  qui  avait  jeté  sur  toutes  choses  une  activité 
immense,  et  qui  bâtissait  de  si  élégants  châteaux ,  ne  pouvait 
négliger  Tart  charmant  des  jardins.  Charles  YIII ,  pendant  sa 
promenade  militaire  en  Italie,  épris  du  goût  des  arts,  avait 
beaucoup  admiré  les  meryeilleux  jardins  de  Florence,  alors 
célèbres  dans  toute  TEurope.  Il  amena  avec  lui,  de  Naples, 
messire  Passblo  de  SIeriolano,  fameux  horticulteur  du  temps, 
et  l'installa  à  Amboise.  Cet  artiste,  car  nous  ne  saurions  lui 
donner  un  autre  nom,  dessina  et  planta  le  parterre  du  château, 
tel  que  nous  le  voyons  reproduit  dans  Tœuvre  de  Ducerceau, 
disposa  le  parc  qui  couvrait  la  colline,  et  établit  le  potager 
royal  de  Château-Gaillard,  sur  les  bords  de  l'Amasse,  avec  des 
serres  naturelles  dans  les  flancs  du  coteau.  Louis  XIl,  qui  fit 
de  Blois  sa  résidence  favorite,  emmena  messire  Passolo,  dont 
il  appréciait  le  talent,  lui  confia  la  direction  des  jardins  royaux, 
aux  gages  de  300  livres  par  an,  et  lui  donna,  comme  récom- 
pense, le  Château-Gaillard,  qu'il  chargea,  entre  autres  rede* 
vances,  d'un  bouquet  d'oranges  envers  le  roi. 

Ducerceau  et  Félibien  nous  ont  laissé  des  dessins  et  des 
descriptions  qui  nous  permettent  de  saisir  parfaitement  la 
physionomie  des  jardins  du  xvr  siècle,  et  de  caractériser  le 
goût  italien  qui  présidait  à  leur  disposition.  C'étaient  de  vastes 
compartiments  de  toutes  sortes  de  figures,  avec  des  avenues 
de  grands  arbres,  des  palissades  de  coudriers  et  des  haies 
d'aubépines.  De  longs  berceaux  de  charpente,  couverts  de 
treilles  et  flanqués  de  cabinets  ombreux  (retraites  ménagées 
pour  la  galanterie),  entouraient  le  parterre,  ou  le  divisaient 
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en  plosiears  jardins  particuliers.  Des  cuves  de  marbre  avec 
jets  d'eau,  et  des  cascades  glissant  de  rochers  factices,  com- 
plétaient la  décoration  un  peu  froide  et  symétrique  des  jardins 
italiens,  où  tout  semblait  subordonné  à  une  loi  unique  :  la 
fraîcheur,  Fombre  et  le  mystère. 

C'est  dans  ce  goût  étranger,  dont  le  type  complet  avait  été 
réalisé  au  château  de  Blois  par  messire  Passolo,  que  Diane  de 
Poitiers  fit  dessiner  et  planter  le  parterre  de  Chenonceau,  dont 
la  contenance  est  d'environ  deux  arpents  et  demi.  Elle  le  pro- 
tégea d'abord  contre  les  inondations  du  Cher  par  une  levée  de 
terre  gazonnée,  fortifiée  par  une  double  rangée  de  pieux,  de 
limendes  et  de  traverses  entrecroisées.  Elle  creusa  tout  autour 
un  fossé  large  et  profond,  où  elle  jeta,  par  une  écluse,  les 
eaux  du  Cher,  et  flanqua  ce  fossé  d'un  mur  en  pierre  sèche. 
Ces  travaux  préliminaires  employèrent  plus  de  onze  mille 
journées  d'ouvriers,  charpentiers,  maçons,  charretiers,  gazon- 
neurs,  bêcheurs ,,  manœuvres,  et  la  dépense  ne  s'éleva  pas  à 
moins  de  3,055  livres ,  somme  fort  considérable  pour  le 
temps.  La  conduite  de  cette  œuvre  fut  confiée  à  Benoit  Guy, 
sieur  des  Carroys,  maître  d'hôtel  de  Bernard  de  Rutye,  abbé 
de  Pontlevoy,  qui  était  lui-même  mandataire  général  de  la 
duchesse  de  Valentinois. 

Pour  la  plantation  du  parterre,  du  verger  et  du  potager, 
Diane  fit  appel  à  tous  ceux  qui  possédaient  les  plus  beaux  jar- 
dins de  la  Touraine.  Deux  archevêques  de  Tours,  Etienne  de 
Poncher  et  Simon  de  Maillé ,  lui  prodiguèrent  les  trésors  de 
leurs  magnifiques  jardins  de  Vemou.  Leur  vicaire-général, 
Jehan  de  Selve,  abbé  de  Turpeuay,  un  des  amis  et  des  protec- 
teurs de  Bernard  Palissy,  fit  choisir  sous  ses  yeux  les  plus 
belles  entes  d'arbres  fruitiers ,  au  nombre  de  plus  de  deux 
cents,  et  les  expédia  à  Chenonceau.  Jehan  Babou  envoya  de  la 
Bourdaisière  cinquante  jeunes  arbres  :  une  dame  inconnue  fit 
présent  de  douze  poiriers.  Un  des  plus  habiles  jardiniers  de 
Tours,  nommé  Nicquet ,  fut  mandé  avec  son  fils  pour  planter 
les  arbres,  et  leur  salaire  fut  fixé  à  iiij  sous  par  jour,  lorsque 
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les  antres  ouvriers  ne  gagnaient  que  ij  sous  et  y)  deniers. 
Circonstance  curieuse ,  on  mit  aux  pieds  des  entes  sept  bois- 
seaux d*airoine  pour  les  faire  enraciner*  En  même  temps,  on 
enleva  dans  les  bois  un  grand  nombre  de  sauvageons  pour  les 
greffer,  et  des  plants  d'aubépines  et  de  coudriers  pour  former 
les  haies,  les  berceaux  et  les  cabinets;  on  envoya  quérir  à 
Noizay,  près  de  Luzillé,  cent  cinquante  ormeaux,  qui  furent 
vendus  deux  sols  tournois  la  pièce  par  Pierre  d*£riau,  le 
bisaïeul  de  Tabbé  de  HaroUes,  et  Ton  établit  deux  grandes 
avenues  de  ce  bel  arbre,  qui  commençait  alors  à  se  répandre 
en  France. 

Pour  surveiller  et  diriger  la  pousse  de  toutes  ces  planta- 
tions, Simon  de  Maillé  envoya  son  jardinier  de  Yemou,  qui 
passa  toute  une  saison  à  Cbenonceau.  Il  apporta  avec  lui  un 
cent  de  rosiers  musquins,  des  oignons  de  lys,  ainsi  que  des 
melons  et  des  artichauts,  grande  rareté  à  cette  époque,  car 
Rabelais  venait  à  peine  de  les  introduire  en  France  pour  son 
ami  le  cardinal  d'Estissac,  à  son  retour  dltalie,  en  4536.  Le 
jardinier  de  Vernou  fit  recueillir  dans  les  bois  plusieurs  mil- 
liers de  plants,  de  fraisiers  et  de  violettes,  et  dessina  dans  le 
parc  un  dédale  fourré,  labyrinthe  inextiicable,  où  Ton  pouvait 
errer  longtemps  sans  trouver  Tissue ,  et  aultres  pourtraicts. 
Enfin ,  pour  compléter  la  décoration,  Cardin  de  Valence, 
habile  fontainier  établi  à  Tours ,  construisit  plusieurs  bassins 
avec  des  jets  d'eau ,  provenant  de  la  fontaine  de  la  Roche. 
Tous  ces  travaux  furent  surveillés  par  le  curé  de  Chenonceau, 
Michel  Cabarat,  qui  obtint  cent  sols  pour  sa  peine.  La  dépense 
totale  dépassa  cinq  mille  livres  »  somme  égale  à  six  fois  le 
revenu  de  toute  la  terre  de  Chenonceau. 

Un  auteur  contemporain,  Le  Plessis,  en  racontant  les 
triomphes  faictz  à  rentrée  de  François  II  et  de  Marye  Stuart 
au  chasteau  de  Chenonceau,  le  dymanche  dernier  jour  de 
mars  MDLIX  (Ib&Oy  nouveau  style)  (I),  décrit  ainsi  lesjar- 

(])  À  Tours,  OaUUoiDe  Boargeai,  1569.  —  Plaquette  rééditée  par  M.  le  prince 
▲ug.  Gtlitiiii,  Paria,  Tecbeiier,  1857. 


dins,  tels  que  Catherine  de  Hédicis  yenait  de  les  recevoir  de 
la  main  de  Diane,  à  qui  elle  avait  arraché  cette  terre  par  ses 
menaces  :  «  La  principale  avenue  audit  chasteau ,  est  d'un 
grand  chemin  dressé  comme  une  belle  allée,  sablonné,  et  ung 
qui  est  large  de  trente  pas  ou  environ,  et  long  de  deux  mille, 
duquel  les  orées  sont  doses  de  grands  ormeaux,  chesnes  vers 

et  autres  beaux  arbres Sa  Majesté  alla  se  pourmener  dans 

les  jardins  et  le  parc,  orné  et  différentié  de  petits  théâtres 
faictz  de  gazons,  d'infinies  tonnelles,  pavillons,  cabinetz,  ber- 
seaux,  pallemailles,  allées,  et  d'un  grand  jeu  de  baie  ceint  de 
pins  et  autres  beaux  arbres  fruitiers ,  le  tout  vyronné  d'une 
part  de  ladicte  rivière  de  Cher*  » 

Catherine  de  Médicis,  avec  son  goût  florentin,  embellit 
encore  les  jardins  créés  par  Diane  de  Poitiers  :  elle  y  planta 
une  longue  avenue  de  chênes  verts ,  dont  il  reste  aujourd'hui 
un  magnifique  rejeton  en  buisson  ;  elle  bâtit  plusieurs  fon- 
taines, dont  les  unes  servaient  au  public,  et  les  autres,  parti- 
culièrement celle  d'Henri  III  (qui  subsiste  encore  sous  le  nom 
de  fontaine  d'Henri  /F),  étaient  réservées  pour  l'usage  de  la 
table  royale  ;  elle  imagina  la  belle  cascade  du  Rocher,  près  de 
laquelle  elle  donna,  en  1577,  après  la  prise  de  la  Charité-sur- 
Loire,  un  banquet  splendide,  dont  les  hcencieux  détails  nous 
ont  été  conservés  par  Pierre  de  l'Estoile.  Enfin ,  elle  creusa 
les  douves  profondes  qui  entourent  les  parcs. 

Eprise  de  ce  lieu  charmant,  auquel j  pour  emprunter  les 
paroles  d'Henri  III,  elle  s'était  plus  que  à  nul  autre  affectée  et 
délectée ,  et  ne  trouvant  pas  de  ressources  suffisantes  dans  les 
revenus  de  la  terre  de  Chenonceau,  elle  y  joignit  tous  les 
revenus  de  sa  baronnie  de  Levroux.  «  Z>*aii/^an/,  dit-elle  dans 
ses  lettres-patentes,  que  rwtts  désirons^  pour  prendre  et  recevoir 
plus  de  plaisir  de  nostre  chasteau^  terre^  maison  et  seigneurie 
de  Chenonceau,  raccommoder  et  embellir,  ensemble  Içs  bois  et 
jardins  d'icelluy,  et  augmenter  le  mesnage  que  nous  avons  ac- 
co/ustumé  d'y  fairsy  en  sorte  que  nous  y  puissions  avoir  et  trouver 
tout  ce  qui  est  requis  à  la  commodité  et  honeste  plaisir  que  Fqn 


—  124  — 

peult  désirer  et  percevoir  en  une  tnaisan  àien  memagée  et 

ordonnée » 

Dans  son  goût  élégant  pour  le  laxe,  Diane  de  Poitiers  aimait 
non-seulement  les  arts,  les  châteaux,  les  jardins,  elle  aimait 
aussi  la  soie  avec  passion,  et  elle  porta  constamment  cette 
splendide  étoffe,  en  conservant  toujours  le  même  costume, 
blanc  et  noir,  à  cause  de  son  veuvage.  Elle  fit  porter  à  Henri  n 
les  premiers  bas  de  soie  qui  furent  tissés  en  France,  et  lui  fit 
adopter  le  fin  juste-au-corps  de  soie,  aux  mêmes  couleurs, 
qui  marquait  dans  toute  sa  grâce  une  taille  svelte,  souple  et 
nerveuse.  Hais  sa  prédilection  pour  ces  charmants  tissus  ne 
se  borna  pas  là  ;  elle  voulut  contribuer  elle-même,  par  une 
coopération  plus  directe  et  plus  active,  aux  progrès  de  Tin- 
dustrie  séricicole  en  Tou raine,  et  elle  planta  à  Chenonceau 
cent  cinquante  mûriers  blancs  qu'elle  envoya  chercher  à  la 
Bourdaisière.  La  haine  de  sa  rivale,  qui  la  chassa  de  Chenon- 
ceau cinq  ans  après,  ne  lui  permit  pas  de  pousser  plus  loin 
cette  intéressante  tentative.  Catherine  de  Médicis,  à  qui  la 
sériciculture  dut  beaucoup  d'encouragements,  [X)ursuivit  les 
essais  de  la  duchesse  de  Yalentinois  :  elle  éleva  des  vers  à  soie 
sur  une  très-large  échelle ,  fonda  la  magnanerie  de  Chenon- 
ceau, célèbre  depuis  trois  siècles,  et  établit  une  filature  de  soie 
au  château  des  Houdes,  près  de  Francueil.  Son  intelligente 
protection  s'étendait  sur  toutes  les  branches  de  l'industrie 
agricole  :  Y  arpent  de  Champagne,  dont  le  nom  seul  subsiste 
aujourd'hui,  fut  très-probablement  planté  par  ses  soins,  de 
ces  cépages  dès-lors  renommés.  £Qe  créa  une  volière,  où  elle 
rassembla  les  oiseaux  les  plus  rares,  et  une  petite  ménagerie, 
où  elle  réunit  quelques  animaux  remarquables.  Nous  voyons 
figurer,  parmi  les  créanciers  de  sa  succession  vacante,  Made- 
leine Delaistre,  dite  la  Guespine,  réclamant  trente  ccus  pour 
deux  mois  de  la  nourriture  de  la  civette  de  la  défunte  reine, 
et  quatre  cents  écus  pour  la  nourriture  de  ses  grands  moutons. 
Le  bouc  et  les  chèvres  de  Barbarie ,  mentionnés  dans  les 
comptes  de  1603,  durent  aussi  sans  doute  leur  introduc- 
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tion  en  Touraine  à  riotelligente  initiative  de  Catherine  de 
Médicis. 

Tels  sont,  Messieurs,  les  principaux  faits  agricoles  que 
nous  avons  relevés  dans  les  comptes  du  Gbartrier  de  Ghe- 
nonceau  :  vous  jugerez  aisément  de  leur  importance  pour 
l'histoire  locale  de  notre  agriculture  ;  et ,  quoiqu'ils  soient  ici 
présentés  sans  art  et  d'une  manière  fort  incomplète,  nous 
osons  croire,  cependant,  qu'ils  n'ont  pas  été  pour  vous  dénués 
de  tout  intérêt. 

Civray-sur^Cher,  le  10  août  1860. 


L'abbé  C.  Chevalier. 
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DE  LA  FIÈVRE  TYPHOÏDE 


m 


DE   SON   TRAITEMENT. 


Telle  est  l'importante  question  que  Tauteur  du  manuscrit 
soumis  à  notre  examen  a  choisie  pour  concourir  au  prix  insti- 
tué par  l'article  24  de  nos  statuts. 

■ 

Le  mémoire  inscrit  sous  le  n»  3,  portant  pour  devise  la 
maxime  Experire^  est  celui  en  faveur  duquel  la  section  des 
sciences,  dont  je  suisTorgane,  s'est  déclarée.  Il  se  compose  de 
douze  chapitres  consacrés  à  présenter  l'histoire  complète  de 
la  terrible  maladie  que  nous  venons  de  nommer. 

L'auteur  commence  par  définir  sommairement  ce  qu'il  entend 
par  fièvre  ttjphoïde,  puis  il  donne  la  synonymie  des  termes  qui 
ont  désigné  cette  affection,  observée  dans  tous  les  temps,  mais 
que  les  anciens  auteurs,  dans  l'ignorance  où  ils  étaient  des 
lésions  locales  qui  la  caractérisent,  confondaient  souvent  avec 
des  lésions  morbides,  essentielleineut  distinctes  et  par  leur 
nature  et  par  leur  siège. 

Une  esquisse,  à  grands  traits,  de  la  physionomie  de  cette 
fièvre,  prtkîède  un  exposé  très-remarquable  de  l'anatomie  pa- 
thologique, science  qui,  malgré  ses  incessants  progrès,  dissipe 
trop  souvent,  et  toujours  trop  tard^  les  erreurs  que  nous  avons 
commises.  Ce  chapitre,  tableau  fidèle  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  texture  primitive,  dans  le  réseau  capillaire  de  l'organe 
auquel  se  rattachent  les  phénomènes  qui  se  manifestent  dans 
cette  maladie,  comprend  les  altérations  qui  se  sont  opérées 
dans  l'estomac,  le  duodénum,  l'intestin  grêle,  le  gros  intestin, 
les  ganglions  mésentériques,  la  rate,  le  foie,  les  poumons,  le 
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cœur,  le  sang  et  le  cerveau.  Cette  revue^  appuyée  sur  des  faits 
constata,  donne  une  idée  très-généralement  exacte  des  nom- 
breuses formes  de  lésions,  qui  sont  pour  ainsi  dire  le  corps  de 
la  maladie. 

Dans  cette  partie  de  son  travail,  Fauteur  donne  un  aperçu 
rapide  des  caractères  du  sang  des  typbiques  ;  et ,  tout  en 
regrettant  que  la  question  de  composition  du  sang  dans  l'état 
de  maladie  n'ait  encore  reçu  qu'une  solution  incomplète,  il 
s'empresse  de  reconnaître  les  progrès  réalisés  par  la  chimie, 
par  l'analyse  microscopique  et  par  les  expériences  tentées 
dans  ces  derniers  temps. 

L'etiologie,  c'est-à-dire  la  recherche  des  causes  prédispo- 
santes et  occasionnelles,  thèse  difficile,  est  traitée  avec  soin. 
Toutes  les  causes  admises  ou  possibles  sont  tour  à  tour  sou- 
mises à  ses  justes  appréciations.  Aucune  n'est  récusée  ;  donc 
aucune  ne  doit  être  considérée  comme  spécifique. 

De  là  résulte  non  pas  la  négation,  mais  bien  la  restriction 
de  cette  origine  miasmatique  adoptée  par  la  plupart  des  méde- 
cins de  notre  époque,  et  que  Tauteur  lui-même  reconnaît  dans 
un  des  corollaires  qui  terminent  sou  mémoire ,  et  dont  la  for- 
mule est  ainsi  conçue  :  «  La  dotinenthérie  est  une  véritable 
intoxication  miasmatique.  » 

Nous  n'avons  pas  à  entrer  dans  les  développements  qu'exi- 
gerait rétude  de  la  contagion  au  double  point  de  vue  de  la 
science  et  de  la  pratique  médicales.  Il  nous  suffira  de  dire 
qu'un  paragraphe  fort  étendu  donne  une  explicatiou  qui  n'est 
pas  exempte  d^uie  certaine  subtilité  de  langage,  du  mécanisme 
encore  inconnu  qui  préside  à  la  transmission  de  certaines  ma- 
ladies. —  Dans  une  section  suivante ,  l'auteur  s'attache  à  dé- 
montrer la  réalité  de  la  transmissibilîté  de  la  fièvre  typhoïde, 
soit  directement,  soit  indirectement.  Pour  lui  comme  pour  le 
docteur  Gaultier  de  Claubry,  qui  a  enrichi  la  science  d'un 
travail  fort  curieux  sur  l'identité  de  la  fièvre  typhoïde  et  du 
typhus,  ces  deux  affections  ne  sont  qu'une  seule  ma  même 

MALADIE. 
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Si  nous  ne  nous  étions  fait  un  devoir  de  glisser  sur  les  ob- 
jections plus  ou  moins  nombreuses  auxquelles  ce  travail  peut 
donner  lieu,  nous  trouverions  ici  Toccasion  de  dire  que,  dans 
une  épidémie  dont  nous  avons  été  témoin  en  48869  le  typhus 
prédomina  du  commencement  jusqu*à  Tapogée  de  celle-ci«  que 
peu  à  peu.  et  au  fur  et  mesure  de  son  extension,  l'épidémie 
passait  à  Tétat  de  fièvre  typhoïde  et  se  terminait  sous  cette 
forme.  Or,  cette  observation  est  basée  non  seulement  sur  les 
sygiptômes,  mais  encore  sur  le  résultat  des  autopsies. 

Ainsi ,  chez  ceux  qui  succombaient  au  typhus ,  les  glandes 
du  tube  intestinal  et  celles  du  mésentère  étaient  sans  altération 
aucune,  tandis  que  les  cadavres  des  individus  morts  de  la 
fièvre  typhoïde  présentaient  toutes  les  lésions  du  tube  digestif 
et  du  mésentère,  caractéristiques  de  cette  maladie. 

L'une  et  Tautre  étaient  contagieux  ,  —  la  fièvre  typhoïde 
moins  que  le  typhus,  datait  évidemment  deux  formes  diffé- 
rentes d'une  seule  et  même  affection  :  le  même  élément  conta- 
gieux les  avait  produites.  Ce  fait  de  modification  de  formes, 
cette  ligne  de  démarcation  entre  elles  m'ont  paru  dépendre  de 
circonstances  individuelles ,  difficiles,  sinon  impossibles  à  ex- 
pliquer d'une  manière  satisfaisante.  Nous  devons  regretter 
que  l'auteur  n'ait  pas  examiné  la  question  à  ce  point  de  vue, 
car,  versé  comme  il  l'est  dans  la  Uttérature  médicale,  il  eût 
bien  certainement  trouvé,  dans  l'histoire  si  variée  des  épidé- 
mies, la  trace  des  faits  que  je  viens  d'indiquer. 

Du  reste,  il  y  a  dans  tout  ce  qui  concerne  la  réalité  de  la 
contagion,  dans  les  témoignages  sans  nombre  à  Tappui  de 
cette  opinion,  une  érudition  abondante ,  un  heureux  mélange 
de  science  bien  choisie  et  puisée  aux  meilleures  sources.  Je 
ferai  la  même  observation  relativement  aux  chapitres  où  il  est 
traité  de  la  nature  de  la  fièvre  typhoïde,  de  ses  formes,  de  ses 
complications,  de  sa  marche  et  de  sa  durée. 

Le  diagnostic  différentiel  et  le  pronostic  sont  l'objet  d'une 
excellente  étude. 
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Vient  ensuite  une  exposition  très-oompiète ,  très-détaiUée 
du  traitement.  Eille  occupe  soixante  pages,  c'estrà-dire  près  du 
tiers  du  manuscrit. 

n  semblerait  que  les  idées  de  Tauteur,  une  fois  établies,  le 
traitement  dût  couler  de  source,  et  se  résumer  en  quelques 
lignes.  Mais  il  ne  pouvait  en  être  ainsi ,  car  une  maladie  affec- 
tant de  si  nombreuses  formes,  comporte  nécessairement  des 
indications  multiples.  Les  trois  premiers  chapitres ,  consacrés 
aux  émissions  sanguines ,  aux  évacuants  et  aux  préparations 
mercurielles,  sont  de  véritables  monographies.  Tout  s*y  ren- 
contre avec  un  luxe  de  développement,  une  prodigalité  de 
détails  qui  touchent  au  superflu,  et  que  nous  allons  résumer  en 
quelques  lignes  : 

Selon  Tauteur  du  mémoire,  «  les  émissions  sanguines  doivent 
«  être  interdites  presque  constamment  ;  —  les  évacuants,  em- 
«  ployés  selon  la  méthode  du  docteur  Larroque ,  donnent  les 
«  plus  heureux  résultats  ;  —  les  préparations  mercurielles  sont 
«  d'une  application  souvent  dangereuse;  —  le  sulfate  de 
«  quinine  ne  convient  que  dans  les  fièvres  typhoïdes  remit- 
«  tentes  ;  —  les  toniques  seront  donnés  avec  succès  dans  la 
«  dernière  période  de  la  maladie ,  alors  qu'il  s'agit  de  relever 
«  les  forces  épuisées  et  de  hâter  la  convalescence  ;  —  la  méde- 
«  cine  expectante  ne  saurait  être  mise  en  usage  que  chez  les 
«  malades  peu  gravement  atteints  ;  —  le  tartre  stibié,  la  glace, 
«  le  goudron ,  l'hydrothérapie  peuvent  rendre  quelques 
«  services.  ^ 

A  voir  rénumération  de  tant  de  médications  pour  une  seule 
maladie,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 'répéter,  avec 
l'auteur  du  mémoire  :  En  théraf^eutique ,  lorsqu'il  s'agit  de 
combattre  une  maladie^  on  n'est  jamais  si  pauvre  que  lorsqu'on 
est  trop  riche.  Chacun  croit  avoir  découvert  une  méthode  plus 
sure  que  telle  ou  telle  autre  ;  et  cependant  la  mortalité  est 
toujours  la  même,  toujours  terrible,  toujours  impitoyable. 

Rn  résumé,  le  rapporteur  de  votre  commission  ne  peut 
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qu'émettre  une  opinion  très-favorable  sur  la  valeur  historique 
et  médicale  de  l'œuvre  soumise  à  son  examen. 

C'est  un  travail  considérable ,  qui  ne  comprend  pas  moins 
de  cent  soixante-dix  longues  pages  d'une  écriture  très-fine, 
n  y  a  là,  pour  m'exprimer  en  chiffres  connus  dans  la  Ubrairie, 
la  matière  d'un  volume  de  quinze  feuilles  in-8o.  Vous  voyez 
de  suite,  Messieurs ^  quelle  est  Timportance  de  cette  œuvre. 
Cette  considération  doit  servir  d'€xcuse  à  L'auteur  pour  lui 
faire  pardonner  certaines  inadvertances  de  plume,'  et  même 
parfois  un  peu  trop  de  laisser-aller  dans  sa  manière  d'écrire, 
défauts  qui  déparent  quelques  pages  de  son  travail.  On  sent 
que  le  temps  l'a  pressé  pour  la  remise  de  son  manuscrit  avant 
le  terme  de  rigueur.  Ce  sont  là,  heureusement,  des  détails  qui 
n'enlèvent  rien  au  mérite  de  l'ouvrage. 

J'arrive  à  des  observations  critiques  d'un  autre  ordre. 

L'autenr  aime  la  méthode  ;  c'est  évidemment  un  esprit  phi- 
losophique ,  habitué  à  classer  et  à  diviser  les  choses  ;  certes, 
c'est  là  un  goût  excellent,  mais  qu'il  faut  savoir  modérer  dans 
l'application,  sous  peine  de  réduire  en  poussière  les  objets 
divisés  à  l'infini  par  une  analyse  microscopique.  Selon  nous, 
l'auteur  n'a  pas  assez  évité  cet  ccueiLSon  plan  général  est 
excellent  ;  l'économie  eu  est  bien  entendue  ;  mais  les  points 
de  vue,  les  considérations  sont  parfois  subdivisés  à  un  tel 
degré,  que  Ton  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  dans 
quelques  parties  de  ce  travail,  comme  un  excès  de  métliode, 
comme  une  surabondance  de  classification.  Un  peu  plus  d'ha- 
bileté de  sa  part  eût  débariassé  son  œuvre  de  détails  prolixes 
et  d'une  valeur  secondaire,  et  eut  ainsi  donné  un  cours  plus 
rapide  à  la  matière  de  certains  chapitres.  Je  ferai  encore  une 
autre  critique  : 

Celui  qui  a  écrit  ce  mémoire  sait  parfaitement  apprécier  les 
travaux  des  anciens  et  des  modernes  qui  viennent  appuvcr  ses 
opinions  médicales,  ou  la  thèse  du  moment;  mais,  à  roccasion, 
il  ne  ménage  pas  assez  l'hyperbole  dans  Féloge  de  l'un,  dans, 
le  blâme  de  l'autre.  Si  cette  exagération  nous  a  frappé,  c'est 
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qu'en  conscience  elle  nous  a  paru  quelquefois  dépasser  la 
mesure. 

Et  cependant,  Messieurs,  nous  n'hésitons  pas  à  vous  signaler 
cette  mouographie  de  la  fièvre  typhoïde  comme  très-remar- 
quable parmi  les  nombreux  travaux  auxquels  a  donné  lieu 
cette  funeste  maladie.  La  science  y  est  sincère,  l'érudition  de 
Jbon  aloi,  l'esprit  d'observation  attentif  et  pénétrant.  L'auteur 
a  mis  heureusement  en  œuvre  une  quantité  considérable  de 
matériaux,  de  publications  importantes,  soit  traités  généraux, 
ou  mémoires  particuliers,  soit  enfin  des  faits  tirés  de  sa  pra- 
tique personnelle.  La  Société  d'agriculture  et  des  sciences 
d'Indre-et-Loire  doit  donc  lui  tenir  compte  de  tout  ce  qu'il  lui 
a  fallu  de  peines  et  d'efforts,  de  patience  et  de  sagacité,  en  Un 
mot ,  de  talent  réel ,  pour  faire  de  toutes  ces  recherches ,  de 
toute  cette  érudition,  une  composition  d*où  pourra  sortir  un 
jour  un  livre  classique  sur  la  fièvre  typhoïde. 

En  conséquence,  nous  estimons  qu'il  y  a  lieu  d'accorder  à 
l'auteur  du  mémoire  n<>  3,  portant  pour  épigraphe  le  mot 
Experircj  une  médaille  d'honneur  (1). 

D^  GlRAUDET 


(1)  L'aatear  de  ce  némoire  est  M.  le  docteur  Killet. 
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LA  iUmCIlLTIlE,  LA  WHiLTIIIlË  ET  L'HORTIGDLTDIIE 

D«  iipirteiieit  dladre-ei-Loiro, 
Lu  m  iéaifu»  générale,   lé  31   août  4860, 

Par  M.  EODILLfi-OOIiaiB. 


Messieurs, 

H.  de  Sourdeval,  notre  honorable  président,  est  absent 
depuis  plusieurs  mois  ;  dans  cette  circonstance  regrettable,  je 
crois  ne  pouvoir  me  dispenser,  en  ma  qualité  de  Président  de  la 
section  d'agriculture,  de  vous  présenter  un  résumé  des  divers 
rapports  sur  la  sériciculture ,  la  viticulture  et  Tborticullure. 

Si  je  ne  puis  décliner  ce  devoir  qui  iti^incombe ,  du  moins, 
pour  l'accomplir,  je  n'abuserai  pas  de  vos  moments,  et  vais 
vous  parler  sommairement  de  ces  trois  objets ,  d'une  impor- 
tance incontestable  pour  notre  département;  le  sujet  est  aride, 
et  je  réclame  votre  indulgence. 

SÉRICIClJIiTlJRi:. 

Depuis  1857,  la  sériciculture  du  département  d'Indre-et- 
Loire  a  fait  un  pas  immense  dans  les  cantons  qui  s'occupent 
de  l'éducation  des  vers  à  soie;  à  cette  époque,  les  éducateurs 
se  trouvaient  en  présence  d'un  très-petit  nombre  d  acheteurs  ; 
aussi,  les  produits  vendus  atteignaient-ils  un  chiffre  insuffisant 
pour  leur  assurer  une  rémunération  en  rapport  avec  leurs 
dépenses. 
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La  commission  chargée  de  faire  les  visites ,  dans  ces  der- 
nières années ,  a  pensé  avec  raison  qu'elle  devait  faire  ses 
efforts  pour  entrer  dans  une  voie  nouvelle,  et  pour  attirer  la 
concurrence  des  acheteurs  du  midi ,  soit  en  se  mettant  en 
correspondance  avec  les  journaux  des  localités  frappées  par 
les  cruelles  maladies  qui  donnent  et  répandent  la  misère  dans 
nos  contrées  séricicoles ,  soit  en  s'ouvrant  de  nouveaux  débou- 
chés en  ItaUe. 

Placés  en  regard  dans  un  tableau  comparatif,  les  faits  accom- 
plis et  les  chiffres  vous  indiqueront  avec  plus  de  précision  les 
résultats  obtenus  dans  ces  quatre  dernières  années. 

En  4857,  la  graine  employée  a  été  de  4  kil.  700  gr.  ;  le  ren-, 
dément  de  3,500  kil.,  vendus  en  moyenne  6  iî*.  50;  produit, 
22,750  fr.  ; 

En  1 858, 7  kil.  de  graine  ont  été  employés  ;  le  rendement  a  été 
de  5,000  kil.,  vendus  en  moyenne  3  f.  50;  produit,  17,500  fr.; 

En  1859,  le  relevé  du  grainage  mis  en  œuvre  a  donné  5  kil. 
130  gr.  ;  le  rendement  2,541  kil.,  vendus  en  moyenne  13  fr. 
le  kU,  produit  33,000  fr. 

La  différence  entrp  le  prix  de  vente  de  1858  et  celui  de 
1 859  a  eu  pour  causes  les  maladies  qui  ont  frappé  tous  nos 
départemeots  séricicoles  du  midi,  la  réputation  justement 
acquise  de  notre  Petit-turin  jaune  de  Touraine,  et  la  belle  et 
bonne  qualité  de  ses  produits. 

En  1860,  le  succès  a  dépassé  nos  espérances  :  nos  petites 
magnaneries,  encouragées  par  les  succès  et  les  plus  hauts  prix 
obtenus  en  1859,  ont  produit  une  plus  grande  quantité  de 
graine,  dont  7  kil.  ont  été  mis  en  œuvre  cette  année,  qui  ont 
donné  5,915  kil.  de  cocons,  vendus  en  moyenne  14  fr.  ;  pro- 
duit, 82,000  fr. 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs,  chaque  once  de  graiif^ 
de  30  grammes  a  rendu,  en  moyenne,  32  kil.  de  cocpp^,  e); 
plusieurs  ont  atteint  le  chiffre  exceptionnel  de  50  ki)„  ce, qpi  est 
rare  pour  notre  petit-turin  de  Touraine,  et  éçia^(^\9L^çf^^]^^ 


d^nne  TîgoiifefKe  saoté  dai»  cette  espèce  de  bombyi /lin,  dep^ 
bien  des  années ,  a  acquis  droit  de  cité  dans  nos  contrées. 

Ce  résultat,  que  nous  sommes  heureux  de  signaler  à  tous 
nos  éducateurs,  doit  les  engager  à  ne  se  servir  à  l'ayenir  que 
de  cette  graine,  puisque,  dans  tous  les  départements  du  midi 
et  sur  notre  marché,  les  andrinoplexet  le  sina  Uancont  été 
Tendus  de  4  à  6  fr.,  leur  eitrëme  limite  pour  la  filature; 
tandis  que  le  petit-turin,  selon  sa  forme,  sa  couleur  et  sa  fer* 
meté,  a  atteint  le  chiffre  de  li  à  20  fr ,  et  n'a  été  employé  que 
pour  le  grainage,  et  qu'enfin  les  graines  de  cette  petite  espèce 
rustique  se  vendent  de  SOO  &  600  fr.  le  kil. 

Votre  commission  séricicole  a  visité,  cette  annœ,  35  com- 
munes et  180  éducateurs,  qui  ont  donné  leurs  soins  à  l'in* 
dustrie  de  la  soie  ;  et  nous  avons  la  confiance  qu'un  plus  grand 
nombre  de  magnaneries  se  seraient  organisées  et  qu'un  résul- 
tat jiuB  brillant  se  serait  réalisé»  si  les  bras  et  les  feuilles 
n'eussent  pas  manqué  entièrement. 

Si  une  grande  partie  de  ce  beau  succès  est  dû  à  l'initiative 
de  la  commission  séricicole ,  nous  tenons  à  honneur  de  pro- 
clamer que,  depuis  deux  ans,  MM.  les  membres  de  la  Chambre 
de  commerce  y  ont  pris  une  grande  part,  en  organisant  un 
marché  aux  cocons  en  1859,  en  mettant  à  la  disposition  de 
tous  les  éducateurs  de  notre  département  de  la  graine  de  petit- 
turin,  et  en  faisant,  en  1860,  concurrence  aux  graineurs  du 
midi ,  qui  voulaient  acheter  les  cocons  propres  à  la  graine  à 
des  prix  très-bas.  Mais  les  efforts  de  la  Société  d'agriculture 
et  de  la  Chambre  de  commerce  seraient  rapidement  paralysés, 
si  nos  grands  et  nos  petits  éducateurs  ne  s'attachaient  à  em- 
ployer exclusivement  la  graine  du  petit-turin  jaune ,  la  seule 
demandée  en  ce  moment  en  Italie  et  dans  les  départements  du 
midi,  et  s'ils  n'adoptaient  pas  les  nouvelles  méthodes  d'éduca- 
tion, celles  qui  ont  l'avantage  de  diminuer  la  main-d'œuvre  et 
d'augmenter  les  chances  de  réussite. 

Nous  pouvous  citer  comme  entrés  dans  cette  voie  quelques 
éducateurs  de  St-Avertin  et  de  Joué-lès-Tours,  qui  se  sont 
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servis  avec  succès  de  la  botte  à  édosion  et  du  papier  filet^  et 
qui,  grâce  à  cette  heureuse  innovation ,  à  Texcessive  propreté 
de  leurs  magnaneries,  à  une  température  soutenue,  au  bon 
choix  des  feuilles,  à  un  délitemeut  fréquent  et  bien  entendu, 
ont  pu  obtenir  cette  année  de  beaux  résultats. 

* 

C'est  un  devoir  pour  nous  de  répéter,  pour  la  centième  fois, 
les  conseils  donnés  par  des  hommes  de  science,  comme  HH.  de 
Qnatrefages,  Robinet,  Frédéric  de  BouUenois,  et  par  des  pra- 
ticiens habiles,  comme  MM.  Robert  et  Guérin-Mennevillet 
notre  honorable  collègue,  qui,  dans  leurs  leçons  et  dans  leurs 
ouvrages,  ne  cessent  de  dire  avec  nous  que,  de  la  réunion  de 
ces  bonnes  conditions  d'hygiène  dépendent  la  prospérité  du 
présent  et  le  succès  de  l'avenir. 

Dans  Tappréciation  du  mérite  des  concurrents  et  malgré  la 
division  en  six  sections  de  nos  180  éducateurs,  votre  commis- 
sion, Messieurs,  a  été  très-embarrassée  pour  désigner  les  plus 
heureux,  les  plus  habiles,  n'ayant  que  six  prix  à  distribuer  eu 
espèces  dans  six  contrées  différentes,  et  six  médailles  envoyécts 
par  Son  Exe.  le  Ministre  du  commerce,  applicables  au  grai- 
nage.  Nous  avons  proposé  d'ajouter  à  chaque  section ,  selon 
son  importance  ,  plusieurs  mentions  honorables,*  comme  en- 
couragement à  ceux  qui  n'ont  pas  hésité  à  suivre  les  conseils 
donnés  Tannée  dernière  et  à  n'employer  que  le  petit-turin 
jaune  de  Touraine. 

Les  départements  du  midi  y  ne  voulant  acheter  que  cette 
espèce  pour  la  graine,  nous  avons  dû  modifier  notre  travail 
pour  les  prix  de  1860,  en  prenant  pour  base  de  nos  décisions, 
non  la  quantité  et  la  grosseur  des  cocons,  mais  la  qualité  et  la 
fermeté  d'une  espèce  qui,  jusqu'à  présent,  se  trouve  exempte 
des  maladies  qui  déciment  nos  contrées  séricicoles. 

Ne  voulant  pas.  Messieurs,  abuser  plus  longtemps  de  vos 
instants,  je  termine  en  appelant  l'attention  de  l'autorité  supé- 
rieure sur  la  fâcheuse  position  faite  à  nos  éducateurs  par  l'ar- 
rachage des  mùiûers  sur  les  levées  de  la  Loire  et  du  Cher*  Nous 
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n'exagérons  pas,  en  disant  qa*il  y  en  a  eu  plusieurs  miniers  de 
détruits  en  ces  dix  dernières  années. 

Depuis  1856,  les  éducateurs  des  communes  de  La  Riche- 
extra,  St-Genouph,  Berthenaj,  SaTonnières ,  Yillandry  (et  ils 
sont  au  nombre  de  80  au  moins  ),  ont  eu  beaucoup  à  se  plaindre 
des  ordres  donnés  par  le  corps  impérial  des  ponts  et  chaussées, 
par  suite  desquels  on  a  dû  arracher  les  mûriers  à  5  et  6  mètres 
de  la  crête  des  levées ,  et  enlever  ainsi  la  matière  première 
de  l'industrie  qui  faisait  vivre  leurs  fiimilles.  Cette  dispari* 
tion  des  mûriers  sur  nos  levées  a  eu  pour  conséquence  une 
main-d'œuvre  diflScile  et  coûteu8e,.puisque  les  éducateurs  ont 
été  forcés  de  chercher  au  loin  et  sur  les  coteaux  les  feuilles 
qu'ils  trouvaient  près  de  leurs  villages.  Par  ce  seul  fait  il  en  est 
résulté  une  telle  rareté,  que  beaucoup  d'éducateurs  ont  été 
obligés,  faute  de  feuilles,  de  (détruire  une  grande  partie  des 
vers  arrivés ,  en  de  très-bonnes  conditions,  en  troisième,  en 
quatrième  mue ,  et  même  à  la  monte. 

Nous  pouvons  affirmer  aussi  qu'il  a  été  présenté  sur  le 
marché  beaucoup  de  cocons  dont  les  vers  avaient  manqué  de 
nourriture,  et  qui,  pour  cette  cause,  n'avaient  aucune  des 
qualité  nécessaires  au  grainage  et  même  à  la  filature. 

La  Société  d*  Agriculture,  dans  sa  séance  générale ,  d'accord 
avec  la  commission,  demande  donc,  en  1860  comme  en  1859, 
que  des  récompenses  soient  accordées  Spécialement  à  la  taille 
et  à  la  conservation  des  anciens  mûriers  et  aux  plantations 
nouvelles  ;  elle  demande  qu*on  autorise  les  riverains  du  Cher 
et  de  la  Loire  à  planter  des  mûriers  à  trois  mètres  de  la  crête 
des  levées,  espace  suffisant  pour  ne  pas  nuire  à  leur  solidité  ; 
eUe  demande  que  des  mûriers ,  pris  dans  les  pépinières  de 
l'État,  soient  plantés  sur  nos  routes  départementales  et  vici- 
nales, aux  frais  des  communes,  qui  pourront  en  recevoir  le 
revenu  et  en  faire  l'application  soit  à  la  conservation  des  an- 
ciens mûriers,  soit  a  de  nouvelles  plantations;  elle  demande 
enfin,  rappelant  le  vœu  de  M"**  la  comtesse  de  Villeneuve ,  de 
vénérable  mémoire,  propriétaire  de  la  magnanerie  de  Chenon- 
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ceau ,  que  les  chemins  de  fer  qai  trayersent  les  départements 
séricicoles  soient  plantés  de  mûriers  greffés ,  et  non  greffés  j 
afin  de  remplacer  les  terrains  des  vallées  et  les  anciennes 
plantations  détruites  par  les  voies  ferrées. 

La  Société  attire  aussi  votre  attention  sur  la  nécessité  d'éta- 
blir une  petite  filature  dans  notre  département,  et  elle  fait 
Appel  aux  industries  intéressées  et  à  tous  les  protecteurs  de 
notre  sériciculture.  Le  but  serait  de  faciliter  le  placement  des 
parties  de  cocons  qui,  malgré  les  plus  grands  efforts  et  des 
soins  incessants,  ne  peuvent  servir  au  grainage,  afin  de  pou- 
voir maintenir  sur  nos  marchés  les  prix  approximatifs  et  les 
cours  du  midi,  et  d'encourager  un  plus  grand  nombre  d'édu- 
cateurs à  s'occuper  de  cette  industrie ,  certains  qu'ils  seraient 
d'en  trouver  sur  place  un  débouché  facile. 

Bien  qu'une  conunission  spéciale  soit  chargée  de  visiter  la 
magnanerie  de  Chenonceau  ,  comme  établissement  public 
subventionné  par  le  gouvernement ,  ayant  été  appelé  à  visiter 
cette  éducation  par  le  nouveau  directeur,  M.  Nagel,  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  profiter  de  cette  circonstance  pour 
signaler  les  travaux  de  cet  habile  et  consciencieux  praticien, 
et  ses  efforts  pour  populariser  les  nouvelles  méthodes  de  taille 
du  mûrier  et  améliorer  nos  races  dégénérées. 

Ses  premiers  essais  sur  le  mûrier  en  serre  chaude  et  son  édu- 
cation précoce  ont  parfaitement  réussi  et  l'ont  mis  à  même  de 
choisir  les  races  les  plus  vigoureuses  pour  les  éducations  ordi- 
naires. M.  Nagel  signale  surtout  le  petit-turin,  qui,  après  avoir 
passé  ses  première ,  deuxième ,  troisième  et  quatrième  mues ,  a 
fait  la  monte  en  deux  jours,  et  a  produit  de  très-beaux  cocons. 

Il  est  regrettable  que  notre  programme  ne  permette  pas  de 
récompenser  des  essais  si  persévérants ,  et  qui  ont  produit, 
cette  année,  de  si  beaux  résultats.  * 

VITlClJIiTlJRE. 

La  viticulture ,  Messieurs,  est  de  la  plus  haute  importance 
dans  notre  département  ;  et  c'est  par  des  millions  de  francs 


que  nous  poayoos  calculer  le  produit  de  l'expoirtatioQ  de  nos 
Tins,  qui  trouvent  des  débouchés  tacûes  et  rapides  par  les 
chemins  de  fer,  dans  ce  gouffre  de  coasonunation  qu'on 
appelle  Paris,  dans  la  Normandie,  la  Sarthe,  la  Picardie,  la 
Belgique,  et  même,  depuis  plusieurs  années,  dans  le  Bordelais 
et  le  midi,  frappés  si  cruellement  dans  leurs  récoltes  et  leurs 
fortunes  par  l'oïdium.  Cest  qu*à  côté  des  vins  communs  et 
d'une  abondance  exceptionnelle ,  la  Touraine  peut  présenter 
des  qualités  qui,  pour  le  goût  et  la  finesse,  peuvent  lutter 
avec  les  bons  crûs  ordinaires  du  Bordelais,  de  la  Bourgc^ne 
et  de  la  Champagne. 

Grâce  à  l'initiative  de  notre  Empereur  et  aux  mesures  si 
habilement  apfdiquées  par  son  gouvernement ,  une  extension 
nouvelle,  amenée  par  le  traité  de  commerce  avec  FÂngleterre, 
va  être  donnée  à  notre  production,  et  nous  mettre  en  mesure  de 
suffire  à  des  débouché  nouveaux.  En  présence  d*un  prix  de 
main-d'œuvre  exorbitant  et  de  la  rareté  des  bras,  nous 
devons ,  messieurs ,  faire  nos  efforts  pour  étudier  et  faire 
adopter  les  méthodes  qui  apportent  rapidité ,  économie  ;  aussi 
nous  croyons  devoir  vous  signaler  celle  qui  remplace  le  pic 
par  la  cbarrue. 

Votre  commission  viticole,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  le 
rapporteur,  a  été  appelée  à  visiter  trois  propriétés  d'une 
grande  importance,  dans  lesquelles  la  charrue  est  employée  à 
faire  les  façons  des  vignes.  Cette  méthode ,  Messieurs ,  vous 
le  savez  comme  moi,  est  usitée  depuis  longtemps  et  avec 
succès  dans  les  cantons  de  Bourgueil  et  de  Chinon  ;  mais  le 
système  nouveau  est  bien  différent  ;  car,  dans  ces  cantons,  les 
propriétaires  plantent  en  ligne  sur  deux  rangs,  en  laissant  un 
grand  espace  à  la  culture  des  céréales  et  des  plantes  qui  font 
la  richesse  de  ces  deux  cantons. 

Dans  la  commune  de  Monts,  au  château  de  Candé,  propriété 
de  M.  Drake  del  Castillo,  nous  avons  trouvé  des  vignes  assai- 
nies par  le  drainage  et  plantées  à  1  mètre  10  centimètres  sur 
90  centimètres.  Le  même  système  de  plantation  existe  depuis 
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quelques  années  chez  M.  Charles  André ,  propriétaire  à  la 
Galerie,  commune  d'Esvres,  qui,  le  premier,  a  adopté  ce 
genre  de  plantation-  Ces  vignobles  sont  admirablement  bien 
tenus  ;  les  vignes  j  prospèrent  parfaitement  ;  elles  donnent 
une  très-grande  quantité  de  vin;  enfin,  il  7  existe  une  très- 
bonne  organisation,  à  laquelle  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
donner  qu'un  éloge  verbal,  MM.  Drake  et  Charles  André  ne 
8*étant  présentés  qu'au  concours  du  comice  de  Tours-sud  et 
de  Montbazon. 

Nous  ferons  une  seule  observation,  qui  nous  est  inspirée  par 
une  organisation  différente  et  meilleure,  dont  nous  allons  vous 
entretenir.  La  distance  d*un  mètre  10  centimètres  sur  90  cen- 
timètres  permet  bien  de  donner  une  ou  deux  façons  à  la 
charrue  et  de  faire  quelques  économies,  mais  elles  ne  sont  pas 
complètes,  et  une  main-d'œuvre  coûteuse  est  encore  néces- 
saire. Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  le  vaste  domaine  de  Paviers, 
canton  de  TIle-Bouchard ,  appartenant  à  M.  le  marquis  de 
Quinemont  :  sur  sa  demande ,  nous  lavons  visité ,  et  nous 
Tavons  fait  avec  d'autant  plus  de  plaisir  que  nous  y  trouvions 
Foccasion  de  vous  signaler  des  résultats  exceptionnels,  sur  les- 
quels nous  ne  pouvions  compter  ;  c'est ,  nous  le  répétons,  le 
système  complet  des  façons  de  vigne  à  la  charrue ,  avec  le 
concours  insignifiant  des  bras. 

En  ce  moment,  M.  de  Quinemont  opère  sur  40  hectares  de 
vignes  environ,  dont  21  hectares  en  un  seul  clos,  [danté  en 
rangs  doubles,  méthode  de  BourguêU  ;  il  a  l'intention  de  dé- 
doubler les  rangs ,  de  les  écarter,  de  manière  à  les  mettre 
à  5  pieds  les  uns  des  autres  et  à  pouvoir  les  labourer  à  la 
charrue,  ne  laissant  alors  presKjue  rien  à  faire  aux  bras  des 
vignerons;  cette  partie,  anciennement  plantée,  sera  mise  en 
rangs  simples  et  en  ligne.  D'après  l'opinion  et  l'expérience  de 
H.  de  Quinemont,  le  quinconce  est  un  excellent  système  poor 
les  vignes  communes,  comme  le  groUeau,  le  bourgogne^la  vigne- 
folle,  etc.,  qui  se  taillent  sur  poussier;  mais,  pour  les  cépages 
qui  exigent  des  vergœ  pour  produire  les  bons  vins,  c(»nme  le 
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oôq,tebretoD|  l6grosHQoir,tei»nettnd6y<Ki¥ra7,lapIttitatioD 
60  ligne  vaat  mieux  ;  elle  facilite  le  ployage,  empêche  le  brin  de 
se  placer  trop  horizontalanent ,  et  permet  de  rapprocher  de 
terre,  ce  qui  assure  des  produits  d'une  qualité  meiÛeuFe. 

Ce  système,  adppté  par  M.  de  Quinemont  pour  les  bons 
cépages  en  ligne,  sur  un  mètre  67  centimètres  et  un  mètre, 
que  nous  appdons  le  rang  simple,  est  approché  tellement  par 
la  charrue,  que  chacun  des  Tangs  n'exige  la  bêche  que  sur 
une  largeur  de  33  centimètres  ;  c'est-à-dire  qu'on  peut  ne 
demander  aux  bras  du  vigneron  que  le  travail  de  dix  ares  pour 
un  hectare  planté  de  7,500  ceps. 

Nous  avons  visité  un  clos  de  5  hectares  de  vigne  de  quatre 
ans;  malgré  une  année  pluvieuse  et  des  terrains  légers,  tufeoM. 
iiUeeux ,  où  abondent  les  chardons ,  le  chiendent  et  les  vril- 
lées, nous  n'avons  pu  trouver  un  brin  d*herbe  debout  ;  nous 
avons  constaté  sa  vigueur,  la  force  de  sa  végétation ,  son  état 
de  propreté  ;  et  les  façons  des  vignes  ont  été  entièrement  ter- 
minées par  quatre  labours  successifs ,  donnés  par  une  petite 
charrue  légère  et  en  fer,  dont  les  ràtissoirs,  les  fouiUeuses, 
les  outils  tranchants,  un  peu  circulaires ,  se  changent  à  vo- 
lonté par  des  écrous  très-bien  appropriés  à  la  culture  de  la 
vigne,  et  qui  peuvent  rendre  ce  terrain  aussi  propre  qu*un 
jardin  potager. 

Deux  journées  de  femmes  ont  suffi  dans  l'année  pour 
atteindre  ce  résultat.  Ce  fait  seul  vous  démontre ,  Messieurs  i 
réconomie  immense  obtAïue  par  ce  procédé  nouveau ,  où  la 
main-d'œuvre  du  vigneron  n*est  nécessaire  que  pour  la  taille, 
la  plantation  des  charniers,  l'accolage  et  l'ébourgeonnement, 
qui  doit  se  faire  très  en  grand  et  en  temps  opportun,  si  on 
veut  porter  les  vignes  à  fruit. 

Le  travail  d'ébourgeonnement  s'effectue ,  dans  les  plantes 
nouvelles  de  Paviers,  avec  une  très-grande  rapidité,  par  le 
moyen  d*une  force  à  main  dont  se  servent  les  jardiniers.  Dans 
cette  vigne  de  quatre  ans,  où  l'herbe  est  déracinée  et  enlevée, 
on  peut  déjà  compter  sur  un  commencement  de  produits 
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remarquable.  Les  cépages  sont  le  grolleaa,  le  bourgogne, 
pour  le  rouge  ;  la  vigne-folle  de  Bichelieu  pour  le  blanc  ;  dans 
cette  plantation  nouvelle,  M.  de  Quinemont  s'est  attaché  à  la 
quantité. 

Nous  avons  visité  ensuite  une  plantation  de  deui  ans  de 
trois  hectares  :  même  succès,  même  propreté,  absence  de 
mauvaises  herbes  qui  épuisent  la  terre ,  fatiguent  les  cépages 
et  empêchent  une  production  abondante  ;  une  seule  journée  a 
été  employée  pour  obtenir  ce  résultat. 

Notre  visité  s'est  terminée  par  une  pièce  de  vigne  de 
huit  hectares,  d'un  seul  tenant^  âgée  d'un  an,  plantée  en  quin* 
oonce,  de  5  pieds  en  5  pieds.  M.  le  marquis  de  Quinemont  a 
eu  l'extrême  bonté  de  nous  communiquer  ses  livres,  qui 
constatent  qu'en  dehors  du  défoncement  du  terrain  par  les 
charrues,  cinquante-deux  journées  d'hommes  et  six  journées 
d'un  eafant  qui  distribuait  le  plant,  ont  suflB  pour  la  plantation 
de  ces  8  hectares.  Et  ces  divers  cépages  plantés  en  crochets 
ont  si  bien  réussi,  que,  grâce  à  la  propreté  constante  du  ter- 
rain ,  les  remplacements  seront  insignifiants  ;  ils  atteindront 
environ  1f40«. 

Pour  cette  plantation  nouvelle,  le  travail  de  la  terre,  le 
creusement  des  aujous  ont  été  l'ouvrage  des  chevaux  et  des 
charrues  de  la  ferme  ;  et  pour  l'entretenir  dans  l'état  prospère 
où  nous  l'avons  vue ,  cinq  journées  d'hommes  et  de  femmes 
ont  suili. 

Dans  plusieurs  parties ,  et  selon  la  nature  des  terrains, 
H.  de  Quinemont  a  planté  du  côq  et  du  breton  pour  faire  ses 
vins  fins,  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  vins  de  Chinon  ;  il 
espère  ajouter,  d'ici  à  deux  ans,  10  hectares  aux  40  qui  sont 
en  valeur,  afin  de  réunir  50  hectares  de  vignes  plantées  et 
travaillées  à  la  charrue. 

Comme  vous  le  voyez ,  Messieurs ,  réussite  et  économie  de 
bras  existent  dans  ce  système  nouveau,  qui,  appliqué  avec 
discernement  et  prudence,  peut  augmenter  la  riche  production 
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de  DOS  TîgnoMes.  ffoas  espérons  que  d'aatres  pfoprfCbdres 
s'empresseront  de  faire  des  essais  dans  des  sols  difiérents,  el 
que  nous  aurons  à  constater  des  succès  nouTeaux. 

Dans  notre  programme  du  département,  aucune  récompense 
n'est  attribuée  aux  TignoUes  ;  mais,  frappés  des  innoTations 
remarquables  que  nous  venons  de  vous  signaler,  nous  avons 
demandé  à  la  Société  d*agriculture  de  les  mettre  en  lumière 
par  une  récompense  exceptiounelle.  Nous  avons  dû  le  Caire, 
Messieurs,  car  vous  êtes  presque  tous  propriétaires  de  vignes, 
et  vous  savez  que  Taugmentation  des  façons ,  la  rareté  des  bras, 
vopt  vous  forcer  d'abandonner  vos  propriétés,  vos  vignobles, 
et  de  les  vendre ,  si  vous  n'en  changez  pas  la  culture. 

Somme  toute,  je  vous  dois  ici  ma  pensée  tout  entière  sur 
Faugmentatioii  des  salaires  dans  nos  vignobles  et  sur  la  rar^ 
des  bras,  même  pour  faire  le  strict  nécessaire. 

Cette  augmentation  de  salaires  ne  date  que  de  1846,  époque 
malheureuse  pour  la  classe  laborieuse ,  à  cause  de  la  cherté 
des  grains.  Le  prix  des  journées  était  trop  minime  ;  il  attei- 
gnait, en  moyenne,  65  centimes  Thiver  et  lëté,  pour  les 
fenunes,  et  4  franc  25  centimes  pour  les  hommes.  De  coali- 
tions en  coalitions,  de  menaces  en  menaces ,  on  en  est  venu 
au  point  où  nous  sommes  aujourd'hui.  Les  vignerons ,  sous  le 
prétexte  de  philanthropie,  Je  secours  mutuels,  ont  formé  par- 
tout des  associations  sous  le  patronage  de  Saint-Vincent j  et  dans 
un  moment  ou  les  grains  sont  à  un  prix  modéré ,  les  journées, 
les  façons  des  vignes  sont  doublées,  on  ne  peut  même  plus 
trouver  d'ouvriers  pour  les  faire;  la  rareté  des  bras  double  la 
dépense  en  diminuant  le  produit  net;  car  on  ne  peut  prendre 
pour  base  les  prix  exceptionnels  de  ces  trois  dernières  années. 

En  vous  exposant  les  plaintes  générales  des  propriétaires, 
j'ai  cru ,  Messieurs ,  devoir  attirer  votre  attention  sur  cette 
question,  de  la  plus  haute  importance  pour  la  production  des 
bons  vins  de  Touraine  ;  car  il  pourra  être  difficile  aux  vi- 
gn<d>les  des  coteaux  dappliquer  en  entier  la  culture  à  la 
charrue,  et  nous  serons  peut-être  amenés  à  protester  contre 


les  prétentions  des  vignerons ,  en  opposant  la  r^istance  à  la 
coalition,  qui  se  montre  tous  les  ans  plue  exigeante. 

La  Commission  a  donc  Thonneur  de  vous  proposer  d'ac- 
corder à  M.  le  marquis  de  Quinemont,  propriétaire  à  Paviers , 
une  médaille  de  vermeil  grand  module,  pour  la  culture  de  la 
vigne  à  la  charrue. 

HORTIC^lJIiTlJRE. 

Pour  compléter  les  travaux  de  parcours  de  votre  commis 
'sion,  je  passe  à  Tiiorticulture,  et  je  m'empresse  de  vous  entre- 
tenir de  la  taille  des  arbres  dans  notre  département  et  des  trois 
demandes  de  visite  qui  nous  ont  été  faites. 

Depuis  quelques  années,  M.  Madelin  attire  à  son  cours 
beaucoup  de  propriétaires  qui  s'occupent  de  leurs  arbres  frui- 
tiers; et  un  grand  nombre  déjeunes  jardiniers  viennent  suivre 
ses  leçons,  et  se  forment  à  la  taille  des  arbres  d'après  les  nou- 
velles méthodes. 

Cette  réunion  nombreuse  a  souvent  dépassé  deux  cents 
auditeurs,  écoutant  avec  une  attention  soutenue,  en  plein  air, 
les  leçons  théoriques  et  pratiques  du  professeur,  qui  suit  avec 
bonheur  les  bonnes  méthodes  des  Lepère,  des  Hardy,  des 
Dubreuil,  etc.,  nos  maîtres  en  arboriculture.  Nous  sommes 
heureux  de  le  signaler,  Messieurs,  une  grande  amélioration  se 
manifeste  dans  la  taille  des  arbres  en  Touraine  ;  nous  sommes 
à  la  hauteur  des  départements  les  plus  avancés,  et  nous  espé- 
rons que,  malgré  leurs  efforts  pour  nous  dépasser,  le  nom  de 
Jardin  de  la  France  restera  à  notre  pays. 

Trois  concurrents  se  sont  présentés  pour  les  prix  inscrits  dans 
notre  programme  :  M.  Ploquin,  jardinier  au  château  de  Candé, 
commune  de  Monts;  M.  Dubourg,  de  Portillon,  près  Tours;  et 
M.  Simon  Noël,  jardinier  à  la  Chute,  commune  de  Chanceaux- 
sur-Choisille ,  qui  tous  ont  obtenu  de  beaux  résultats. 

Ils  ont  suivi  les  nouvelles  méthodes  avec  persévérance  et 
talent  ;  et ,  nous  vous  l'avouons ,  Messieurs ,  nous  avons  été 
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embarnuBés  pour  décerner  le  premier  prix.  Ghes  M.  Ploqomi 
les  pommiers,  les  poiriers  scmt  mieux  montés  qae  ceux  de 
M.  Dabonrg;  mais  les  pêchers  de  ce  damier  ont  des  formes 
plus  élégantes,  mirax  suivies  et  indignent  un  artiste  âève  de 
Lepère.  Tout  considéré,  et  à  part  la  femtaisie  des  modèles, 
nous  ayons  cru  devoir  placer  au  premier  rang  H.  Ploqnin. 

La  thomery  de  H.  Simon  Noël  mérite  des  encouragements , 
et  nous  serions  heureux  qu'une  médaille  de  bronze,  qui  n'est 
pas  portée  sur  notre  programme,  lui  fût  accordée  par  la 
Société  d'agriculture,  pour  l'ensemble  génâ^  de  ses  arbres 
fruitiers ,  et  surtout  pour  la  bonne  direction  de  sa  thomery. 
Cette  récompense,  Messieurs ,  se  justifie  par  les  débouchés 
nouveaux  qui  sont  ouverts  à  nos  fruits  par  les  voies  rapides 
et  par  les  traités,  soit  en  Angleterre,  soit  en  Russie,  et  dans 
les  pays  de  l'extrême  nord.  Notre  climat  si  doux,  notre  sol  si 
généreux,  notre  vieille  réputation,  doivent  être  un  stimulant 
pour  nos  horticulteurs ,  et  nous  ne  devons  rien  négliger  pour 
produire  sur  les  marchés  de  l'Europe  nos  raisins  à  côté  de 
nos  fruits  à  noyau  et  à  pépins,  si  justement  recherchés. 

RACE    CHElTAIiIVE. 

J*avais  reçu.  Messieurs,  une  lettre  de  notre  honorable  vice- 
président,  M.  Hay  de  Slade,  qui  me  faisait  espérer  sa  présence 
au  concours  de  la  race  chevaline  ;  ses  occupations  l'ayant 
retenu  éloigné  de  nous,  j'ai  dû  présider  la  commission,  et 
j'avoue  mon  inexpérience  en  matière  de  chevaux. 

Cette  commission  était  composée  de  MM.  Henraux ,  Trous- 
seau.  Chariot,  Archambault  et  HuUn.  La  visite  a  eu  lieu  dans 
la  grande  cour  de  l'Abattoir,  lieu  du  rendez-vous  habituel,  où 
les  chevaux  avaient  été  provisoirement  placés  dans  les  écuries. 

Quatre  chevaux  ont  été  présentés ,  deux  étalons  et  deux 
pouliches.  Une  discussion  s'est  engagée  sur  la  rédaction  du 
programme,  article  6  :  au  plus  beau  type  de  reproduction  de  la 


race  tkewUine.  La  commission  a  décidé  que  le  mot  reproduction 
déliait  être  considéré  dans  nue  acception  générale,  qu'il  pou- 
vait s'appliquer  aux  mâles  et  aux  femelles ,  et  que  le  concours 
aérait  ouvert  sur  cette  base.  • 

Le  H"»  1  présenté,  est  une  pouliche  gris-foncé,  lune  en  tète, 
trace  de  balzane  hors  montoir ,  taille ,  un  métré  35  cent. ,  née 
le  22  avril  4859,  aux  Brosses,  propriété  de  M.  le  comte  de 
NaîTes»  commune  de  Mettray. 

.  Le  no  2  est  un  étalon  gris  pommelé,  taille  d'un  mètre 
62  cent.,  appartenant  à  M.  Dallemagne,  propriétaire  à 
Cbinon  ;  il  est  âgé  de  trois  ans ,  et  fils  de  Velox^  percber<m, 
appartenant  an  haras  de  Conflans. 

Le  no  3  est  une  jument  de  deux  ans  faits»  taille  d'un  mètre 
40  cent.,  gris  clair,  percheronne,  appartenant  à  M.  Pichard, 
fermier  chez  M"»  Alamargot,  à  Joué-lès-Tours. 

Le  n*  4,  un  étalon  pur  sang  anglais ,  bai  brun  miroité,  âgé 
de  trois  ans ,  quelques  poils  blancs  en  tète ,  appartenant  à 
M.  Picbard,  fermier  de  M""*  Alamargot,  commune  de  Joué-lès- 
Tours. 

Après  une  visite  consciencieuse  et  une  discussion  assez 
longue ,  la  commission  s'est  réunie  à  cette  idée  de  principe 
présentée  par  MM.  Trousseau  et  Henraux ,  qu'une  société  d'a- 
griculture devait  accorder  ses  prîmes  aux  types  de  chevaux  les 
plus  utiles  aux  travaux  des  champs  et  aux  carrossiers  de  préfé- 
rence aux  chevaux  de  courses;  par  ces  motifs,  à  l'unanimité, 
elle  a  accordé  la  médaille  de  vermeil  au  no  2 ,  étalon  de  trois 
ans,  gris  pommelé ,  appartenant  à  M.  Dallemagne,  propriétaire 
à  Chinon ,  comme  encouragement  pour  les  étalons  qu'il  pré- 
sente tous  les  ans  dans  cet  arrondissement. 

Votre  commission,  Messieurs»  a  aussi  été  unanime  pour 
augmenter  le  nombre  des  récompenses  pour  la  race  chevaline, 
et  elle  vous  propose  de  donner  soit  une  mention  honorable, 
soit  une  médaille  de  bronze,  à  la  pouliche  no  1 ,  gris  foncé,  ap- 
partenant à  M.  de  Naives,  propriétaire  aux  Brosses,  commune 
de  Hettray. 
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AJPICmifflJBB. 

Dans  un  rapport  écrit ,  M.  Chariot  a  présenté  qodqpw^ 
obseryatioiis  sur  rimportance  nouvdle  de  rapieulture  dans 
notre  département;  il  a  signalé  les  efforts  constants  de 
H.  Griponilleau*  médecin  à  Monflonis,  pour  l'organisalkm  des 
ruches,  et  le  parti  heureux  qu'il  a  su  tirer  des  méthodes  nou- 
TelleS'pour  obtenir  de  beaux  produits. 

M.  Chariot  a  terminé  son  rapport  en  demandant,  en  dehors 
du  [»ogramnie,  une  médaille  de  bronze  pour  M.  Gripouillean, 
ccHume  encouragement  à  cette  industrie  agricole.  Cette  de- 
nmnde  a  été  accueillie  favcHraUement  et  Yotée  à  Funanimité. 
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)Mater  font  am^ris. 

Stabtt ,  straplM  9. 


A  ma  voix  qui  tj*en  pne, 
A  mes  plus  tdoux  accords , 
Objet  cher  à  ma  vie , 
Enfant ,  dors ,  dors  ! 

Lorsque  TeBfaBt  aomineille 
Sous  son  léger  rideau  • 
Avec  nous  l'ange  veille 
Auprès  de  son  berceau  » 
Et  s'il  s'est  montré  sage. 
Entre  ceux  de  son  âge, 
Un  songe  aux  ailes  d'or, 
Par  la  porte  de  rose, 
Dont  l'ange  seulidispose , 
Vient  d'un  rapide  essor 
Au  chevets  de;  Vanfant  qui  dort  I 

A  ma  voix  qui  t'en  prie , 
A  mes  plus  doux  accords , 
Objet  cber  à  mayie, 
Enfant ,  dors ,  dors  ! 

Cependant  que  ta  mère, 
Son  regard  daosile  tien, 
Achève  une  prière 
Au  bonai}ge,g|iniJii^n, 


De  suaves  odeim 
Il  parfume  ta  tôle ,  ' 
El  l'embellit  de  Sean  ; 
C'est  le  lys ,  l'aubépine , 
La  r63e  purpurine , 
L'humble  bluet  des  champs', 
El  tant  de  fleurs  qu'étale, 
D'une  main  libérale , 
Sous  les  pas  des  enfants, 
Le  Dieu  qu'offensent  des  mëc^nU  ! 

A  ma  voix  qui  ^en  prie , 
A  mes  plus  doux  accords, 
Objet  cher  k  ma  vie, 
Enbot,  dors,  dors) 

J'aime  que  tu  voyages 
Avec  lui  dans  les  airs. 
Porté  sur  les  nuages 
Jusqu'aux  divins  i 


^  149  — 

Au  terme  de  ta  route , 
Sous  cette  immense  voûte. 
Scintillante  de  feux , 
Ecoute  les  chœurs  d'anges , 
Qui  de  chants ,  de  louanges 
Emplissent  les  saints  lieux , 
Pour  célébrer  le  Roi  des  cieux  ! 

A  ma  voix  qui  t'en  prie, 
A  mes  plus  doux  accords , 
Objet  cher  à  ma  vie, 
Enfant,  dors,  dors I 

Hais,  si  je  ne  m'abuse, 
Surpris,  émerveillé, 
Pour  sourire  à  ma  muse, 
L'enfant  reste  éveillé  ! 
Serait-ee  qu'en  ton  âme 
De  la  divine  flamme 
Un  éclair  s'est  fait  jour? 
Aux  champs  de  la  pensée 
Voudrait-elle,  pressée, 
Monter  avant  son  tour? 
Dieu  t'en  garde  dans  son  amour! 

A  ma  voix  qui  t'en  prie, 
A  mes  plus  doux  accords, 
Objet  cher  à  ma  vie , 
Enfant,  dors,  dorsl 


L'œil  dji  jour  va  se  clore 
Et  manquer  aux  travaux  ; 
Et  tu  veilles  encore , 
A  l'heure  du  repos  I 


/ 


Dormons,  et  que'Ie'KftfgV, 
Aimable  aussi  pour  nkk  ,■ 
De  mon  sommeft  prblonge 
Les  douceurs  prèâ  db  VH'l 
Que  jele  voieAVrtVo, 
Plein  de  grSce  et  de  i&v<*,> 
Grandir  à  morféM, 
Et  que  le  sort  ^MplM 
Y  fonde  l'édifice 
De  la  pnHpérilé', 
k  l'abri  de  l'^dtSlte  * 

A  ma  voix  qui  l'en  ^d, 
A  mes  plus  dotfi  SeeotAi ,' 
Objet  cher  è  ma  viev 
Eufent,ddihf,  dois! 

Du  baut  de  la  tÊ/biMfow, 
Qu'éclaire  un  vif  rayûn-j 
Admire  1a  campagne»  j' 
Fuyant  i  l'borison  : 


--  «J  -^ 

A  toi  tout  cet  espace 
Que  notre  vue  embrasse , 
Ces  coteaux,  ces  guérètS| 
Ces  vastes  bergeries» 
Ces  riantes  prairies. 
Ces  lacs  et  cesforôts... 
Mon  enfant  est  riche  à  jamais  I 

Â  ma  voix  qui  t'en  prie , 
A  mes  plus  doux  accords. 
Objet  cher  à  ma  vie , 
Enfant  y  dors,  dors!. 

0  Dieu ,  dont  la  sagesse 
Pèse  jusqu'au  désir, 
Pardonne  à  ma  tendresse 
Ces  rêves  d Venir... 
Non ,  non ,  point  de  fortiine , 
Trop  souvent  importune 
Et  fatale  au  bonheur  ! 
Sois  riche  de  prudence , 
B'amour  et  d'espérance , 
De  foi  dans  le  Seigneur  ; 
Enfin ,  sois  riche  par  le  coaar  1 

A  ma  voix  qui  t'en  prie, 
A  mes  plus  doux  accords , 
Objet  cher  à  ma  vie. 
Enfant,  dprSf  dors! 


-  iti^ 


A  HENRI  MONDEUX 


Des  bords  où  je  sais  né  g^ire  eontemponine, 
Heareux  fils  des  Yallons  de  la  belle  ToanÎDe , 
Henri  Mondeux,  salut  1  Tu  recueillis  en&tnt 
Des  succès  qu'eavierait  l'âge  mûr  triomphant. 
0  toi ,  qui  sans  t'asseoir  sur  les  bancs  de  Tëcole , 
Renouvelas  Pascal  y  Lulli,  la  Mirandole, 
Ton  Iront  eut  pour  couronne  un  précoce  lauri«'  : 
La  palme  des  talents  vaut  celle  du  guerrier. 


Ami  du  merveilleux,  le  public  t'idolâtre  ; 
Contre  un  sceptre  échangeant  la  houlette  du  pâtre, 
Roi  des  profonds  calculs,  tu  brilles  sans  rivaux. 
Dans  un  art  difficile,  œuvre  de  longs  travaux. 
Pour  toi  l'obstacle  fuit  plus  léger  que  les  ombres; 
Initié  bien  jeune  au  mystère  des  nombres, 
Ton  génie  émané  de  l'Être  souverain. 
De  l'impossible  a  su  briser  le  mur  d'airain, 
Et  de  l'esprit  de  l'homme  étrange  phénomène, 
De  la  science  encore  élargit  le  domaine. 

Nouveau  Pradel  du  chiffre,  improvise  et  résous 
Les  problèmes  savants  médités  par  Bezous  ; 
Tel  un  hardi  nocher  sur  sa  nef  voyageuse 
Lutte  avec  les  périls  d'une  mer  orageuse , 
Tel  parmi  les  écueils  de  ton  art  hasardeux , 
Sûr  d'aborder  le  port ,  tu  vogues ,  6  Mondeux , 
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Et  sur  cet  océan ,  où  se  perdrait  Barème , 
Tu  braves  le  naufrage  et  prends  ton  vol  suprôme. 
En  vain  dans  ce  palais  que  Tétude  ennoblit  (*), 
Sur  ses  livres  poudreux  Tastronome  pftlit  ; . 
Aux  sentiers  d'un  savoir,  que  nul  mortel  n'imite^ 
On  marche.  ...  toi ,  d'un  pas  tu  franchis  la  limite. 

Baron  Papion  du  Chatiau. 


n  L'OUervalvira  éê  Paris. 


-  tM.-r. 


■' '      ■*■ 


COMICE    AGRICOLE 


DE    MONTBAZON. 


9  Septembre  1860. 

l^e  comice  agricole  des  cantons  de  Montbazon  et  de  Tours- 
sud  réunis  a  eu  lieu  à  Montbazon  le  dimanche  9  septembre. 

Dès  six  heures  du  matin,  les  différentes* commissions  char- 
giées  d'examiner  les  animaux,  les  machines  et  les  produits 
exposés ,  tant  sur  le  mail  de  Montbazon  ^e  sur  un  champ 
Yoisin,  commençaient  à  fonctionner.  A  neuf  heures  et  demie, 
elles  avaient  fini  leur  travail,  sauf  la  Commission  chargée  de 
Fexamendes  machines,  qui  continua  d'y  employer  une  assez 
grande  partie  du  jour  :  c'est  que,  à  aucune  exposition  précé- 
dente locale  autant  d'instruments  divers,  herses  et  charrues, 
batteuses  et  moissonneuses,  pompes  d'arrosage,  barates,  etc., 
ne  s'étaient  offerts  aux  re.gards  surpris  et  émerveillés  du  pu- 
blic, au  jugement  des  hommes  spéciaux  qui  avaient  la  mission 
difficile  d'en  déterminer  le  degré  de  mérite,  absolu  et  relatif. 

Transportons-nous  au  temple  saint  où  le  comice  tout  entier, 
en  avant  d*une  foule  compacte  de  fidèles,  assiste  avec  recueille- 
ment à  la  célébration  de  l'ofEce  paroissial  du  dimanche.  Écou- 
tons ensemble  la  parole  qui  tombe  du  haut  de  la  chaire;  elle 
retrace,  avec  un  choix  sympathique  d'expressions,  les  bienfaits 
matériels  de  l'agriculture,  et  surtout  son  action  moralisatrice, 
quand  l'homme  qui  s'y  adonne  s'inspire  du  sentiment  reli- 
gieux. Avec  un  tact  parfait  auquel  chacun  applaudit  intérieu- 
rement, elle  distribue  la  part  de  remerciements  et  d'éloges  qui 
revient  aux  organisateurs  de  la^féte  du  jour,  autorités  locales, 
comice.  Société  d'agriculture.  Elle  n'oublie  pas  non  [dus  de 


fâieitei^le  premier  magistrat  du  département,  nos  sénateurs, 
nos  députés,  pour  leur  dévouement  éclairé  et  constant  aux 
intérêts  des  populations  rurales. 

n  est  midi  et  demi,  et  nous  gravissons  la  côte,  vers  Sorigny; 
nous  voici  sur  le  plateau ,  à  la  Grange-Barbier,  où  doivent 
s'effectuer  les  épreuves  du  labourage.  Huit  concurrents  se 
présentent;:  ils  sont  placés  sur  une  même  ligne,  à  la  distance 
de  cinq  mètres  Tun  de  Fautrc ,  et  au  signal  donné  ils  se  di- 
rigent vers  l'extrémité  opposée  du  champ,  pour  revenir 
bientôt. 

Après  trois-quarts  d'heure  de  va^t-vient  dans  la  longueur 
du  champ,  qui  n'est  pas  moindre  de  cinq  cents  pas,  après  dix 
sillons  tracés  en  ligne  parfaiitement  droite  et  creusés  avec  une 
régularité  qui  révèle  une  habileté  consommée ,  la  fin  de  la 
lutte  est  annoncée,  et  la  Commission  se  groupe  pour  délibérer 
en  secret  Elle  n'y  met  pas  moins  d'une  demi-heure,  tant 
Texcellence  de^  résultats  à  examiner,  à  comparer,  lui  rend 
difficile  la  tâche  qu'elle  a  acceptée. 

A  trois  heures ,  les  autorités ,  le  comice  et  le  flot  qui  les  a 
accompagnés  jusqu'au  terrain  du  labourage,  redescendent 
dans  Montbazon,  et  lés  commissions  se  retirent  à  l'hôtel-de- 
ville  pour  arrêter  leurs  jugements  définitifs  sur  le^  diverses 
opérations  dfe  la  journée.  A  ce  moment ,  la  place  pnblique  et 
leA  tribunes  commencent  à  se  garnir  de  nombreux  spec- 
tateurs. 

Cinq  heures  sonnent ,  et  l'estrade  est  occupée  par  M.  le 
maire  de  Montbazon,  président  de  l'Assemblée;  par  M.  Marne, 
notre  maire-député;  M.  le  comte  d'Omano,  aussi  député; 
il.  C.  Bacot,  conseiller  général;  M.  Bassereau  père,  conseiller 
d'ai^ondissement  ;  MM.  les  maires  et  adjoints  ;  les  man*es  des 
cantons  de  Tours-sud  et  de  Montbazon ,  un  grand  nombre  de 
cultivateurs  et  de  propriétaires  distingués,  et  enfin  par  vingt 
membres  au  moins  de  la  Société  d'agriculture ,  formant  plus 
particulièrement  le  comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Tours. 


:î  V 


--  1S6  ~ 

H.  Roaillé-Gourbe ,  président  de  fMSCtkm  de  la  Société 
d^agricoltore ,  prononce  le  discours  d'omrertore,  qa'fl  codh 
menée  par  Thistoriqne  des  comices  agricoles,  insistant  avee 
bonheur  et  Yérité  sur  les  services  qu'ils  ont  rendus  et  sur  ceux 
de  plus  en  plus  importants  que  l'avenir  réserve  à  leurs  lu- 
mières et  à  leur  dévouement.  Il  nous  entretient  plus  spéciale- 
ment ensuite  du  comice  de  Hontbazon,  de  ses  résultats  géné- 
ralement supérieurs  à  ceux  des  précédents  comices  d'amm-  * 
dissement,  notamment  pour  Texhibition  de  la  machinerie 
agricole.  Il  termine,  avec  infiniment  d'à-propos,  par  les  re- 
merciements les  mieux  sentis  à  l'administration  municipale  de 
la  ville  9  aux  députés  et  au  conseiller  général  présaits  à  la 
fête,  aux  agriculteurs,  à  l'élégante  réunion  de  dames ,  aux 
populations  immaises  venues  de  plusieurs  lieues  à  la  ronfle, 
sans  oublier  la  brillante  compagnie  de  pompiers  et  son  excel- 
lente  musique  :  appropriant  l'éloge  au  mérite  particulier  qu'il 
trouve  à  relever  dans  chaque  fraction  de  la  nombreuse  assem- 
blée qu'il  a  sous  l^  yeux.  Le  discours  de  M.  RouiUé-Gourbe 
reçoit  des  applaudissements  unanimes  et  prolongés. 

Après  lui  prend  la  parole  M.  Mahoudeau  (de  Saint-Épain), 
chargé  du  compte-rendu  spécial  des  opérations  de  la  journée, 
tâche  qu'il  accomplit  aussi  en  homme  expérimenté ,  ce  qui 
lui  vaut  de  nombreuses  marques  dapprobation.  La  pro- 
clamation du  nom  des  lauréats  suit  le  compte-rendu.  Cette 
partie  de  la  solennité  excite  le  plus  vif  intérêt,  et  donne  sou- 
vent lieu  à  de  chaleureuses  acclamations.  Parmi  les  récom- 
penses décernées ,  il  en  est  plusieurs  qui  sont  dues  à  la 
générosité  de  MH.  Alexandre  Gouïn,  Ernest  Hame,  comte 
d'Omauo,  César  Bacot,  Pinet  (d'Abilly)  et  plusieurs  autres 
personnes. 

A  sept  heures  et  demie,  un  banquet  servi  dans  la  salle  d'é- 
cole, ornée  et  pavoisée  avec  le  meilleur  goût,  réunissait,  au 
nombre  de  près  de  cent,  les  hauts  fonctionnaires,  les  autorités 
de  la  ville,  et  entre  autres  H.  le  curé,  nombre  d'agriculteurs 
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et  le  comice  tout  entier.  La  plus  franche  cordialité  préside  à 
ce  repas. 

On  se  lève  de  table  à  neuf  heures,  après  un' toast  à  TEmpe- 
reur,  par  M.  le  maire  de  Montbazon ,  toast  couvert  du  cri 
unanime  de  «  vive  l'Empereur  !  »  et  d'un  toast  en  vers  à  Tagri- 
culture,  par  M.  Rolland,  de  Montbazon,  à  qui  ses  gracieuses 
poésies  ont  fait  chez  nous  un  renom  mérité.  Ce  toast  attire  à 
l'auteur  les  plus  vives  félicitations. 

Un  beau  feu  d'artifice ,  tiré  dans  une  prairie  en  contre-bas 
du  pont»  et  des  danses  animées,  terminent  la  journée  la  plus 
utilement  et  la  plus  gaiement  remplie,  une  solennité  dont  le 
souvenir  vivra  de  longues  années,  parmi  les  personnes  à  qui 
il  a  été  donné  d'y  prendre  part. 


DISTRIBUTION  DES  PRIX. 

* 

A  l'eiploitation  la  mieux  dirigée,  entretenant  le  mieux, 
relativement  à  sa  surface,  la  plus  forte  proportion  du  meilleur 
bétail: 

f««-Prix.  —  M.  Goossens,  de  Sorigny,  médaille  d'argent 
et  50  fr.  ; 

2c  Prix.  —  M.  Rossignol,  à  la  Fleuriette,  de  Sorigny,  mé- 
daille de  bronze  et  30  fr. 

A  l'exploitation  ayant,  toutes  circonstances  étant  d'ailleurs 
prises  en  considération,  la  plus  forte  proportion  de  cultures 
fourragères  relativement  à  sou  étendue  • 

l«'Prix.  —  M.  Ouvrard,  à  Varannes,  commune  de  Veigné, 
médaUie  d'argent  et  50  fr. 

A  l'exploitation  présentant  une  surface  drainée  dans  les 
meilleures  conditions  : 

l«r  Prix.  —  M.  Delaville-Leroulx ,  de  la  Guéritaude,  com- 
mune de  Veigné,  une  médaille  d'honneur  de  vermeil,  pour 
100  hectares  drainés. 
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A  la  eoltoie  de  la  Tigne  ronge  : 

1«r  Prix.  —  M.  Charles  André,  oommone  d'Esirres,  «ne  mé- 
daille d'argent  ; 

2«  Prix.  —  H.  Lnden  Bulot,  maire  d'Esnes ,  médaille  de 
bronze. 

Aux  vignerons  propriétaires  : 

1er  Prix.  —  M.  Joseph  Lefèyre,  de  Hochereau,  cwunpae 
d'Esvres,  30  f r.  ; 

2«  Prix.  *-  IL  Lonis  Saget,  commune  d'Esyres,  20  fr. 

RAGE  CHEVALINE.  —  Première  catégorie. 

Chevaux  de  remonte  *.. 

1«r  Prix.  —  M.  Joseph  Delaville-Leroulx,  propriétaire,  com* 
mune  de  Monts,  médaille  de  bronze  et  60  fr.  ; 

2«  Prix.  —  H.  Antonin  Lefèvre,  commune  de  Pont-de-Ruan, 
médaille  de  bronze  et  40  fr.  ; 

U*  Mention  honorable.  —  M.  Courant,  inspecteur  des  contri- 
butions,  à  Tours  ; 

2e  Mention  honorable  {ex  œquo).  —  MM.  Gabriel  Ouvrard, 
commune  de  Yeigné,  et  Jacques  Pinard,  à  Joué. 

Deuxième  catégorie. 

Chevaux  de  trait  : 

1er  Prix.  —  M.  Pinard,  fermier  au  Petit-Bourreau,  à  Joué, 
médaille  de  bronze  et  60  fr.  ; 

2e  Prix.  —  M.  Charles  Prou,  cultivateur  à  Yeigné,  médaille 
de  bronze  et  40  fr.  ; 

Ire  Mention  honorable.  —  M.  Jouteux,  cultivateur  à  Monts; 

2«  Mention  honorable.  —  M.  Charles  Prou,  cultivateur  à 
Yeigné; 

3e  Mention  honorable.  —  M.  Auguste  Cagneux,  pour  ses 
différents  animaux  exposés. 


ê 
I 

RAGE   BOVINE. 

Mâles. 

l«'Prix;  — M.  Gabriel  Onvi:ard,  fermier  chez  M.  César 
Bacot,  commune  de  Veigné,  taureau  de  3  ans  v  race  ôharol- 
laise,  médaille  d'argent  et  50  fr.  ; 

2e  Prix.  —  M.  Drake  del  Castillo,  au  château  de  Candé, 
commune  de  Monts,  médaille  de  bronze  et  30  fr.  ; 

Mention  honorable.  —  M.  Delaville-Leroulx,  de  la  Gnéri- 
taade,  pour  un  taureau  de  race  Durbam,  âgé  de  2  ans. 

Femelles. 

]«r  Prix.  — >  M.  Gabriel  Ouvrard,  chez  M.  Bacot,  oonmiune 
de  Yeigné,  pour  une  génisse  de  20  mois,  race  cotentine,  mé- 
daille de  bronze  et  30  fr.  ; 

2«  Prix. — M.  Destouches,  commune  de  Yeigné ,  génisse 
de  15  mois,  race  cotentine,  médaille  de  bronze  et  20  fr.  ; 

Mention  honorable.  —  M.  Drake  del  Castillo,  au  château  de 
Candé,  pour  ses  jolies  vaches  bretonnes. 

RAGE    PORGIHE. 

Verrats. 

l«r  Prix.  —  M.  Drake,  de  Candé»  commune  de  Monts,  mé- 
daille de  bronze  et  30  fr. 

Truies. 

2«  Prix.  —  M.  DelaviUe-Leroulx,  à  la  Guérîtaude,  oommune 
deVeigné,  médaille  de  bronze  et  20  fr. 

RAGE    BOVINE. 

Béliers. 

\^  Prix.  —  M.  Alibert,  à  la  Bichardière,  commune  d'Esrres, 
médaille  de  bronze  et  25  fr.  ; 


■■-  V 
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2*  Prix.  —  M.  GooBsens,  oommane  de  Soriguy,  médaiOe  de 
bronze  et  15  fr. 

Lots  d'agneaux. 

3«  Prix.  —  M.  DelayOle-Leroiilx,  à  la  Goéritaade,  commime 
de  Yeigné,  15  fr. 

AlflHAUX  DE  BASSE-COUR. 

l*^'  Prix.  —  M.  Charpentier,  oomninne  de  ScMîgny,  pour  son 
beau  lot  de  canards,  10  fr.  ; 

2«  Prix.  —  M.  Bemier,  fermier,  de  H.  Haingaeriot,  oom- 
mune  de  ViUandry,  pour  un  lot  de  poules,  5  fr. , 

Mentions  honorables  {ex  œquo).  —  Mademoiselle  de  Saxillj, 
de  Yeigné,  et  M.  Drake  éA  Castillo,  du  château  de  Candé, 
commune  de  Monts. 

Au  garçon  laboureur  de  bonne  conduite  ayant  séjourné  le 
plus  longtemps  sur  la  même  exploitation  : 

l«r  Prix.  —  M.  Jean  Hardouin,  chez  Mm«  veuve  Bacot,  au 
Puy,  commune  de  Monts,  40  fr.  ; 

2e  Prix.  —  M.  Guillaume  Bertrand,  chez  M.  Yillermont, 
commune  de  Yeigné,  30  fr.  ; 

3«  Prix.  —  M.  Gatien  Girault,  chez  M.  Boucard,  commune 
d'Artannes,  25  fr.  ; 

4^  Prix.  —  M.  Pierre  Rossignol ,  chez  M.  Bassereau  père, 
commune  de  Sorigny,  20  fr. 

A  la  servante  de  ferme  de  bonne  conduite  ayant  séjourné  le 
plus  longtemps  sur  la  même  exploitation  : 

1«'  Prix.  —  Mademoiselle  Marie  Charretière,  chez  M.  Char, 
pentier,  à  Sorigny,  30  fr.  ; 

2«  Prix.  —  Mademoiselle  Louise  Berlan,  chez  M.  Champion» 
à  Montbazon,  25  fr.  ; 

3«  Prix.  —  Mademoiselle  Marie  Angdard ,  chez  M.  Jean 
Huche,  à  Yeigné,  20  fr.  ; 
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4«  Prix.  —  Mademoiselle  Louise  Robineau,  chez  H.  Ar- 
chambault,,  à  Truyes,  44  fr.  j 

Mention  honorable.  —  Mademoiselle  Adélaïde  Bideau,  chez 
M.  Goossens,  à  Sorigny. 

CONCOURS  DES  CHARRUES  AU  VERSOIR. 

1er  Prix.  ~  M.  Toussaint  Boisgard,  à  Gandé,  médaille  d*ar- 
gent  et  50  fr.  ; 

2e  Prix.  —  M«  Louis  Fontaigne,  commune  de  Sorigny,  mé- 
daille de  bronze  et  40  fr.  ; 

3e  Prix.  —  M.  Girard,  commune  de  Veigné,  30  fr.  ; 

4e  Prix.  —  M.  René  Giraudeau  ,  chez  M.  Voisine ,  à 
Veigné,  20  fr.; 

5e  Prix.  —  M.  Bruzeau,  de  Berthenay,  médaille  de  bronze 
donnée  par  M.  Mame,  député,  pour  son  labour  et  sa  charrue 
propre  à  la  terre  de  nos  varennes,  inventée  par  le  sieur  Febotte» 
de  Saiut-Genouph,  et  conduite  avec  un  seul  cheval. 

PRIX  DU  DEPARTEMEirr. 

Machines  et  instruments  applieables  à  l'agriculture. 

|er  Prix.  —  M.  Petit,  de  Tours,  pour  sa  moissonneuse,  mé- 
daille d'argent  donnée  par  M.  Mame,  député  du  canton  de 
Tours-sud  ; 

2e  Prix.  —  M.  Mabille,  d'Amboise,  pour  son  pressoir  méca- 
nique, médaille  d'argent  ; 

3e  Prix.  —  M.  Tremblay,  de  Tours,  pour  son  pressoir  méca- 
nique,  médaille  d'argent  donnée  par  M.  Gouïn,  député  du 
département  ; 

4e  Prix.  —  M.  Besnard,  de  Saint*Branchs,  pour  sa  batteuse 
sans  son  nettoyage,  médaille  d'argent  ; 

5e  Prix.  —  M.  Besnard,  de  Tauxigny.  pour  sa  batteuse, 
médaille  d'argent  ; 

11 
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6«  Prix.  -—  M.  Benaud-Gonin,  instruments  aratoires^  cliamie 
Tigneronne,  médaille  d'argent  ; 

7«  Prix.  —  M.  Prou,  de  Pocé,  ponr  ses  tarares,  médaille  de 
bronze  donnée  par  M.  Gouïn,  député  ; 

8«  Prix.  —  M.  Brangé,  de  Saint-Bauld,  pour  ses  batteuses, 
médaiRe  de  bronze  donnée  par  H.  Mame»  député  ; 

9«  Prix.  — -  M.  Harang.  de  Louans,  pour  ses  batteuses,  mé- 
daille de  bronze  donnée  par  M.  Gouïn,  député  ;  . 

10«  Prix.  —  M.  Joanneau,  de  Manthelan ,  pour  ses  instru- 
ments aratoires,  médaille  de  bronze  donnée  par  M  Gouïn  ; 

11  «Prix.  —  M.  BieuTenu,  de  Sorigay,  instrumoits  de 
pesage,  batteuse,  médaille  de  bronze  ; 

I2«  Prix.  —  H.  Estien,  de  Chinon,  pour  sa  batteuse,  mé- 
daille de  bronze  ; 

13«  Prix.  —  M.  PianchoQ,  d'Azay-le-Rideau,  pour  sa  ma- 
chine à  soutirer  les  vins,  médaille  de  bronze  donnée  par 
M.  Hame,  député. 

Mentions  honorables.  —  MH.  Bretagne,  de  Tours,  pour  sa 
pompe  à  incendie;  Poirier,  pour  ses  herses  ;  Villeret,  d'Esvres, 
pour  ses  meules  à  moulins;  Fumard,  d'Esvres,  pour  ses 
meules  à  moulins;  Lelarge,  de  Tartifume,  pour  ses  briques 
et  carreaux. 

PRODUnS  AGRICOLES. 

2«  Prix.  —  M.  Yiucendeau,  aux  Tuileries,  commune  d'Azay- 
sur-Clier,  un  lot  de  pommes  de  terre  hors  Ugne,  médaille  de 
bronze. 

Mention  honorable  à  M.  Leroux,  fermier  à  Beaupré,  com- 
mune de  Yeigné,  exposition  de  blés  et  navets. 

I 

Commune  de  Ballan  :  M.  le  comte  de  Villeneuve,  maire. 

{•r  Prix.  —  M««  Jeanne  Gentil,  chez  M.  Frémondeau,  de 
Ballan,  15  ans  de  service,  20  fr.  ; 
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2«  Prix.  -  -  H.  Pierre  Maurice,  chez  M.  Hartineau,  14  ans 
de  service,  20  fr.  ; 

3«  Prix.  —  Pierre  Troagnou,  chez  M.  Pardonneâu,  14  ans 
de  service,  15  fr.; 

4«  Prix.  —  H.  Barbereau,  chez  M.  le  prince  Masséna»  15  fr.  ; 

5«  Prix.  —  M.  Pierre  Buard,  chez  M.  le  comte  de  Villc- 
nenye,  11  ans  de  service,  10  fr.. 

Commune  dCEsvres  :  M.  Bulot-Hoossard,  maire. 

l^  Prix.  —  M.  René  Bastal^d,  au  village  des  Bas-Puits,  ser- 
vices rendus  à  ses  maîtres,  médaille  de  bronze  et  20  fr.  ; 

2«  Prix.  —  M.  Auguste  Bertin,  au  Bourg,  médaille  de  bronze 
et  18  fr.  ; 

3«  Prix.  —  M.  Jean  Gasnier  fils,  à  la  Hardelliëre,  médaille 
de  bronze  et  1 5  fr .  ; 

4«  Prix.  —  M.  Auguste  Dreux,  à  Beaulieu.  médaiUe  de 
bronze  et  4  2  fr .  ; 

5*  Prix.  —  M.  Louis  Sager,  au  bourg  dEsvres,  médaille  de 
bronze  et  10  fr.  ; 

1«' Accessit. —  M.  Louis  Berland,  au  Vau,  médaille  de 
bronze  et  5  fr.  ; 

2«  Accessit.  —  M.  Joseph  André,  à  Champgault,  médaille 
de  bronze  et  5  fr.  ; 

3«  Accessit.  —  M.  Jean  Bigeon ,  à  VemeuU,  médaille  de 
bronze  et  5  fr.  ; 

4«  Accessit  —  M.  Charles  Gaumé,  au  Hochereau,  médaille 
de  bronze  et  5  fr.  ; 

5«  Accessit.  —  M.  Charles  David,  au  Peu,  médaille  de  bronze 
et5fr. 

Commune  de  Joué-lès-Tours  :  M.  Bonnébault,  maire. 

U^  Prix  {ex  œquo).  —  M.  André  Habert,  de  la  ferme  de 
Yaugarny,  médaille  de  bronze;  M.  Joseph  Trougnoux,  delà 
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ferme  du  Grand-Boureau,  médaiUe  de  bronze  pour  les  exploi- 
tations les  mieux  dirigées ,  entretenant ,  relativement  à  leur 
surface,  la  plus  forte  proportion  de  meilleur  bétail  ; 

2«  Prix,  -r-  A  l'exploitation  ayant,  toutes  circonstances  prises 
d*ailleurs  en  considération,  la  plus  forte  proportion  de  cul- 
tures fourragères,  relativement  à  son  étendue  (ex  œquo)  : 
H.  Pierre  Buteau,  des  Landes,  médaille  de  bronze;  M  Jacques 
Pinard,  médaille  de  bronze  ; 

3»  Prix.  —  Aux  cultures  fourragères  de  toutes  sortes,  sar- 
clées ou  fauchées,  racines,  prairies  naturelles  et  artificielles 
[ex  œqtu>)  :  H.  Florent  Trougnoux,  de  la  ferme  de  Beaùgéi 
médaille  de  bronze  ;  H.  Laurent  Delhommais,  de  la  ferme  du 
Petit-Trizay  ; 

4«  Prix.  —  A  l'excellente  tenue  de  la  ferme  (  ex  cequo  )  : 
M.  Louis  Vouteau,  de  la  ferme  de  la  Petite-Carte,  médaille  de 
bronze;  M.  Michel  Dupont,  de  la  ferme  du  Mauvais-Chemin, 
médaille  de  bronze  ; 

5«  Prix  {ex  cequo).  —  Mention  honorable  :  MM.  Martin 
Bruzeau,  de  la  Dotière;  Jean  Moreau,  de  la  Brosse  ;  Pierre 
Barnabe,  des  Bercelleries. 

CULTURE  DE  LA  VIGILE  ROUGE. 

!«'  Prix.  —  Napoléon  Chollet,  à  la  Marbellière,  médaille  de 
bronze; 

2c  Prix,  —  Louis  Bouthier,  à  la  Batarderie,  médaille  de 
bronze; 

3«  Prix.  —  François  Messire,  aîné,  à  TEpan,  médaille  de 
bronze  ; 

4«  Prix.  —  Salmon  aîné,  à  la  Borde,  médaille  de  bronze  ; 

Mention  honorable.  —  Salmon  jeune. 

Tous  ces  vignerons  résident  depuis  leur  enfance  dans  les 
mêmes  closeries,  ce  qui  fait  en  même  temps  leur  éloge  et  celui 
des  maîtres  heureux  de  les  posséder. 
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SERVITEURS  GAGISTES. 


Au  garçon  laboureur  de  bonne  conduite,  ayant  séjourné  le 
plus  longtemps  possible  sur  la  même  exploitation  : 

!•'  Prix.  —  Jacques  Guigaebault,  chez  M.  Duforti  à  la 
Goudraie,  22  ans  de  bons  services,  médaille  de  bronze  ; 

2«  Prix.  —  Pierre  Coquier,  chez  M.  Michel  Dupont ,  de 
Bois-Héry ,  depuis  5  ans,  i  5  f r. 

SERVAIÏTES  DE  FERME. 

l«r  Prix.  —  Mademoiselle  Marie  Benoist,  chez  M.  Etisnne 
Bfessire,  à  l'Epan,  depuis  10  ans,  10  fr.  ; 

2«  Prix.  —  Mademoiselle  Jeanne  Bideau ,  chez  le  sieur 
Joseph  Trougnou,  depuis  6  ans,  6  fr.  ; 

3«  Prix.  —  Mademoiselle  Clémence  Delhommais»  au  ÏPetit- 
Trizay,  depuis  6  ans,  6  fr.  ; 

4«  Prix.  —  Mademoiselle  Marie  Sauty,  chez  M.  Pierre 
Youteau,  aux  Landes,  depuis  5  ans,  5  fr.  ; 

5«  Prix.  —  Mademoiselle  Geneviève  Bichard,  chez  M.  Jacques 
Hessire,  son  oncle,  depuis  25  ans,  5  fr. 

Commune  de  Veigné  :  M.  Delaville-Leroulx,  maire. 

Aux  domestiques  de  ferme  : 

I«r  Prix.  —  Jean  Sennequin,  31  ans  de  service  à  la  Guéri- 
taude.  commune  de  Veigné,  50  fr.  ; 

2«  Prix.  —  Guillaume  Bertrand,  28  ans  de  service,  40  fr.  ; 

3«  Prix.  —  Marie  Angelard,  chez  M.  Huche,  à  Veigné, 
30  fr.  ; 

4«  Prix.  —  Tuffau,  chez  M.  Bassereau  père,  à  Veigné, 
13  ans  de  service ,  30  fr. 
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DE  M.   ROUILLÉ-COURBE 


AM  COmCB  »B  H« 


Messieurs  , 

En  l'absence  de  HM.  de  Sourdeval  et  Hay  de  Slade,  prési- 
dents de  notre  Compagnie,  j'ai  dû  accepter  le  devoir  de  fedre 
le  discours  d'ouverture  du  comice  de  Tours-sud  et  de  Mont- 
bazon. 

-  Pour  moi,  cette  tâche  est  d'autant  plus  difficile  que,  par 
situation  et  par  goût,  je  me  suis  jusqu'ici  exclusivement  occupé 
d'arboriculture  ;  aussi ,  j'espère  que  vous  voudrez  bien  m'ac- 
corder  votre  indulgence.  Et,  pour  ne  pas  abuser  de  vos  ins- 
tants, je  vais  traiter  sommairement  la  question  des  comices 
du  département  d'Indre-et-Loire. 

Les  premiers  comices.  Messieurs,  ont  été  organisés,  dans  le 
département  d'Indre-et-Loire  et  dans  l'arrondissement  de 
Loches,  par  son  sous-préfet,  M.  Delaporte,  par  MM.  Archam- 
baull,  Testard,  Déplais,  maire  de  Ghambourg,  qui ,  je  dois  le 
dire,  ont  obtenu  un  concours  actif  et  persévérant  de  la  part  de 
tous  les  grands  propriétaires  et  des  principaux  fermiers  de  cet 
arrondissement.  Quelques  années  plus  tard,  M.  le  marquis  de 
Quinemont  et  M.  Huet,  de  Ghinon,  réunirent  leurs  efforts 
pour  arriver  à  une  organisation  à  peu  près  semblable  dans  l'ar- 
rondissement  de  Ghinon,  et,  par  un  zèle  persévérant,  réus- 
sirent à  obtenir  le  concours  actif  des  principaux  p]V>priétaires 
des  divers  cantons  de  l'arrondissement.  Enfin,  Messieurs, 
Son  Exe  le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  d'accord 
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avec  le  conseil  général  de  notre  département,  frappé  des 
avantages  qui  pourraient  résulter,  pour  le  premier  arrondisse- 
ment, de  la  déclaration  d'un  comice,  exigea  de  la  Société 
d'agriculture  qu'il  en  fût  organisé  un  en  1856,  et  Chàteaure- 
nault  fut  désigné,  par  le  sort,  pour  être  le  premier  canton 
témoin  d'une  pareille  solennité. 

Si  de  ce  point  de  départ  nous  examinons  les  progrès  déjà 
obtenus  dans  le  département,  nous  dirons,  contrairement  à 
des  opinions  erronées  émises  par  quelques  agriculteurs  de 
bonne  foi,  que  ces  exhibitions  publiques  et  agricoles  sont  le 
complément  forcé  des  concours  généraux  qui  ont  lieu  à  Passy, 
à  Versailles,  à  Paris,  des  concours  régionaux  créés  depuis  1850, 
et  que  les  agriculteurs  du  département  d'Indre-et-Lobe  doivent 
faire  tous  leurs  efforts  pour  obtenir,  en  1862,  cejte  prime  d'hon- 
neur si  enviée  et  instituée  par  notre  Empereur,  pour  augmen- 
ter, si  c'est  possible,  l'émulation  des  grands  et  des  petits 
propriétaires. 

Si  vous  ajoutez  à  des  réunions  fréquentes  les  visites  faites 
par  la  Société  d'agriculture  pour  ses  primes  du  département, 
et  par  les  comices  de  Tours ,  de  Loches  et  de  Chinon,  dans 
chaque  arrondissement,  vous  n'hésiterez  pas  à  penser  comme 
nous  que  les  comices  ont  une  importance  réelle  pour  amener 
les  fermiers  et  les  propriétaires  au  défrichement  des  terres  in- 
cultes, au  drainage,  aux  méthodes  destinées  à  introduire 
l'économie  des  bras  dans  la  culture  de  la  vigne,  à  la  bonne 
tenue  des  fermes ,  pour  encourager  nos  agriculteurs  à  aug- 
menter surtout  leurs  pra'iries  artificielles ,  leurs  plantes  four- 
ragères, bases  premières  de  toute  exploitation  rurale  vraiment 
progressive  et  productive. 

La  réalisation  des  améliorations  que  nous  vous  signalons, 
Messieurs,  aura  pour  résultat  naturel  de  conduire  les  agricul- 
teurs à  avoir  un  plus  grand  nombre  de  tètes  de  bétail,  et  dès 
lors  des  engrais  plus  abondants  et  des  blés  plus  beaux,  pré- 
sentant un  rendement  supérieur  si  l'assolement  des  terres  est- 
mis  en  rapport  avec  les  ressources  en  matières  fertili8ftliie8.r  ^ 


( 
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Depuis  quatre  ans  que  je  suis  délégué  par  ma  Compagnie  pour 
assister  aux  concours  agricoles,  j*ai  entendu  répéter  bien  son- 
vent  ces  recommandations,  et  encore  cette  année,  des  prati- 
ciens habiles  et  plus  compétents  que  moi,  les  redisaient  aux 
comices  de  Cbinon  et  de  Preuilly.  Si  je  crois  devoir  les  énoncer 
de  nouveau  ici,  c^est  que  la  vérité  a  besoin  d'être  répétée 
partout  et  toujours. 

Dans  Tarrondissement  de  Cbinon,  c'est  à  peine  si  sept  à  huit 
chevaux  étaient  présentés  en  1856;  en  1860,  Messieurs,  cin- 
quante-cinq poulains  et  pouliches  ont  été  conduits  au  comice 
de  Cbinon,  le  26  août,  et  plusieurs  étaient  remarquables  pour 
la  remonte,  par  la  beauté  des  formes  et  la  vigueur  du  sujet 
Si  je  passe  au  comice  de  Preuilly,  cette  différence  a  été  plus 
grande  encore,  car  soixante- quinze  à  quatre-vingt  pouliches 
et  poulains  ont  été  présentés  ;  mais  nous  avons  remarqué  avec 
peine  que  de  beaux  et  bons  étalons  manquaient  dans  ces  deux 
arrondissements,  qui  ont  obtenu  une  progression  aussi  consi- 
dérable dans  leurs  élèves  ;  et  en  cette  circonstance  nous  ferons 
appel  au  zèle  éc}airé  du  premier  administrateur  de  notre  dé- 
partement, M.  Podevin,  qui  comprend  si  bien  nos  besoins,  la 
sollicitude  éclairée  et  la  volonté  de  l'Empereur,  et  à  nos  dé- 
putés, dont  k  bienveillance  ne  nous  a  jamais  fait  défaut,  pour 
les  prier  de  demander  au  gouvernement  de  doter  nos  trois 
arrondissements  d'étalons  convenables  à  la  saillie  de  notre 
bonne  race  percheronne,  si  utile  pour  la  production  des  che- 
vaux carrossiers  et  de  ceux  destinés  aux  travaux  des  champs, 
afin  de  régénérer  par  des  croisements  bien  entendus  nos 
bonnes  races  indigènes. 

Au  comice  de  Chinon,  Messieurs,  la  race  bovine  était  très- 
bien  représentée  par  vingt-cinq  taureaux  et  cinquante  génisses. 
L'arrondissement  de  Loches  ne  présentait  pas  un  choix  aussi 
brillant  ;  la  quantité  et  la  qualité  manquaient  totalement.  Je 
crois  de  mon  devoir  d'attirer  l'attention  de  l'autorité  supé- 
rieure sur  le  mauvais  choix  des  taureaux ,  et  sur  la  nécessité 
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de  les  soumettre  à  une  inspection,  dans  l'intérêt  de  l'alimen- 
tation publique. 

Je  dirai  aussi  aux  grands  propriétaires  et  aux  fermiers  : 
surveillez  la  bonne  tenue  de  vos  fermes;  Tordre,  l'économie  du 
temps ,  la  propreté  dans  les  étables ,  sont  des  éléments  pré- 
cieux pour  obtenir  de  plus  beaux  succès  ;  et  nous  avons  vu 
avec  peine  que  les  espèces  ovine  et  porcine  étaient  peu  ou 
mal  représentées  dans  ces  deux  concours  ;  entrez  dans  une 
voie  plus  large,  si  vous  voulez  augmenter  vos  engrais  et  notre 
richesse  agricole ,  soit  en  viandes  de  boucherie ,  soit  en  laines 
appropriées  aux  besoins  de  nos  manufactures. 

Nous  avons  vu  fonctionner,  au  comice  de  Gbinon,  des  char- 
rues ;  soit  que  la  terre  fût  plus  facile,  les  équipages  meilleurs 
et  les  laboureurs  plus  habiles^  le  concours  a  été  plus  brillant, 
la  terre  mieux  fouillée  qu'à  Preuilly  ;  mais,  dans  ce  dernier 
canton,  dix-sept  charrues  étaient  en  ligue  et  présentaient  un 
mouvement  et  un  concours  remarquables,  et  qui  prouvent 
combien  nos  populations  agricoles  attachent  d'importance  à 
ces  grandes  luttes  de  la  paix.  Nous  estimons  à  quinze  mille  les 
étrangers  qui  ont  visité  le  comice  de  Chinon  ;  et  plus  de  neuf 
mille,  malgré  le  mauvais  temps ,  sont  arrivés  à  Preuilly  dans 
la  journée  du  2  septembre. 

Le  comice  se  tenant  à  Montbazon  pour  la  première  fois 
cette  année,  je  ne  puis  vous  présenter  la  différence  qui  peut 
exister  entre  le  passé  et  le  présent  ;  je  laisse  à  l'honorable  rap- 
porteur, M.  Mahoudeau,  de  Saint-Epain,  le  soin  devons  si- 
gnaler les  travau]^  de  vos  commissions  et  de  vous  désfgner  les 
lauréats;  mais  avant  de  terminer.  Messieurs,  je  crois  devoir 
émettre  le  vœu  que,  dans  un  intérêt  public,  MM.  les  maires 
des  deux  cantons  de  Tours-sud  et  de  Montbazon  puissent 
faire  comprendre  aux  grands  propriétaires  de  leurs  communes 
qu'il  y  a  nécessité  absolue  d'entrer  dans  la  voie  qui  leur  est 
tracée  par  les  comices  de  Loches  et  de  Chinon,  c'est-à-dire  de 
former  des  associations  permanentes,  de  faire  des  sacrifices 
pour  conserver  les  bras  intelligents  dans  les  campagne ,  et 
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purea»  bboveon,  am  scnrmtes  de  fiernMs  et 
fier»  qw,  étpm  de  longues  années,  soni  attacliéi  à  Itmn 
■nitrei  et  anx  BiéiMs  exploitations.  5ons  sonuKS  heoreox  de 
pOOTWggnalcriiHiwi  entrés  dans  cette  Toie  MM.  les  nairas 
de  Joné,  Earres,  Ballan.  Vcigné,  et  nous  regrettons  que,  dans 
fôrtérvi  général  de  «s  denx  cantons,  noos  n  aj^Mu  pas  plos 
de  déûgnations  â  fisire.  Son»  espérons  que  eet  appel  aen 
BÛeni  entendu  an  oonoonrs  de  Tonrs-sud  et  Montbaaon»  qpâ 
dKrvra  aToir  lien,  en  1867,  à  Joqé. 

En  Tons  parlant  des  diofies  qui  intéressent  noa  caipagnea, 
Measieors,  je  ne  puis  passer  sons  silence  le  traité  commercial 
avec  l'Angleterre,  si  beurensement  conclu  par  rhabUeté  et 
Ténergie  de  notre  Empereur,  traité  qui  doit  fiiToriser  noa 
▼igiviUes,  notre  arboriculture,  ouvrir  des  débouciiés  à  noa 
fruits  et  a  tous  les  produits  de  notre  agriculture.  Je  dois 
également  parler  du  concours  apporté  par  les  mécaniciens  de 
mitre  département,  qui  ont  si  bien  compris  la  mission  de 
prrigrès  qui  leur  est  dévdue,  dans  un  moment  où  la  rareté  des 
bras  Mr  fait  si  vîTement  sentir  dans  nos  contrées.  Et  ne  dois-je 
pas  un^  mention  toute  spéciale  à  la  colonie  de  Mettrav,  dirigée 
avec  tant  de  sagesse  et  de  bonheur  par  TboDorable  et  excellent 
M  Demetz,  qui  a  su  faire  servir  les  travaux  des  champs  à  la 
régénération  morde  de  jeunes  enfants  qui  ^  abandonnés  par 
leurs  parents,  condamnés  par  la  justice  des  hommes,  trouvent 
à  Mettrav  un  asile,  la  santé  et  le  travail,  un  état,  enCn,  qui  les 
honorera  et  les  fera  vivre,  eux,  et  plus  tard  leurs  familles.  Cet 
établissement  marche  toujours,  Messieurs,  à  la  tête  du  progrès, 
et,  par  une  persévérance  digne  d*éloges,  il  est  parvenu  à  une 
fabrication  considérable  dinstruments  agricoles,  qui  écono- 
misent les  bras,  le  temps  et  l'aident,  et  contribuent  puissam- 
ment à  augmenter  les  ressources  et  la  prospérité  de  nos 
agriculteurs. 

Je  suis  heureux  et  fier  en  môme  temps,  Messieurs,  de  Tbo- 
iiorable  distinction  qui  vient  détre  décernée  à  M.   Piuet, 
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d'Abilly,  notre  collègue,  dont  le  nom  est  aujourd'hui  popu- 
larisé par  ses  instruments,  et  particulièrement  par  son  manège 
et  sa  batteuse.  La  croix  d'honneur,  Messieurs ,  est  la  plus 
haute  récompense  qu*un  homme  de  bien ,  un  bon  et  utile 
citoyen  puisse  désirer  ;  et  la  distinction  accordée  à  M.  Pinet 
est  un  encouragement  à  tous  nos  mécaniciens  ^  dans  la  per- 
sonne de  Tun  d'eux.  Qu'ils  nous  permettent  seulement  un 
conseil  :  c'est  de  s'attacher,  dans  la  fabrication  des  machines, 
à  deux  choses  trop  rares  :  la  solidité  et  lé  bon  marché  ;  qu'ils 
s'occupent  de  celles  ayant  pour  but  la  division  rapide  de  la 
terre,  et  surtout  de  celles  destinées  à  la  petite  culture.  Nous 
sommes  heureux  d'avoir  à  signaler  comme  entré  déjà  dans 
cette  voie  notre  honorable  collègue  31.  Mahoudeau  ^de  Saint- 
Epain),  qui,  chaque  année,  présente  des  modèles  nouveaux  de 
toutes  sortes ,  apportant  aux  industries  agricoles  économie  de 
temps  et  d'argent.  Sou  moulin  à  vent  à  hélice  est  un  spé- 
.  cimen  remarquable  par  la  solidité,  le  bas  prix  et  les  services 
immenses  qu'il  peut  rendre  à  nos  jardins  d'agrément,  à  nos 
irrigations  et  aux  prairies  naturelles  et  artificielles. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  citer  en  terminant,  à  ^appI^ 
de  ce  que  je  viens  de  dire,  les  paroles  de  quelques  hommes 
illustres,  les  Siméon,  lesTroplong,  les  Dupin,  qui  s'élèvent 
encore,  si  cela  est  possible,  en  présidant  les  simples  comices 
agricoles  de  leurs  arrondissements,  et  en  leur  retraçant,  avec 
l'autorité  que  donne  la  puissance  du  talent,  les  progrès  de  la 
science  et  des  arts  agricoles.  «  Le  traité  de  commerce  avec 
l'Angleterre,  disait  dernièrement  M.  Dupin,  a  fait  assez  de 
bruit;  qui  de  vous  nen  a  entendu  parler?  Je  ne  veux  pas 
analyser  tout  ce  qu'on  en  dit,  les  uns  pour  l'exalter  avec  en- 
thousiasme et  en  prédire  les  plus  heureux  résultats,  et  d'autres 
pour  en  donner  avec  amertume  les  pronostics  les  plus  sinistres  ; 
les  uns  ou  les  autres,  amis  du  système  protecteur  ou  libre- 
échangistes,  0!)t  été  certainement  trop  loin  ;  car  la  vérité  n'est 
jamais  dans  les  extrêmes.  Pour  moi,  je  fais  les  vœux  les  plus 
sincères  pour  que  les  avantages  qu'on  se  promet  de  cette 
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hardie  négociation  surpassent  les  inconTénients  qn'on  en 
doute.  L'agricoltnre»  en  toat  cas,  n'a  point  en  à  conceroir  les 
mêmes  appréhensions  que  l'industrie;  quoique  sœurs  et  son- 
Yeat  solidaires,  leurs  conditions  d'existence  ne  sont  pas  les 
mêmes  ;  les  charrues  ne  s'arrêtent  pas  aussi  aisément  que  les 
bobines  des  filatures.  Nous  tenons  notre  sol,  nous  le  possédons 
en  toute  souveraineté  ;  ccmtinuons  à  le  bien  cultiver  ;  entrete- 
nons, encourageons  nos  comices  agricoles  ;  imitons  les  agri- 
culteurs persévérants,  actifs,  travailleurs,  que  rien  n'arrête» 
même  quelques  déceptions;  et,  loin  de  nous  relâcher,  travail- 
Icms  plus  que  jamais  à  augmenter  la  valeur  et  le  produit  de 
nos  terres. 

«  Sans  redouter  outre  mesure  la  concurrence  des  blés 
étrangers,  ne  nous  mettons  pas  dans  leur  dépendance,  mais 
tâchons  de  produire  chez  nous  et  pour  le  peuple  de  France, 
non-seulement  le  nécessaire,  mais  l'excédant,  tant  que  nous 
le  pourrons,  et  laissons  à  l'Angleterre,  avec  ses  nombreux 
vaisseaux,  le  plaisir  d'acheter  tous  les  aus  pour  deux  cent 
millions  de  grains  à  l'étranger  pour  compléter  l'approvisionne- 
ment de  ses  citoyens.  » 

Je  manquerais  à  mes  devoirs,  Messieurs,  et  à  votre  attente, 
si  avant  de  terminer  je  ne  présentais,  au  nom  de  tous,  des 
remerciements  aux  hommes  éminents  dont  la  présence  ici  est 
Uine  preuve  de  leur  sollicitude  pour  Tagriculture,  et  un  encou- 
ragement pour  nos  agriculteurs  :  à  H.  Mame,  uotre  honorable 
député,  et  à  H.  le  comte  d'Ornano  ;  à  M.  Bacol,  membre  du 
Conseil  général;  à  M.  Bassereau,  membre  du  conseil  d'arron- 
dissement, et  h  MM.  les  maires  des  communes  de  nos  cantons. 
Qu'ils  reçoivent  l'expression  de  la  reconnaissance  du  comice, 
heureux  de  les  voir  honorer  de  leur  présence  cette  belle  fête 
de  l'agriculture.  Merci,  Messieurs,  leur  dirai-je,  car  votre  pré- 
sence est  un  bienfait  et  un  encouragement  pour  tous  nos  lau- 
réats, et  elle  prouve  combien  vous  prenez  intérêt  à  leurs 
travaux,  à  leurs  succès^  Merci  à  M.  le  curé  de  Montbazon, 
qui  a  bien  voulu  rehausser  la  fête  du  comice  par  l'éclat  d'une 
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cérémonie  religieuse  et  par  un  discours  approprié  aux  besoins 
de  répoque.  Merci  à  mes  collègues,  MM.  les  membres  de  la 
commission  du  comice  de  Tours-sud  et  de  Moutbazon,  à 
MM.  les  commissaires  choisis  par  la  commune,  et  à  M.  le 
maire  de  Montbazon,  de  leur  bon  concours  et  des  travaux 
consciencieux  qu'ils  ont  présentés  dans  les  visites  faites  sur 
la  demande  de  plusieurs  agriculteurs.  Merci,  enfin,  à  la  belle 
compagnie  de  pompiers,  à  M.  le  commissaire  du  canton ,  aux 
agents-voyers,  à  la  brigade  de  gendarmerie,  à  tous  ceux  qui 
ont  bien  voulu  nous  aider  dans  des  travaux  qui  présentent 
beaucoup  de  déplacements  et  des  di£BcuItés  nombreuses. 
Merci  et  honneur  aux  dames  ici  présentes,  d'avoir  bien  voulu, 
par  leur  gracieuse  assistance,  encourager  nos  efforts  et  nos 
travaux,  en  rehausser  l'éclat,  et  donner  à  nos  fêtes  un  charme 
qui  leur  manquerait  sans  elles. 
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RAPPORT 


COMICE   DE   HONTBAZON 


Fait  par  M.  HAHOUDBAU  (de  Saint^fijpatD ). 


Messieurs, 

On  n'improvise  pas  un  concours  agricole,  et  bien  peo  de 
personnes  comprennent  ce  qu*ii  a  fallu  de  soins  et  de  peines  à 
la  commission  du  comice,  nommée  par  la  Société  d*agriculture, 
sciences,  arts  et  belles-lettres,  à  Fadministration  de  Montbazon, 
ainsi  qu*anx  diverses  commissions ,  pour  obtenir  le  brillant 
résultat  que  tout  le  monde,  nous  Tespérons,  se  plaira  à  con- 
stater. » 

Chargé  de  rendre  compte  des  travaux  de  tontes  les  commis- 
sions, je  vais  les  résumer  en  passant  rapidement  eu  revue  les 
diverses  parties  du  programme. 

Bonne  culture. 

Une  seule  exploitation,  celle  de  M.  Goossens,  de  Sorigny, 
a  été  jugée  digne  d'un  prix  de  bonne  culture  *  le  premier  prix 
lui  a  été  décerné  avec  la  mention  spéciale  qu'il  a  suivi  depuis 
plusieurs  années  avec  persévérance  et  succès ,  la  véritable 
▼oie  du  pn^;rès  agricole. 

Cultures  fourragères. 

Deux  cultivateurs  ont  mérité  les  prix  des  cultures  fourra- 
gères, ce  sont  :  MM.  Ouvrard,  de  Yarennes,  qui  a  eu  le  pre- 
mier prix  ;  et  Bossignol ,  de  Sorigny,  qui  a  eu  le  second  prix. 


—  176  — 

Drainage. 

# 

Pour  le  drainage,  cent  hectares  de  terre  transformés  par  ce 
puissant  moyen  d'amélioration,  ne  pouvaient  manquer  de 
valoir  à  M,  Delaville-Leroulx ,  de  la  Guéritaude,  une  distinc- 
tion particulière  .  une  médaille  de  vermeil  lui  est  décernée  par 
la  Société,  qui  est  heureuse  de  trouver  cette  occasion  pour 
manifester  hautement  l'avantage  qu'elle  trouve  à  avoir  dans 
son  sein  un  aussi  éminent  agronome. 

Culture  des  vignes. 

.    M.  Charles  André  a  été  le  plus  remarqué  pour  la  culture  de 
ses  vignes  avec  la  charrue ,  pratiquée  sur  une  assez  grande 

« 

échelle  :  une  médaille  d'argent  lui  sera  décernée. 

Une  médaille  de  bronze  sera  décernée  à  M.  Lucien  Bullot, 
pour  la  bonne  tenue  de  ses  vignes. 

Deux  vignerons  propriétaires,  MM.  Joseph  Lefèvre  et  Louis 
Sajet,  d'Esvres,  ont  mérité  les  deux  prix  en  espèces. 

Bons  domestiques. 

Onze  domestiques  de  ferme  ont  été  inscrits  et  recommandés 
par  leurs  maîtres  pour  leurs  bons  services.  Les  prix  indiqués 
au  programme  leur  sont  attribués  ;  précieux  encouragements 
qui  fout  à  la  fois  Téloge  des  maîtres  et  des  serviteurs. 

Venons  maintenant  au  concours  proprement  dit,  à  l'expo- 
sition d'aujourd'hui. 

L'affluence  considérable  des  curieux  accourus  de  tout  le 
voisinage,  montre  assez  l'importance  de  nos  comices,  et  suffi- 
rait pour  prouver  que  le  concours  de  Montbazon  occupera  une 
place  marquée  parmi  ceux  du  département. 

Bétail. 

En  effet,  chacun  a  pu  admirer  et  compter  15  bétes  de  l'es- 
pèce chevaline  ;  46  bêtes  de  l'espèce  bovine;  12  de  Tespèce 
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porcine  ;  10  lots  de  moutoiis  ;  4  lots  d*oiseaux  de  basse-cour  ; 
4  lots  de  produits  agricoles.  Mais  à  l'occasion  de  ces  chiffres, 
particulièrement  des  derniers,  nous  croyons  que  dans  ce  pays 
ils  devraient  être  bien  supérieurs,  et  nous  devons  adresser  aux 
cultivateurs  le  reproche  de  faire  défaut  à  nos  concours  agri- 
coles, parce  qulls  se  figurent,  biien  à  tort,,  que  ce  slbnt  les 
phénomènes,  les  fruits  et  les  produits  extraordinaires  que 
Ton  encourage,  tandis  que  ce  sont,  au  contraire,  les  bons 
produits  que  Ton  récompense. 

Labourage. 

Sept  laboureurs  seulement,  sur  seize  inscrits ,  ont  répondu 
à  rappel  :  le  travail  a  été  bon,  et  la  multitude  de  curieux  qui 
se  pressait  autour  de  Tarène  de  cette  lutte  paciflque  prouve 
combien  tout  le  monde  s'intéresse  aux  travaux  des  champs. 

Machines  agricoles. 

Je  terminerai  par  où  j'aurais  dû  commencer,  si  la  première 
place  appartenait  au  plus  grand  nombre  ;  je  veux  traiter  des 
machines  agricoles,  qui  sont  au  cultivateur  ce  que  sont  le 
pinceau  au  peintre,  ia  plume  à  l'écrivain,  et  comme  telles 
méritent  plus  d'attention  qu'on  ne  leur  en  a  longtemps 
accordé. 

Plus  de  quatre-vingt-dix  pièces  de  machines  et  instruments 
apphcables  à  l'agriculture  couvrent  un  terrain  considérable, 
depuis  la  charrue,  cet  instrument  aussi  admirable  que  simple, 
dont  la  vapeur  même  ne  semble  pas  devoir  de  si  tôt  prendre 
la  place,  jusqu'à  la  moissonneuse,  cette  machine  nouvelle  qui 
déjà  prend  son  rang  dans  la  pratique  ;  depuis  la  batteuse 
jusqu'à  la  meule  à  moudre  les  grains;  depuis  le  pressoir 
jusqu'à  la  machine  à  soutirer  les  vins  ;  il  n'y  manque  que  le 
pétrin  mécanique  et  le  four  à  sole  tournante. 

La  commission  adresse  ses  premiers  éloges  à  M.  Voisine,  à 
M.  Arrault-Moreau ,  à  M.  Delaville-Leroulx ,  à  M.  Drake,  à 
Mme  Bouby,  pour  les  instruments  perfectionnés  qu'ils  ont  su 


—  177  — 

si  bien  choisir  en  Angleterre  et  en  France  pour  servir  de 
modèle  aux  fabricants  du  pays,  et  à  M.  Trousseau,  pour  sa 
charrue,  premier  prix  du  concours  général. 

Les  charrues  sont  bonnes,  et  nous  citons  en  première  ligne 
les  charrues  vigneronnes ,  qui  sont  appelées,  dans  un  délai 
très-court,  à  remplacer  le  pic  du  vigneron,  comme  la  moisson- 
neuse va  bientôt  remplacer  la  faucille,  comme  la  batteuse  a 
déjà'  détrôné  le  fléau. 

Parmi  les  engins  de  première  importance,  on  compte  deux 
pressoirs,  deux  râteaux  à  cheval ,  une  faneuse ,  enfin  trois 
moissonneuses- faucheuses  ;  celle  de  M.  Petit,  de  Tours,  a 
subi  avec  avantage  et  à  la  satisfaction  du  jury  Fessai  de  fau- 
chage qui  vient  d'en  être  fait  sur  du  regain  ;  les  deux  autres 
sont  celle  de  Mouy  et  celle  de  Mazier,  déjà  avantageusement 
connues. 

Les  quatorze  machines  à  battre  à  manège  sortent  de  chez 
les  fabricants  de  Touraine.  Les  éloges  de  la  commission  s'a- 
dressent surtout  aux  efforts  qu'ils  font  pour  arriver  à  la  per- 
fection, et  les  engagent  à  se  borner  à  la  confection  des  machines 
simples,  sans  nettoyage,  applicables  à  la  petite  culture. 

La  colonie  de  Mettray,  selon  sa  coutume  noble  et  désinté- 
ressée, est  venue  embellir  le  concours  de  sa  magnifique  collec- 
tion. La  commission  regrette  de  n'avoir  pu  disposer  de  quelques 
médailles  d'honneur  en  faveur  des  collaborateurs  de  cet  éta- 
blissement modèle. 

En  général ,  les  instruments  sont  bons.  Depuis  l'importa- 
teur qui  introduit  le  modèle,  jusqu'à  l'artisan  qui  l'imite,  tous 
méritent  des  éloges  pour  leurs  efforts  constants  et  puissants, 
tendant  tous  au  perfectionnement  et  à  l'économie  de  la  main- 
d'œuvre. 

Honneur  à  tous  les  exposants!  Nous  souhaitons  vivement 
que  les  récompenses  données  à  un  petit  nombre  deviennent 
pour  eux  un  gage  de  leur  mérite  et  soient  un  encouragement 
pour  l'avenir. 

12 
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PROCËS-TSBBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


PembMit  le  4«  trlMMtM  t^mm. 


Séance  du  iO  novembre  iSBO. 

nÉÊtùmcM  ra  m.  de  soubdsval,  pubiDiiiT. 

La  séance  est  oaverto  à  une  heure  et  demie. 
Le  procès-verbal  de  la  séance* extraordinaire  du  18  août,  et 
celui  de  la  séance  publique  du  31  août^  sont  lus  et  adoptés. 

DépouHlement  de  la  correspondance. 

M.  le  Préfet  transmet  les  lettres  de  deux  Tignerons,  les  sieurs 
Bonnigal-Hury,  de  St-Blartin-le-Beau,  et  François  Guillon,  de 
HOntrésor,  qui  croient  avoir  trouvé  un  moyen  efficace  de  corn  - 
battre  Toldium.  Ce  moyen  consiste  à  tailler  tardivement  la 
vigne,  au  moment  même  de  la  pousse  et  du  développement  du 
bourgeon,  ce  qui  occasionne  un  écoulement  considérable  de  la 
sève,  et,  pour  employer  Texpression  pittoresque  des  inventeurs 
de  ce  procédé,  produit  une  véritable  saignée.  Une  commission, 
composée  de  MM.  Lesèble,  père,  président,  Lemattre-Pays, 
Chariot,  Rouillé-Courbe  et  Brame,  est  chargée  de  suivre  les 
expériences  annoncées  et  d*en  faire  un  rapport  qui  sera  transmis 
à  Tadministration. 

M.  le  Préfet  adresse  à  la  Société,  au  nom  du  ministère  de 
l'agriculture,  le  ciitalogue  (  n^  4,  5  et  6  )  des  brevets  d'inven- 
tion pris  en  1860. 
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Lettre  de  M.  le  docteur  Millet,  qui  remercie  la  Compagnie  de 
Thonneur  qu*elle  lui  a  fait  en  lui  décernant  une  médaille  de 
vermeil  grand  module,  pour  son  mémoire  sur  la  fièvre  typhoïde. 

M.  le  docteur  Jean  Gistel  adresse,  de  Ratisbonne  (Bavière), 
quelques-uns  de  ses  travaux,  et  sollicite  le  titre  de  membre 
correspondant. 

Le  secrétaire  perpétuel  lit  la  liste  des  ouvrages  reçus  depuis 
la  dernière  réunion.  Le  dernier  inscrit  porte  le  n°  8707. 

M.  Borgnet,  en  faisant  hommage  à  la  Société  d'un  travail 
qu*il  vient  de  publier  sur  la  mesure  des  aires  sphériques^  lit  une 
note  sur  les  deux  principes  qui  ont  été  le  point  de  départ  de  ses 
recherches,  principes  dûs  à  Albert  Girard  (Amsterdam,  4629), 
au  P.  Cavalieri  (Bologne,  1682)  et  à  Snellius.  Il  fait  remarquer 
que  c'est  à  Viète  (de  Fontcnay-le-Comte),  une  des  gloires  de 
notre  contrée,  qu'il  faudrait  peut-être  faire  honneur  du  principe 
de  Snellius.  La  Société  accueille  avec  reconnaissance  cette  com- 
munication de  rhonorable  membre ,  et  applaudit  aux  travaux 
qu'il  poursuit  depuis  quinze  ans  sur  la  géométrie  analytique 
de  la  sphère. 

M.  le  docteur  Brame  lit  une  note  sur  un  nouveau  moyen  de 
traiter  la  maladie  de  la  vigne  [oïdium  Tuckeri).  Ce  procédé 
consiste  à  additionner  d'une  quantité  égale  de  carbonate  de 
chaux  (craie),  le  mélange  de  coaltar  et  de  sulfate  de  chaux, 
connu  sous  le  nom  de  topique  Corne  et  Demaux,  et  à  triturer  de 
manière  à  en  former  une  poudre  homogène.  On  projette  cette 
poudre,  comme  le  soufre,  avec  la  houppe  ou  le  soufflet,  par  un 
temps  humide  ou  pluvieux.  Des  expériences  probantes  ont  été 
faites  chez  plusieurs  jardiniers  de  la  ville  :  M.  Brame  fait  appel 
à  ses  collègues  pour  tenter  en  commun  de  nouvelles  expé- 
riences. La  Société,  tout  en  craignant  que  le  coaltar  ne  laisse 
dans  le  vin,  comme  le  soufre,  des  traces  fâcheuses  de  sa  pré- 
sence, applaudit  aux  essais  du  savant  chimiste,  et  l'encourage 
à  poursuivre  ses  tentatives  contre  la  maladie  qui  menace  de 
s'étendre  dans  notre  contrée. 
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On  procède  ensuite  de  la  manière  suivante,  snr  la  proposition 
de  M.  le  président,  à  la  nomination  des  commissions  qui  doivent 
fonctionner  en  4864  : 

COMMISSION  DES  FINANCES. 

MM.  Lambron  de  Lignim,  Boutard,  Rouillé-Courbe,  NicoUe 
et  Mahoudeau,  trésorier. 

COMMISSION  DBS  PBOOBAMMES  DES  CONCOURS. 

MM.  Hay  de  Slade,  Giraudet,  Ressy,  0.  Leséble,  Mahoudeau 
(de  Mettray]  et  Rouillé-Courbe. 

COMMISSION  SJÎBICICOLE. 

MM.  Chariot,  Nicolle,  Rouillé-Courbe ,  Ressy,  Routard  et 
Rrame. 

COMMISSION   DE   LA   EAGB  CHEVALINE. 

MM.  Hay  de  Slade,  Henraux,  Chariot,  Ressy,  Trousseau  et 
Ârchambault. 

COMMISSION   DU   COMICE   DES   GANTONS  DE   CHATEAU- LA -YALLlËRE 

ET  DE   NEUILLé-PONT-PIEREE   RÉUNIS. 

MM.  Hay  de  Slade,  Rouillé-Courbe,  Chcrlot,  Mahoudeau 
(de  Mettray),  Mahoudeau  (de  Saint-Épain),  Ressy,  Nicolle, 
Guillon,  Houssard,  Gatian  de  Clérambault,  Carré,  Nau,  de  Sarcé 
et  Lemaitre-Pays. 


Séance  du  8  décembre  4860. 

PRÉSIDENCE   DE  M.    DE   80URDEVAL,    PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

M.  le  président  donne  communication  de  deux  lettres  ;  Tune 
de  M.  Tabbé  Chevalier,  et  l'autre  de  M.  Dehcn,  qui  ne  peuvent 
assister  à  la  séance,  et  il  invite  M.  0.  Leséble  à  remplir  les  fonc- 
tions de  secrétaire  en  Tabsence  de  ces  Messieurs. 


.     —  181  — 

n  fait  part  à  la  Société  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet,  accompar 
gnant  l'envoi  du  n^  7  du  catalogue  des  brevets  d'invention. 
.  La  parole  est  donnée  à  M.  Brame,  qui  offre  à  la  Société  un 
tableau  contenant  l'analyse  de  divers  fumlwrs,  et  une  collection 
de  six  cents  échantillons  d'cDgrais  analyses  par  lui.  M.  le  pré- 
sident le  remercie  au  nom  de  la  Société,  qui  décide  que,  tout 
en  acceptant  ces  dons,  elle  ne  peut,  en  ce  moment,  loger  une 
«  collection  aussi  nombreuse,  et,  qu'en  attendant,  on  déposera  ces 
échantillons  dans  le  laboratoire  de  la  ville. 

M.  Brame  entretient  la  Société  de  ses  observations  sur  un 
halo  lunaire,  desquelles  il  résulte  que  tantôt  les  halos  se  montrent 
avec  des  couleurs  variées  et  tranchées,  tandis  que  d'autres  fois 
ils  sont  complètement  incolores.  Son  opinion  est  conforme  à 
celle  des  savants  qui  attribuent  ce  phénomène  à  des  prismes  de 
glace  suspendus  dans  l'atmosphère. 

Il  communiquée  la  Société  l'analyse  des  travaux  faits  par 
M.  Schmitz  pérc,  ingénieur  des  Mines,  sur  le  lavage  des  tourbes, 
pour  rendre  cette  matière  propre  à  la  combustion,  et  fait  ressortir 
rimportance  de  ces  recherches  pour  l'industrie.  Il  termine  ses 
communications  en  faisant  remarquer  que,  dans  sa  publication 
périodique,  M.  Rohart,  en  louant  ses  travaux  sur  les  engrais, 
fait  une  erreur  lorsqu'il  dit  qu'il  n'a  pas  obtenu  de  récompense. 
M.  Brame  a  eu  une  médaille  d'argent  à  l'exposition  de  juin  4860. 
Puis,  il  se  plaint  de  ce  que  M.  Georges  Ville,  dans  un  récent 
travail,  préconise  l'emploi  des  sels  alcalins  en  agriculture,  sans 
faire  mention  du  pralinage  à  la  potasse  caustique  et  à  la  soude, 
pratiqué  par  notre  collègue  en  1855. 

Enûn ,  il  fait  hommage  à  la  Société  d'une  brochure  sur  la 
litière-fumier. 

M.  le  président  accorde  la  parole  à  M.  Chariot,  rapporteur 
d'une  commission  chargée  d'examiner  l'engrais  de  M.  Grobot, 
et  les  résultats  qu'il  lui  a  donnés. 

Le  rapporteur,  après  s'être  étendu  sur  les  travaux  de  ceux  qui 
ont  précédé  M.  Grobot  dans  la  fabrication  et  l'emploi  des  engrais 
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Uqotdes,  rend  compte  de  U  virite  de  la  Commiulon  ponr  voir  les 
prodniti  de  cet  inventeor.  Elle  a  tronré  la  culture  de  ce  dernier 
fédnlte  h  des  proportioiu  preaqae  de  loboratolre  ;  une  plancha 
de  Jardin,  dans  an  sol  fertile,  semée  en  lignes,  présentait  nne 
récolte  satfsfoisante.  Ce  snccés  doft-11  étoe  attrlfoaé  à  l'engrais, 
on  bien  platA't  an  terrain  et  au  mode  de  plantation  P  M.  Grobot 
se  contente  de  tremper  ses  semences  dans  son  engrais,  de  la  com- 
posltlon  dai|oel  11  garde  le  secret. 

Far  suite  de  ce  rapport,  la  Société ,  après  avoir  remercié 
H.  Chariot,  décide  qu'elle  ne  s'occupera  pas  davantage  dn 
secret  de  H.  Grobot,  et  qu'elle  refuse  toute  espèce  d'approba- 
tion ou  d'improbotlon  h  une  Invention  industrielle  sur  laquelle 
elle  n'est  pas  SDfBsammeat  édifiée, 

H.  Giraudet,  secrétaire  de  ia  Comn<isslon  horticole,  rend 
compte  des  recettes  et  dépenses  de  la  dernière  exposition  d'hor- 
Uealture, 

H.  le  président  remercie  M.  Uiraudet  de  son  rapport. 

Snr  lit  proposltioa  de  M.  Michaux,  tendant  à  ce  qu'un  vœu 
soit  émis  auprès  du  Conseil  général,  pour  en  obtenir  une  sub- 
vention destinée  à  enrichir  les  écoles  fruitières  et  forestières  du 
Jardin  botanique,  M.  le  président  nomme  use  commission  char- 
gée d'examiner  le  question  ;  elle  se  compose  de  MM.  Michaux, 
fianuby,  Brame,  Bouille  et  0.  Leséble. 

H.  0.  Le^le  présente,  au  nom  de  M.  Bineau,  négociant  i 
Tours,  le  modèle  d'un  nouveau  raidisseur  pour  tendre  les  itis 
de  fer,  qui  parait  supérieur  i  ce  qui  existe  Jusqu'à  ce  jour. 

MM.  de  Sourdeval,  Leséble  père,  Giraudet,  Rouillé,  IVicolle, 
Bay  de  Shide  et  Oscar  Lesèblc,  sont  chargés  d'examiner  ce  nou- 
vel instrument,  et  de  rendre  compte  à  la  Société  du  résultat  de 
leur  examen. 


—  183  — 


RAPPORT 

SUR  LA  SITUATION  DE  L'AGRICULTURE 

Dans  le  département  d'Indre-et-Loire, 

ET 

SUR  L'EMPLOI  DES  FONDS  ttUI  ONT  ÉTÉ  AU0UÉ8  A  LA  SOCIÉTÉ 
PAR  L'ÉTAT  ET  PAR  LE  DÉPARTEMENT  EN  1800. 


La  culture  améliorante  a  fait,  pendant  les  dernières  années, 
dans  notre  département ,  des  progrès  dont  la  Société  d'agri- 
culture ,  sciences j  arts  et  belles-lettres  dlndre-et-Loire  con- 
state le  développement,  en  les  encourageant  de  toutes  ses 
sympathies. 

La  culture  améliorante  est  la  base  de  tout  progrès  agricole. 
Elle  est  la  seule  qui  crée  les  eiploi talions  productives,  soit 
que,  s^appuyant  sur  le  capital,  elle  improvise  la  fertilité, 
applique  à  ses  opérations  les  moyens  d'action  les  plus  puis* 
sauts,  de  manière  à  atteindre  le  but  dans  le  plus  bref  délai, 
supprime  la  jachère  et  cherche  le  maximum  de  produit  brut,  en 
saturant  le  terrain  de  travail  et  de  capital  ;  soit  que ,  suivant 
une  voie  plus  lente  et  moins  périlleuse,  elle  marche  avec  le 
temps,  seconde  les  forces  de  la  nature,  ne  produit  la  fertilité 
qu'au  moyen  d'un  développement  mesuré  et  prudent  de  ses 
ressources,  et  enfin  n'engage  qu'un  faible  capital,  qui  s'accrott 
progressivement ,  sous  l'influence  de  l'administration  la  plus 
vigilante  et  la  plus  active. 

Les  récompenses  que  la  Société  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire  a  décernées  aux  propagateurs  de  la  culture  améliorante 
ont  été  la  sanction  des  plus  énergiques  efforts  ;  et  nous  nous 
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Micitoiu  de  pouvcûr  démontrer  que  ces  agricultears  conti- 
nuait à  poaraaivre  leur  Ucbe  avec  cette  persévérance  qui 
aura  de  ta  durée,  parce  qu'elle  est  aouteano  par  le  succès. 

AMBUOUTIOnS  FOnCI&HES. 

Le  département  d'Indre-et-Loire  possède  un  nombre  consi- 
dérable, relativement  à  son  étendue,  de  belles  exploitatioDS, 
dans  lesquelles  la  culture  améliorante  intensive  est  en  applica- 
tim  ;  d'autres,  également  nombreuses,  suivent  le  système  de 
la  prudence,  dit  exteiutf.  Dans  les  premières  ont  été  réunis 
tous  les  perfectiomiements  agricoles  offerts  depuis  quelques 
années  par  l'iadustrie  et  par  la  science  aux  bommes  d'initia- 
tive :  irrigations,  drainage,  culture  des  prairies  artificielles  et 
des  plantes  sarclées,  céréales  àe  choix,  engraissement  du 
bétail,  perfectionnement  des  races  d'animaux  de  rente,  dis- 
tilleries, usines  pour  la  combinaison  des  engrais,  fabriques 
d'instnimentif  aratoires. 

PRAIBIES  ARTIFICIELLKS. — PLAfiTES  S&aCLÉES. 

Là  ont  été  adoptés  des  assolemeutfi  qui,  pour  la  plupart,  ont 
pour  point  d'appui  la  culture  la  pins  étendue  des  prairies  arti- 
ficielles et  des  racines  fourragères.  Nous  pourrions  citer 
quelques-unes  de  ces  exploitations  dans  lesquelles  on  a  ré- 
servé à  ces  cultures  les  quatre  cinquièmes  de  la  surface.  La 
conséquence  d'un  tel  système  est  un  rendement  assuré  de  30 
et  35  hectolitres  de  blé  par  hectare. 


On  aurait  tort  de  croire  que  l'assulenieut  basé  sur  une  sur- 
face de  fourragères  aussi  importante,  peut  avoir  pour  effet  de 
diminuer  la  production  des  céréales.  Les  fourragères  donnent 
l'engrais,  et  100  hectares  de  terre  façonnés  et  fumés  de  ma- 
nière à  produire  chacun  de  30  à  35  hectoUtres,  fourniront  une 
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somme  de  produits  plus  considérable  que  200  hectares  qui 
ne  rendraient  que  13  hectolitres  chacun,  en  suivant  les  an- 
ciennes méthodes. 

ENGRAISSEMENT  DU  BÉTAIL. 

L'engraissement  du  bétail  est  le  corollaire  de  la  culture 
fourragère.  Cette  industrie  n'avait  pu  se  développer  jus- 
qu'alors, par  la  raison  que  nos  prairies  naturelles  suffisent 
à  peine  à  la  consommation  locale.  Mais  l'introduction  dans 
Tassolement  des  prairies  artiflcielles,  sur  une  grande  échelle, 

nous  a  doté  de  cette  nouvelle  source  de  produits. 

« 

DISTILLERIES. 

La  culture  des  plantes  sarclées  qui,  elle  aussi,  est  essen- 
tiellement améliorante ,  car  les  départements  du  nord  lui 
doivent  leurs  grands  succès  agricoles,  occupe  dans  nos  do- 
maines une  place  importante,  et  elle  nous  fournit,  par  la 
transformation  des  racines  en  alcool,  dans  sept  distilleries  du 
système  Champonnois,  un  nouveau  produit  d'une  valeur 
considérable. 

L'alcool  obtenu  dans  ces  établissements  est  un  bénéfice  nety 
par  la  raison  qu'il  est  prélevé  sur  la  betterave  sans  réduire  sa 
valeur  nutritive.  La  betterave  qui  sort  de  la  distillerie  a  été 
cuite  sans  aucune  dépense;  elle  constitue  une  nourriture 
d'une  assimilation  facile,  qui  convient  essentiellement  à  l'en- 
graissement des  animaux. 

DRAINAGE. 

Les  perfectionnements  apportés  aux  assolements  sont  le 
symptôme  d'un  grand  progrès  ;  ils  témoignent  hautement, 
ainsi  que  nous  le  disions  en  commençant,  des  eflorts  intelli- 
gents de  nos  agronomes  ;  mais  il  ne  suffit  pas  de  labourer  avec 
habileté,  do  confier  à  un  sol  bien  fuiné  les  semences  qui  lui 
conviennent,  il  est  encore  nécessaire  d'assainir  le  sous-sol, 
afin  d'écarter  les  éléments  internes  qui  peuvent  être  une 
cause  de  gène  pour  la  végétation. 
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L'on  des  procédai  d'usaminement  les  ptns  elBcaoes ,  la 
drainée,  a  été  introduit  dans  la  plupart  de  nos  grandes  exidn- 
tatione.  L'appel  qai  a  été  adressé ,  il  ;  a  deux  ans ,'  par  la 
Société  d'agriculture,  aux  propriétaires,  dans  le  but  de  créer 
nne  aBsociation  et  d'offrir  à  un  entrepreneur  une  surfoce  pou- 
vant faire  l'objet  d'une  spéculation  sériense ,  a  été  entendu. 
Il  a  eu  pour  résultat  de  réunir  des  intérêts  semblables ,  de  les 
rendre  solidaires,  et  plus  de  1 ,500  hectares  ont  été  confiés  aax 
soins  d'un  drainenr  habile,  qui  a  quitté  l'Oise  pour  venir 
entreprendre  nos  travaux.  Ce  praticien  1^  exécute  en  ce  mo- 
ment à  des  conditions  de  bon  mai:cbé  qui,  jusqu'alors,  ne 
nous  avaient  pas  été  offertes. 

Nous  connaissons  des  terres  dont  le  drainage  ne  coûtera  pas 
plus  de  300  francs  par  chaque  hectare. 

CULTURE  EXTENSIVG. 

A  côté  des  grandes  cultures,  des  exploitations  moins  impor- 
tantes, il  est  vrai,  mais  dirigées  avec  intelligence,  doivent 
exciter  nos  sympathies. 

Les  fermiers  et  les  petits  cultivateurs  ont  amélioré  leur 
bétail  ;  ils  ont  étendu  leurs  sols  de  fourrages  artificiels  et  de 
racines  ;  ils  ont  appelé  à  l^ur  aide  les  instruments  perfec- 
tionnés qui  suppléent  à  l'insuffisance  des  bras.  Le  prix  de 
'  revieut  des  céréales  augmentant  en  même  temps  que  le  prix 
de  la  main-d'œuvre,  on  a  dû  chercher  h  obtenir  des  récoltes 
suffisantes  pour  couvrir  les  dépenses  de  la  ferme.  Il  eu  est 
résulté  que  le  rendement  moyen,  par  hectare,  s'est  accru 
d'une  manière  sensible.  Cette  nécessité  est  devenue  le  point  de 
départ  des  progrès  que  nous  remarquons  dans  la  petite 
culture. 

D'un  autre  càté,  des  défrichements  importants  viennent 
d'être  exécutés  avec  succès  dans  les  cantons  de  Chdteau-la- 
Vallière,  de  Neuillé-Pont-Pierre  et  de  Ligueil.  Les  landes  du 
Buchard  appellent  sur  elles  toute  la  sollicitude  de  l'ai 
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tration.  Elles  ont  été  l'objet  de  tentatives  qui  ont  réussi  de 
manière  à  encourager  une  application  plus  étendue.  Des  ter- 
rains jusqu'alors  incultes  ont  été  amendés  au  moyen  de  la 
marne,  et  ils  produisent  aujourd'hui  d'assez  bonnes  récoltes 
en  céréales  et  en  fourrages  artificiels.  D'autres  terrains  égale- 
ment improductifs  ont  été  boisés  de  manière  à  produire  des 
sapins  et  des  chênes  ;  ils  augmenteront  dans  de  grandes  pro- 
portions notre  production  de  bois  de  chauffage  et  de  construc- 
tion, dont  le  prix  déjà  très-élevé  tend  encore  à  s'accroître,  à 
cause  des  nombreux  besoins  du  pays. 

Le  département  d'Indre-et-Loire  doit  à  son  climat  et  à  sa 
conformation  topograpbique  une  très-grande  variété  cultu- 
rale.  Les  plateaux  sont  réservés  aux  céréales  et  aux  forêts  ; 
dans  les  vallons  et  sur  les  coteaux  de  la  Loire,  du  Cher,  de 
rindre  et  de  la  Vienne,  la  propriété  est  divisée  à  l'infini.  Là 
se  trouvent  les  cultures  de  haut  rendement,  celles  du  chanvre, 
des  plantes  commerciales,  des  légumineuses.  Nous  devons  à 
cette  heureuse  disposition  de  notre  département  d'autres 
cultures  qui,  moins  importantes  que  celles  des  céréales,  ont 
cependant  l'avantage  de  contribuer  puissamment  au  bien-être 
de  nos  populations  rurales. 

VIGNKS. 

La  culture  de  la  vigne,  favorisée  par  Fabsence  presque 
complète  de  l'oïdium  et  par  la  présence  des  lignes  de  fer,  qui 
facilitent  les  débouchés,  tend  à  s'améliorer  et  à  s'étendre  de 
plus  eu  plus. 

Elle  convient  essentiellement  à  l'état  de  morcellement,  qui 
est  celui  de  notre  département.  La  culture  de  la  vigne ,  sur 
une  petite  surface  de  terre,  peut  donner  du  travail  et  des 
moyens  d'existence  à  toute  une  famille. 

SBRTCICULTURE . 

Une  autre  industrie  contribue  encore  à  créer  le  revenu  qui 
fait  vivre  la  famille  et  lui  donne  l'aisance  ;  nous  voulons  parler 
de  la  sériciculture. 
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Les  éducations  de  vers  à  soie  deviennent  chaque  année  pins 
nombreoses.  Ce  résultat  est  dû  à  vos  encouraganents  et  à 
rinfluence  des  prix  exceptionnels  que  le  conunerce  a  offerts  à 
nos  cocons,  à  cause  de  leur  qualité,  qui  les  a  fait  rechercher 
pour  la  production  de  la  graine.  Nos  éducateurs  ont  réalisé 
des  bénéfices  qui  les  décideront,  nous  Tespérons,  à  planter  des 
mûriers  et  à  donner  à  leurs  travaux  un  plus  grand  déve^ 
loppement. 

HORTICULTURE. 

Nous  ne  terminerons  pas  Ténumération  des  industries  qui 
se  rattachent  à  l'agriculture  sans  parler  de  rhorticultnre. 
Nous  pourrions  sans  doute  regretter  que,  dans  le  Jardin  de  la 
France,  l'horticulture  n'ait  pas  une  importance  culturale  égale 
à  celle  qu'elle  a  acquise  dans  l'Orléanais  et  dans  l'Anjou. 
Hais  cette  infériorité  est  pour  nous  un  motif  de  redoubler  de 
persévérance.  Les  conditions  de  sol  et  de  climat  ne  nous  &mi 
pas  moins  favorables  qu'à  nos  voisins. 

Engageons  nos  horticulteurs  à  redoubler  d'énergie;  le 
succès  est  facile  à  obtenir  quand  les  armes  sont  -égales.  Nous 
savons,  au  surplus,  que  notre  appel  trouvera  des  sympathies. 
N'avonsuous  pas  remarqué,  lors  de  la  dernière  exposition, 
combien  nos  horticulteurs  ont  déployé  de  goût,  de  soin  et 
d'intelligence,  en  vue  d'obtenir  les  beaux  produits  qu'ils  ont 
mis  scms  nos  yeux,  et  cela,  bien  que  Tinondation  de  1856  ait 
été  une  cause  de  ruine  pour  leurs  établissements  ? 

ÉMIGRATIOIH  DES  GAMPAGiHES  VERS  LES  VILLES. 

L'élan  donné  par  vos  encouragements  aux  cultures  de  toutes 
natures,  l'exemple  dos  améliorations  foncières,  sont  de  puis- 
sants encouragements  pour  nos  agriculteurs  ;  mais  il  est  une 
difficulté  qui  se  présente  devant  eux,  et  qui  se  montre  chaque 
année  plus  redoutable.  Nous  voulons  parler  de  l'émigration 
des  campagnes  vers  les  villes.  Cette  tendance  est  provoquée 
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par  une  sorte  dUnfériorité  d'estime  qui  s'attache  à  la  profession 
du  cultivateur,  et,  d'un  autre  côté,  elle  est  favorisée  par  l'at- 
traction que  les  villes  exercent  sur  nos  populations  rurales, 
en  leur  offrant  des  salaires  plus  élevés  et  des  travaux  plus 
faciles. 

Elle  a  pour  résultat  de  faire  le  vide  dans  nos  exploitations, 
et  d'amener  une  progression  inquiétante  dans  le  prix  des 
salaires.  Les  Sociétés  d'agriculture  et  nos  administrations 
s'attacheront  sans  doute  à  arrêter  cette  émigration  ;  elles  ne 
pourront  y  parvenir  qu'en  dégageant  le  travail  agricole  de  ses 
attributions  pénibles,  au  moyen  de  l'extension  de  l'emploi  des 
instruments  perfectionnés,  et  en  détruisant  le  préjugé  que 
nous  venons  de  sigualer,  par  la  propagation  et  l'application  de 
l'enseignement  agricole. 

FABRIQUES  d' INSTRUMENTS  PERFECTIONNÉS. 

Les  instruments  doivent  contribuer  au  soulagement  du 
cultivateur,  en  le  déchargeant  autant  que  possible  des  opéra- 
tions les  plus  pénibles.  Appliquons-nous  à  perfectionner  nos 
charrues ,  de  manière  à  rendre  leur  travail  plus  régulier  et 
moins  fatigant  ;  appelons  à  notre  aide  les  faucheuses ,  les 
faneuses,  les  moissonneuses  et  les  machines  à  battre.  Les  fa- 
briques d'instruments  aratoires  sont  nombreuses  en  Indre- 
et-Loire,  et  leur  réputation  bien  justifiée  s'étend  au-delà  des 
limites  de  notre  département.  Ces  établissements  nous  ont 
déjà  rendu  d'immenses  services,  nous  le  reconnaissons  ;  mais 
il  s'en  faut  que  leur  tâche  soit  complète.  Les  instruments 
perfectionnés  n'existent  encore  qu'en  très-petit  nombre  ;  nous 
en  sommes  au  point  où  étaient  nos  manufactures  avant  les 
magnifiques  découvertes  des  Jacquart  et  des  Philippe  de 
Girard. 

Excitons  nos  fabricants  à  augmenter  le  nombre  de  leurs 
modèles,  à  embrasser  la  construction  de  ces  machines  em- 
ployées depuis  longtemps  en  Angleterre,  et  à  peine  connues 
dans  nos  contrées.  Si  nous  voulons  obtenir  de  nos  cultivateurs 
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qu'ils  ea  fassent  usage  dès  à  présent ,  dcmncMis-leur  la  praate 
que  ces  instraments,  malgré  leur  prix  éleyé,  sont  d'un  eni|doi 
économique,  c'est-à-dire  que  leur  travail  dcmne  un  prix  de 
revient  inférieur  à  celui  de  la  main-d'œuvre  ;  et,  pour  rendre 
cette  démonstration  palpable,  plaçons-les  entre  leurs  mains, 
afin  qu'ils  en  fassent  eux-mêmes  Fessai.  Dans  ce  but ,  nous 
demandons  des  primes  pour  les  industriels  qui  entreprendront 
des  faucbaisons,  des  moissons  et  des  battages  en  se  servant  de 
ces  machines,  ou  à  ceux  qui  en  loueront  un  certain  nombre 
aux  cultivateurs. 

ENSElGlfEBfEnT  AGBIGOLE. 

L'enseignement  agricole  est  le  second  moyen  que  noos 
proposons  de  mettre  en  pratique,  dans  le  but  de  combattre  la 
désertion  de  nos  campagnes.  Nous  obtiendrons  cet  enseigne- 
ment en  plaçant  entre  les  mains  des  instituteurs  des  cam- 
pagnes des  livres  élémentaires ,  espèces  de  catéchismes  offrant 
les  éléments  d'instruction  qui  conviennent  à  notre  dépar- 
tement. 

Ausurplus,  la  Société  d'agriculture,  comprenant  l'utUité  de 
cette  innovation,  publiera  prochainement  le  programme  d'un 
traité  de  ce  genre,  qui  sera  mis  au  concours  de  1861,  et  pour: 
lequel  elle  offrira  aux  écrivains  agricoles  des  primes  honori- 
fiques et  pécuniaires. 

LA  TOURAINE  GÉOLOGIQUE. 

Elle  est  déjà  entrée  dans  cette  voie ,  en  décernant,  Tannée 
dernière,  une  allocation  à  rexcellcnt  ouvrage  la  Touraine 
géologique^  publié  par  MM.  Chevalier  et  Chariot. 

Ce  livre,  qui  renferme  les  documents  les  plus  précieux  pour 
nos  cultivateurs  :  statistique  agricole,  définitions  topogra- 
phiques, observations  méttk)rologiques,  études  géodésiques, 
n'embrasse  qu'une  partie  de  la  surface  de  notre  département. 

C'est  une  œuvre  composée  de  matériaux  de  choix,  recueillis 
au  moyen  d'investigations  scrupuleuses,  et  avec  le  concours 


—  191  ~ 

des  hommes  spéciaux  qui ,  à  diverses  époques ,  ont  rendu  à 
notre  département  des  services  importants.  Le  premier  vo- 
lume, que  nous  possédions,  nous  fait  vivement  désirer  Tachève- 
ment  de  cette  publication. 

L'intérêt  de  la  partie  méridionale'  de  notre  département 
Fexige.  La  Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire  lui  conti- 
nuera ses  encouragements;  le  Conseil  général  ne  peut  lui 
refuser  son  puissant  concours.  Les  auteurs  de  la  Touraine 
géologiqtie  trouveront,  nous  le  désirons  vivement,  près  de  notre 
administration,  la  sympathie  et  Tassistance  qui  doivent  soute- 
nir leur  zèle  et  les  engager  à  compléter  leur  intéressant 
ouvrage. 

EMPLOI  DES  FONDS  CONFIÉS  A  LA  SOCIÉTÉ  PAR  L'ÉTAT 

ET  LE  DÉPARTEMENT. 

Nous  nous  sommes  proposé  de  vous  faire  connaître  com- 
ment la  Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire  a  rempli  sa 
mission,  qui  est  d'encourager  les  progrès  de  lagriculture,  des 
sciences ,  des  arts  et  des  belles-lettres.  Nous  compléterons 
notre  travail  en  soumettant  à  votre  examen,  d'une  part^  le 
tableau  des  allocations  qui  nous  ont  été  confiées  par  l'État  et 
le  département,  pour  être  distribuées  en  primes  à  nos  cultiva- 
teurs, et,  d'autre  part,  les  deux  programmes  des  prix  offerts 
cette  année  aux  hommes  de  bon  vouloir  qui ,  comme  nous, 
sont  convaincus  que  les  principes  de  la  culture  améliorante 
ont  pour  corollaire  le  bénéfieej  but  de  toute  industrie. 

Notre  tâche  nous  impose  chaque  année  de  nouvelles  obliga- 
tions ;  il  est  de  notre  devoir  de  grandir  avec  elles. 

Soutenus  par  une  administration  aussi  éclairée  qu'ambi- 
tieuse d  introduire  dans  notre  département  les  améliorations 
qui  peuvent  contribuer  à  sa  prospérité ,  mettons-nous  à 
l'œuvre  avec  confiance  ;  le  succès  sera  le  prix  de  nos  efforts. 

Mahoudeau  {de  Mettray). 


RAPPORT 

PRÉSENTÉ  PAR  LA  COMMISSION  DE  PARCOURS, 

OéXésoéa  par  h  Boclétt  d'AgrienUiire  ittnàn-H-lMite. 

Messieurs, 

Je  viens,  an  nom  de  la  CommissioD  de  parcours  et  de  visite 
instituée  par  vous,  et  dont  j'ai  l'honneur  de  faire  partie,  vous 
rendre  compte  de  nos  travaux  d'exploration  et  d'examen,  et 
solliciter  vos  encouragements,  vos  éloges  publics  et  vos  dis- 
tinctions en  faveur  des  plus  méritants  parmi  nos  agriculteurs. 

Par  Huite  d'empèchemeuts  motivés  de  plusieurs  de  nos 
collègues,  dont  nous  avons  vivement  regretté  l'absence, 
la  Commission  s'est  trouvée  réduite  à  quatre  membres, 
MM.  Bouillé-Courbe,  Cbarlot,  Mahoudcau  et  Houssard. 

M.  XuLASKE.  —  Dans  le  canton  de  Vouvray,  commune  de 
Parçay-3Ies[ay,'nous  avons  visité  avec  intérêt  la  ferme  de  la 
Pécaudière,  exploitée  par  M.  Tulasne.  Cet  agriculteur  avait 
demandé  à  concourir  pour  la  meilleure  tenue  de  ferme. 

D'importauls  travaux  de  construction  viennent  d'être  exé- 
cutés dans  cette  propriété  ;  ils  donneront  le  moyen  d'aug- 
menter le  nombre  de  t<>tes  de  l>étail,  et  ouvrent  ainsi  la  porte 
à  toutes  les  améliorations  de  l'avenir  ;  quant  à  la  culture  de  ■ 
la  ferme  de  la  Pécaudière,  voici  quel  est  sou  état  actuel  : 
sur  une  étendue  totale  de  80  hectares ,  20  hectares  sont 
ensemencés  en  blé,  20  liectares  en  avoine  et  orge,  20  hectares 
sont  en  labours  préparatoires  à  la  semaille  du  hié;  les  20 
autres  hectares  sont  moitié  en  luzerne,  pommes  de  terre  et 
choux.  Dans  cette  culture,  les  prairies  artificielles  et  racines 
entrent  pour  un  quart  À  peine  de  la  contenance  totale  ;  c'est 
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un  très -grand  progrès,  eu  égard  à  Tancien  assolement 
triennal,  encore  trop  en  usage  dans  ce  pays  ;  nous  en  avons 
complimenté  M.  Tulasne,  sans  lui  laisser  ignorer  que  l'étendue 
de  ses  cultures  fourragères  artificielles,  surtout  dans  une 
ferme  dépourvue  de  prairies  naturelles^  ne  nous  paraissait  pas 
répondre  complètement  aux  nécessités  d'une  culture  féeUe-» 
ment  progressive. 

Sous  la  réserve  de  cette  observation  spéciale ,  nous  avons 
constaté  que  les  blés  ensemencés  par  M.  Tulasne  étaient 
beaux,  quelques-uns  même  très-beaux,  de  paille  et  d'épi;  que 
ses  avoines  sont  d'une  belle  venue;  que  ses  prairies  artificielles 
présentent  un  bon  rendement  moyeu,  malgré  les  obstacles  que 
présente  un  sol  argilo-siliceux  très-compact,  et  dans  lequel  le 
drainage  serait  nécessaire  ;  et  qu'enfin,  sur  cette  ferme  de 
moyenne  étendue,  M.  Tulasne  entretenait  en  bon  état  dix-buit 
tètes  de  gros  bétail,  cent  soixante  moutons,  six  chevaux  et 
un  certain  nombre  de  porcs. 

La  Commission,  après  avoir  apprécié  l'ensemble  de  l'exploi- 
tation de  M.  Tulasne,  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  lui  dé- 
cerner, quant  à  présent,  la  médaille  d'or  pour  la  meilleure 
tenue  de  la  ferme,  d'après  le  programme  ;  elle  vous  propose  de 
lui  donner  une  médaille  d'argent  pour  progrès  dans  sa 
culture,  ou  de  lui  faire  un  rappel  de  médaille  de  même  classe, 
s'il  avait  déjà  obtenu  une  semblable  distinction  avant  ce  jour. 

M.  Trousseau.  —  Une  de  nos  plus  intéressantes  visites  a  été 
celle  que  nous  avons  faite  sur  la  terre  du  Plessis,  située  com- 
mune de  St-Antoine-du-Rocher,  canton  de  Neuillé-Pont- 
Pierre. 

Cette  propriété,  d'une  contenance  de  350  hectares,  est 
exploitée  à  titre  de  fermier-général  par  M.  Georges  Trousseau, 
qui  en  a  radicalement  transformé  la  culture. 

Notre  mission  au  Plessis,  Messieurs,  ayant  pour  objet  prin- 
cipal l'examen  des  cultures  fourragères,  pour  lesquelle3 
M.  Trousseau  avait  demandé  à  concourir,  nous  eussions  pu 

43 


-m- 

iMnu  dretniscrire  dans  ces  limites  spéciales  ;  mais  ce  D'eftt  été 
remidir  notre  tftche  que  bien  imparfiûtement.  Noos  aToos 
miflax  aimé  saisir  roccasicHi  de  numtrer,  par  l'exemple  de 
M.  Tronssean,  combien  est  -vrai,  ratbanet  et  conforme  anx 
intérêts  de  ceex  qui  ont  le  courage  de  le  mettre  en  pratique, 
'le  principe  qui  veut  que  (fwie  abondante  producUon  defom-- 
rages  naissent  tuceeuivement  tous  les  progrès  agricoles. 

C'est  en  effet  snr  cette  base  de  tonte  bonne  culture,  qu'est 
fondé  tout  le  système  pratiqué  au  Plessis  ;  c'est  l'idée  de  l'n- 
Ule  extension  de  sa  {Hvductiou  fourragère  ;  qui  a  conduit 
H.  Trousseau  k  loi  consacrer  plus  de  la  moitié  de  l'étendue 
totale  de  son  ex[doltation.  Sur  250  hectares  aujourd'hui  ex- 
ploités diiectement  par  cet  intelligent  agriculteor,  120  hec- 
tares sont  en  prairies  artificielles  permanentes,  luzernes  ou 
sainfoins,  séparés  ou  mélangés,  selon  la  nature  dn  sol  ;  30 
hectares  sont  cultivés  en  betteraves,  dont,  après  distillation 
dans  un  établissement  complet  créé  à  la  ferme  du  Plessis,  la 
pulpe  devra  servir  aussi  à  la  nouiriture  et  à  l'engraissement 
dn  bétail.  Eniin,  en  dehors  des  150  hectares  de  prairies  arti- 
fleielles  et  de  betteraves,  SO  hectares  sont  en  prairies  oalu- 
rdles.  n  reste  donc  à  peine  100  hectares  ponr  la  culture  des 
céréales. 

n  vous  sera  facile  de  juger  quelle  devra  être  l'énorme  quan- 
'tité  d'engrais  produit,  en  admettant  que  la  majeure  partie  de 
ces  fourrages  soit  consommée  sur  l'exploitation  même. 

U.  Trousseau  nous  a  fait  connaître  le  mode  employé  par  lui 
pour  rensemencement  de  ses  luzernes;  jamais  il  ne  sème  avec 
une  céréale  de  printemps  ou  d'automne  ;  il  est  convaincu  que 
ce  syst^ne  ne  donne  que  des  résultets  douteux  ;  il  préfère 
ensemencer  en  avril,  sur  jachère  de  l'année  précédente,  ayant 
donné  une  récolte  bfttive,  telle  que  colza  ou  vesce  ;  ce  qui  lui 
procure  le  temps  nécessaire  pour  préparer  parfaitement  ses 
terrains.  GrAce  à  ces  soins,  le  rendement  moyen,  tel  que  nous 
avons  pu  le  consteter  dans  plusieurs  pièces  sur  lesquelles  la 
récolte  était  raicore  en  meule,  peut  ttn  évalué  à  3,000  iolo- 
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grammes  par  hectare  de  foin  sec  pour  la  première  coupe,  -et, 
par  approximation,  à  1,000  kilog.  par  hectare  pour  la  seconde 
coupe.  Si  la  saison  en  permet  une  troisième,  elle  devra  tou- 
jours être  consommée  sur  place  et  en  vert.  —  Nous  n'en  par- 
lons que  pour  mémoire. 

La  culture  de  la  betterave  est  faite,  au  Plessis,  avec  autant 

• 

de  soin  que  d'intelligence  ;  elle  se  pratique  sur  billons,  à 
70  centimètres  de  distance,  plantés  à  50,000  pieds  à  l'hectare. 
Le  sol  est  ameubli  à  Taide  de  la  houe  à  cheval  pour  le  fond  du 
billon,  à  la  main  pour  le  surplus.  La  combinaison  de  ces  deux 
moyens  permet,  diaprés  M.  Trousseau,  dé  réduire  la  dépense 
de  la  culture,  y  compris  Farracbage,  à  62  fr.  50  c.  par  hectare, 
pour  un  rendement  probable  do  40.000  kilogrammes. 

Ces  frais  se  décomposent  ainsi  : 

r«  façpn  et  éclaircie lOf.» 

2«  façon  et  éclaircie 10» 

3«  façon  et  éclaircie 10    »» 

3  façons  de  houe  à  cheval,  à  5  fr.  par  hectare.    .  45    » 

Arrachage •  15    » 

Semence  au  semoir 2  50 

Total.     . 62  50 

Nous  croyons  ces  frais  exacts  pour  la  culture  h  la  main  ou 
à  la  houe  à  cheval,  mais  insuffisants  pour  l'arrachage,  qui 
comprend  nécessairement  le  transport  à  la  distillerie,  oa 
Temmagasinage. 

L'aspect  général  des  betteraves  en  terre  est  très-satisfai- 
sant; plusieurs  pièces  sont  même  exceptionnelles  par  leur 
végétation . 

Eu  égard  à  l'étendue  des  terres  semées  en  prairies  artifi- 
cielles et  au  rendement  moyen  que  nous  avons  constaté  sur 
plusieurs  d'entre  elles,  voici  quel  a  été  cette  année  le  produit 
des  fourrages  artificiels  à  la  ferme  du  Plessis  : 
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Pour  120  heet  buerne,  à  3,000  kfl.  par  hecL    360,000  kil. 
Pour  120  h.  hiz.  (2«  coupe),  à  1,000  k.  par  h.    120,000 

Total 480,000  Inl. 

oa  4,800  quintaux  métriques. 

Si  à  ce  chiffre  de  4,800  quintaux  métriques  vous  ajoutez, 

• 

pour  le  produit  de  20  hectares  de  prairies  naturelles,  à  30 
quintaux  métriques  par  hectare,  600  quintaux,  tous  avez  un 
total  de  5,400  quintaux  métriques  de  foin  sec  naturel  ou  arti- 
ficiel, produits  au  Plessis  ;  et  cela,  indépendamment  des  res- 
S(mrce8  alimentaires  qui  seront  fournies  par  la  pulpe  prove- 
nant de  la  distillation  du  produit  des  30  hectares  cultivés  en 
betteraves. 

Cette  magnifique  culture  fourragère  existant  au  Plessis, 
nous  n'avons  point  été  surpris  d'y  rencontrer  un  très-beau 
troupeau  de  mille  bètes  à  laine. 

Ces  animaux  sont  de  race  demi-sang  south-down ,  très- 
uniformes  d'aspect,  de  bonne  nature  et  en  bon  état.  —  A  ce 
Nombre  déjà  considérable  de  moutons  établis  au  Plessis  d'une 
manière  permanente,  M.  Trousseau  espère  en  ajouter  très- 
prochainement  plusieurs  centaines  d'autres,  qui  seront  nourris 
pour  l'engraissement. 

Circonscrits  dans  les  limites  d'un  simple  rapport,  nous  ne 
pouvons  vous  parler  avec  détails  de  tout  ce  que  nous  avons 
vu  au  Plessis,  comme  labours  bien  exécutés ,  outillage  bien 
entendu ,  etc.  Nous  ne  saurions  cependant  omettre  de  men- 
tionner les  bons  résultats  obtenus  au  Plessis  par  les  travaux 
importants  de  drainage  qui  y  ont  été  exécutés  depuis  quelques 
années.  Plusieurs  pièces  de  blé  et  d'avoine  sont  fort  belles  ; 
d'autres  ont  souffert  par  suite  de  l'état  anormal  de  la  tempé- 
rature ;  mais  ce  sera  surtout  lorsque  les  terres  aujourd'hui  en 
luzerne  rentreront  successivement  dans  l'assolement  des  cé- 
réales, ainsi  que  l'entend  faire  M.  Trousseau  dès  l'année  pro- 
chaine, que  seront  complètement  atteints  les  résultats  avanta- 
geux que  Ton  doit  attendre  du  système  de  culture  mis  en 
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pratiqne  au  Plessis.  Il  n'est  pas  douteux  que,  durant  cette 
seconde  période,  les  blés  de  M.  Trousseau,  auxquels  il  pourra 
donner  une  fumure  de  60  à  80  mètres  cubes  par  hectare, 
n'atteignent  un  rendement  inconnu  jusqu'ici  dans  notre 
région. 

Notre  conviction.  Messieurs,  que  vous  partagerez,  nous 
l'espérons,  est  que  l'exploitation  de  M.  Trousseau  doit  être 
classée  en  première  ligne  parmi  celles  qui,  depuis  quelques 
années,  ont  marqué  l'avènement  du  progrès  agricole  dans 
notre  département;  que  ses  cultnres  fourragères^  notamment, 
ne  laissent  rien  à  désirer,  et  qu'autant  nous  sommes  em- 
pre,ssés  de  proclamer  devant  vous  ce  résultat  de  notre  visite, 
autant  vous  serez  heureux  d'en  récompenser  l'auteur. 

En  conséquence,  votre  Commission  de  parcours  vous 
propose  de  décerner  à  M.  G.  Trousseau,  agriculteur,  exploi- 
tant au  Plessis,  une  mention  d'honneur  exceptionnelle  avec 
diplôme  (seule  distinction  qui  lui  soit  applicable,  en  sa  qua- 
lité de  membre  de  la  Société  d'agriculture),  pour  l'étendue 
très-considérable  de  ses  cultures  fourragèreset  les  remarquables 
résultats  obtenus  par  les  soins  donnés  à  son  établissement. 

La  Commission  regrette  que  le  règlement  lui  interdise  de 
décerner  la  médaille  d'or  à  M.  Trousseau. 

M.  Daake.  -t  Les  voyageurs  qui  ont  parcouru  le  chemin 
de  fer  de  Tours  à  Bordeaux,  ont  tous  admiré  la  situation  si 
pittoresque  du  château  de  Candé,  si  élégamment  assis  en  face 
du  magnifique  viaduc  de  l'Indre. 

L'art  et  le  bon  goût  du  propriétaire  ont  heureusement 
secondé  la  nature  dans  la  création  du  beau  parc  qui  l'entoure  ; 
mais  cette  ravissante  demeure  eût  semblé  incomplète  à  l'hono- 
rable M.  Drake,  si,  par  de  sérieux  et  intelligents  efforts,  il 
n'eût  réussi  à  changer  la  nature  ingrate  du  sol  sur  lequel 
repose  son  exploitation  agricole. 

C'est  au  drainage  surtout  que  M.  Drake  a  eu  recours  pour 
atteindre  ce  but  ;  et  c'est  sur  les  travaux  de  drainage  exécutés 


à  Gandé,  que  noas  appelons  l'attentioD  de  la  Soci^  d'i^ri- 
eoltore. 

L'étendue  totale  des  terrains  drainés  est  de  50  hectares 
environ  ; 

Sur  lesquels  : 

30  hectares  en  terres  arables-, 

14  hectares  en  vignes  ; 
6  hectares  en  prairies  ; 

SO  hectares. 

Le  sol  drainé,  »anf  celui  des  prairies,  qui  est  nn  peu  tour- 
beux, est  argilo-siiiceun  sur  tout  le  plateau,  et  d'une  nature 
très-compacte  ;  le  sons-sol  est  imperméable,  ainsi  que  l'attestait 
une  immense  mare  d'eau,  située  presque  sur  le  plateau. 

Aujourd'hui,  gràre  eu  drainage  exécuté,  l'eau  de  cette  fosse 
et  d'autres  environnantes  est  remplacée  par  une  très-belle 
céréale-blé,  comme  dans  tout  le  reste  de  la  même  pièce  de 
terre,  aussi  soumise  au  drainage. 

Sur  un  autre  terrain  également  drainé,  nous  avons  examiné 
un  trèfle  à  sa  seconde  coupe,  bien  planté  et  de  belle  apparence. 

Enfin ,  et  c'est  surtout  là ,  non  moins  que  sur  les  terres 
arables ,  que  nous  nous  sommes  convaincus  des  heureux 
résultats  du  drainage  sur  terres  argileuses. 

Les  jeunes  plantations  de  vigne  faites  â  Candé  sur  terrains 
soumis  au  drainage  avaient  toutes  une  belle  végétation,  bien 
qoe  la  majeure  partie  de  ces  plantations  eût  été  faite  sur  un 
sol  de  bien  médiocre  qualité. 

les  vignes  nouvellement  plantées  h  Candé  sout  à  une  dis- 
tance de  I  mètre  30  cent,  entre  rangs,  de  manière  à  être  façon- 
nées à  l'aide  de  la  houe  à  cheval,  si  la  rareté  des  bras  en 
rendait  l'usage  nécessaire. 

Tous  ces  drainages  ont  été  fails  sur  un  plan  régulier,  bien 
entendu ,  à  profondeur  suffisante ,  et  à  distance  de  10  mètres 
environ.  Ce  sont  les  conditions  reconnues  néa'ssaircs  par  la 
science  pour  avoir  nn  bon  résultat. 
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EnfiD,  Messieurs,  non-seulement  M.  Drake  a  fait  œuvre 
parfaitement  rationnelle  en  appliquant  le  drainage  à  ses  terres 
arables  et  à  ses  prairies,  et  en  retendant  à  ses  nouvelles  plan- 
tations de  vigne,  pour  lesquelles  il  était  indispensable  ;  mais 
cet  honorable  agriculteur,  dès  son  arrivée  dans  ce  pays,  s*est 
empressé  de  construire  une  briquetterie,  et  d'y  installer  tous 
les  instruments  nécessaires  à  une  importante  fabrication  de 
tuyaux  de  drainage ,  qu'il  put  mettre  au  service  de  tous  les 
agriculteurs  de  son  voisinage ,  leur  économisant  ainsi  la  ma- 
jeure partie  des  frais  de  transport  nécessaires  pour  se  procurer 
ces  tuyaux  à  une  plus  grande  distance. 

Toutefois,  nous  le  constatons  à  regret,  ni  l'initiative  géné- 
reusement prise  ici,  ni  les  encouragements  que  donne  FÉtat, 
n'ont  jusqu'à  présent  pas  réussi  à  multiplier  le  drainage 
autant  que  cela  serait  à  désirer. 

C'est  donc  un  devoir  impérieux  pour  nous,  Messieurs,  de 
combattre  cette  fâcheuse  inertie.  Nous  ne  pourrons  la  vaincre 
qu'en  publiant  incessamment  les  heureux  résultats  obtenus 
par  les  propriétaires  agriculteurs  qui ,  comme  M.  Drake , 
donnent  l'utile  exemple  de  la  pratique  raisonnée  du  drainage, 
et  en  témoignant  hautement  aux  plus  méritants  d'entre  eux, 
par  vos  plus  honorables  distinctions,  tout  l'intérêt  que  la 
Société  d'agriculture  porte  à  leurs  travaux. 

Nous  ne  serons  que  justes,  en  dehors  de  la  question  spéciale 
du  drainage  qui  nous  occupe  ici,  en  vous  assurant  de  la  par- 
faite tenue  des  bâtiments  et  dépendances  diverses  de  la  ferme 
de  Candé,  et  de  l'avenir  qui  nous  semble  réservé  à  des  croise- 
ments de  taureaux  étrangers  avec  des  vaches  bretonnes  et 
mancelles,  observés  par  nous  dans  la  vacherie  de  Candé. 

Par  ces  motifs,  votre  Commission  de  parcours  vous  propose 
de  décerner  à  M.  Drake,  propriétaire  au  château  de  Candé, 
une  médaille  de  vermeil  pour  l'application  judicieuse  du  drai- 
nage à  1  assainissement  de  ses  terres  et  prairies,  et  surtout  à 
ses  nouvelles  plantations  de  vigne  sur  une  étendue  consi- 
dérable. 


-aoo- 

Le  Ruchard.  —  Noos  aroQB  tons  entendu  parler  de  cette 
fameuse  lande  de  âx  mille  hectares,  dite  da  AucAonî,  qui 
s'étend  presque  d'Azay-le-Bidean  &  la  Vienne,  vers  Ille- 
Boachard  et  Chincm  ;  mais  peu  de  personnes  ont  eu  l'occasioD 
on  la  curiosité  de  visiter  ce  désert. 

Une  demande  adressée  à  votre  Société  par  deu\  culLivateurs, 
l'an  de  la  commune  de  Vilaines,  l'autre  de  la  commune  de 
Sache,  pour  défrichements  opérés  par  eux  dans  la  lande  du 
Bnchard ,  a  conduit  votre  Gonunissioa  de  parcours  jusqu'au 
milieu  de  cette  solitude.  Nous  avions  à  cœur,  Messieurs, 
d'exan^ner  le  sol  du  Buchard,  de  vous  rendre  compte  de  notre 
oumen,  persuadés  que  vous  tiendriez  à  honneur  d'encourager, 
dans  la  limite  du  possible,  la  mise  en  culture  d'un  sol  aban- 
donné depuis  tant  de  siècles  ;  convaincus  aussi  que  l'intérêt 
publiquement  témoigné  par  la  Société  d'agriculture  a 
d'humbles  et  laborieux  cultivateurs ,  ne  pouvait  que  pro- 
duire une  heureuse  impulsion  favorable  au  défrichement  du 
Buchard. 

Le  Buchard,  Hessieurs,  n'est  traversé  que  par  une  seule 
route  départementale,  celle  de  l'Ile-lioucbard  ù  .\zay-le-Bideau, 
et  c'est  dans  sa  partie  la  plus  étroite;  il  n'y  a  pas  de  chemins 
tracés  de  main  d'homme;  aucun  arbre  ne  s'y  élève;  et  entre 
Vilaines  et  Avon,  sauf  la  cabane  de  planches  récemment 
élevée  pour  servir  d'abri  aux  chevaux,  aucune  ruine  n'indique 
qu'il  ait  jamais  été  habité.  D'où  vient  donc  cette  malédiction 
apparente  attachée  à  cette  terre  ?  C'est  que  seule  ou  ]>resque 
seule,  sur  une  aussi  grande  surface  dans  ce  département,  la 
lande  du  Buchard  est  restée  sans  maître  reconnu  depuis  le 
monde  romain,  ou  plutôt  que  tout  le  monde  y  a  été  le  maître 
en  même  temps  et  successivement;  en  d'autres  ternies, 
'  le  Buchard  est  resté  propriété  communale  indivise. 

Là  est  la  vraie  cause  de  son  étet  d'abandon  ;  car  le  sol,  de 
nature  argilo>siliceuse,  mais  [où  l'argile  domine  la  silice ,  ne 
peut  pas  être  considéré  comme  mauvais  ;  le  calcaire  seul  7 


\^ 


\ 
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ce  quelques  dt'penses  pour  l'y  conduire,  on 
ignifiquca  récoltes  de  céréales. 
"■  que  nous  avanrons. 

-iccmineiit  prise  par  la  commune  de 
^  portion  du  Ruchard,  sur  une 
'ire  cesser  la  jouissauee  indi- 
■alablemcnt  divisdc  en  lots, 
jicns  usages  date  à  peine 
.1)  parle  de  défrichement  et 
lient,  ces  lots  ont  été  faits  de 
.  culture  ù  la  main  est  absolument 
ec  avantage  contre  les  obstacles  que 
*aj  '^  .,ns  et  de  toule  habitation  oppose  au  dé- 

^  les  premiers  lucaLaircs  de  ces  parcelles  sont 

.^s  céder  à  des  cultivateurs  disposant  de  forts 

^cst  la  situation  dans  laquelle  se  présente  le  nommé 
Aubert,  Jacques,  fermier  à  SaWert,  commune  de  Sacbé.  Il  a 
sons-afTermé  une  étendue  assez  considérable  de  lots  de  landes, 
au  Ruchard  ;  les  défrichements  qu'il  a  opérés  sont  d'une 
étendue  de  15  hectares,  dont  \  déjà  ensemencés  on  avoine. 

Le  nommé  Rossard- Aubert,  fermier  à  la  Chetardière,  com- 
mune de  Vilaines,  est  entré  dans  la  niémc  voie  ;  ses  défriche- 
ments s'étendent  sur  10  hectares,  dont  1  déjà  ensemencés  ; 
tous  deux  sont  pourvus  de  bons  attelages  et  de  forts  instru- 
ments; tous  deux  méritent  d'être  encouragés. 

Nous  pensons  aussi  que  l'administration  supérieure  doit 
être  par  vous  sollicittv  d'user  de  son  inllucncc  pour  qu'une 
voie  carrossable  soit  créée  an  Ruchard,  entre  Vilaines  et 
Avon,  ou  tout  antre  jwinl  de  la  vallée  de  la  Vienne ,  afin  de 
faciliter  l'acci-s  des  plateaux  du  Ituchard  aux  populations  des 
vallt^es  do  la  Vienne  ou  de  l'Indre.  Knfin,  si  les  communes, 
mieux  éclairées,  étaient  invitées  à  agrandir  l'étendue  des  ter- 
rains loués  par  elles,  et  ii  y  inscrire  la  condition  de  défriche- 
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Le  Ruchard.  —  Nous  avons  tous  entendu  parler  de  cette 
fameuse  lande  de  six  mille  hectares,  dite  du  Ruchardj  qui 
s'étend  presque  d'Azay-le-Kideau  à  la  Vienne,  vers  TUe- 
Boucbard  et  Chinon  ;  mais  peu  de  personnes  ont  eu  l'occasion 
ou  la  curiosité  de  visiter  ce  désert. 

Une  demande  adressée  à  votre  Société  par  deux  cultivateurs, 
Tun  de  la  commune  de  Vilaines,  l'autre  de  la  commune  de 
Sache,  pour  défrichements  opérés  par  eux  dans  la  lande  du 
Ruchard ,  a  conduit  votre  Ck)mmission  de  parcours  jusqu'au 
milieu  de  cette  solitude.  Nous  avions  à  cœur,  Messieurs, 
d'examiner  le  sol  du  Ruchard,  de  vous  rendre  compte  de  notre 
examen,  persuadés  que  vous  tiendriez  à  honneur  d  encourager, 
dans  la  limite  du  possihle,  la  mise  en  culture  d'un  sol  aban- 
donné depuis  tant  de  siècles  ;  convaincus  aussi  que  l'intérêt 
publiquement  témoigné  par  la  Société  d'agriculture  à 
d'humbles  et  laborieux  cultivateurs ,  ne  pouvait  que  pro- 
duire une  heureuse  impulsion  favorable  au  défrichement  du 
Ruchard. 

Le  Ruchard,  Messieurs,  n'est  traversé  que  par  une  seule 
route  départementale,  celle  de  l'Ile-lîouchard  à  Aza^^-le-Rideau, 
et  c'est  dans  sa  partie  la  plus  étroite  ;  il  n'y  a  pas  de  chemins 
tracés  de  main  d'homme  ;  aucun  arbre  ne  s'y  élève;  et  entre 
Vilaines  et  Avon,  sauf  la  cabane  de  planches  récemment 
élevée  pour  servir  d'abri  aux  chevaux,  aucune  ruine  n  indique 
qu'il  ait  jamais  été  habité.  D'où  vient  donc  cette  malédiction 
apparente  attachée  à  cette  terre  ?  C'est  que  seule  ou  presque 
seule,  sur  une  aussi  grande  surface  dans  ce  département,  la 
lande  du  Ruchard  est  restée  sans  maître  reconnu  depuis  le=s= 
monde  romain,  ou  plutôt  que  tout  le  monde  y  a  été  le  maîtrep= 
en  même  temps  et  successivement;   en    d'autres   termes^ 
le  Ruchard  est  resté  propriété  communale  indivise. 

Là  est  la  vraie  cause  de  son  état  d'abandon  ;  car  le  sol,  d^ 
nature  argilo-siliceu se,  mais  [où  l'argile  domine  la  silice,  n^ 
peut  pas  être  considéré  comme  mauvais  ;  le  calcaire  seul  y 
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manque  :  et  avec  quelques  dépenses  pour  Vj  conduire,  on 
y  obtiendrait  de  magnifiques  récoltes  de  céréales. 

Voici  la  preuve  de  ce  que  nous  avançons. 

Une  décision  a  été  récemment  prise  par  la  commune  de 
Tilaines,  propriétaire  d*une  portion  du  Rucbard,  sur  une 
étendue  de  600  hectares ,  de  faire  cesser  la  jouissance  indi- 
vise et  d'affermer  cette  lande ,  préalablement  divisée  en  lots. 
Cette  importante  modification  aux  anciens  usages  date  à  peine 
de  cinq  ou  six  ans,  et  déjà  Ton  parle  de  déMcbement  et 
daméliorations!  Malheureusement,  ces  lots  ont  été  faits  de 
deux  hectares,  et  la  petite  culture  à  la  main  est  absolument 
impuissante  pour  lutter  avec  avantage  contre  les  obstacles  que 
Fabsence  de  chemins  et  de  toute  habitation  oppose  au  dé- 
frichement, et  les  premiers  locatabres  de  ces  parcelles  sont 
forcés  de  les  céder  à  des  cultivateurs  disposant  de  forts 
attelages. 

C'est  la  situation  dans  laquelle  se  présente  le  nommé 
Aubert,  Jacques,  fermier  à  Salvert,  commune  de  Sache.  Il  a 
sous-affermé  une  étendue  assez  considérable  de  lots  de  landes, 
au  Ruchard;  les  défrichements  qu'il  a  opérés  sont  d'une 
étendue  de  15  hectares,  dont  4  déjà  ensemencés  en  avoine. 

Le  nommé  Rossard-Aubert,  fermier  à  la  Chetardière,  com- 
mune de  Vilaines,  est  entré  dans  la  même  voie  ;  ses  défriche- 
ments s*étendent  sur  10  hectares,  dont  2  déjà  ensemencés; 
tous  deux  sont  pourvus  de  bons  attelages  et  de  forts  instru- 
ments ;  tous  deux  méritent  d'être  encouragés. 

Nous  pensons  aussi  que  l'administration  supérieure  doit 
être  par  vous  sollicitée  d'user  de  son  influence  pour  qu'une 
voie  carrossable  soit  créée  au  Ruchard,  entre  Vilaines  et 
Avon,  ou  tout  autre  point  de  la  vallée  de  la  Vienne,  afin  de 
faciliter  l'accès  des  plateaux  du  Ruchard  aux  populations  des 
vallées  de  la  Vienne  ou  de  l'Indre.  Enfin,  si  les  communes, 
mieux  éclairées,  étaient  invitées  à  agrandir  l'étendue  des  ter- 
rains loués  par  elles,  et  à  y  inscrire  la  condition  de  défriche- 


ment ,  nous  ne  doutoos  pas  qu'^es  ne  bx)UTetit  là  aa 
magnifique  accroisseraent  de  reTenus,  et  qae  b  qtiestîoa  de  la 
mise  eu  culture  des  landes  du  Buchard  ne  soit  promptement 
et  victorieusement  résolue. 

Nous  ne  pouvons  cependant  quitter  cette  intéressante 
question  du  défrichement  du  Buchard,  sans  quelques  mots 
encore. 

Le  Ruchard  est  une  terre  déserte  qui  s'étend  parallèlement 
aux  vallées  de  la  Vienne  et  de  ITudre,  sur  uue  très-grande 
longueur  de  l'est  à  l'ouest,  par  rapport  à  sa  laideur,  du  nord 
au  sud,  qui  est  trois  fois  moindre,  environ.  La  route  de 
rne-Bouchard  à  Azay  traverse  le  Buchard  du  nord  au  sud. 
Nous  sollicitons  la  création  d'une  autre  voie  de  Vilaines  à 
Avon,  également  du  sud  au  nord.  Nous  croyons  que  d'autres 
communes  riveraines  du  Buchard  tendront  également  à  se 
donner  la  main  en  le  traversant,  mais  toujours  du  nord  au 
sud,  c'est-à-dire  de  la  Vienne  à  l'Indre,  dans  le  seus  de  sa 
moindre  largeur,  et  que  leurs  ressources  suffiront  à  cette 
tâche  ;  à  ces  diverses  communications,  il  manquera  un  cori> 
plément  au-dessus  de  leurs  moyens  :  ce  serait  une  ligne  vici- 
nale trac^  de  l'est  à  l'ouest,  dans  la  longueur  la  plus  grande 
du  Buchard ,  et  servant  de  heu  de  communication  entre  les 
routes  allant  du  nord  au  sud,  qui  seraient  coupées  par  elle 
à  angle  presque  droit. 

Ne  serait-ce  pas  l'occasion  de  demander  pour  notre  agri- 
culture une  part  des  subventions  extraordinaires  promises  par 
la  lettre  de  l'Empereur  aux  travaux  de  mise  en  valeur  de 
terres  incultes?  —  En  aucun  cas  l'ohtention  d'un  concours  de 
l'État  n'aurait  un  motif  plus  sérieux  ni  plus  légitime;  et  nous 
vous  proposons  d'appeler  tout  particulièrement  sur  cotte  ques- 
tion le  zèle  si  éclairé  de  M.  le  Préfet,  et  de  le  prier  de  solli- 
citer de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  un  concours  destiné 
à  amener  la  solution  la  plus  prompte  de  l'intéressant  problème 
agricole  de  la  mise  en  culture  du  Buchard. 


—  203  — 

Dans  le  but  d'accélérer  autant  qu'il  dépend  de  voas  rœuvre 
si  imparfaite  du  défrichement  du  Ruchard,  votre  Ck)mmission 
de  parcours  pense  qu'il  est  utile  que  l'attention  bienveillante 
de  la  Société  d'agriculture  soit  dirigée  vers  cette  grave  ques- 
tion agricole. 

Que  l'on  sache  que  ses  encouragements ,  ses  conseils  et  ses 
récompenses  ne  feront  pas  défaut  aux  cultivateurs  laborieux 
et  persévérants  qui  entreprendront  sur  une  grande  échelle 
l'œuvre  du  défrichement. 

Elle  vous  propose  en  conséquence  de  décerner,  dès  cette 
année,  à  titre  d'encouragement,  une  médaille  de  bronze  au 
sieur  Jacques  Aubert,  fermier  à  Salvert,  commune  de  Sache, 
qui  .le  premier  a  déMché  et  mis  pour  partie  en  culture  15 
hectares  de  landes  du  Ruchard ,  et  d'accorder  ime  mention 
honorable  avec  diplôme  au  sieur  Rossard-Aubert,  fermier 
à  Vilaines,  qui  a  défriché  et  mis  en  valeur,  pour  partie, 
10  hectares  de  landes  au  même  lieu. 
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SATIRE    IX. 


LES   PROTECTEURS    ET    LES    PROTÉGÉS    OBSCENES. 


Nos  coispbum  incutimus  lambeDÙ  rustula  servo. 
Mon  eral  bac  facie  miserabilior  Crepereius 
Pollio,  qui  iripllcem  usuram  prtesure paratus 
Circuil,  el  faluos  non  invenit.  Unde  repeaie 
Toi  ruga?  Carte  modico  conienlus  agebas, 
Ternam  equitem ,  conviva  joco  mordente  focelus , 
Et  salibus  vebemens  intra  pomceria  natis.. 
Omnia  nunc  conira  :  vuUus  gravis ,  horrida  siccs 
Silva  coma ,  nuDus  tola  aitor  in  cute ,  qualem 
Brullia  calidi  libi  fascia  visci; 
Sed  fruticanle  pilo  neglecla  et  squslida  crura. 
Quid  macies  egri  veteris,  quem  tempore  longo 
Torret  quarta  dies,  olimqua  domeslJca  febris? 


Deprendai  animi  lormenta  latentis  in  tegro 
Corpore  :  deprendas  el  gaudia;  sumit  utrumque 
Inde  babilum  faciès  :  Igitur  flexisse  videris 
Proposilum,  etvîla  contrarius  ire  priori. 
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SATIRE  IX. 


LES  PROTECTEURS  ET  LES  PROTÉGÉS  OBSCÈ^ïES. 


JUVENÂL. 

Te  verrai-je  toujours  plus  d6  rides  au  fronl 
Que  Marsyas  vaincu ,  triste  de  son  affront? 
Névolus,  quel  chagrin  d'un  voile  t'enveloppe? 
On  dirait  Ravola  surpris  avec  Bhodoppe  (1) , 
La  barbe  humide  encor  de  ses  baisers  honteux; 
L'enfant  puni  d'un  vol  n'a  point  ton  air  piteux, 
Ni  même  Pollion  qui  d'un  enoprunt  s'occupe 
Et  triple  l'intérêt,  sans  trouver  une  dupe. 
Que  de  rides  déjà  !  Tu  vieillis  à  présent. 
£ontent  de  peu  naguère  et  convive  amusant, 
Aimable  chevalier,  tu  faisais  nos  délices 
Par  tes  mots  pétillants  de  sel  et  de  malices. 
Quel  contraste  aujourd'hui  !  Ton  œil  morne  est  baissé; 
D'épais  cheveux  bien  secs  ton  front  s'est  hérissé; 
Plus  de  parfums  exquis ,  de  gomme  brutienne  (2)  ; 
Ta  peau  perd  son  éclat;  quelle  face  est  la  tienne! 
Un  poil  rude  revêt  tes  jambes  sans  vigueur; 
Pourquoi  ces  traits  maigds  et  cet  air  de  langueur 
Du  malade  épuisé  par  une  fièvre  lente. 
Et  cloué  six  longs  mois  sur  sa  couche  brûlante? 

Le  visage  est  de  l'âme  un  fidèle  miroir 

Où  se  peint  tour  à  tour  la  tristesse  et  Tespoir; 

Tu  n'es  plus  le  même  homme  et  tu  deviens  austère  ! 

Jadis  d'Aufidius  rival  en  adultère , 
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Aa  temple  de  la  pdix,  libertin  odieox , 

Ttt  profanais  las  ett  réebanson  des  dieux, 

Eties  auteb  secrets  de  Gérés  et  Gybéle, 

(  Car  que  n'ose  une  femme  i  la  pudeur  rebelleT) 

Tu  te  prostituais  souvent  même  f  ux  époux. 

MÎtlMS. 

Parfois  pour  s'enrichir  c'est  un  métier  fort  doux  ; 
Mais  un  manteau  gaulois  ^  rempart  de  ma  laceme, 
Mal  tissu  par  le  peigne  et  d'une  couleur  terne  , 
Un  plat  d'argent  bien  mince ,  encor  de  bas  aloi , 
C'est  mon  seul  gain  :  le  sort  soumet  tout  i  sa  loi. 
Jusqu'au  membre  secret  que  sous  la  toge  on  voUe. 
Mais  si  tu  n'es  pas  né  sous  une  heureuse  étoile , 
Que  te  sert-il  d*avoir  un  corps  souple  et  charmant, 
De  luxure  en  nos  bains  dût  Virron  écumant  (3) 
Te  contempler  tout  nu  dans  tes  poses  lascives? 
Assidu  dans  Tenvoi  de  galantes  missives, 
En  vain  cent  fois  Virron  promit  de  l'enrichir  ; 
De  ses  serments  cet  homme  a  Tart  de  s'affranchir. 
Quel  monstre  plus  hideux  qu'un  avare  au  cœur  tendre  I 

—  N'as-tu  pas  reçu  tant?  qu'oses- tu  donc  prétendre? 
Tes  travaux  sont  payés...  esclaves  !  des  jetons, 

Une  table!...  il  calcule  et  vous  flatte  :  or,  comptons; 
J'y  consens  ;  mille  écus  font  la  somme  totale. 

—  Assouvir  pour  si  peu  ta  passion  brutale, 
Mieux  vaudrait  être  esclave  et  creuser  les  guérets  ! 
Toi ,  qui  n'accordes  rien ,  même  aux  vices  secrets , 
Tu  te  crois  la  beauté  de  l'échanson  céleste. 
Indifférent  aux  maux  du  client  qu'il  moleste, 

Tel  est  l'ingrat  patron  qui  réclame  en  présent 
Ombrelle  verte  et  coupe,  où  l'ambre  est  reluisant; 
Quand  vient  son  jour  natal ,  quo  le  printemps  commence  , 
Lui,  mollement  couché  sur  une  chaise  immense , 
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Nuper  enim,  ut  repeto,  fanum  Isidis ,  et  Ganymedem 
Pacis,  et  advect»  secreta  palatia  Matris , 
Et  Cererem  (nam  quo  non  prostat  femina  templo?) 
Notior  Aufidio  mœchus  celebrare  solebas , 
Quodque  taces,  ipsos  etiam  inclinare  maritos. 


NJSVOLUS. 

Utile  et  hoc  multis  vit»  genus  ;  at  mihi  nullum 
Inde  opéras  pretium.  Pingues  aliquando  lacernas  j 
Munimenta  tog» ,  duri  crassique  coloris , 
Et  malô  percussas  textoris  pecline  Galli 
Accipimus,  tenue  argentum  venseque  secundae. 
Fata  regunt  homines,  fatum  est  et  partibus  iilis 
Quas  sinus  abscondit.  Nam  si  tibi  sidéra  cessant , 
Nil  faciet  longi  mensura  incognita  nervi , 
Quamvis  te  nudum  spumanti  Virro  labello 
Viderit,  et  blandae ,  assidue  dansseque  tabellse 
Sollicitent: 

Quod  tamen  ulterius  monstrum  quèm  mollis  avarus? 
Hsec  tribui;  deinde  illa  dedi;  moxplura;  tulisti. 
Computat,  ac  cevet  :  Ponatur  calculiis,  adsint 
Cum  tabula  pueri  :  Numera  sestcrlia  quinque 
Omnibus  in  rébus  :  numerentur  deinde  labores. 
—  An  facile  et  pronum  est  agere  inlra  viscera  penem 
Legitimum,  atque  illic  hestemae  occurrere  cœnae? 
Servus  arit  minus  ille  miser ,  qui  foderit  agrum 
Quàm  dominum.  Sed  tu  sanè  tencrum  et  puerum  te  , 
Et  pulchrum ,  et  dignum  cyatho  Cœloque  putabas. 
Vos  humili  adseclae,  vos  indulgebilis  umquam 
Cultori ,  jam  nec  morbo  donare  parati  ? 
En  cui  tu  viridem  umbellara ,  cui  succina  mittas 
Grandia ,  natalis  quodies  redit  ^  aut  madidum  ver 
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Incipit;  et  strati  posilas  longique  ealhadri 
Mimera  femineis  tnetat  sécréta  Galendîs  ! 


Die,  paner ,  coi  tôt  montes ,  tôt  prvdia  servas 
Appola,  tôt  milvos  iotra  toa'pascua  lassos? 
Te  Trifolinos  ager  fecundis  vitibus  implet , 
Suspectumqne  jugum  Garnis,  et  Gauras  inanis. 
Nam  quis  plura  lioit  victuro  dolia  mosto? 
Quantum  erat  exhausti  lumbos  donare  clientis 
Jugeribuspaucis?  meliusne  hic  nisticos  infans 
Cam  matre,  et  casuiis,  et  coniusore  catello 
Gjrmbala  pulsantis  legatum  fiet  amici  ! 
Improbus  es  ,  cum  poscis .  ais  ;  sed  pensio  clamât, 
Posce;  sed  appellat  puer  unions,  ut  Polyphemi 
Lata  acies,  per  quam  sollers  evasit  Ulixes. 
Aller  emendus  erit ,  namque  hic  non  sufficit  amho 
Pascendi.  Quidagam  brumâ  spirante  ?  quid,  oro  , 
Quid  dicam  scapulis  puerorum  aquilone  Dacembri 
Et  pedibus?  durate,  atque  exspectate  cicadas. 


Verum,  ut  dissimules,  ut  mittas  cetera,  quanto 
Mitiris  pretio,  quod,  ni  tibi  deditus  essem 
DeTOtusquecliens,  uxor  tua'virgo  maneret? 
Scis  certè,  quibus  ista  raodis,  quàm  saDpe  pogaris, 
Et  qua  poUicitus  :  fugientem  saepe  puellam 
Amplexu  rapui:  tabulas  quoque  ruperat ,  et  jam 
Signabat ,  tota  vix  hoc  ego  nocte  redemi , 
Te  plorante  foris.  Testis  mihi  lectulus,  et  tu, 
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Vers  les  ides  de  Mars,  d'un  regard  curieux  (4), 
Dévore  avidement  nos  dons  mystérieux. 


A  qui,  moineau  lascif,  léguer  les  métairies, 

Tes  bois  apuliens,  tes  monts  et  tes  prairies, 

Tes  champs  d'une  étendue  à  lasser  les  milans? 

Pour  toi  de  Trifolni  les  pampres  opulents  (5) , 

Gaure ,  aux  flancs  caverneux ,  et  les  coteaux  de  Guma 

Encombrent  tes  pressoirs  où  la  vendange  écume; 

Qui  cueille  plus  de  vins  sous  la  poix  conservés? 

A  tes  pauvres  clients ,  par  toi  seul  énervés, 

Tu  n'offrirais  pas  même  un  seul  champ  en  partage? 

Vaut-il  mieux  que  le  Galle  obtienne  en  héritage 

La  mère,  son  enfant,  sous  le  chaume  nourri , 

El  le  chien ,  de  ses  jeux  compagnon  favori? 

—  Impudent ,  reprend-il ,  étrange  est  ta  demande. 

Mais  mon  loyer  me  crie  :  «  Allons ,  presse  et  gourmande,  x) 

Je  gage  cet  esclave  unique  en  mon  logis 

Comme  Tœil  du  géant  qu'avec  des  pieux  rougis 

Ulysse  osa  crever  pour  assurer  sa  fuite  (6). 

Un  seul  esclave  est  peu ,  j'en  veux  deux  à  ma  suite  ; 

Oui,  j'en  achète  un  autre:  eh!  qui  les  nourrira? 

Dirai-je,  quand  la  bise  en  hiver  soufflera, 

A  leurs  membres  tout  nus ,  glacés  par  la  froidure  : 

ce  Patience  I  attendez  une  saison  moins  dure  ?  » 

Quand  tu  voudrais^ nier  les  soins  d'un  vieux  client, 
Tu  sais  que  sans  mon  zèle ,  affront  humiliant, 
Ta  femme  restait  vierge!...  Ahl  ta  mémoire  oublie 
Tes  instances,  tes  vœux,  le  serment  qui  te  lie. 
Que  de  fois  dans  mes  bras  ton  épouse  en  courroux 
S'arrêta  prête  à  fuir  î...  D'un  autre- hymen  plus  doux 
Elle  allait  signer  l'actel;  une  nuit  longue  et  pleine 
A  pour  te  racheter  pu  me  suffire  à  peine. 


S30  utn  m. 

Ta  pleurais  sur  le  seoil;  ton  <Mreill6  eoteodit 
Le  bruit  de  nos  soupirs  que  l'amour  eonfoudit  : 
Ton  lit  m'en  est  témoin  ;  un  robuste  adultère 
Vient  resserrer  les  nœuds  que  la  discorde  altère. 

Que  peux-tu  m'opposer?  Tu  romps  notre  contrat;  • 

Queb  détours  cherches>tu7  N'est-ce  donc  rien,  ingrat , 

De  f avoir  enricbi  d'un  fils  et  d'une  fille? 

Tu  l'élevés  pourtant,  et  chef  d'une  famille, 

Sur  nos  livres  publics  inscris  avec  fierté 

Les  signes  glorieux  de  ta  virilité. 

C!harge  de  fleurs  ta  porte!  Enfin  te  voili  père! 

Tu  peux,  armé  d'un  droit  par  ce  titre  prospère, 

Braver  les  médisants,  jouir  d'un  legs  entier. 

Et  de  la  part  du  fisc  devenir  Théritier; 

Si  le  nombre  est  complet,  trois  enfants  en  partage, 

Te  valent  de  la  loi  plus  d'un  autre  avantage. 

JUVÉNAL. 

Ta  plainte  est  juste;  eh  bien  I  que  répliqua  Yirron? 

'  NÉVOLUS 

Hélas!  il  me  néglige  et  cherche,  ingrat  patron, 

Un  autre  âne  à  deux  pieds,  plein  d'une  fougue  ardente; 

Souviens-toi  bien  d^avoir  une  langue  prudente ^ 

Et  garde  des  secrets  à  toi  seul  dévoilés. 

Quels  mortels  ennemis  que  ces  gens  épilés! 

Que  Tun  d'eux  devant  moi  montre  sa  turpitude, 

n  s'emporte,  il  me  hait,  tremblant  d'inquiétude, 

Prôt  i  s'armer  du  fer,  s'il  craint  la  trahison, 

A  me  fendre  la  tête ,  à  brûler  ma  maison. 

Si  le  poison  est  cher,  quel  avare  en  balance 

Met  ses  ressentiments  avec  son  opulence  ! 

Oui,  défions-nous  d'eux;  confident  d'un  secret, 

Gomme  l'aréopage  il  &ut  être  discret  (8). 
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Ad  quem  pervenit  lecti  sonus ,  et  dominse  vox. 
Instdbile  ,  ac  dirimi  cœptum,  et  jam  pœne  solutum 
CoDJugium,  in  multisdomibusservavit  adulter! 


Quo  te  circumagas?  quse  prima  aut  ultiroa  ponas? 
Nullum  ergo  moritum  est,  ingrate  ac  perfide ,  nullum, 
Quod  tibi  filiolus,  quid  filia  nasciturex  me? 
Tollis  enim  ;  et  libris  actorum  spargere  gaudes 
Argumenta  viri.  Foribus  suspende  coronas , 
Jam  pater  es;  dedimus,  quod  faroœ  opponere  possis  : 
Jura  pareutis  habes  ;  proptcr  me  scriberis  hïercs  ; 
Legatum  omne  capis,  nec  non  et  dulce  caducum. 
Commoda  prsBterea  jungentur  multa  caducis, 
Si  numerum,  si  très  implevero. 


JUyENALIS 

Justa  doloris, 
N»voie  ,  causa  tui  :  contra  tamen  ille  quid  affert  ? 

JCTJEVOLUS. 

Negligit,  atque  alium  bipedem  sibi  quserit  aselium. 
Hsec  soli  commissa  tibi  celare  mémento , 
Et  tacitus  nostras  intra  le  fige  querelas  : 
Nam  res  morlifera  est  inimicus  pumice  levis. 
Qui  modo  secretum  commiserat,  ardet  et  odit, 
Tamquam  prodiderim  quidquid  scio  sumere  ferrum  , 
Fuste  aperire  caput,  candelam  apponere  valvis 
Non  dubilat.  Neccontemnas,  aut  despicias,  quod 
His  opibus  numquam  cara  est  annona  veneni. 
Ergo  occulta  teges,  ut  curia  Uartis  Athenis. 


2S3  unm 


lUVBRAUS. 

0  Corydon ,  Corydon!  seeretum  divitis  ullum 
Eise  putas?  Servi  ut,  taceanti  jumenla  loquentur. 
Et  canis,  et  postes  et  marmora.  Claude  fenestras  , 
Vêla  tegant  rimas,  junge  ostia  y  tollitolumeo 
E  mediOy  damant  omnes  ;  prope  nemo  recumbat; 
Quod  tamen  ad  cantum  galiî  focit  ille  secuudi , 
Proximus  ante  diem  caupo  sciet;  audiet  et  quaa 
Finxerunt  pariter  librarius],  archimagiri , 
Carptores  :  Quod  enim  dubitaut  componere  crimen 
In  dominos ,  quoties  rumoribus  ulciscuntur 
Baltea?  Nec  deerit,  qui  te  per  compila  quaerat 
Nolenlem ,  et  miseram  vinosus  inebriet  aurem. 
UIos  ergo  roges  quidquid  paulo  ante  petebas 
A  nobis  :  taceant  illis;  sed  prodere  malunt 
Arcanum  ,  quàm  subrepti  potare  Falernen  » 
Pro  populo  faciens  quantum  Laufella  bibebat. 
Vivendum  recte  est,  cum  propter  plurima,  tum  bis 
Praecipuô  caussis»  ut  linguam  mancipierum 
Contemnas  ;  nam  Jingua  mali  pars  pessima  servi. 
Deterior  tamen  bic,  qui  liber  non  erit  illis, 
Quorum  animas  et  farre  suo  custodit  et  sere. 


NiBVOLUS. 


Idcirco  ut  possim  linguam  contemnere  servi , 
Utile  consilium  modo,  sed  commune,  dedisti  :    * 
Nunc  mihi  quid  suades  post  damnum  temporis,  etspes 
Deceptas  ?  festinat  énim  decurrere  velox 
Flosculus,  angustsB,  miserseque  brevissima  vil» 
Portio:  dum  bibimus ,  dum  serta  unguenta,  puellas 
Poscimus  9  obrepit  non  intellecta  senectus. 


SATIRE   IX.  233 


JUYBNAL* 


0  CorydoD  !  le  riche  esr-il  sûr  du  mystère? 

Hailre  de  son  secret,  l'esclave  peut  se  taire; 

Hais  ses  chevaux,  son  chien  ,  ses  marbres  vont  parler; 

Tous  les  feux  sont  éteints;  tu  prends  soin  de  voiler 

Sous  des  rideaux  épais  et  fenêtres  et  porte: 

Tout  se  tait,  lu  dors  seul  en  ta  couche;  eh!  qu'importe! 

Au  second  chant  du  coq  le  tavernier  du  coin 

Sait  ce  qu'a  fait  le  maître  et  le  publie  au  loin. 

Que  de  malins  propos  font  circuler  dans  Rome 

Les  écuyers  tranchants,  le  scribe  et  l'économe! 

Par  combien  de  faux  bruits  un  esclave  outragé 

Des  coups  d'un  fouet  brutal  ne  s'est-il  pas  vengé? 

Plus  d'un,  gorgé  de  vin,  au  sortir  des  tavernes. 

Étourdit  ton  oreille  avec  ses  balivernes: 

Va  donc  le  conjurer  de  se  taire  un  instant; 

Mieux  vaut  pour  lui  trahir  un  secret  important, 

Que  de  boire  encor  plus  de  Falerne  à  l'office 

Qu*une  Laufella  même  au  jour  d'un  sacrifice  (9). 

Hais  restons  vertueux  pour  défier  surtout 

L'esclave  qui  médit  et  dénature  tout  ; 

Rien  de  pis  que  la  langue  en  de  méchants  esclaves  ; 

Combien  le  maître  encourt  des  reproches  plus  graves , 

Si  des  gens  qu'il  nourrit  et  qu'il  tient  à  loyer 

n  dépend  à  toute  heure  en  son  propre  foyer  ! 


msvoLUS. 


Ton  conseil,  j'en  conviens,  est  fort  bon,  mais  vulgaire; 
Après  tant  de  beaux  jaurs  perdus  pour  moi ,  que  foire  ? 
Espoir  déçu!  la  vie  est  en  proie  au  malheur. 
Et  rapide  en  son  cours,  passe  comme  une  fleur. 
Tandis  que  sur  nos  fronts  posant  une  couronne. 
De  parfums  en  buvant  l'amour  nous  environne, 
La  vieillesse  se  glisse  à  pas  silencieux* 


J 
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JUTÉRAL. 

Tant  que  seront  debout  nos  Sept-Honts  glorieux , 
Ne  crains  rien;  tes  amb,  race  toujours  féconde, 
Sur  des  nefs  et  des  chars ,  des  quatre  vents  du  monde , 
Accourus  dans  nos  murs  et  de  fleurs  couronnés. 
Gratteront  d'un  seul  doigt  leurs  fronts  efféminés. 
L'espoir  te  berce  encor;  va  donc  cueillir  des*  plantes 
Et  broyer  sous  ta  dent  des  herbes  stimulantes. 

A  nos  heureux  du  jour  cet  exemple  sourit; 

Combien ,  À  de  mes  reins  le  travail  me  nourrit» 

Lachésis  et  Qotbo  sentiront  d'allégresse! 

Tous  qui  sur  mon  foyer  veillez  pleins  de  tendresse, 

Dieux  obscurs ,  que  j'apaise  avec  d'bumbles  présents, 

Quelques  minces  gâteaux ,  des  fleurs  et  de  l'encens. 

Quand  donc  pourrai-je  en  paix  vieillir  mes  chers  Pénates  ? 

Échapper  au  bflton,  au  sommeil  sur  des  nattes? 

D'un  revenu  solide  être  le  possesseur? 

Et  de  vases  d'argent  notés  par  le  censeur  (4  0)  ? 

Quand  pourrai-je ,  porté  dans  le  cirque  sonore 

Par  deux  grands  Hésiens,  que  leur  vigueur  honore, 

Gager  un  statuaire,  un  habile  graveur? 

Pauvre ,  je  n'attends  pas  de  plus  grande  faveur: 

Vœu  stérile  !  obtient-on  tout  ce  que  l'on  désire? 

Non,  la  fortune  est  sourde  et  s'applique  la  cire 

Qui  fit  dans  la  Sicile  aux  vieux  navigateurs  (11) 

Braver  et  la  syréne  et  ses  chants  séducteurs. 

Par  H.  le  baron  Papion  du  Château, 

Membre  de  la  LégioD  d'hoimeiir. 
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JUYBNAUS. 


Ne  trépida;  nuiuquam  pathicus  tibi  décrit  amicus, 
Stantibus  et  salvis  bis  collibus  ;  undique  ad  illos 
Convenient  et  carpentis  et  navibus  omnes. 
Qui  digitoscalpunt  uno  caput.  Altero  major 
Spes  superest  :  tu  tantum  erucis  imprime  dentem. 


N^VOLUS. 

Hœc  exempla  para  felicibus  :  at  mea  Clotho 
Et  Lachesisgaudent,  si  pascitur  iuguine  venter. 
0  parvi  noslrique  Lares ,  quos  thure  minuto, 
Aut  farre,  et  tenuî  soleo  exorare  coronây 
Quaiido  ego  figam  aliquid ,  quo  sit  mibi  tuta  senectus 
A  tegete  et  baculo!  Viginti  millia  fenus 
Pigneribus  positis,  argenti  vascula  puri  , 
Sed  que  Fabricius  censor  notel ,  et  duo  fortes 
De  grege  Mœsorum  ,  qui  me  cervice  locatâ 
Securum  jubeant  clamoso  insistere  circo! 
Sit  mihi  praeterea  curvus  cselator  ,  et  alter 
Qui  multas  faciès  fingat  cito  !  sufBciunt  hœc» 
Quando  egopauper  ero.  Votum  miserabile,  nec  spes 
His  saltem  :  nam,  quum  pro  me  Fortuna  rogatur, 
Affigit  ceras  illâ  de  nave  petitas , 
Quae  Siculos  cantusefTugit  rémige  surdo. 


/ 


NOTES 

SUR    LA    SATIRE    IX, 


Argument.  —  L'auteur  dépeint  dans  cette  satire  les  monstrueases 
turpitudes  et  Thypocrisie  des  sectateurs  du  Portique.  De  son  tempe 
les  stoïciens  voilaient,  sous  une  apparence  d'austérité,  les  mœurs 
les  plus  impudiques. 

Mévolus  était  un  infâme  débauché. 

(1)  Rhodope ,  nom  d'une  courtisane  célèbre  par  sa  beauté  :  es- 
clave, elle  fut  emmenée  en  Egypte  par  Xanthus  et  rachetée  par 
Gbaraxe,  frère  de  Sapho.  Grâce  au  trafic  de  ses  charmes,  elle  acquit 
tant  de  richesses  qu'elle  fit  construire  une  pyramide  à  ses  frais. 

(2)  La  gomme  du  Brutium,  aujourd'hui  la  Calabre-ullérieure, 
était  fort  estimée.  Au  dire  de  Lactance  les  médecins  grecs  en 
fusaient  un  grand  usage. 

(3)  Dans  la  V*  satire,  ce  Virron,  personnage  perdu  de  débauches, 
a  déjà  été  mis  en  scène. 

(4)  On  voit  dans  Macrobe  que  ces  calendes  étaient  pour  les 
femmes  ce  qu'étaient  les  saturnales  pour  les  hommes. 

(5)  Trifolni,  contrée  de  la  Campanie ,  en  renom  par  la  bonté  de 
ses  vins. 

(6)  Juvénal  a  prétendu  dire  qu'on  est  mal  servi,  quand  on  n'a 
qu  un  esclave,  comme  on  est  mal  gardé  quand  on  n'a  qu'un  œil. 

(1)  La  loi  romaine ,  pour  encourager  les  mariages,  refusait  le 
droit  d'hérédité  aux  légataires  sans  enfants  :  alors  le  legs  était  nul 
et  tombait  dans  le  domaine  public.  Un  article  de  la  loi  Papia 
Poppœa  accordait  Texemption  des  charges  personnelles  aux  citoyens 
ayant  trois  enfants  en  partage. 

(8)  L'aréopage  d'Athènes  ne  jugeait  que  par  bulletins  et  pendant 
la  nuit  ;  de  là  ce  proverbe  :  Muet  comme  l'aréopage.  Mars  y  fut 
jugé  pour  le  meurtre  d'un  fils  do  Neptune. 

(9)  Cette  Laufella  était  une  prêtresse  qui  figurait  dans  les  orgies 
nocturnes  de  Cybèle. 

(10)  FabriciuSy  rigide  censeur,  nota  Cornélius  Rufinus,  person- 
nage consulaire ,  parce  qu'il  possédait  plus  de  dix  livres  pesant 
d'argenterie. 

(4 1)  Les  compagnons  d'Ulysse  se  bouchèrent  les  oreilles  avec  de 
la  cire,  pour  résister  aux  chants  séducteurs  des  sjfrènes. 
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Barbançois  (de),  propriétaire,  à  Tours. 
.  Parnsbt,  pharmacien  en  chef  de  l'hospice  de  Tours. 
Bbaumont  (le  comte  Alfred  de)  {^) ,  au  château  de  Mâziéres,  à 

Notre-Dame-d'Oé. 
Bellisle-Viot,  propriétaire,  à  Tours. 
Beraudière  (vicomte  de  la),  à  Tours. 
Besnard  du  Château,  propriétaire,  à  Belz. 
BmAULT  (Ernest),  propriétaire,  à  Tours. 
Blanchet,  médecin,  à  Tours. 
BoNNÉBAULT,'  [maire  de  Joué-lés-Tours. 
Bordes,  propriétaire,  maire  de  Vouvray. 
Bobgnbt  (  ^[) ,  ancien  proviseur ,  professeur  de   mathématiques 

spéciales  au  Lycée  impérial,  à  Tours. 


MM. 

BouRAssÉ  (l*abbé),  (jjn),  chanoine,  président  honoraire  de  la  Société 

archéologique  de  Touraine,  &  Tours. 
BouTARD  (Charles)»  propriétaire,  maire  de  St-Cyr-sur-Loire. 
Brame,  docteur-médecin,  professeur  de  chimie  à  l'École  prépara* 

toire  de  médecine,  à  Tours. 
Brbton,  propriétaire-agriculteur,  à  Genilié. 
Brousse  (baron  Th.  de  la),  à  Civray-sur-Cher,  prés  Bléré. 
Bryas  (le  marquis  de),  propriétaire,  au  Taillan  (Gironde). 
Carre,  maire  à  Semblançay. 
Catois  (H^),  propriétaire,  membre  du  Conseil  général,  aux  Ro- 

chettes,  commune  de  Sainte-Rndégonde. 
Chabreft  (do) ,  propriétaire ,  au  château  de  Valmer,  près  Chanjay. 
Chaleil,  propriétaire,  à  Sonssay. 
Chargellay,  docteur-médecin,  professeur  à  l'École  de  médecine,  i 

Tours. 
(Iharlot,  propriétaire .  à  Tours. 
Charpentier,  propriétaire,  à  Sorigny. 
Chevalier  (l'abbé),  à  Civray-sur-Cber,  prés  Bléré. 
Chevreau  (l'abbé) ,  à  Tours. 

CiiicoYNK,  docteur-méde<*in,  à  la  Chapelie-Blanche-sur-Loire. 
CouLON,  docteur-médecin,  à  Saint-Martin-le-Beau. 
Croy-d'ârgenson  (Raoul  de),  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes, 

au  château  de  Crémeaux  (Vienne). 
Dehbn,  inspecteur  primaire  retraité,  à  Tours. 
Delaunay  (Jules) ,  manufacturier  à  Portillon ,  près  Tours. 
Déplais  (Charies).  propriétaire,  à  Chambourg. 
Derouet-Bruley  (0.  ^),  chef  de  bataillon  du  génie,  en  retraite, 

à  Meslay,  près  Parçay. 
Derouet  (Frédéric  )  fils ,  membre  du  Conseil  général ,  à  Pargay- 

Meslay. 
Derouet  (Jules)  fils,  juge  au  tribunal  civil,  à  Tours. 
Dfs  Francs,  président  du  tribunal  civil,  à  Tours. 
Flavigny  (le  comte  de)  {^)f  député  d'Indre-et-Loire,  au  Mortier, 

près  Monnaie. 
Fontaine  (delà),  propriétaire,  à  la  Gitonnière,  Azay-sur-Gher. 
FoNTENAiLLES  (de) ,  à  Souvîgné,  près  Château-la-Vallière. 
Fournioault  (l'abbé),  curé  de  Chambray. 
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Gatian  db  GiiRAMBAULT  (AlfredJ  j  propriétaire,  à  Pemay. 

Gatian  db  CiiBAMBAULT  (Philibert] ,  docteur  en  droit,  juge,  à  Tours. 

Gauubb  db  la  Cbllb»  propriétaire,  a  la  Celle-Guenand. 

Gaultier  db  la  ferriâre.  propriétaire»  à  Ligueil. 

GEin)RONy  docteur-médecin,  à  Gbateaurenault. 

Giraudbt  père,  docteur-médecin,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  à  Tours. 

Grados,  propriétaire^  à  Chftteau-la-Vallière. 

GmLLON,  médecin,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  à  Chftteau- 
la-Vallière. 

Hat  db  Sladb,  propriétaire,  maire  de  St-Ântoine-du-Rocher. 

Haingubrlot,  ancien  membre  du  conseil  général,  à  Villandry. 

Hbbrb  (le  marquis  de),  au  château  de  Pierrefitte,  à  Auzouer. 

Hbnraux,  maire  de  Chanceaux-sur-Choisille. 

Holcroft,  propriétaire,  à  Tours. 

HoussARD,  membre  du  Conseil  général,  au  château  de  la  MoUe,  à 
Sonzay. 

HouzB,  percepteur,  à  Ste-Maure. 

Hulin-Pblgé,  propriétaire,  à  Tours. 

Jacqubmin  (le  général ,  C.  4Jf() ,  à  Tours. 

JjHJFFRAiN  (André],  propriétaire,  à  Tours. 

JoivKTTE,  professeur  au  Lycée  impérial,  à  Tours. 

LADBvàzB  (jjjjL) ,  imprimeur,  rédacteur  en  chef  du  Journal  d* Indre- 
et-Loire  ,  à  Tours. 

Lamotb-Baracb  (comte  de],  au  Coudray-Montpensier,  prèsChinon. 

Lambron  de  Lignim,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  au 
château  du  Morier,  près  Tours. 

Lavalette  (de),  maire  de  Neuillé-Ponl-Pierre. 

Lbmaitre-Pats,  propriétaire,  maire  de  B'éré. 

Lesâble  père  (i){(),  ancien  vice-président  du  Cercle  central  d'horti- 
culture de  Paris,  à  Ballan. 

Lesêblb  (Oscar],  propriétaire,  à  Ballan. 

Lesourd-Leturgbon,  négociant,  à  Tours. 

LoBiN  (Léopold),  peintre  d'histoire,  à  Tours. 

Luge  de  Trémont  (Octave),  propriétaire,  à  Tours. 

LuzARCHE,  ancien  maire  de  Tours,  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, à  Tours. 
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Mahoudbau,  notaire,  i  Saint-Épain. 

Mahoudbau  ,  à  Mettray. 

Marquis  ,  propriétaire ,  à  Bourgueil. 

Mauclair,  propriétaire,  à  Cinq-Mars-la-Pile. 

Maurice,  propriétaire,  à  Saint-Âatoine-du-Rocher. 

Maviez,  à  Vauvert,  près  St-Cyr-sur -Loire. 

Mècb  (le  d').  propriétaire,  à  Saint-Cyr-sur-Loire. 

Menou  (comte  Léon  de),  propriétaire,  à  Boussay,  près  Preuilly. 

Mbstivibr,  propriétaire,  à  Fondettes. 

Meunier,  banquier,  à  Tours. 

Michaux,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Tours. 

Morin,  maire  de  Yilledômer,  près  Châteaurenault. 

Mourruau,  maire  de  Monts. 

MouRRUAu,  propriétaire,  à  Tours. 

Nagel,  directeur  de  la  magnanerie  de  Chenonceau. 

Nau,  propriétaire,  à  Neuillé-Pont-Pierre. 

Nicolle,  à  Vouvray. 

Nonneville  (de),  propriétaire,  à  Tours. 

Odart  (le  comte  ^),  propriétaire  à  la  Dorée,  Esvres. 

Ornano  (le  comte  Rodolphe  d')  (^),  premier  maître  des  cérémonies 

de  FEmpereur,  à  Paris. 
OsTROwsKY,  propriétaire ,  à  Vouvray. 
Palustre,  fils,  maire  de  Saiiit-Symphorien-exlrà. 
Papion  du  Château  (le  baron)  (^) ,  capitaine  de  cavalerie,  en 

retraite ,  à  Tours. 
Pasquier  (Anatole),  à  Tours. 

Pavy  de  Charantais,  prop",  à  Girardel,  commune  d'Épeigné. 
Pays,  propriétaire,  à  Marray. 
Pinet  l>f^)^  constructeur  mécanicien,  à  Âbilly. 
Ressy,  propriétaire,  à  Tours. 
Richemont  (le  baron  Paul  ie^),  sénateur,  administrateur  du  chemin 

de  fer  d'Orléans  à  Bordeaux. 
Roghb-Aymon  (marquis  de  la),  au  château  de  Chenonceau. 
Rolland  ,  propriétaire,  à  Montbazon. 
Rollet,  propriétaire,  à  Tours. 
RoNCiÈRE  (Clément  de  la),  à  Beauvais,  Azay-sur-Cher. 
RouiLLB-CouRBB,  ancioD  négociant,  à  Tours. 
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Sarcé  (Hippolyte  de),  propriétaire,  a  Notre-Danie-d'Oé. 

Saugerrbs,  médecin  major  au  5«  de  ligne,  à  Tours. 

SoLOMAN  (Eugène),  docteur  en  droit,  avoué,  a  Tours. 

SoRiN  (l'abbé) ,  professeur,  à  Tours. 

SouANCB  (Charles),  à  Ballan. 

SouRDEVAL  (Ch.-H.  de  ^],  à  Tours. 

Tampé,  propriétaire,  à  la  Brosse,  St-Laurent-en-Gâtines. 

De  Tastes,  professeur  agrégé  de  physique  et  de  chimie  ^u  Lycée 

impérial  de  Tours. 
Trousseau,  propriétaire,  à  Sl-Antoine-du-Rocher. 
Vacher  (Jules},  maire  d'Épeigné- sur-Dôme. 
Vbneau  de  la  FoucHARDiiRB ,  membre  du  Conseil  général ,  maire 

de  Ligueil. 

Villeneuve  [comte  Septime  de),  au  château  de  la  Carte,  à  Ballan. 

ViOT  (Edmond),  propriétaire,  à  Tours. 

ViOT  (Léon),  propriétaire,  à  Tours. 

VoLLÉB,  directeur  de  la  succursale  de  la  Banque  de  France,  à  Tours. 


TABLEAU  DES  MEMBRES  PAR  CANTONS. 

ARRONDISSEMENT  DE  TOURS. 

Amboisi'*  —  MH.  Chariot,  Coulon. 

Blëré»  —  MM.  Chevalier,   de   la    Brousse,   de    la   Fontaine, 

Lemaîire-Pays,  Nagel,  de  la  Roche-Aymon,  de  la  Roncière. 
ChAte»urenaiilt» —  MM.  de  Baillivy,  Gendron,  de  Heere. 

Morin,  Tampé. 
ChAte»a-la-V»lllère.  —  MM.   de   Fontenailles ,  Grados, 

Gniilon. 
nontlMizon.  —  MM.  Aschermann  ,  Charpentier,  Fournigault, 

Lesêble  père  et  fils,  Mourruau,  Odart ,  d'Ornano ,  Rolland, 

Souancé.  de  Villeneuve. 
UTeulllë-Pont-Plerre.  —  MM.   Carré,  Chaleil,  G.  de  Clé- 

rambault  (Alfred),  Hay  de   Slade,   Houssard ,   de   Lavalelte, 

MauricOi  Nau,  Trousseau. 
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nreairy-le-Rol.  —  MM.  d'Aubigny,  Pavy,  Pays,  Vacher. 

Tours.  —  MM.  Alluome,  Archambault,  Auvray,  Baillou,  de 
Barbançois,  Barnsby,  Bellisle-Viot,  de  la  Béraudière,  Bidault, 
Blanchel ,  Borgnet ,  Bourassë ,  Brame  ,  Charcellay,  Chevreau, 
Dehen,Delanna3^,  Derouet  (Jules),  des  Francs,  G.  de  Clérambault 
(Philibert),  Giraudet,  Holcrofl,  Hulin-Pelgé,  Jacquemin,  Jeuffrain, 
Jonette,  Ladevéze,  Lanobron  de  Lignim,  Lesourd-Léturgeon, 
Lobin,  Luzarche,  Meunier,  Michaux,  Mourruau,  de  Nonneville, 
Papion  du  Château,  Pasquier,  Ressy,  Rollet,  Saugerres.  Soloman, 
Sorin,  de  Sourdeval ,  de  Tastes,  Viot  (Edmond),  Viol  (Léon), 
Voilée. 

Tours-nord.  —  MM.  Boutard,  Catois.  Mahoudeau,  Maviez, 
Mége,  Mestivier,  Palustre. 

Tours-sud.  ^  MM.  Bonnébault,  Hainguerlot,  de  Richemont, 
Rouillé-Courbe. 

ITouirray.  —  MM.  de  Beaumont,  Bordes,  de  Chabrefy,  Derouet- 
Bruley,  Derouet  (Frédéric) ,  de  Flavigny,  Henraux  ,  Nicolle, 
Ostrowsky,  de  Sarcé. 

ARRONDISSEMENT  DE  LOCHES. 

li»  Haye.  —  M.  Pinet. 

lilsueil.  —  MM.  Gaultier  de  la  Ferrière,  Luce  de  Tréroont, 

Véneau  de  la  Fouchardière. 
lioches*  —  M.  Déplais. 
Blontr^or»  —  M.  Breton. 
Grand-Presslffny.  —  MM.  Besnard  du  Château,  Gaulier  de 

la  Celle. 
Preullly.  —  M.  de  Menou. 

ARRONDISSEMENT  DE  CHINON. 

Azay-lc-Rldeau.  — 

Bouri^ell.  —  MM.  Chicoyne,  Marquis. 

Chlnon*  —  M.  de  Lamote-Baracé. 

li'Ile-Bouchard.  — 

Ii»nseali9.  —  M.  Mauclair. 

Sainte-Haure.  —  MM.  Houzé,  Mahoudeau. 

Blclielleu*  ^ 
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McmkrMi  ••VM«p«B<iiHi«a. 

(a.  iM  CoireiywiMtt  fil  «haigtit  it  rWtaee  taat  liiti—wl 
rriéi  <'M  iRfmMT  le  Sterètain  ptrfMMl  4«  là  iMiMé}. 

Aabon,  chirurgieo-major  au  37«  régiment  de  ligoe. 

AoBOTiR,  médecin-vétérinaire  en  premier,  au  4*  chasseurs. 

Bblun  (Gaspard),  juge  suppléant  au  tribunal  de  Lyon. 

BoNcniNK,  juge,  à  Fontenay-le-Comte. 

BouiLUET»  littérateur,  à  Clermont-Ferrand. 

BRANOErrz ,  docteur  en  médecine,  à  Londres. 

Gastel,  secrétaire  général  de  la  Société  académique  de  Bayeux. 

Gaumont  (de)  (4^),  membre  correspondant  de  l'Institut,  à  Caén.  - 

Gbrclb  St-Gborgbs,  à  Tours. 

Dardbt,  avoué  à  Carcassone. 

DucouDRAT-BouRGAULT,  vicc-président  de  la  Société  d'horticulture 
nantaise,  à  Nantes. 

DuPLBSsib.  propriétaire  à  Loches,  ancien  président  de  la  Société  d'A- 
griculture de  Loir-et-Cher. 

Egron,  littérateur,  à  Paris. 

FoucQUBT,  agronome,  à  Alger. 

France  (Henri  de] ,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  de  l'Orne, 
à  Alençou. 

GoDDB  DE  LiANGOURT,  à  Paris. 

Grollibr  ,  homme  de  lettres ,  à  Paris. 

Guérin-Mbnnbvillr,  professeur  d'entomologie,  â  Paris. 

GuiLLORY,  président  de  la  Société  industrielle  d'Angers. 

Hbdde  (^),  délégué  du  commerce  à  l'ambassade  de  Chine,  en 
4845,  a  Saint-Étienne. 

HuGRLMANN  (Gabriel),  directeur  de  la  Revue  des  Races  latines^ 
boulevard  de  Sébaslopol,  77,  Paris. 

JouRDiER,  homme  de  lettres ,  à  Paris. 

KuNZLT,  docteur-médecin. 

Lbgbat,  ancien  professeur  de  belles-lettres,  à  Lyon. 

Lbmolt-Phalary,  conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Orléans. 

Lbroy  (André) ,  horticulteur,  à  Angers. 
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un. 

LiBON-D*AiROLLBS  (Jules  de),  à  Nantes. 

LouRiiANs ,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  à  Paris. 

Macrbnsie  (sir  Georges),  en  Ecosse. 

MoLsoN  (de),  directeur  du  Recueil  industriel  et  agricole,  A  Paris. 

MoNTviLLB  (de),  à  Monlville,  près  Rouen. 

Pbltier  (Alfred),  membre  de  la  Société  d'Horticulture  do  la  Sartlie, 

au  Mans. 
Pbtrbt-Laluer  (^),  ancien  député  et  maire  de  Saint-i*!itienne» 

ancien  président  de  la  Société  Industrielle  de  Saint-htienne , 

à  Sainte-Foy,  près  Lyon. 
PiGHAT,  professeur  à  l'Institut  agronomique  de  (irignon. 
RiBBYRB  (Félix),  à 
RiQUBT  (^) ,  médecin-vétérinaire ,  membre  du  comité  d'hygiène  au 

ministère  de  la  guerre. 
RoosMALEN  (de),  président  de  la  Société  racinienne,  à  Paris. 
Roussette,  docteur-médecin  et  littérateur,  à  Lyon. 
Saint-Harg-Corneu.lb,  littérateur,  à  Paris. 
ScuDO,  littérateur,  à  Paris. 
Tessier  (Jules),  docteur-médecin,  à  Nimes. 
Vapbrbau,  ancien  professeur  de  philosophie,  è  Paris. 
VioLLET  (Alphonse),  littérateur,  à  Paris. 
Viollet,  ingénieur  civil,  à  Paris. 
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PROCÈS-YERBADX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Pen^Mit  le  t^  trimestre  tS^t. 


Séance  du  ^i  janvier  4861. 

PRSSIDBNCS  BS  M.  BS  SOURDSYAL,  PBSSIDSNT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès-yerbal  de  la  séance  du  40  novembre  et  celui  de  la 
séance  du  8  décembre  1^60  sont  lus  et  adoptés. 

M.  le  Préfet  adresse  à  la  Société  un  volume  des  brevets 
d'invention,  et  deux  catalogues  des  brevets  d'invention  pris 
en  4860. 

M™«  veuve  Boulard  offre  à  la  Société  les  Poésies  d*Horace^ 
traduites  en  vers  français  par  notre  regretté  collègue  M.  Boulard, 
de  Richelieu.  M.  de'  Sourde  val  est  chargé  de  transmettre  à 
M*"»  Boulard  les  remerciements  de  la  Compagnie  ;  de  faire  un 
rapport  sur  Touvrage  posthume  de  notre  digne  confrère,  et  de 
composer  une  notice  nécrologique  sur  l'auteur. 

M.  Dehen  donne  par  lettre  sa  démission  de  secrétaire  adjoint. 

Le  secrétaire  perpétuel  lit  la  liste  des  ouvrages  reçus  depuis 
la  précédente  séance.  Le  dernier  inscrit  porte  le  n®  2,750. 

M.  Mahoudeau  (de  Mettray),  trésorier,  a  la  parole  pour 
rendre  compte  de  sa  gestion  financière  pendant  Tannée  4860. 
Les  recettes,  produit  des  subventions  du  ministère  de  l'agricul- 
ture, du  Conseil  général  d'Indre-et-Loire,  de  la  ville  de  Tours 
et  des  cotisations  des  membres  de  la  Société,  se  sont  élevées  à 
la  somme  de  6,010  fr.  27  c,  ainsi  répartis  : 

Concours  général 941.  45 

Comice  de  Montbazon 990.     » 

Exposition  d'horticulture  ....  4,332.  67 

Concours  pomologique  de  Lyon      .     280.  65 

3.544.  47  ci   3,544.  47 
Impressions  et  correspondances 4,414.     » 

A  reporter.    .     .     .     4,655.  47 
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Report 4,655.  47 

Souscription  à  40  exemplaires  des  Études  sur  la 
Touraine^  par  MM.  l'abbé  Chevalier  et  Chariot,  et  à 

d'autres  publications S47.  90 

Achat  d'instruments  de  météorologie 50.  » 

Frais  de  visite  des  exploitations 294.  35 

Frais  divers 646.  70 

Mobilier  de  la  Société 102.  45 

Total 6,996.  87 

Passant  ensuite    à    l'établissement   du    budget  de    4864, 

M.  Mahoudeau  en  évalue  approximativement  les  recettes  à 
5,542  fr.  35  c,  et  les  dépenses  à  la  même  somme,  ainsi 
répartie  : 

Primes  et  frais  des  concours 3,062.  35 

Souscription  à  40  exemplaires  des  Études  sur  la 

Tourainej  et  à  diverses  autres  publications.  .    .     .  250.     >» 

Impressions  et  correspondances 850.     » 

Impression  d'un  traité  d'agriculture  pratique.     .  200.     >* 

Achat  d'instruments  de  météorologie 35.     » 

Mobilier  de  la  Société 450.     » 

Dépenses  diverses 995.     » 

Total 5,54i.  35 

La  Société  approuve  le  compte  de  gestion  et  le  budget  pré- 
sentés par  M.  Mahoudeau;  elle  lui  vote  des  remerciements  pour 
l'ordre  qu'il  a  maintenu  dans  les  finances,  et  décide  que  son 
compte-rendu  sera  imprimé  dans  les  annales. 

M.  Bamsby  lit  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  de  la 
section  d'agriculture.  MM.  Rouillé  -  Courbe ,  président,  et 
fiarnsby,  secrétaire,  dont  les  fonctions  expiraient  avec  l'année 
4860,  ont  été  réélus  à  l'unanimité. 

M.  le  docteur  Brame,  en  son  nom  et  au  nom  de  M.  Chariot, 
lit  une  note  sur  le  sucrage  des  vins  par  le  sucre  de  canne,  la 
cassonnade  et  le  glucose  ou  sucre  de  fécule.  D'après  cette  note, 
le  sucrage  présente  parfois  des  inconvénients,  et  peut  provoquer 
l'acidité  du  vin  ou  la  casse  des  bouteilles.  11  est  donc  important 
de  rechercher  ddns  le  vin  la  présence  du  sucre  on  du  glucose» 
qui  peut  en  altérer  profondément  la  qualité.  M.  Brame  donne 
des  moyens  simples  et  pratiques  de  faire  cette  recherche,  et 
dans  le  but  de  poursuivre  cette  intéressante  étude,  il  invite  ses 
collègues  à  lui  faire  parvenir  des  échantillons  de  vins  du  pays 
sucrés  ou  glucosép,  avec  leurs  observations  sur  le  résultat  de 
c®?P"^édés,  trop  préconisés  par  certains  industriels. 

M.  Brame  présente  le  résumé  d'un  travail  sur  le  développe- 
ment du  bois,  duquel  il  résulterait  que  le  développement  s'efiec- 
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tae  suivant  mie  loi  de  proportions  multiples,  4, S,  3^  4,  5,  ete., 
et  4  4(2,  2  4(8,  etc. 

Le  même  membre  ajoute  quelques  mots  sur  le  prâlinage  des 
grains  par  la  potasse  caustique ,  sur  l'emploi  du  noir  animal 
dans  les  terres  usées,  et  sur  Tutilité  des  jachères,  trop  niée 
aujourd'hui.  Il  cite,  à  Tappui  de  son  opinion,  les  terres  autrefois 
si  fertiles  de  la  Sicilcréduites  à  Tarldité  la  plus  grande  par  la 
culture  intensive  des  Romains,  et  il  propiet  des  communications 
plus  étendues  sur  ces  divers  sujets. 

M.  Nagel,  directeur  de  la  magnanerie  de  Ghenonceau,  pré- 
senté dans  une  précédente  séance,  est  élu  membre  titulaire  i 
Tunanimité  des  suflfrages. 


Séance  du  9  février  4864. 

PBÉSinENCE   DB   M.    DE  SOURDEVAL,   PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  reçus  :  le  dernier 
inscrit  porte  le  n"  2767. 

M.  le  Préfet  transmet  à  la  Société  un  mémoire  de  M.  Viémont, 
horticulteur  à  Bourgueil,  relatif  à  la  maladie  de  la  vigne.  D'après 
l'auteur,  la  maladie  serait  due  à  l'emploi  du  sécateur,  qui ,  en 
comprimant  le  bois,  empêche  le  libre  écoulement  de  la  sève.  En 
conséquence  de  son  explication,  M.  Viémont  propose,  pour  la 
taille  de  la  vigne,  l'emploi  exclusif  de  la  serpette,  et  prescrit  de 
faire  au  cep  une  forte  incision,  pour  amener  une  abondante  sat- 
gnée.  Ce  mémoire  est  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Rouillé-Courbe. 

On  procède  à  la  nomination  d'un  secrétaire-adjoint,  en  rem- 
placement de  M.  Dehen,  démissionnaire.  M.  Michaux  est  élu 
à  l'unanimité  des  suffrages. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  programmes  des 
prix  à  décerner  en  4861,  soit  au  concours  départemental  qui 
aura  lieu  au  mois  d'août  pendant  la  session  du  Conseil  général, 
soit  au  comice  agricole  des  cantons  de  Château-la-Yallière  et  de 
Neuillé-Pont-Pierre  réunis,  qui  se  tiendra  à  Chdteau-la-Vallière 
le  dimanche  48  août.  L'assemblée  arrête  ces  divers  programmes. 

M.  Chariot  obtient  la  parole  et  donne  lecture  d'une  note  sur 
les  engrais  liquides^  préconisés  aujourd'hui  par  certains  indus- 
triels, comme  devant  suppléer  tous  les  autres  engrais,  si  l'on 
y  laisse  séjourner  les  semences  seulement  pendant  vingt-quatre 
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heures.  L'auteur  fait  reinarq[uer  qu'un  grain  de  Me,  pesant  en- 
viron 5  centigrammes,  ne  peut  pas  absorber  pins  de  5  centi- 
grammes d'engra!s  liquide,  dans  lequel  il  entre  au  moins  les 
neuf  dixièmes  d'eau  inerte.  Or,  ce  grain  de  blé  ainsi  préparé  et 
pesant  10  centigrammes,  produira  une  plante  qui ,  desséchée, 
pèsera  au  moins  30  grammes.  C'est  donc  S9  grammes  90  centi* 
grammes  que  la  semence  empruntera  au  sol  et  à  l'atmosphère. 
D'après  ces  chiffres,  il  est  évident ,  conclut  M.  Chariot,  que 
l'engrais  liquide,  employé  comme  il  est  dit  plus  haut,  ne  saurait 
remplacer  le  fumier.  Cette  méthode,  ajoute-t-il,  en  enrichissant 
les  vendeurs,  aurait  pour  effet  certain  d'épuiser  rapidement  le 
sol,  d'appauvrir  les  cultures  et  de  ruiner  les  agriculteurs.  L'en- 
grais liquide  doit  donc  être  considéré  tout  au  plus  comme  un 
auxiliaire,  sur  la  valeur  duquel  on  n*est  point  encore  fixé  par 
des  expériences  précises,  et  qui,  dans  aucun  cas,  ne  peut  dis- 
penser de  fumures  abondantes,  destinées  à  restituer  au  soi  les 
emprunts  considérables  qu'on  lui  fait. 

En  condamnant  ainsi,  avec  l'autorité  de  la  raison  et  de  l'expé- 
rience, les  prétendus  engrais  liquides  de  quelques  industriels, 
M.  Chariot  n'entend  point  proscrire  les  engraLs  liquides  propre- 
ment dits,  tels  que  les  emploient  avec  un  succès  marqué  les 
cultivateurs  de  nos  varennes  et  les  agriculteurs  du  Nord.  Il 
regrette  seulement  que  Ton  n'ait  point  encore  un  procédé  simple 
et  pratique,  à  la  portée  des  cultivateurs,  pour  en  apprécier  la 
valeur. 

A  cette  occasion,  M.  Brame  fait  remarquer  que  l'aréomètre 
est  loin  d'être  un  instrument  fidèle,  et  qu'il  ne  faut  pas  attacher 
une  grande  confiance  à  ses  indications.  Pour  Juger  l'engrais 
flamand,  il  est  indispensable  d'en  faire  l'analyse  chimique,  et  de 
doser  l'azote  qu'il  renferme. 

M.  Barnsby  lit  un  rapport  sur  l'école  forestière  du  Jardin 
Botanique  de  Tours.  UArhoretum^  déjà  riche,  renferme  six  cents 
espèces  et  deux  cents  variétés.  Pour  compléter  cette,  intéressante 
collection,  il  faudrait  acquérir  deux  cents  nouvelles  espèces,  ce 
qui  entraînerait  une  dépense  de  400  fr.  La  Société,  éclairée  sur 
les  besoins  de  l'école  forestière,  exprime  le  vœu  que  cette  col- 
lection soit  promptement  complétée,  et  charge  sa  commission 
d'examiner  s'il  y  a  lieu  de  solliciter  à  cet  efliet  une  ;allocation  du 
Conseil  général. 

M.  Brame  annonce  qu'il  se  propose  d'étudier,  avecM.  Michaux, 
le  développement  des  arbres,  et  de  voii  si ,  par  des  élagages  et 
des  pincements,  il  ne  serait  pas  possible  d'obtenir  des  troncs 
parfaitement  cylindriques. 

Le  même  membre  commence  la  lecture  d'un  travail  étendu 
sur  la  classification  desjterrains,  en  insistwt  sur  les  application^ 
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de  cette  classification  aux  terres  arables  de  la  Tonraine,  qui, 
dlt-11,  sont  encore  très-mal  définies  par  nos  agriculteurs.  Le 
tableau  de  cette  nouvelle  classification  prend  pour  classes  :  l^les 
terrains  argileux  ;  S*  les  terrains  siliceux  ;  3**  les  terrains  calcaires  ; 
4*  les  terreaux. 

M.  Brame  donne  quelque^  détails  précis  sur  un  balo  lunaire 
qu'il  a  observé  dans  la  nuit  du  27  au  28  janvier  de  cette  année, 
à  200  mètres  de  hauteur  environ,  par  une  température  de  -}-  5<». 
11  attribue  ce  pliénomène,  non  à  des  prismes  de  glace  suspendus 
dans  Tatmosphère,  mais  à  la  présence  du  brouillard,  et  il  appuie 
son  opinion  sur  la  faible  hauteur  du  halo  et  sur  l'élévation  de 
la  température  au-dessus  de  zéro. 

On  procède  à  la  nomination  de  la  Commission  de  rédaction. 
Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  cette  Commission  est 
formée  de  MM.  Lambron  de  Lignim,  labbé  Sorin,  Giraudet, 
fiessy,  Barnsby  et  Brame. 

M.  Bretagne  demande  que  la  Société  veuille  bien  visiter  l'ap- 
pareil qu*il  a  imaginé  pour  le  chauffage  des  serres.  La  Société, 
considérant  que  cet  appareil  a  déjà  été  l'objet  d'un  rapport  ;  que 
H*  Bretagne  n'y  a  point  introduit  de  modifications  nouvelles,  et 
que  le  public  a  été  appelé  à  juger  cette  question,  décide;  qu'il  n*y 
a  pas  lieu  de  s'en  occuper  pour  le  moment. 


Sëanee  du  9  ^Tiars^l  864. 

PBKSIDBNGB  DE   M.    DE  SOURDBVAL,    PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 
Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 
Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  reçus  :  le  dernier 
inscrit  porte  le  n»  2,800. 
M.  le  Préfet  invite  la  Société  à  s'abonner  soit  à  La  France 

SBippique.  soit  au  Journal  des  Haras,  ouvrages  publiés  par  M.  le 
éneral  Fleury,  qui  vient  d'être  placé  par  l'Empereur  à  la  tète 
'une  administration  importante.  La  Compagnie,  pour  témoigner 
de  tout  l'intérêt  qu'elle  attache  à  ces  questions,  décide  qu'elle 
s'abonnera  au  Journal  des  Haras,  recueil  mensuel  qui  renfer- 
mera les  articles  de  doctrine  dont  la  collection  constituera  les 
annales  de  la  science  hippique  en  France. 

M.  du  Mesnil-Marigny  fait  hommage  à  la  Société  de  la 
deuxième  édition  de  son  ouvrage  intitulé  :  Ias  Libre^Echan- 
ffities  et  les  FrotecUonMes  conciliés.  L'auteur  demande  que  ce 


travail .  où  il  prétend  avoii*  élevé  Téconomie  politique,  seienee 
aujourd'hui  si  contestée,  au  rang  des  sciences  exactes,  soit 
soumis  à  Texamen  d'un  des  membres,  et  devienne  l'objet  d'un 
rapport. 

MM.  Rouillé-Courbe  et  Papion  du  Château  lisent  successive- 
ment les  proeès- verbaux  des  séances  de  la  section  d'agricoltare 
et  de  la  section^des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

M.  Oscar  Leséble  obtient  la  parole  et  donne  communication 
de  son  rapport  sur  un  instrument  nouveau,  destiné  à  raidir  le  fil 
de  fer,  inventé  par  M.  Bineau  jeune,  de  Tours.  Cet  outil  mobile, 
que  Ton  déplace  après  Tavoir  fait  fonctionner,  se  compose  de 
deux  tiges  munies  de  crémaillères  mues  en  sens  inverse  par  un 
pignon  que  fait  tourner  une  manivelle.  Un  cliquet  empèdie  les 
deux  tiges  de  s'écarter,  quand  la  tension  est  une  fois  obtenue. 
A  l'extrémité  de  chaque  tige  s'ouvre  une  fente  dans  laquelle 
s'engage  un  des  bouts  du  tll  de  fer  qui  doit  être  tendu.  La  Com- 
mission chargée  d'étudier  le  raidi83eur  Bineau,  a  fait  fonctionner 
cet  instrument  au  Jardin  Botanique,  sous  la  direction  de  l'inven-* 
tcur,  et  a  pu  donner  une  tension  satisfaisante  à  un  fil  de  bonne 
grosseur,  fixé  par  ses  deux  extrémités  à  450  mètres  de  distance. 
Tension  facile,  mobilité  de  l'instrument,  économie  de  dépense, 
et  supériorité  sur  les  raidisseurs  anciens,  tels  sont  les  avantages 
que  Toutil  nouveau  a  paîru  présenter;  £n  raison  de  l'importance, 
chaque  jour  croissante,  de  l'emploi  du  fil  de  fer  tendu  dans 
l'horticulture  et  la  viticulture,  et  sur  la  proposition  de  la  Com- 
mission, la  Société  accorde  son  approbation  au  raidisseur  de 
M.  Bineau. 

M.  Rouillé-Courbe  fait  connaître ,  dans  un  rapport  écrit,  les 
procédés  nouveaux  de  culture  de  la  vigne  introduits  en  'Tou- 
raine  ou  imaginés  par  M.  Pécault,  et  analyse  une  brochure  , 
rédigée  sur  cette  question  par  cet  habile  horticulteur,  avec  la 
collaboration  de  M.  Mahoudeau  (de  Mettray).  Il  parle  succes- 
sivement de  la  plantation  de  la  vigne  à  un  mètre  60  centimètres 
de  distance,  du  ployage  des  verges  et  du  pincement,  du  pro- 
vignage,  du  butage  (procédé  nouveau  en  Touraine),  et  du 
labour  à  la  charrue  vigneronne,  en  indiquant  les  différences  qui 
existent  entre  le  système  de  M.  Pécault  et  celui  de  M.  Jules 
Guyot.  Sur  la  proposition  de  sa  Commission,  la  Société  approuve 
le  projet  d'un  manuel  qui  signale  i  nos  vignerons  les  meilleures 
méthodes  mises  en  pratique  depuis  quelques  années  dans  ki 
culture  de  la  vigne,  et  les  idées  nouvelles  expérimentées  pour 
la  première  fois  en  Touraine  par  MM.  Pécault  et  Mahoudeau  ; 
elle  encourage  leurs  tentatives  de  toutes  ses  sympathies,  et 
espère  qu'elles  ne  tarderont  pas  à  être  sanctionnées  par  de  nom- 
breuses expériences  qui  se  poursuivent  en  ce  moment. 


M.  Lesèble  père  office  i  la  Société  plusienn  déealitres  d'une 
noavelle  variété  de  pomme  de  terre,  précieuse  par  ses  qualités 
et  par  sa  fertilité  extraordinaire,  éette  variété,  originaire  du 
Cliili,  fut  cultivée  en  France,  pour  la  première  fois ,  par  notre 
vénérable  collègue  M.  Gailiaud  aine,  de  Nantes,  qui  en  reconnut 
de  suite  tous  les  mérites  ;  et  comme  c'est  à  lui  que  nous  la 
devons,  M.  Leséble  propose  de  la  nommer  pomme  de  terre 
CttiUaud,  M.  le  président  remercie  Bi.  Leséble  de  son  intéres- 
sante communication  et  du  don  généreux  qui  l'accompagne ,  et 
décide  que,  pour  entrer  dans  les  vues  de  notre  honorable  col- 
lègue, tous  les  membres  de  la  Société  seront  invités  à  prendre 
quelques  tubercules  de  la  jK>min«  de  terre  Catï/aïkf ,  afin  d'en 
expérimenter  et  d'en  propager  la  culture. 

M.  le  docteur  Brame  lit  un  mémoire  sur  l'introduction  de 
l'alun  dans  les  vins,  dans  le  but  de  les  clarifier  et  d'en  arrêter 
la  pousse  et  la  fermentation  acide.  Il  indique  tous  les  dangers  de 
cette  pratique,  assez  répandue  dans  les  départements  du  centre, 
et  termine  en  disant  qu'elle  rentre  dans  la  catégorie  des  falsifi- 
catioos  réprimées  par  les  lois. 

A  l'appui  d'une  communication  précédente  dans  laquelle 
BfM .  Chariot  et  Brame  ont  indiqué  les  inconvénients  possibles 
de  l'introduction  du  sucre  dans  les  cuvées,  les  mêmes  membres 
annoncent  qu'ils  ont  trouvé  des  traces  de  glucose  très-appré- 
ciables dans  deux  échantillons  de  vin  de  Mettray  provenant 
d'une  cuvée  dans  laquelle  on  avait  introduit  de  la  cassonnade, 
et  ils  invitent  tous  leurs  collègues  à  leur  faire  parvenir  des  vins 
dont  la  fermentation  a  été  activée  par  le  mélange  d'un  sucre 
quelconque. 

Poursuivant  ses  intéressantes  communications,  M.  Brame 
soumet  à  l'examen  de  ses  collègues  un  fragment  de  peau  de 
chien  conservé  depuis  le  mois  de  mai  4860,  moitié  dans  ]*eau, 
moitié  dans  lair.  Cette  peau  a  subi  un  chamoisage  particulier 
au  moyen  d'imbibitions  successives  de  plusieurs  composés  mé- 
talliques, et,  en  l'examinant,  on  pressent  tout  le  parti  que  les 
anatomistes  et  les  naturalistes  pourront  tirer  de  ces  prépara- 
tions. M.  Brame  promet  des  détails  sur  les  moyens  qu'il  emploie 
pour  arriver  à  ces  résultats  ;  mais  il  croit  pouvoir  dire  dès  à 
présent  que  Tiodure  de  mercure  naissant  est  le  moyen  de  conser- 
vation qu'il  a  employé  pour  conserver  la  pièce  qu'il  présente  à 
la  Société. 

M.  Papion  du  Château  donne  lecture  d'un  Poème  sur  Venise^ 
qu'il  a  envoyé  au  concours  des  jeux  Floraux. 

La  Société,  ayant  souscrit  à  quarante  exemplaires  des  Etudes 
sur  la  Touraine^  publiées  par  MM.  l'abbé  Chevalier  et  Chariot, 
on  procède  au  tirage  au  sort  de  ces  volumes. 
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RECETTES  ET  DES  DËPEKSES 


De  rexercice  1859-60,  et  buéget  ée  rexerdee  1S60-€1. 


COMPTE  DES  RECETIES  ET  DES  DÉPENSES. 


Le  compte  de  rexercice  1860  est  composé  d'éHémeaiB  qui 
indiquent  une  situation  régulière;  vos  prévisions  ont  été  très- 
approximativement  réalisées.  L'ej^posé  des  recettes  et  des 
dépenses  de  cet  exercice,  et  leur  comparaison  avec  !le  budget 
de  1859  nous  fourniront  la  preuve  de  cette  régularité. 

RECETTES. 

Les  recettes  se  sont  élevées  à  la  somme  de .  .  6|010  f.  27 
comme  il  suit  : 

Subvention  de  M.  le  Ministre  de  Tagricalture.    1 ,500       • 

—  du  Conseil  général 1,800 

—  du  Conseil  général  pour  la  race 

•chevaline 333     34 

—  du  Conseil  général  pour  l'horti- 

culture        200       • 

—  de  la  ville  de  Tours 600       • 

A  reporter.    ,    .    .    4|433     34 


_  J2  — 

Report.    .    .    .    4,433.      34 

}     4BaDkRscinM|Miknt8.      24.)  1,344.  » 
Mtiplhmiésdiaiiiraimisdoiiiiioii^      .      100.) 

Arrérages  de  la  rente  Bouille 49.  » 

Dividendes  de  la  faillite  Pelis^t 18.  53 

Total 5,844.      87 

Somme  à  laquelle  il  faut  ajouter  le  solde  laissé 
disponible  par  l'exercice  précédent 165.      40 

Total  des  recettes  de  toutes  natures.    ...    6,010.      27 

Le  produit  des  cotisations  a  excédé  de  50  fr.  celui  de 
Tannée  précédente.  L'admission  de  dix  membres  nouveaux  a 
augmenté  le  chiffre  de  nos  annuités;  mais,  d'un  autre  côté, 
deux  de  nos  anciens  titulaires  sont  décédés,  et  trois  ont  refusé 
de  continuer  leurs  versements. 

Devons-nous  appliquer  à  ces  derniers  la  rigoureuse  sen- 
tence qui  ressort  de  l'article  29  des  Statuts  ?  Nous  remettrons 
entre  vos  mains  cette  décision.  Vous  ne  verrez  pas,  sans  en 
éprouver  un  vif  regret,  vos  anciens  collègues  quitter  vos 
rangs. 

De  nouvelles  instances  adressées  à  ces  retardataires  par 
ceux  d'entre  vous  qui  peuvent  exercer  sur  eux  quelque  in- 
fluence, auraient  peut-être  pour  résultat  de  les  amener  à 
changer  de  détermination. 

Nous  vous  donnons  leurs  noms,  dans  Tespoir  que  vous  nous 
aiderez  à  renouer  les  liens  qui  les  attachaient  à  notre  Société. 
Ce  sont  MM.  Menard,  curé  de  Tauxigny,  Boutron  de  la 
Gironniëre,  et  Dehen,  de  Tours. 

Nos  prévisions  comprenaient  une  recette  importante  qui 
nous  a  fait  défaut.  Les  sollicitations  pressantes  de  M.  le  pré- 
sident n'ont  pu,  vous  le  savez,  décider  M.  le  Ministre  de 
f  instruction  publique  à  nous  accorder,  pour  les  années  1859 


el  1860,  la  subvention  de  300  fr.  qui  josqu'alora  avait  été 
comprise  dans  vos  encaissements  annuels  et  assurés.  Confiant 
dans  le  bon  vouloir  de  M.  le  Ministre,  nous  avions  inscrit  cette 
recette  à  lavoir  de  1859,  et  elle  figure  dans  l'excédant  de 
465  fr.  40,  qui  forme  le  solde  de  l'exercice  1 859.  Le  reftis  que 
nous  venons  d*essuyer  a  donc  eu  pour  résultat  de  réduve  ce 
solde  à  165  fr.  40,  et  en  même  temps  notre  réserve  (voir 
page  28  des  Annales  de  1860)  à  la  somme  de  1,638  fr.  92. 

Votre  budget  de  1860  s'est  également  trouvé  en  déficit, 
sous  le  rapport  de  cette  précieuse  ressource  ;  et  cependant, 
voulant  que  les  arts,  les  sciences  et  les  belles- lettres  conti* 
nuassent  à  être  encourAgés  dans  notre  département,  même 
d'une  manière  éventuelle,  vous  n*avez  pas  hésité  à  comprendre 
dans  votre  programme  de  1860  les  primes  qui  y  éâdent 
inscrites  pendant  les  années  précédentes. 

En  outre,  vous  avez  consacré  une  somme  de  231  fr.  à  venir 
en  aide  à  des  œuvres  scientifiques  et  littéraires.  L*état  des 
dépenses,  que  nous  vous  soumettons,  le  constate.  La  publica- 
tion de  vos  Annales  a  été  complétée,  et  elle  s'effectue  actuelle- 
ment de  la  manière  la  plus  régulière. 

Espérons  qu^en  présence  de  votre  persévérance  à  remjdir^ 
sans  aucune  réserve,  un  mandat  qui  embrasse  les  tendances 
les  plus  utiles  du  pays,  M.  le  Ministre  voudra  bien  revenir 
sur  une  mesure  si  préjudiciable  aux  intérêts  de  nos 
finances. 

f  iC  Conseil  général  vous  a  continué  l'allocation  des  années 
précédentes.  En  votant  cette  subvention ,  notre  assemblée  dé- 
partementale a  rendu  hommage,  dans  les  termes  les  plus 
flatteurs,  à  votre  utile  concours  ;  elle  a  surtout  applaudi  à  l'ini- 
tiative que  vous  avez  prise  à  l'égard  des  landes  du  Bucbard. 
Ces  tristes  contrées ,  trop  longtemps  livrées  à  un  regrettable 
oubli,  cesseront  d'être  abandonnées  aux  bruyères.  L'adminis- 
tration leur  accordera  une  part  de  sollicitude  et  de  secours. 
Bientôt  vous  verrez  ces  grandes  étendues  de  terre  se  couvrir 
de  récoltes,  et  plus  tard  vous  vous  rouirez  encore,  lorsque 


l'émulation  des  cultivateurs  du  Ruchard  appeOera  votre 
examen  sur  leurs  opérations  et  vous  rendra  juges  des  travaux 
qui  auront  été  accomplis  dans  ce  désert. 

L'administration  municipale  s'est  montrée  non  moins  con- 
fiante  que  l'administration  départementale  dans  l'esprit  d'amé- 
lioration et  de  perfectionnement  qui  vous  fait  agir.  Sachant 
que  vous  songiez  à  offrir,  au  moyen  d'une  exposition  solen- 
pdle,  un  puissant  encouragement  à  notre  horticulture,  qui 
mérite  un  intérêt  tout  particulier,  surtout  à  cause  des  pertes 
considérables  que  l'inondation  de  1856  lui  a  fait  éprouver, 
cette  administration  s'est  empressée  Ae  venir  généreusement 
a  votre  aide  et  d'ajouter  un  isupplément  de  400  f r.  à  la  subven- 
tion qu'elle  vous  allouait  ordinairement. 

L'exposition  que  vous  avez  organisée  a  été  digne  de  notre 
cité;  le  succès,  en  dépassant  toutes  les  espérances,  a  largement 
récompensé  les  promoteurs  de  cette  iotéressante  entreprise. 

Ce  succès  eut  pour  conséquence  d  en  amener  un  autre  non 
moins  important  aux  yeux  de  nos  arboriculteurs  ;  votre  Com- 
mission de  pomologie,  après  avoir  soigneusement  et  laborieu- 
sement recueilli  une  collection  des  fruits  les  plus  beaux  qui 
soient  cultivés  autour  de  nous,  les  envoya  au  congrès  de 
Lyon,  et  les  fit  accompagner  par  deux  délégués  qui  ont  bien 
voulu  VOU&  représenter  dans  cette  circonstance.  Ou  vous  a 
rendu  compte  de  la  faveur  qui  accueillit,  à  Lyon,  notre  col- 
lection. La  Touraine  fut  proclamée  la  première,  entre  toutes, 
pour  la  production  des  fruits  de  bonne  qualité.  Le  Congres 
de  Lyon  avait  une  autre  mission  à  laquelle  nos  collègues  ont 
coopéré  :  des  fruits,  dont  les  noms  étaient  inconnus,  furent 
désignés  sous  leurs  véritables  titres,  et  des  synonymies  nom* 
breuses  ont  été  rectifiées. 

Ces  opérations  ont  nécessité  des  dépenses  utiles  que  vous 
avez  approuvées  avec  empressement,  bien  qu'elles  n  aient  pas 
prévues  par  le  budget.  Au  surplus ,  les  fonds  laissés  dis- 
^  es  par  l'exposition  d'horticulture  vous  ont  permis  de 


2,557  f.  67 


517      70 
50 


solder  les  frais  effectués^  sans  grever  votre  caisse  d'une  charge 
extraordinaire. 

Voici  Tétat  de  nos  dépenses  pendant  Tannée  1860,  qui  se 
sont  élevées  à  la  somme  totale  de  5,996  87,  comme  il  suit  : 

DÉPENSES. 

Primes  en  argent,  données  à  la 
séance  générale 235        » 

Primes  données  au  comice  de 
Montbazon 990        » 

Fraiset  primes  pour  l'exposition 
d'horticulture  (I) 1,332     67  . 

Médailles  achetées  à  M.  Delongueil.      .    .    . 

Diplômes  payés  à  H.  Juliot 

Total    des  dépenses  et  primes  d'encouragé^ 

ments 

Souscription  aux  Etudes  sur  la  Touraine.    .    . 
Id.           au  Journal  d'Agricult.  pratique. 
Id.          aux  comptes-rendus  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences 

Secrétariat 

Appariteur  et  portier 

Affranchissement  de  la  correspondance.    ,    . 

Timbres  et  frais  de  recouvrement 

Fournitures  de  bureaux,  bois  de  chauffage.    . 
Boite  pour  le  service  du  secrétaire,  payée  à 
M.  Carré .    .    .   ^ 

A  reporter,     .    .     . 


3,125      37 

200        • 

16      90 


31 

300 

265 

163 

32 

48 


n 


80 
80 
90 


13      50 


4,197      27 


(1)  Vm  9oaimb  de  1,800  fr.  iTtH  été  de  prime  ibord  tffeetét  mi  dépeues  i  eflèc- 
taer  pour  rexpMitioQ  de  rborticoUare 1,800      » 

M.  le  Secrétaire  de  la  GomaiiatioD  de  rexpoûtioD  noua  a  ramboorté  une 
•omine  de  467  f .  33 ,  restée  aans  emploi  ainsi  qa*il  résulte  de  son  oompte- 
renda  da  8  décembre  dernier 467    33 


En  conséqimnee,  la  caisse  de  la  Sodété  a  déboursé  pom>  rexporitîon 
dlwrticaltan .    1,332    $7 


:) 


Êtspwrt.    .    .    .    4,197      27 
AppropriatioiM  à  la  bibliothèque  : 

Mémoire  de  M.  Ansdme,  treil- 

lager.     .  45 

Id.     de  M.  Ungoimier,  [        ^     ^ 

semirier.     .       .        43     95 

Instruments  de  météondogie,   achetés  par 
HM.  Tassin  et  Baudin 50       • 

Pavé  à  H.  Ladevèze,  impression  ] 

des  Annales  de  1857.   .       137       »  f       _. 

*         834  » 

Id.  de  1858  et  1859.  ...       302  -        "^ 

Id.  l«r,2eet3«trimesL  1860.       395 

Payé  au  même,  pour  impression  de  circulaires, 
programmes,  etc 113      20 

Frais  de  la  séance  générale.    .......       138     45 

Frais  de  parcours  : 

PayéàM.Benault.    .....        138        »   ; 

Remboursé    à    M.     Rouillé-  294      35 

Courbe 156      35  I 

Frais  d'envoi  de  fruits  au  congrès  de  Lyon 
et  frais  de  voyage  d'un  délégué  de  la  Société.    .       280     65 

Total  des  dépenses.    .    .    5,996      87 

Kn  résumé,  les  recettes  de  Texercice  1860  s'étant  élevées 
à  la  somme  de 6,010  f.  27 

Et  les  dépenses  à  la  somme  de 5,996     87 

Il  reste,  comme  excédant  des  recettes  sur  les 

dépenses 13      40 

Et  la  situation  flnancière  de  la  Société,  au  âl 
décembre  1860,  s  établit  ainsi  : 


-Î7  — 

Actif, 

Espèces  en  caisse 13     40 

Un  titre  de  rente  4  1(2 1,055      22 

Créance  Pélissot. Mémoire. 


Médailles  en  réserve . 

Id.  de    0,045.      .        22      50  j 

TotaL    .....    1,144      12 


Une  en  vermeU,  de  0,50.   .     .       53       »,         ne.     ux 

75      50 


Passif. 
Néant. 

Si  nous  comparons  cet  état  de  situation  avec  celui  de  Tannée 
précédente,  nous  le  trouvons  en  déficit  de  : 
Au  31  décembre  1859,  notre  actif  était  de.    .     1,638  f.  92 
Au  31  décembre  1860,  il  est  de 1,144      12 

Déficit 494      80 

qui  est  le  résultat  de  dépenses  excédant  les  prévisions»  savoir  : 
Pour  Taffranchissement  de  la  correspondance.  103  80 
Pour  l'impression  des  Annales  de  1857-58-59.       239        « 

Frais  de  parcours 94      35 

Fournitures  de  bureaux 70     20 

Total 507      35 

■g"'  — 

Ces  excédants  ont,  il  est  vrai,  absorbé  nos  économies  de 
Tannée  précédente  ;  mais  n'oublions  pas  que  nous  avons  fait 
face  aux  besoins  de  trois  concours  importants,  et  notamment 
d'une  exposition  horticole  dont  le  retour  est  indéterminé  ;  que 
les  frais  d'impression  de  nos  Annales  de  trois  années  sont  en- 
tièrement soldés. 

Au  surplus,  ces  dépenses  ont  un  caractère  éventuel  qui 
nous  indique  qu'elles  ne  doiveat  pas  se  reproduire. 


Notre  budget  de  4864,  exempt  de  toutes  dettes  aucieDiM», 
sera,  à  quelques  chiffres  près ,  la  reproduction  des  éraluations 
que  TOUS  avez  adoptées  pour  rannée  qui  vieut  de  finir. 


BIJBOBT    BE   Ii'£XBB€I€£    tS«e-«t. 


RECETTES. 

lo  Cotisations  des  membres  titulaires.  .    .    .  1,300  f.    • 

Id.       des  membres  correspondants.    .  60       » 

2*  Sobyention  du  Conseil    général  d'Indre-et- 
Loire 1,800       » 

3*         Id.       du  département,  pour  encourage- 
ment à  la  race  chevaline.    .    .  333      35 

4*         Id.       de  M.  le  Ministre  de  l'agriculture.  1 ,500        » 

5*         Id.       de  rinstruction  publique.  .    .    .  300 

6o         Id.       du  Conseil  général,  pour  l'horti- 
culture   200        » 

7*         Id.       du  Conseil  municipal mémoirk. 

8*  Arrérages  d'une  rente  4  li2  p.  OiO.    ...  49       » 

Total  des  recettes 5,542      35 

DÉPENSES. 

P    Secrétariat,  frais  de  bureaux 300 

dû   Sous-bibliothécaire 100       » 

3*    Appariteur  et  portier 265 

4*    Frais  de  recouvrement  des  cotisations  des 

sociétaires 30 

t.   1            •     j     A       1      !  del860. 200f.    1  ^^ 

5o   Impression  des  Annales       ,   ,o^.    ,^       J  600 

!  de  1861.  400       j 

A  reporter^    ,    .    .    1,295 


M 


n 


» 


Report,     .     .     ,     1,295 


M 


60   Circulaires,  lettres,  affiches 150        » 

70    Affranchissement  de  Tenvoi  des  Annales  et 

de  la  Correspondance 100       » 

80   Souscription  aux  Études  sur  la  Touraine  et  à 

diverses  publications.  . 250        » 

90    Frais  de  la  séance  générale.  ......       150        » 

10*  Achat  dinstruments  de  météorologie  (1  ther- 
momètre)           35        • 

1  f"  Primes  et  médailles  pouvant  être  distribuées 

en  1861.     . 2,912      35 

12*  Impression  d'un   Traité  d'Agriculture  pra- 

tique,  pour  les  éex)les  rurales 200        » 

13°  Frais  de  parcours 300        » 

H'»  Appropriations  du  mobilier,  et  notamment 

de  la  bibliothèque. 150        » 

15"  Réserve  pour  1861 mémoire. 

Total  des  dépenses 5.542      35 

Ce  budget  met  à  votre  disposition  des  ressources  suffisantes 
pour  faire  face  à  tous  les  frais  que  votre  programme  nécessite. 

La  culture  améliorante  continuera  à  être  Tobjet  de  votre 
sollicitude  la  plus  vive.  Attentifs  à  suivre  le  développement 
qu'elle  prend  sous  vos  yeux,  vous  lui  réserverez  encore  vos 
meilleurs  encouragements.  En  aucun  temps  elle  n'excita  plus 
vivement  votre  intérêt. 

Dans  la  grande  comme  dans  la  petite  culture,  elle  élève 
chaque  année  notre  rendement  moyen  par  hectare.  C'est  elle 
qui  a  créé  en  Indre-et-Loire  ces  établissements  considérables 
dans  lesquels  l'association  de  la  culture  et  de  l'industrie, 
soutenus  par  le  capital,  produisent  le  bénéfice.  Il  est  reconnu 
qu'une  agriculture  ne  peut  être  productive  d'une  manière  per- 
manente qu*à  la  condition  d'associer  ces  éléments  de  succès. 
L'émulation  que  vous  provoquerez  entre  les  grandes  exploita- 


tioDS  tara  poar  effet  de  les  amener  à  inventer  de  nonveanx 
perfectionnements,  et  à  s'approprier  ceux  qui  sont  pratiqués 
ailleurs.  Il  eu  ressortira  pour  nos  praticiens  des  exem[des 
utiles  et  des  enseignements  dont  ils  feront  leur  profit. 

Les  comices,  qui  sont  les  préliminaires  des  expositions  ré- 
gionales, TOUS  appelleront  cette  année  dans  deux  cantons  où 
vous  trouverez  de  beaux  ensemencements,  des  bois,  des  défri- 
chements laborieusement  exécutés  et  fort  heureusement  réussis. 
Les  landes  de  Bray,  do  Gourcelles  et  de  St-Laurent,  grâce  à 
l'emploi  bien  compris  de  la  marne,  vous  présenteront  des 
récoltes  de  céréales  qui  témoignent  des  efforts  intelligents  des 
cultivateurs  de  ces  localités. 

Dans  les  étangs  desséchés  d'Hommes  et  de  Rillé,  vous  obser- 
verez avec  un  vif  intérêt  les  aménagements  ingénieux  d'une 
exploitation  de  1,100  hectares,  la  plus  importante  qui  existe 
en  France.  Vous  y  trouverez  un  assolement  partagé  entre 
des  cultures  considérables  de  céréales,  de  plantes  sarclées  et 
de  fourragères,  une  distillerie  de  betteraves  et  de  grains,  et 
enfin  Fengraissement  du  bétail,  exécuté  sur  une  très-grande 
échelle. 

Les  résultats  obtenus  par  l'agriculture  progressive  ne  sont 
•pas  seulement  pour  nous  un  sujet  d'intérêt  ;  ils  nous  invitent 
à  lui  venir  en  aide  par  un  concours  actif ,  par  des  travaux 
pouvant  éclairer  sa  marche.  Non  seulement  vous  seconderez 
ses  efforts ,  mais  encore  vous  encouragerez  le  zèle  de  ceux 
d'entre  nous  qui,  au  moyen  de  leurs  recherches  et  de  leurs 
applications  scientifiques,  rendent  aux  agriculteurs  des  ser- 
vices dignement  appréciés.  Gcst  dans  cette  intention  que  nous 
vous  demanderons  de  maintenir  à  notre  budget  de  1861  lallo- 
cation  qui  y  figurait  Tannée  dernière ,  pour  l'acquisition  des 
instruments  de  précision  nécessaires  à  notre  oliservatoire  mé- 
téorologique, et  celle  qui  y  était  inscrite  en  vue  de  donner  un 
témoignage  de  sympathie  aux  auteurs  des  Études  sur  la  Ton- 
raine.  Cette  nouvelle  preuve  d'intérêt  leur  imposera  en  quelque 


—  31  — 

sorte  l'obligation  d'acheven  leur  publication,  dont  le  complé- 
ment est  vivement  réclamé  par  la  partie  méridionale  de  notre 
département. 

En  outre,  au  moyen  de  l'acquisition  qui  sera  faite  d'un  cer- 
tain nombre  de  volumes  des  Etudes  sur  la  Tourainej  chacun  de 
nous  deviendra  possesseur  d*un  exemplaire  de  cet  exedient 
ouvrage. 

Les  comptes  de  lexcrcice  1860  démontrent  que  la  Société 
d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres  d'Indre-et-Loire  a 
rempli  la  tAche  qui  lui  a  été  confiée,  avec  tout  le  dévouement 
que  Ion  pouvait  attendre  de  son  active  et  utile  coopération. 

Le  budget  de  1861  ludique  à  nos  concitoyens  qu'ils  peuvent  . 
compter  sur  votre  bon  concours. 

Les  résultats  qui  seront  obtenus,  soit  que  vous  les  provo- 
quiez  par  votre  initiative,  soit  que  vous  en  encouragiez  le  déve- 
loppement par  vos  excitations,  vous  offriront,  dans  le  spectacle 
du  bien  réalisé,  la  meilleure  récompense  qui  puisse  être  dé- 
cernée à  vos  travaux. 


Le  trésorier  j 

MAHOUDEAU. 


^iS- 


CONGRÈS   POMOLOGIQUE 


DE  BORDEAUX, 

18    SEPTEHBRK    I8&«, 


AfESSIEUHS, 

Dés^é  par  vos  suffrages  pour  représenter  notre  Société 
aa  Congrès  pomologioue  de  Bordeaux,  je  vouk  dois  d'abord 
remercier  de  l'bonneurqoe  vous  avez  bien  voulu  me  faire  en 
me  choÎKissant  pour  rero[riir  une  mission  de  conBance  bien 
au-dessus  de  mes  forces;  j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu,  et  j'ai  la 
conscience  d'avoir  concouru,  autant  qu'il  était  en  moi,  à  at- 
teindre le  but  proposé,  à  savoir,  le  progrès  de  toutes  les 
Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture  de  France  et  de 
l'étranger. 

Messieurs,  je  ne  dois  pas  m'étendrc  longuement  sur  les 
belles  fêtes  qui  ont  été  données  à  cette  occasion  ,  ni  sur  la 
réception  bienveillante  et  toute  gracieuse  dont  tous  les  délé- 
gués ont  été  l'objet;  il  est  impossible  de  faire  mieux  les  hon- 
neurs d'une  grande  cité  que  ne  l'ont  fait  trois  hommes  excel- 
lents et  distingués  à  tous  les  titres  :  MM.  Dufour  du  Bergier, 
ancien  maire  de  Bordeaux  et  président  de  la  Société  d'horti- 
culture de  la  Gironde,  et  le  général  de  division  Tartas,  que 
la  mort  vient  d'enlever  prématurément  à  l'estime  et  a  l'affec- 
tion de  ceux  qui  les  ont  connus,  et  M.  Michaelsen,  consul  de 
Prusse,  vice-président  de  la  Société;  je  ne  dois  pas  oublier 
M.  le  comte  de  Kerkado,  vice-président;  M.  Fayot  de 
Queimefer,  secrétaire-général,  et  MM,  (ilady  et  le  docteur 
Cunault,  secrétaire  et  membre  de  la  Commission . 
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Ceci  dit  pour  abréger  mon  travail,  je  vais  vous  parler  de 
nos  travaux  du  Congrès  pomologique,  session  de  Bordeaux, 
et  vous  faire  connaître  les  phases  diverses  du  Congrès» 
le  but  qu'il  désire  atteindre,  et  le  concours  actif  qu'il 
réclame  des  Sociétés  d'horticulture  de  France  et  de  l'étranger; 
en  votre  nom ,  et  représentant  la  Touraine ,  appelée  à  juste 
titre  le  Jardin  de  la  France  y  j'ai  promis  ce  concours;  j'espère 
que  vous  voudrez  bien  acquitter  cette  dette  d'honneur  à  son 
échéance. 

Le  Congrès  pomologique  a  été  institué  en  1856  par  la 
Société  impériale  d'horticulture  pratique  du  Rhône  ;  il  a  tenu 
ses  deux  premières  sessions  annuelles  à  Lyon,  la  troisième 
à  Paris,  en  1858,  la  quatrième  en  1859,  à  Bordeaux;  la 
cinquième  doit  se  tenir  en  I8G0,  à  Lyon,  sous  le  patronage 
d'hommes  éminents  connus  dans  la  sciçnce  horticole. 

En  première  ligne,  je  puis  citer  le  président  de  cette  active 
et  savante  Société,  M,  Réveil,  vice-président  du  Corps- 
Législatif;  M.  Willermoz,  d'Ecully-ès-Lyon,  secrétaire-rappor- 
teur, et  les  vice-présidents  et  vice-secrétaires  du  Congrès  de 
Bordeaux ,  MM.  Lesueur,  de  Rouen  ;  Hardy  père,  du  Luxem- 
bourg; Dupont t  d'Alençon;  Rouillard,  de  Paris;  Jamin- 
Durand ,  de  Bourg-la-Reine  ;  Fayet  de  Quennefer,  de  Bor 
deaux,  et  Baltet  fils,  de  Troyes. 

Parmi  les  autres  membres  du  Congrès  de  Bordeaux ,  nous 
sommes  heureux  de  pouvoir  citer  MM.  Luiset  père,  Morel, 
Reverchon,  Estienne  ;  Gaillard,  de  Lyon  ;  Labouret,  d'Angou- 
lème;  Malot,  de  Montreuil;  Bousquet,  de  l'Hérault;  Dupuy- 
Jamin,  de  Paris;  Croux,  Désenne  père  et  fils,  Reymond, 
Audusson,  d'Angers  ;  Buisson,  de  Bergerac;  Tabbé  Dupuy,  du 
Gers;  Délisse,  Bouchereau,  Glady,  de  Bordeaux;  Laujoulet, 
de  Toulouse;  Georges,  professeur  d'arboriculture;  le  docteur 
Cognaux,  délégué  parTla  Société  d'horticulture  de  la  Gironde, 
et  beaucoup  d'autres,  que  nous  pourrions  être  fiers  de  dési- 
gner parmi  les  cent  membres  délégués,  tous  notabilités  en 
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L'ouverture  du  Congrès  s'est  faite  le  19  septembre,  à  dix 
heures  du  matin ,  après  l'élection  du  président,  M.  Dufour- 
Dubergier,  et  du  vice-président,  M.  Réveil,  chargés  de  la  direc- 
tion des  travaux  ;  du  secrétaire-général  rapporteur,  M.  Willer- 
moz,  des  vice-présidents  et  des  vice-secrétaires.  Le  bureau 
étant  formé,  le  Congrès  s'est  constitué  et  s'est  divisé  en  quatre 
Commissions  :  la  première  pour  les  poires,  la  deuxième  pour 
les  pommes,  la  troisième  pour  les  pèches ,  la  quatrième  pour 
les  raisins. 

M.  Dufour-Dubergier,  en  qualité  de  président,  dans  un  dis- 
cours bien  senti  et  bien  approprié  à  la  circonstance,  a  remercié 
MM.  les  délégués,  au  nom  de  la  ville  de  Bordeaux,  du  concours 
empressé  qu'ils  voulaient  bien  donner  à  cette  œuvre  utile. 

M.  Réveil  a  pris  la  parole,  et,  avec  une  logique  serrée  et 
des  à-propos  heureux,  a  signalé  à  la  nombreuse  assemblée 
(80  ou  100  délégués  étaient  présents)  les  travaux  déjà  faits  et 
ceux  qui  restaient  à  faire  ;  il  a  insisté  sur  les  inconvénients 
de  la  nomenclature  d'un  grand  nombre  de  poires ,  qui,  ayant 
la  même  forme  et  le  même  goût,  portent  des  noms  dilTérents  : 
anomalie  fâcheuse  pour  la  bourse  des  propriétaires,  qui 
croient  avoir  cent  poires  différentes  avec  cent  noms  diffé- 
rents, et  qui  réellement  se  trouvent  avoir  beaucoup  de  syno- 
nymies, réduisant  leur  collection  à  50  ou  60  espèces,  et 
quelquefois  moins. 

C'est,  Messieurs,  pour  empocher  ces  divers  abus,  qui  ar- 
rivent souvent  à  la  fraude  de  la  marchandise  vendue  et  livrée 
sous  des  noms  différents,  que  le  Congrès  pomologique  appelle 
votre  concours  et  désire  poursuivre  cet  immense  travail,  en 
désignant  par  leur  nom  véritable  les  synonymies  nombreuses 
qui  existent  dans  les  départements. 

Cette  tâche  est  d'autant  plus  difficile  que  nous  ne  pouvons 
vous  dissimuler  que  des  intérêts  nombreux  sont  en  présence, 
et  que  beaucoup  de  nos  horticulteurs  ^font  une  très-grande 
résistance  à  cette  innovation  radicale,  qui  devra  réduire  leurs 
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collections  et  la  uomenclature  de  leur  catalogue  d'arbres  frui- 
tiers à  plus  de  moitié. 

Sommairement,  je  vais  appeler  par  des  chiffres  votre  atten- 
tion sur  les  travaux  déjà  faits. 

Les  noms  définitifs  acceptés  par  le  Congrès  pomologique 
depuis  1856,  époque  de  son  ouverture,  se  composent  de  130 
poires,  annulant  134  synonymies  de  ces  mêmes  poires,  qui 
étaient  vendues  dans  le  commerce  sous  des  noms  différents. 

Dans  un  même  tableau,  la  Société. de  Lyon  a  préSènté  dans 
des  colonnes  différentes  :  P  les  noms  définitifs;  2*  les  syno- 
nymies détruites;  3°  leur  fertilité:  4"  leur  grosseur  ;  5»  leur 
qualité  ;  6«  la  nature  de  la  chair  ;  7*  la  maturité  ;  8®  les  arbres 
propres  à  la  pyramide  ;  9«  à  Tespalier;  lO»  à  la  haute  tige  ; 
I  !•  Torigine;  enfin,  dans  une  colonne  d'observations,  des  ren- 
seignements divers  qui  se  rattachent  à  chaque  fruit  accepté 
par  le  Congrès. 

Dans  un  autre  tableau  se  trouvent  placées  les  variétés  ajour- 
nées avec  recommandation,  et  qui  doivent .  être  discutées  au 
congrès  suivant  :  le  congrès,  en  cette  circonstance,  demande 
que  les  Sociétés  d'agriculture  et  d'horticulture  de  France 
aient  une  commission  pomologique  en  permanence  au  moment 
de  la  maturité  des  fruits,  et  envoient,  après  une  étude  spéciale 
et  après  une  délibération,  quelques  fruits  à  la  Société  de 
Lyon  et  de  Paris,  pour  que  ces  Sociétés  puissent  préparer 
dans  un  rapport  le  classement  des  diverses  espèces  envoyées  ; 
ces  envois  seraient  d'autant  plus  utiles  que,  selon  la  nature 
des  terrains,  la  température  du  pays,  les  soins  donnés  aux 
arbres  greffés  sur  franc  ou  sur  autre  essence,  les  fruits 
peuvent  varier  beaucoup  eu  grosseur,  et  surtout  en  qualité. 

Dans  ce  dernier  tableau  des  poires  se  trouvent  : 

lo  Les  variétés  ajourna  sans  recommandation  ; 

2o  Les  variétés  rejetées  par  le  congrès  ; 

3"  Les  synonymes  retranchés. 
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Ce  même  travail  est  commencé  pour  les  pommes,  et  les  dif- 
férences sont  constatées  dans  des  tableaux  seinblables  à  celui 
de  la  collection  des  poires  : 

1*  48  pommes  ont  des  noms  définitifs  ; 

.    2o  51  sont  synonymes  et  détruites; 

3c  9  variétés  sont  ajournées  avec  recommandation. 

Si  nous  passons  aux  pèches,  le  congrès  a  admis  les  variétés 
suivant  1q  tableau  que  voici  : 

P  21  pèches  admises  ; 

2^  19  synonymes  détruites  ; 

S"*  19  pèches  ajournées  avec  recommandation. 

Dans  les  brugnons,  nous  pouvons  constater  : 

fo  5  brugnons  admis  ; 

2©  2  synonymes  détruits. 

Les  raisins  de  table  adoptés  par  le  congrès  ont  été  divisés 
en  tribus.  L'année  1859  et  le  congrès  pomologique  de  Bor- 
deaux ont  commencé  cette  catégorie,  dont  les  départements  du 
midi  et  du  centre  ont  généralement  le  monopole. 

Dans  cette  première  réunion  le  congrès  a  décidé ,  après  une 
longue  et  savante  discussion,  que  les  raisins  de  table  seraient 
divisés  en  tribus,  afin  de  détruire  toutes  les  synonymies  ;  elles 
sont  si  nombreuses,  que  nous  croyons  devoir  n'en  citer  que 
deux  exemples  seulement,  pour  vous  faire  saisir  en  un  instant 
l'importance  de  cette  réduction. 

Le  congrès,  en  1859,  a  étudié  comme  raisins  de  table  six 
tribus,  et  la  tribu  des  pineaux  comme  raisins  intermédiaires, 
pour  la  petite  et  la  grande  culture  ;  les  éléments  manquent 
pour  les  raisins  spécialement  cultivés  pour  le  vin  ;  quelques 
cépages  ont  été  reconnus,  mais  la  question  entière  reste  sou- 
mise à  de  nouvelles  études,  et  le  congrès  pourra  s'en  occuper 
à  Lyon  en  18G0,  et  avec  succès  les  années  suivantes,  si  le 
congrès  peut  se  réunir  dans  les  hauts  vignobles  du  midi,  à 
Toulouse  ou  à  Montpellier. 


»;• 
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La  première  tribu  est  celle  des  chasselas  ;  les  noms  définitif^ 
se  composent  de  9  espèces  différentes  ;  les  synonymes  détruits 
sont  au  nombre  de  35  ;  ainsi,  le  chasselas  doré,  accepté  comme 
définitif,  détruit  14  synonymes  qui,  dans  nos  divers  départe- 
ments, portent  le  nom  de  chasselas  avec  des  noms  très-beaux, 
très-sonores,  mais  qui  ne  sont  réellement  que  le  chasselas 
doré. 

La  deuxième  tribu,  celle  des  muscats  ;  le  congrès  en  recon- 
naît six  différents,  et  détruit  douze  synonymes. 

La  troisième  tribu,  celle  des  malvoisies,  est  composée  de 
cinq  espèces,  et  détruit  six  synonymes. 

La  quatrième  tribu,  celle  des  panses,  est  composée  de  neuf 
espèces,  et  détruit  six  synonymes. 

La  cinquième  tribu,  celle  des  corinthes,  est  composée  de 
trois  espèces  ;  il  n'existe  pas  de  synonymes. 

Dans  la  tribu  des  corinthes,  on  a  mis  le  terret-soir  et  le 
terret-bourré  (du  Gard),  qui  se  trouvent  dans  les  raisins  in- 
termédiaires pour  la  petite  et  la  grande  culture  ;  le  congrès 
détruit  deux  synonymes. 

La  sixième  tribu,  celle  des  pineaux,  appartient  aux  raisins  in- 
termédiaires ;  le  congrès  en  reconnaît  six  espèces,  et  il  détruit 
trente-six  synonymes. 

Les  raisins  reconnus  par  le  congrès  spécialement  cultivés 
pour  le  vin  sont  peu  nombreux  en  1859  ;  ils  se  composent  de 
douze  espèces  acceptées  et  de  trente-quatre  synonymes  détruits  ; 
enfin,  les  raisins  ajournés  avec  recommandation,  attendu  qu'ils 
ne  sont  ni  assez  répandas  ni  assez  connus,  ont  atteint  le 
chiffre  de  trente -huit  espèces,  et  les  variétés  rejetées  par  le 
congrès  sont  le  muscat  de  la  ini-août  et  le  muscatello-néro. 

Une  noix  nouvelle  a  été  adoptée  par  le  congrès  de  Bordeaux  ; 
son  nom  est  juglans-regia-hartheriana ,  trouvée  par  H.  Bar* 
thère,  habile  pépiniériste  de  Toulouse. 

Un  tableau  est  appliqué  aux  raisins  comme  aux  autres 
fruits  reconnus  par  le  congrès  ;  ce  tableau  est  dans  Tordre 
suivant  : 
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4.  Noms  définitifs;  S.  sjnonvmes  détruits;  3-  grosseur  et 
forme  de  la  grappe  ;  4.  dans  une  colonne  divisée  en  cinq  com- 
partiments ,  nous  voyons  la  grosseur,  la  forme ,  la  couleur, 
la  manière  d'être,  la  saveur;  5.  la  fertilité;  6.  la  maturité; 
7.  Torigine  ;  8.  la  colonne  des  observations  qai  résument  les 
discussions  générales  du  congrès  sur  les  raisins. 

Je  termine,  Messieurs,  en  vous  donnant  Textrait  d'une  lettre 
qui  m'a  été  adressée  par  l'habile  secrétaire-rapporteur  du 
congrès  pomologique  de  Bordeaux,  H.  Willermoz,  directeur 
de  l'Ecole  d'horticulture  du  Bhône  ;  il  s'exprime  ainsi  : 
«  Le  but  du  congrès,  dit-il,  est  de  faire  insensiblement  dis- 
paraître des  cultures,  des  montagnes  de  mauvais  fruits  qui 
inondent  les  marchés;  de  mettre  un  frein  à  cette  fureur 
d'introduire  bons  et  mauvais,  comme  ont  fait  MM.  les  Belges 
et  quelques  horticulteurs  français;  de  sauvegarder  les  inté- 
rêts de  la  pomologie ,  des  poniiculteurs  praticiens  et  ama- 
teurs; de  faire,  eu  un  mot,  de  manière  que  la  pomologie 
française  soit  la  première  du  monde,  comme  son  commerce, 
ses  lois,  ses  mœurs,  sa  civilisation  et  son  système  métrique. 
<  L'Angleterre,  la  Belgique,  rAmériquc  du  Nord,  nous  ont 
donné  quelques  bons  fruits;  mais  elles  nous  en  ont  donné 
tant  et  tant  de  mauvais,  et  même,  je  le  puis  dire,  de  détes- 
tables, qu'il  faut  bien  aujourdhui  les  faire  disparaître  et  les 
anéantir  à  tout  jamais.  Voilà,  mon  cher  Monsieur,  le  but  du 
congrès  ;  il  a  déjà  si  bien  réussi  dans  nos  conirées,  que  nos 
pépiniéristes  ont  brùlé  tout  ce  qui  n'est  pas  admis  ou  recom- 
mandé ;  aussi,  ne  plantons-nous  que  la  quintessence  ;  cette 
innovation  heureuse  fait  notre  force.  » 

Le  président  de  la  section  d'agriculture^ 

Rouillé-Courbe. 
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ESSAI  HISTORIQUE 


SUB 


L^ALUGltE     DES     GRAINS 


EN  TOURAINE. 


U  B*y  a  rka  d6  Ml,  tilt  qt*il 
resta  qaalqoa  cboaa  à  fkira. 


I. 


Nos  céréales  paniflables  ont  quatre  eonemis  qu'Q  est  bon 
d*étudier  :  rbumidité,  la  chaleur,  Tair  et  les  insectes.  Parmi 
CCS  derniers ,  la  classe  des  granivores  renferme  le  charançon, 
la  teigne  des  blés  et  Talucitc,  qui  sont  les  plus  dangereux  enne- 
mis de  nos  récoltes.  Nous  ne  nous  occuperons  que  de  Talucite. 

Il  y  a  quelques  années ,  nos  recherches  nous  avaient  oon* 
duit  à  constater  que  la  Touraine  est,  dans  sa  presque  totalité, 
exempte  de  ce  fléau  ;  c'est  seulement  sur  les  limites  sud  de 
notre  département  que  Falucite  se  tient  depuis  plus  d*un 
siècle,  et  infeste  souvent  les  grains  d'une  manière  fâcheuse. 
Je  demandais ,  en  1849.  si  ce  fait  n'est  pas  dû  à  la  nature  géo- 
logique du  sol  ou  à  notre  climat,  et  je  proposais  d'inviter  le 
gouvernement  à  faire  étudier  par  des  honunes  compétents  les 
causes  de  ce  phénomène  vraiment  curieux  (4).  Il  y  a  peu 
d'années,  M.  Doyère  a  été  envoyé  en  mission  par  le  Ministre 
M.  Dumas  ;  en  1850,  ce  savant  a  parcouru  les  quatorze  dépar- 
tements infestés  d'alucite,  et  le  nôtre  est  compris  dans  ce 


(1)  Annales  de  ki  Société  d'Àgrimlture  d'Indre^t-Loire,  1849,  page  147. 
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nombre  ;  quelques  remarques  faites  par  M.  Doyère  sont  Tenues 
confirmer  nos  prévisions  (1). 

Nos  cultivateurs  n'ont  que  des  idées  fausses  ou  erronées  sur 
tout  ce  qui  est  relatif  aux  mœurs,  aux  moyens  dé  propagation 
du  papillon  des  grains  et  de  sa  chenille  ;  c*est  pour  cela  que 
nous  entrerons,  à  ce  sujet,  dans  quelques  détails,  et  que  nous 
rapporterons  succinctement  les  résultats  de  quelques-unes  de 
nos  observations. 

L'alucite  semble  s'être  impatronisée  dans  les  champs  et  les 
greniers  de  certaines  contrées  ;  elle  s'y  propage  à  tel  point 
dans  certaines  circonstances,  qu*on  a  constaté  qu'un  seul 
litre  de  froment  avait  suffi  au  développement  de  plus  de  quinze 
mille  de  ces  insectes.  Leurs  dégâts  sont  si  prompts  lorsque  la 
saison,  le  climat  et  le  sol  leur  conviennent,  qu'on  a  vu  du  blé 
perdre,  par  leur  fait,  25  pour  cent  de  son  poids  en  moins  de 
vingt  jours,  parce  que  la  chenille,  une  fois  introduite  dans  le 
grain,  en  dévore  la  substance  farineuse  sans  attaquer  l'enve- 
loppe et  sans  lui  faire  perdre  sa  couleur  ni  sa  forme ,  mais 
seulement  son  poids. 

Nous  avons  constaté  plusieurs  fois  que  l'ensemencement  du 
grain  contenant  des  larves  d'alucite  favorise  la  conservation 
de  l'espèce,  que  fort  peu  de  chenilles  périssent  dans  le  sol, 
que  leur  métamorphose  s'y  accomplit  aussi  régulièrement  que 
dans  les  granges  et  les  greniers,  et  que  les  papillons  eu  sortent 
à  l'époque  la  plus  favorable  de  Tannée,  pour  aller  déposer 
leurs  œufs  sur  les  épis  des  nouvelles  récoltes. 

On  s'est  souvent  demandé  :  que  faire  du  blé  infesté  d'alucite  ? 
du  pain  ?  mais,  comment  faire  du  pain  avec  du  blé  dont  la  fa- 
rine a  été  en  grande  partie  dévorée,  et  dont  le  peu  qui  reste  se 
trouve  souillé  par  les  ordures  qu'y  déposent  ces  myriades 
d'insectes  ?  Ce  sont  ces  causes  qui  font  repousser  ce  pain, 
môme  par  les  animaux  domestiques.  Pour  scmcuce?  C'est  le 

(1)  Recherches  sur  l'Alucite  des  céréales,  par  M.  Ooyère ,  Paris,  18M. 


pire  des  emplois  ;  nous  avons  constaté  que  les  grains  avaient 
le  germe  ou  entièrement  rongé  ou  fortement  attaqué,  et  que 
le  peu  qui  levait  périssait  à  l'hiver  ou  au  moment  de  Fépiage  ; 
mais  le  plus  grand  inconvénient  d'employer  le  blé  alueité 
comme  semence,  c'est  de  jeter  des  germes  d'alucite  dans  le 
sol,  où  ils  se  conservent  pour  Tannée  suivante. 

L'immensité  des  ravages  du  papillon  a  éveillé  plusieurs  fois 
l'attention  du  gouvernement  et  des  sociétés  savantes;  la 
Société  d'agriculture  d'Indre-et-Loire  proposa,  en  1835,  un 
prix  au  meilleur  moyen  pratique  de  prévenir  et  d'arrêter  les 
ravages  de  cet  insecte  :  elle  n'obtint  aucune  réponse. 

L*alucite  attaque  plus  particulièrement  le  blé  froment,  rare- 
ment le  seigle,  Toi^e  et  l'avoine  ;  ce  n*est  que  quand  elle  est 
pressée  par  la  faim  qu'elle  se  porte  sur  ces  trois  derniers. 

En  1838,  le  Ministre  du  commerce  évaluait  à  500,000  hec- 
tolitres la  quantité  de  blé  détruit  par  l'alncite.  MM.  Richard 
et  Guérin-Henneville  ont  posé,  sans  contestation,  les  chiffres 
suivants  : 

En  France,  le  dégât  annuel  sur  les  récoltes,  par  les  insectes, 
n'est  pas  moindre  d'un  dixième;  parfois,  c'est  le  quart. 

D'après  les  relevés  statistiques  du  ministère  du  commerce 
publiés  en  1841,  le  département  d'Indre-et-Loire  produit  : 

En  froment,  1,082,097  hectolitres  ; 

Héteil ,  286,544  hectolitres  ; 

Seigle,  329,384  hectolitres  ; 

Orge,  310,823  hectolitres. 

Et  les  habitants  consomment,  en  froment  seulement,  794,136 
hectolitres. 

Qu'on  fasse  à  ces  chiffres  l'application  des  résultats  posés 
par  MM.  Guérin-Menneville  et  Richard,  et  qu'on  en  déduise 
les  conséquences  ! 


-.«. 


II. 


L'alucite,  à  l'état  parfait,  est  de  l'ordre  des  lépidoptères,  de 
la  famille  des  séticornes,  du  genre  phalène  de  Linnée,  nommé 
alucite  par  Fabricius,  œcophore  par  LatreiUe  {!).  Cette  famille 
comprend  la  pyrale  de  la  vigne  et  la  teigne  qui  ronge  nos 
Yétements  de  laine,  tous  insectes  nuisibles  qui  se  ressemblent 
beaucoup. 

La  propagation  de  ce  papillon  est  rapide  et  immense,  puis- 
qu'une seule  femelle  pond  de  70  à  80  œufs  d*un  volume 
presque  imperceptible  ;  elle  fait  souvent  deux  ou  trois  pontes 
par  an,  ce  qui  donne  d'innombrables  générations. 

La  femelle  du  papillon  dépose  au  printemps  ses  œufs  par 
paquets  sur  le  blé  encore  vert  des  champs  ;  ils  sont  huit  ou 
dix  jours  avant  d'cclore.  La  petite  chenille,  en  sortant  de 
l'œuf,  va  chercher  le  meilleur  et  le  plus  beau  grain  encore 
tendre,  et  s'y  introduit  en  y  faisant  une  ouverture  avec  ses 
mandibules. 

Duhamel  fixe  à  cinquante  Jours  le  cercle  entier  de  la  vie  de 
cet  insecte  ;  mais  ses  métamorphoses  subissent  Taction  des 
variations  atmosphériques.  Lorsque  les  fraîcheurs  com- 
mencent ,  les  œufs  et  les  chenilles  restent  statiounaires,  cl 
attendent  les  chaleurs  du  printemps,  qui  favorisent  leur  par- 
fait développement  ;  c'est  ce  qui  explique  comment  des  las  do 
grains  ont  pu  être  entièrement  dévorés  au  printemi)s,  quand 
on  avait  à  peine  remarqué  quelques  chenilles  avant  l'hiver. 

L'accouplement  pour  les  railles,  et  la  ponte  pour  les  fe- 
melles, sont  les  derniers  actes  de  la  vie  chez  ces  insectes. 

Quelquefois  on  confond  Talucitc  avec  une  espèce  appelée, 
par  Réaunmr,  la  fausse-teigne ,  qui  est  la  teigne  des  entomo- 
logistes modernes  ;  elle  est  moins  grosse  que  l'alucite  ;  sa 

(1)  Ouvrage  de  Constant  Duméril. 
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chenille  a  uue  manière  de  vivre  différente  ;  c'est  seulement  au 
milieu  des  tas  de  blé  qu*elle  vit,  et  non  dans  les  gerbes;  elle 
file  uu  fourreau  auquel  elle  agglutine  quelques  grains  de  blé, 
et  elle  attaque  le  grain  à  Tintérieur,  sans  s'y  loger  ;  quelquefois 
on  trouve  les  teignes  avec  Talucite  ;  mais,  je  ne  sache  pas  que 
les  teignes  se  soient  tellement  multipliées  qu'elles  puissent 
être  considérées  comme  un  fléau.  C'est  enfunissant  leurs  dégâts 
à  ceu\  de  Talucite,  que  les  teignes  causent  des  ravages 
importants. 


IIL 


Béaumur  a  décrit  Talucite  des  entomologistes  modernes 
en  1736;  on  lui  avait  envoyé  cet  insecte  des  campagnes 
du  Poitou ,  oit  il  causait  alors  des  ravages  considérables  sur 
les  grains  (I). 

Ce  fut  en  1760  que  cet  insecte  reparut  en  multitudes  désas- 
treuses dans  le  Poitou  et  FAngouraois,  où  Duhamel  et  Tillet 
Tétudièrent  avec  soin  et  indiquèrent  quelques  moyens  (2)  pour 
le  combattre.  Ce  fléau  régna  jusqu'en  1763;  on  le  revit 
de  1781  à  1783. 

L'alucitc  ne  reparut  plus  sous  forme  de  fléau,  dans  nos 
contrées,  qu'au  commencement  du  siècle,  de  1800  à  1805,  et 
de  1808  à  1812  :  le  papillon  était  alors  à  Châtillon-sur-Indre, 
sur  les  confins  de  notre  département.  £n  1815,  ou  en  constatait 
la  présence  dans  plusieurs  de  nos  communes,  sur  les  bords  de 
la  Creuse  et  de  la  Claise  ;  depuis  cette  époque ,  il  semble 
avoir  fait  peu  deprogrès  sur  notre  territoire,  si  ce  nest 
récemment,  pendant  les  trois  années  de  sécheresse  extrême 
que  nous  venons  de  traverser. 

En  1827-28-29,  on  retrouve  le  papillon  dans  les  départe- 
ments voisins  du  nôtre  et  dans  les  communes  de  nos  frontières 


(1)  Mémoires  de  Réaumur. 

(2)  Bistoire  d'un  insecte  qui  dévore  les  grains,  Paris,  1763. 
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méridionales  ;  pendant  les  années  1834-35-36-37,  1846-47-48- 
49-50-61,  on  vit  Falucite  des  grains  causant  toujours  des 
ravages  dans  les  vallées  de  la  Creuse  et  de  la  Glaise  (1). 

En  1857-58-59,  années  chaudes  et  sèches,  outre  les  lieux 
qu  il  habitait  depuis  plus  d'un  siècle,  nous  en  avons  constaté 
la  présence  pour  la  première  fois,  en  grande  quantité,  dans  les 
varennes  des  environs  de  Tours,  et  un  peu  dans  la  vallée  de 
rindre,  aux  environs  de  Loches  ;  mais  ce  fut  particulièrement 
dans  les  communes  de  La  Riche,  St-Genoupb,  Berthenay, 
8t-Pierre-des-Corps,  la  Ville-aux-Dames  ;  fort  peu  sur  les 
plateaux  de  Ballan  et  de  Savonnicres. 

Cet  insecte  attaquait  particulièrement  le  froment  tendre, 
dit  de  St-Laud.  jEn  cherchant  le  lieu  de  provenance  do  cet 
ennemi  redoutable,  nous  avons  appris  qu'une  grande  quantité 
de  blé  papillonnéy  apporté  des  frontières  méridionales  du  dé- 
partement, avait  été  vendue  à  la  halte  de  Tours,  et  que  beau- 
coup de  ces  blés  avaient  été  déposés  dans  des  magasins  de 
cette  ville. 

Une  autre  cause  qui  a  contribué  à  répandre  l'alucite  dans 
les  varennes  des  environs  de  Tours,  c'est  que  beaucoup  de 
cultivateurs  de  cette  contrée  vont  habituellement  chercher  à 
St-Laud,  près  d'Angers,  dans  les  vallées  de  la  Maine  et  de  la 
Loire,  du  blé  pour  renouveler  leurs  semences,  et  que  Talucite 
existe  dans  ce  pays  depuis  quelques  années. 

A  ces  deux  causes,  joignez  la  légèreté  du  sol  et  la  douceur 
habituelle  de  la  température  qui  règne  dans  les  vallées  du 
Cher  et  de  la  Loire. 

Au  nord  de  la  Loire,  les  terrains  argileux  de  ces  plateaux 
étant  généralement  plus  froids,  plus  compactes,  et  les  terrains 
légers,  sablonneux  de  ce  pays  étant  froids  et  humides,  cir- 
constances peu  favorables  au  développement  de  l'alucite ,  ce 

(1)  Noas  avons  trouvé  ces  dates  dans  les  Annales  de  la  Société  d'Agriculture 
d'Indre-et' Loiret  dans  le  Journal  d' Indre-et-Loire^  et  dans  les  Éptiémérides 
de  la  Société  d'Agriculture  du  département  de  l'Indre, 
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fléau  y  est  inconnu.  On  y  cultive  aussi  des  blés  plus  durs,  le 
poulard  et  le  blé  roux. 

Nous  avons  observé,  avec  Talucite,  la  coexistence  d'un 
autre  insecte,  son  ennemi,  et  qu'on  nomme  ichneumon  cra- 
phron  destructor,  que  nos  cultivateurs  nomment  mouches ,  et 
qu'ils  regardent,  à  tort,  comme  un  insecte  destructeur  de  leur 
grain,  tandis  qu'il  en  est  le  protecteur.  Ce  petit  animal  dépose 
un  ou  deux  œufs  dans  le  corps  de  la  chenille  vivante  de 
Talucite  ;  la  larve  y  croît  aux  dépens  de  cette  chenille,  et  finit 
par  la  tuer.  Réaumur  rapporte,  dans  ses  Mémoires ,  un  autre 
fait  digne  d'être  noté,  et  que  nous  avons  aussi  observé  en 
juillet  1860  :  c'est  que  les  jeunes  sujets  se  livrent  des  combats 
mortels,  ce  qui  contribue  à  la  décroissance  de  cet  insecte. 

On  sait  que  l'alucite  est  un  insecte  nocturne,  ou  plutôt 
crépusculaire,  qu'il  ne  sort  que  le  soir  à  la  brune.  Nous  avons 
vu,  en  mai  et  juin  1859,  beaucoup  de  blé  fortement  endom- 
magé dans  plusieurs  magasins  de  Tours  ;  au  mois  de  juillet  de 
la  même  année,  le  soir,  au  crépuscule,  des  nuées  de  papillons 
sortaient  de  ces  greniers ,  allant  vers  la  campagne  pour  y 
pondre  leurs  œufs  sur  les  blés  encore  debout  ;  des  chauves* 
souris  voltigeaient  autour  de  ces  greniers  pour  saisir  les  pa- 
pillons au  moment  de  leur  sortie,  et  en  détruisaient  un  grand 
nombre  ;  nous  nous  sommes  convaincu  de  ce  fait  en  faisant 
l'ouverture  d'une  de  ces  chauves- souris  (I). 

Nous  devons  encore  citer,  parmi  les  causes  naturelles  défa- 
vorables à  la  propagation  de  l'alucite,  le  retour,  après  une  ou 
plusieurs  années  chaudes  et  sèches,  d'étés  froids  et  humides  : 
ces  saisons  sont  évidemment  contraires,  et  font  cesser  momen- 
tanément le  fléau.  Les  années  froides  et  humides  de  1816, 
1830  et  1860  en  sont  des  exemples  très-remarquables,  et  dont 
nous  avons  été  témoins.  Malheureusement,  la  destruction 

(1)  Voir  à  ce  sujet  nos  réflexions  sur  la  destruction  des  oiseaux  entomovores^ 
publiées  en  1835. 


—  46  — 

d*anc  espèce  nuisible  qaelconqae    ne    peat   jamais  être 
complète. 

Considérée  non  comme  fléau,  mais  comme  espèce  entomolo- 
gique,  nous  avons  trouvé  Talucite,  en  1848  et  4849,  aux  envi- 
rons de  Tours  et  aux  environs  d'Àmboise,  dans  la  vallée  de  la 
Loire.  G*est  lin  de  juin  et  commencement  de  juillet,  le  soir, 
qu*il  faut  chercher  cet  insecte.  Nous  tenons  à  constater  ici 
que  notre  province,  depuis  un  siècle  environ,  est,  sur  Tex- 
tréme  limite  des  régions  agricoles  du  nord  et  de  Test,  celle  où 
Falucite  n*a  pas  causé  de  ravages  sérieux;  tandis  que  dans  les 
régions  plus  chaudes  du  centre,  du  midi ,  en  Espagne  et  en 
Algérie,  Talucite  se  propage  d*une  manière  désastreuse.  Tout 
ccqu  on  a  dit  de  lalucite  au  nord  de  la  Loire  doit-étre,  selon 
nous ,  attribué  à  la  teigne  des  blés ,  avee  laquelle  on  confond 
souvent  Talucite  (1). 


IV. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cette  notice  sans  rappeler  aux 
agriculteurs  les  principaux  moyens  qui  ont  été  recommandés 
pour  combattre  cet  ennemi.  Parmi  ceux  qui  nous  ont  paru 
offrir  quelque  chance  de  succès,  nous  dirons  que  le  blé,  une 
fois  égrené,  pourra  être  soumis  à  la  chaleur,  au  choc  méca- 
nique, à  Tensilage,  ou  réduit  en  farine,  afin  dVtre  préservé 
du  papillon  et  des  autres  insectes  granivores. 

Il  nous  faudrait  faire  un  volume,  sll  nous  fallait  passer  en 
revue  et  décrire  avec  soin  tous  les  moyens  qu*on  a  proposés 
pour  la  destruction  de  Falucite  et  du  charançon  ;  ils  se 
réduisent  à  cinq  principaux  : 

P  L'asphyxie;  en  privant  Imsecte  d'air  oxygéné,  on  finit 
par  le  détruire  ;  c'est  une  expérience  de  laboratoire,  mais  dif- 

(I)  M.  Herpin,  du  Cher,  a  eu  tort  de  dire ,  en  183G,  que  la  Touraine  était 
entièrement  envahie  par  Talucite  ;  à  la  vérité  11  confond  ces  deux  inspectes.  Voir 
la  noUce,  Sur  Valuciie  ou  Oigne  des  blés^  Paris,  1860,  pages  5*7. 


—  47  — 

ficile  à  appliquer  en  grand  sur  les  gerbes  et  le  grain.  On  a 
proposé  le  gaz  acide  carbonique,  le  gaz  sulfureux  et  plusieurs 
autres  ;  et,  dès  1833  (l),  nous  combattions  ces  moyens  comme 
impraticables  ; 

2»  La  chaleur  est,  sans  contredit,  Fnn  des  moyens  les  plus 
avantageux  qui  ait  été  indique  jusqu'à  ce  jour.  Depuis  les 
expériences  de  Duhamel,  qui  datent  d'un  siècle,  quantité  de 
machines  ont  été  proposées  pour  détruire  l'insecte,  sa  chenille 
et  sa  chrysalide  ;  mais  la  difficulté  consiste  à  donner  juste  le 
degré  de  chaleur  pour  leur  destruction  et  conserver  au  blé  ses 
propriétés  germinatives  et  panifiables.  Tous  les  inventeurs  de 
machines  sont  d'accord  sur  ce  point,  qu'il  ne  faut  pas  porter  la 
température  au-dessus  de  55  degrés  centigrades.  Passé  60  de- 
grés, le  germe  du  blé  est  altéré  ;  et  au-dessus  de  70  degrés  la 
farine,  ou  plutôt  le  gluten  du  blé  commence  à  éprouver  une 
certaine  altération  ;  la  pâte  et  le  pain  provenant  de  ,blés  trop 
chaudes  perdent  beaucoup  de  leurs  qualités  ; 

3°  La  compression  et  le  choc  furent  proposés  dès  1844  par 
M.  Arnaud.  En  1850,  M.  le  docteur  Herpin  (du  Cher)  proposa 
une  machine  pour  détruire  Talucite,  la  teigne  et  le  charançon, 
basée  aussi  sur  le  choc  et  la  compression  ;  il  obtint,  à  l'expo- 
sition de  1855,  une  médaille  de  première  classe  pour  son 
tarare  brise-insecte,  qui  remplace  avec  économie  le  peUe- 
tage,  même  pour  les  blés  sains.  En  1841,  notre  honorable 
collègue  M.  Derouet-Bruley  proposa  d'appliquer  les  greniers 
Vallery  et  Salaville,  basés,  à  peu  de  chose  près,  sur  le  même 
principe  ;  et  plus  tard  le  même  membre  rappela  les  savantes 
recherches  de  M.  Doyère  sur  Tensilage  des  grains; 

4o  En  1853,  M.  Doyère  proposa  l'ensilage  des  grains,  et 
rappela  l'emploi  des  silos  Grecs  et  Romains  (2)  pour  conserver 
longtemps  les  grains  et  les  préserver  des  insectes  granivores. 

(1)  Annakt  de  la  Sodiié  d'Àgrieulture  de  Tours,  année  1853,  page  50. 

(2)  Voir  une  noie  de  M.  Chariot  sur  d'anciens  silos,  tome  IV  des  Mémoires  de 
la  Société  archéologique  de  Touraine^  année  1850,  page  37. 
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En  noYembre  1860,  des  sOos  forent  étaUis  à  la  ookmie  de 
Mettray,  et  en  fénifir  1861  on  en  constata  les  résnltats; 

5*  En  1859,  un  cinquième,  moyen  fut  proposé  par  notre 
honorable  collègue  et  compatriote ,  M.  Emile  Pa^,  de 
Girardet;  l'emplm  de  son  grenier  améliorateur  du  grain 
présente  des  avantages  réels  pour  conserYer  longtemps  ha 
céréales  et  les  préserver  des  insectes  qui  les  dévorent. 

Tous  les  remèdes  proposés  jusqu'à  ce  jour  sont  restés  Uh 
fiructueux  lors  des  grandes  midtiid&ations  de  la  tdgne  et  de 
Talucite.  Cependant,  ne  les  repoussons  pas  ;  espérons  que  la 
science  n'a  pas  dit  son  dernier  mot. 

En  attendant,  ne  dédaignons  point  les  auxiliaires  que  la 
nature  nous  envoie  ;  invoquons  le  secours  des  oiseaux  ento- 
movores,  des  icbneumons,  des  pluies  froides  et  continuelles 
pendant  l'éclosion  des  chenilles,  et  n'oublions  pas  la  sage 
maxime  de  notre  bon  La  Fontaine  :  aide-^oi,  le  ciel  f  aidera. 


G.  Gharlot. 
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LA  POHHE  DE  TERRE  CAILLAUD. 


Je  viens  offrir  à  mes«  collègues  de  la  Société  d'agriculture 
quelques  tubercules  d'une  bien  précieuse  variété  de  pommes 
de  terre,  précieuse  par  ses  qualités  et  par  sa  fertilité  extraor- 
dinaire. 

Cette  variété  provient  directement  du  Chili  ;  elle  fut  trouvée 
dans  un  reste  de  provision  faite,  en  cette  contrée,  par  un  na- 
vire du  commerce  de  Brest. 

Elle  arriva  aux  mains  de  notre  vénérable  collègue , 
M.  Caillaud  aîné,  de  Nantes,  qui  l'expérimenta,  et  reconnut 
de  suite  les  mérites  qui  la  distinguent. 

Il  en  remit  deux  tubercules  au  docteur  Bretonneau ,  vers 
1856,  je  crois.  L'année  suivante,  le  docteur,  tout  émerveillé  de 
la  fertilité  de  cette  race,  me  la  vanta  beaucoup  et  m'en  octroya 
également  deux  tubercules.  —  Je  mis  mes  soins  à  propager  la 
pomme  de  terre  en  question,  et  dès  la  seconde  année  de  sa 
culture  chez  moi,  c'est  à  l'hectare  qu'on  l'y  rencontrait.  Les 
expériences  comparatives  par  moi  faites  m'ont  fait  reconnaître 
qu'elle  donne  constamment  au-delà  de  50  p.  0/0  de  plus  que 
les  variétés  les  plus  fertiles  que  l'on  cultive  en  nos  campagnes 
(300  décalitres  contre  180),  avantage  considérable,  et  qui 
s'augmente  encore  de  la  qualité  de  notre^  tubercule,  aussi 
excellent,  aussi  abondant  en  fécule  qu'aucun  autre  de  ses 
congénères.  J  ajouterai  qu'il  est  bien  moins  sujet  à  la  maladie 
que  les  autres  variétés  ;  que  cette  année,  pour  la  première 
fois,  j'en  ai  rencontré  quelques-uns  de  malades  (pas  un  pour 
cent,  cependant),  lorsque  nos  autres  pommes  de  terp^  étaient 

4 


afeetéesde  h  maladie  dans  des  proporlioos  eonsidénlilei,  pnr 
nàie  des  piniei  û  abondantes  de  Télé  dernier. 

Tons  m'apptNnrercz,  Mesôeors,  lonqne  je  toos  anrai  dit 
que  j*ai  ap^iqné  i  cette  préeiense  ^viélé  le  nom  de  son  pra- 
mîer  promolenr,  notre  digne  et  bononbk  coDègiie  de  ^lanlcs, 
et  que  doréuTant  die  s'appdkn  : 


Ponnne  de  terre  Caiulao». 
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RAPPORT 

8UR 

LE  JARDIN  BOTANIQUE  DE  TOURS, 


Dans  une  de  ses  précédentes  séances,  la  Commission  m'a 
chargé  de  voir  le  Jardin  Botanique  et  de  lui  rendre  compte  de 
rétat  dans  lequel  je  l'aurais  trouvé.  L'intérêt  de  la  Commis- 
sion se  trouve  motivé  par  la  promesse  de  notre  collègue, 
M.  Barnsby,  et  de  M.  Madelin,  qu'ils  enverraient  à  l'exposition 
d'horticulture  un  certain  nombre  de  plantes  provenant  de 
l'établissement  confié  à  la  direction  de  l'un  et  aux  soins  de 
l'autre.  J'ai  accepté  la  mission  qui  m'était  donnée  avec  d'au- 
tant plus  d'empressement,  que  je  savais  d'avance  qu'en  vous 
en  rendant  compte  j'aurais  beaucoup  à  louer,  et  que  chacun 
des  pas  que  je  ferais  dans  mon  examen  serait  marqué  par  la 
constatation  du  bon  état  de  toutes  les  cultures. 

Le  Jardin  Botanique  se  compose  de  trois  parties  principales  : 

Les  serres; 

Le  jardin  proprement  dit; 

Et  l'école  d'arbres  fruitiers. 

Vous  connaissez  tous  les  belles  constructions  qui  ornent  le 
Jardin  Botanique,  et  dans  lesquelles  on  a  établi  une  serre 
chaude,  une  orangerie  et  une  serre  froide  ;  je  n'ai  donc  pas 
besoin  de  vous  en  rappeler  la  bonne  disposition,  et  de  suite 
je  vais  vous  entretenir  de  chacune  d'elles.  La  serre  chaude  ne 
contient  pas  moins  de  cinq  cents  plantes,  toutes  dans  l'état  le 
plus  prospère,  et  justifiant  on  ne  peut  mieux  le  sentiment 
d'admiration  qu'éprouvent  tous  les  amateurs  d'horticulture 
lorsqu'ils  se  trouvent  en  face  de  la  luxuriante  végétation  des 
tropiques.  J'ai  remarqué  parmi  elles  quelques  échantillons  qui 
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m'ont  para  dignes  de  tous  ôtrc  signalés.  Ce  sont  lesdraoœnas, 
lataniers,  pandanos,  dattiers ,  cycas,  elate,  fourcroya;  toutes 
plantes  plus  belles  les  unes  que  les.  autres,  et  dont  Taspect  a 
Traiment  quelque  chose  de  magique. 

L'orangerie  ne  m'a  parfi  présenter  rien  de  bien  remar- 
quable ;  cependant,  les  nombreuses  plantes  qu'elle  renferme 
sont  dans  de  bonnes  conditions,  et  leur  végétation  ne  laisse 
rien  à  désirer.  L'une  de  ses  plus  belles  est ,  à  coup  sûr, 
Yaraucaria  excelsa,  qui  n*a  pas  moins  de  cinq  pieds  de  hau- 
teur, et  dont  les  couronnes  sont  parfaitement  régulières. 

Dans  la  serre  froide,  j*ai  trouvé  un  grand  nombre  de  plantes 
appartenant  aux  fiEunilles  et  aux  genres  les  plus  variés.  Toutes 
sont  bien  portantes  et  indiquent  qu'elles  reçoivent  les  soins 
les  plus  entendus  et  les  plus  suivis.  J'ai  même  pu  constater 
que  certaines  espèces,  dont  la  culture  est  des  plus  exigeantes, 
telles  que  les  protea,  grevillea^  agnostus^  tropœolum^  étaient 
Li  bien  portantes  et  mieux  conduites  qu'elles  ne  le  sont  géné- 
ralement, même  dans  les  établissements  horticoles  qui  au- 
raient grand  intérêt  pécuniaire  à  les  amener  à  bien. 

En  terminant  ce  que  j'avais  à  dire  des  serres,  je  crois  devoir 
constater  que  les  plantes  qu'elles  contiennent  ne  reçoivent  de 
soins  que  de  M.  Madelin  lui-même.  Kn  effet,  le  personnel  du 
Jardin  se  compose  uniquement  de  lui  et  de  quatre  manœuvrer, 
et  tous  les  rempotages  et  arroscmcnts  ne  peuvent  s'exécuter 
que  par  ses  mains.  C'est  donc  un  énorme  travail,  admiral>le- 
ment  fait  et  dû  à  lui  seul.  Vous  allez  voir  qu'il  est  bien  loin 
de  suffire  à  son  activité. 

Le  jardin  proprement  dit  renferme  l'école  de  botanique  et 
un  magnifique  jardin  anglais. 

Dans  la  première  sont  cultivées  2,000  plantes  appartenant 
à  151  familles.  Toutes  sont  bien  tenues  et  mises  en  ordre  avec 
le  plus  grand  soin,  d'après  la  méthode  de  Decaiidollc.  Là,  les 
travailleurs  trouvent  tous  les  éléments  nécessaires  pour  1  étude 
de  la  botanique,  cette  science  gracieuse,  qui  malheureusemeat 
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n'est  pas  aussi  généralement  appréciée  qu'elle  mériterait  de 
Tètre  par  notre  époque  utilitaire. 

Le  jardin  anglais  est  certainement  un  véritable  modèle 
qu'on  ne  saurait  trop  consulter  quand  on  veut  établir  un 
jardin.  Partout  de  belles  pelouses  entourées  de  beaux  massifs 
des  arbustes  les  plus  rares  et  les  mieux  choisis.  De  grandes  et 
belles  allées,  bien  entretenues,  conduisent  habilement  les  pro- 
meneurs auprès  des  spécimens  les  plus  beaux  de  Farbori- 
culture.  Ici,  c  est  un  pinsapo  de  sept  mètres  de  hauteur,  qui 
iixe  Tattention  et  force  à  Tadmiration;  plus  loin,  de  beaux 
cèdres  du  Liban  et  deodora  jeunes  encore,  mais  d'une  vigou- 
reuse végétation,  promettent  les  plus  splendides  ombrages. 
Les  taxodiuniy  les  Wellingtonia^  les  cyprès-géants  sont  repré- 
sentés par  des  sujets  bien  choisis,  dont  les  soins  de  M.  Maflelin 
assurent  l'existence  et  le  développement  rapide. 

Un  joli  ruisseau  parcourt  le  jardin  dans  toute  sa  longueur 
et  lui  prête  un  grand  charme,  tout  en  servant  à  l'éducation 
des  poissons  éclos  dans  l'appareil  de  pisciculture^  auquel 
l'orangerie  du  jardin  a  donné  asile  depuis  1856. 

C'est  sous  la  surveillance  de  M.  Madelin  que  tous  les  tra- 
vaux se  font  ;  c'est  lui  qui  dessine  et  trace  les  pelouses;  les 
allées,  les  bassins  ;  qui  fait  faire  sous  ses  yeux,  comme  je  l'ai 
constaté  maintes  fois,  toutes  ces  plantations  qui  indiquent 
tant  de  goût  et  qui  réussissent  si  bien. 

Il  ne  me  reste  plus  à  vous  parler  que  de  l'école  d'arbres 
fruitiers.  Cette  école  a  été  établie  en  4855,  d'après  le  vœu  du 
Conseil  général,  qui  a  voulu,  à  cette  époque,  qu'un  cours  de 
taille  d'arbres  fut  ouvert  au  Jardin  Botanique ,  et  qui  même 
en  a  fait  une  condition  de  la  subvention  qu'il  accorde  à  cet 
établissement. 

A  peine  les  plantations  s'achevaient,  lorsqu'est  venue 
l'inondation  de  1856,  qui  a  tout  détruit,  à  l'exception  de  quel- 
ques rares  échantillons,  qui  avaient  beaucoup  souffert,  et  qui 
ont  exige  les  plus  grands  soins  pour  être  ramenés  a  l'état 
prospère  dans  lequel  on  les  trouve  aujourd'hui.  11  a  donc  fallu 
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refaire  presque  entièrement  les  traraux  exécutés,  et  remplacer 
tous  les  arbres,  à  bien  peu  d'exceptions  près.  Je  n'entrerai  pas 
dans  le  détail  de  tout  ce  que  j'ai  remarqué  de  beau  dans  tous 
ces  jeunes  arbres  ;  mais  je  crois  qu'il  est  diffidle  d'en  voir 
dans  de  meilleures  conditions  d'aTenir.  Tous  se  portent  à 
merveille  ;  pas  un  membre  ni  un  rameau  à  fruits  ne  leur 
manque,  et  les  pêchers  sont  même  déjà  si  développés,  qu'il 
fout  une  attention  réelle  pour  constater  qu'ils  n'ont  encore  que 
trois  années  de  végétation. 

Tous  ces  bons  résultats  sont  encore  dûs  à  H.  Madelin  ;  lui 
seul  préside  à  la  plantation  de  ces  arbres,  les  taille,  les  pince 
et  les  palisse.  Tout  cela  est  fait  si  bien  et  en  temps  si  utile, 
qu'on  peut  dire  que  le  succès  qu'il  obtient  est  vraiment  bien 
mérité. 

Je  vous  disais  tout  à  l'heure  qu'un  cours  de  taille  d'arbres 
fruitiers  était  ouvert  au  Jardiu  Botanique;  c'est  encore 
H.  Bfadelin  qui,  malgré  ses  nombreuses  occupations,  est 
chargé  de  le  faire.  Il  se  compose  de  douze  à  quinze  levons,  tant 
en  hiver  qu'au  mois  de  juin ,  pour  les  pincements.  Pour  le 
rendre  ce  qu'il  devait  ùtre^  il  a  fallu  que  H.  Madelin  étudiât 
avec  le  plus  grand  soin  les  diverses  théories  préconisées  par 
les  plus  célèbres  auteurs,  tels  que  MM.  Hardy,  Lepère, 
Dubreuil  et  autres.'  Sa  pratique  personnelle  est  venue  se 
joindre  à  ce  qu'il  a  appris  chez  les  autres,  et  son  cours  est  fait 
de  telle  sorte,  que  chaque  année  son  auditoire  s'accroît  à 
ce  point,  que  je  crois  qu'il  serait  difficile  qu'il  se  fit  entendre 
d'un  plus  grand  nombre  d'assistants.  En  effet,  l'année  der- 
nière le  cours  se  faisait  devant  quatre-vingts  à  cent  personnes. 
Cette  année,  son  public  se  composait  de  cent  cinquante ,  en 
moyenne,  et  certains  jours  il  en  est  venu  jusqu  a  deux  cents. 

Quoique  occupé  de  tant  de  soins  divers  et  de  la  préparation 
de  ce  cours  si  suivi,  M.  Madelin,  trouvant  avec  tout  le  monde 
que  les  treillages,  tels  qu'ils  s'exécutent  partout,  coûtaient 
beaucoup  trop  cher  et  ne  rendaient  pas  tous  les  services  qu'on 
pouvait  en  attendre,  a  imaginé  un  système  de  treillage  d'un 
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aspect  tout  aussi  agréable  que  celui  employé  jusqu'à  présent, 
qui  revient  à  un  prix  beaucoup  moins  élevé,  et  qui  sert  de 
guide  pour  la  taille  et  la  conduite  des  espaliers  qu'il  doit 
soutenir. 

C'est  en  1856  que  M.  Madelin  a  inventé  et  exécuté  ses 
treillages  ;  il  eut  le  tort  de  les  montrer  à  un  sieur  Clavier,  qui 
sempara  de  Finvention ,  et  remporta  avec  elle  une  médaille 
dargent  à  l'exposition  de  la  Société  d'horticulture  de  Paris, 
en  mai  1857. 

A  nous  il  appartient,  je  crois,  de  rendre  à  Tinventeur  la 
justice  qui  lui  est  due. 

Vous  voyez.  Messieurs,  par  ce  qui  précède,  que  M.  Madelin 
a  bien  utilisé  les  dix  années  qui  viennent  de  s'écouler,  pen- 
dant lesquelles  il  a  rempli  les  fonctions  de  jardinier  en  dief 
du  Jardin  Botanique.  Il  ne  me  reste  plus  maintenant  qu'à 
vous  demander  de  partager  mes  sympatbies  pour  un  homme 
qui  a  su,  dans  ses  fonctions  si  multiples,  faire  bien  partout 
et  s'attirer  l'estime  de  tous. 

Avril  1860. 


0.  Lesèble. 
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EMILE    BOULAUD. 


M.  Boulard,  dont  la  Société  regrette  la  perte  récente,  fui 
Tun  de  nos  confrères  les  plus  actifs  et  les  plus  distingués  ;  en 
lui  se  réunissaient  d'éminentes  qualités ,  souvent  difficiles  à 
rassembler.  Ainsi,  il  vécut  au  nulieu  des  champs,  s*occupa  de 
leur  culture,  de  leur  amélioration,  de  leurs  produits ,  et  en 
même  temps  les  muses  le  délassèrent  de  ses  travaux.  La  part 
qu'il  leur  donna  ne  se  trouva  affaiblie  en  rien  par  ses  préoc^- 
cupations  agrestes.  Il  fut  un  poète  véritable  et  un  agriculteur 
attentif  en  même  temps.  Il  a  été  l'homme  des  champs  rêvé 
par  Virgile,  Horace  et  Delille  ;  type  aimable,  rare  à  toutes 
les  époques,  et  que  le  xix*  siècle  ne  prodigue  pas. 

Emile  Boulard  naquit  le  8  janvier  1800;  son  père,  soldat 
de  Jemmapes  et  de  Fleurus,  devint  officier  au  bataillon  de  la 
Sarthe,  dans  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse.  Mais  bientôt,  retiré 
du  service,  il  vint  se  fixer,  comme  notaire,  dans  le  canton  de 
Richelieu.  Emile  n'avait  que  sept  ans  lorsqu'il  eut  le  malheur 
de  perdre  sa  mère;  mais  la  mère  de  celle-ci,  M'ne  Bernier, 
femme  d'un  grand  cœur,  retrouva  toutes  ses  forces  et  toute 
sa  tendresse  pour  combler  le  vide  laissé  entre  elle  et  ses  trois 
petits-fils.  Ceux-ci  retrouvèrent  près  de  leur  aïeule  toutes  les 
douceurs  du  sein  maternel,  et  ils  y  puisèrent  cette  sympathie 
de  la  famille,  cet  attachement  au  foyer  domestique  qui  ne  les 
a  jamais  quittés. 

Le  jeune  Emile  fit  ses  humanités  au  Lycée  de  Poitiers.  Il 
étudia  le  droit  dans  la  même  ville,  et  eut  la  chance  d'être 
admis  chez  M.  Béra,  avocat  distingué,  sous  la  direction  duquel 
il  prit  ses  degrés  et  forma  son  esprit,  tant  aux  secrets  de  la 


—  57  — 

jurisprudence  qu*à  ceux,  non  moinsdifiBciles  à  saisir,derhomme 
du  monde  et  du  littérateur.  Le  salon  de  M.  Béra,  oii  se  réunis- 
saient, le  soir,  des  professeurs  et  des  homiïies  à  Tesprit  vrai, 
offrait,  en  même  temps  que  le  délassement,  un  digne  cou- 
ronnement aux  travaux  de  la  journée.  Cette  société,  spirituelle 
et  laborieuse  à  la  fois,  détermina  sa  première  vocation  pour 
la  littérature  :  il  traduisit  quelques  odes  d'Horace ,  composa 
des  fables,  des  stances,  des  épitres  à  ses  amis;  et  il  plaça  au 
chevet  de  son  lit  une  inscription  qui  a  formé  le  programme  de 
toute  sa  vie  : 


Homme,  réfeiUe-toi!  fais  ce  Kea  de  repos , 
Fais  les  poisons  de  la  mollesse  ; 

De  rignoraot  craies  d^éproater  les  maax  ) 
RéteiUe-toi!  sache  que  la  jeanesse 

N*est  que  la  saison  des  traTaiix. 


Après  quelques  années  passées  à  Paris,  où,  tout  en  complé- 
tant ses  études  de  jurisprudence,  il  se  lia  avec  divers  jeunes 
gens  devenus  des  hommes  distingués,  il  vint,  en  1825,  se  fixer 
à  Orléans  comme  avocat.  Il  fut  confié  au  patronage  d'un 
avocat  de  l'ancienne  école,  M.  Moreau,  qui  avait  vu  la  révolu- 
tion changer  toutes  les  lois,  et  avait  su  néanmoins  tenir  son 
talent  à  la  hauteur  des  exigences  nouvelles.  Mous  avons  été 
assez  heureux  pour  entendre  nous-mème  ce  respectable  té- 
moin d'un  autre  âge  redire  dans  le  nôtre  l'élégante  majesté  du 
langage,  alliée  à  la  suave  urbanité  des  vieux  jours.  Sous  un 
pareil  maître,  M.  Bouiard  ne  pouvait  manquer  d'obtenir  des 
succès,  et  il  en  obtint.  Mais  les  qualités  du  poète,  celles  du 
littérateur  qui  veut  absolument  ne  devoir  qu'à  sa  conscience 
le  choix  des  inspirations,  nuisirent  à  celles  de  l'avocat,  qui  a 
trop  souvent  besoin  d'ajuster  les  siennes  à  l'intérêt  particulier 
de  sa  cause.  Parmi  les  affaires  qui  se  présentaient  à  lui,  il  pre- 
nait les  plus  honnêtes  de  préférence  aux  plus  lucratives  ;  il 
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négligea  le  soin  de  se  faire  payer:  si  bien  qœ^  malgré  la 
lité  de  sa  parole  et  ses  coiinaissaDces  en  jarisprudenoe,  le 
barreau  ne  put  être  poiu*  lui  qu'une  carrière  ingrate. 

Le  juge  de  paii  de  Richelieu  ayant  donné  sa  démissîoD 
en  1830,  les  habitants  adressèrent  leurs  vœux  à  M.  Boulard 
père,  qui  s'excusa  ;  ils  les  tournèrent  alors  \ers  M.  Boulard 
fils,  qui  était  présent,  à  l'occasion  des  vacances  :  il  se  rendit 
à  une  démarche  si  flatteuse,  et  bientôt  sa  nomination  arrÎTa 
par  les  soins  de  ceux  qui  l'avaient  désirée.  M.  Boulard^  qui 
s'était  marié  à  Orléans,  reviui  avec  sa  femme  se  fixer  dans  les 
bâtiments  de  l'abbaye  de  B^»'s-Aubrv ,  et  là  il  partagea  son 
temps  entre  les  devoirs  de  ses  nouvelles  fonctions  et  l'admi- 
nistratiou  de  sa  belle  propriété  :  il  se  retrouvait  au  sein  de  sa 
famille  avec  ses  deux  frères.  Son  amitié  pour  ces  derniers  ne 
cessa  de  s  accroitre  avec  les  ans. 

Mais  bientôt  les  muses,  qui  ne  l'avaient  jamais  quitté  à  la 
Tille,  vinrent  le  retrouver  au  milieu  des  champs.  Les  odes 
d'Horace  lui  parureut  plus  suaves  en  présence  des  richesses 
de  la  nature  et  du  calme  de  la  solitude  :  il  relit  ses  premières 
traductions  et  en  poursuivit  de  nouvelles.  Ce  n'était  plus  à 
Tombre  du  cabinet  qu'il  travaillait,  mais  bien  au  grand  air  et 
en  se  promenant.  11  semblait  qu'alors  sa  pensée  se  retoomàt 
pins  facilement  et  se  dessinât  avec  plus  d'énergie.  U  ni>tait  an 
crayon  les  vers  qu'il  venait  de  faire,  et  il  ne  les  transcrivait 
que  plus  tard,  après  leur  avoir  fait  éprouver  plusieurs  méta- 
morphoses. La  traduction  des  satires  se  mêla  peu  à  peu  à 
celle  des  odes;  et.  des  satires,  il  conduisit  quelquefois  son 
attention  jusqu'aux  épitres.  Cest  ainsi  que,  sans  s'en  douter, 
il  s  avança  graduellement  vers  une  traduction  complète. 

L'idée  de  conduire  jusqu'à  la  fin  ce  grand  travad  lui  fut 
inspirée  dans  une  visite  qu'il  fit,  en  18^,  au  château  des 
Ormes,  où  le  marquis  d'Argenson  et  son  gendre,  le  comte 
Rodolphe  d'Omano,  chambellan  de  l'Empereur,  digues  apprv* 
ciateurs  de  la  saine  littérature,  applaudirent  vivement  a  ses 
essais,  et  ne  le  laissèrent  partir  qu'après  avoir  <^tenu  de  lui 
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la  promesse  qa'il  achèverait  la  traduction ,  si  bien  com- 
mencée, du  plus  élégant  des  poètes.  Cette  traduction  continua 
en  effet,  mais  au  milieu  de  bien  des  tribulations.  Déjà  sa  place 
àe  juge  de  paix  lui  avait  été  ôtée  sous  les  efforts  de  l'envie. 
11  l'avait  exercée  en  conciliateur,  selon  l'esprit  du  législateur, 
et  on  lui  reprochait  d'étouffer  les  procès  dans  leur  germe  ! 

Mais  un  malheur  plus  grand  vint  le  frapper.  Son  fils ,  âgé 
de  vingt  ans,  jeune  homme  plein  d'espérance,  liii  fut  enlevé 
tout  à  coup,  laissant  uniquement  après  lui  une  sœur  récem- 
ment mariée.  Cette  mort  prématurée  brisa  le  coeur  du  pauvre 
père,  et  développa  une  maladie  nerveuse  qui  devait  en  peu 
d'années  le  conduire  au  tombeau. 

Il  alla  aux  Pyrénées,  où  ses  inspirations  poétiques  se  ré- 
veillèrent :  il  en  consacra  les  premiers  accents  à  sa  douleur,  à 
sa  tendresse  pour  l'enfant  qu'il  avait  perdu.  Les  stances  qu'il- 
composa  en  cette  occasion  sont  un  morceau  plein  d'àme,  et 
qui  sera  soumis  à  votre  appréciation.  11  voulut  ensuite  faire 
division  à  ses  regrets,  en  se  plongeant  sans  réserve  dans  le 
commerce  de  son  auteur  favori  ;  il  reprit  sa  traduction,  et,  a 
travers  les  souffrances  de  1  ame  et4u  corps,  il  arriva  au  terme 
de  son  travail  presque  en  même  temps  qu'à  celui  de  sa  vie. 
Son  chant  du  cygne ,  pour  nous ,  fut  cette  séance  du  26  août 
1859,  où  il  vint  nous  faire  entendre  une  dernière  ibis,  par  la 
lecture  d'une  épître  traduite,  cette  voix  aux  puissante^  vibra- 
tions, mais  alors  affaiblie  par  le  progrès  du  mal.  Cette  séance 
de  deuil  marqua  le  dernier  jour  de  notre  regretté  secrétaire- 
perpétuel,  M.  Miton,  et  ajourna  à  bref  délai  notre  brillant  tra- 
ducteur d'Horace;  car  ce  fut  le  4  mars  1860  que  sa  vie  s'étei- 
gnit, après  six  années  de  souffrances. 

Il  laissait  après  lui,  outre  sa  fille,  une  veuve,  digne  appré- 
ciatrice de  son  àme  et  de  ses  belles  qualités,  témoin  de  ses 
travaux  et  confidente  de  ses  pensées.  M>"«  Boulard  recueiUit 
courageusement  l'héritage  de  l'œuvre  laissée  inédite  par  son 
mari.  Quelques  feuilles  seulement  avaient  été  imprimées  à 
Tours,  chez  M.  Bouserez  :  elle  rassembla  soigneusement  le 
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rt»îito  do  l'ou\rai:o.  le  lit  prêi^xler  duno  courte  préface  dans 
LuiiuIIo  AW  iiiM ra  i|ii»l«iiu's  in^iiMt-s  ijuo  ^in  mari  avait  ébau- 
olux's.  mais  quil  ii';nai:  |«as  ru  r-  t'!îi;»>  «lo  ciïnpU-tt.T.  en  vue 
d'i-vj-'luiuor  lis  M'iitinunt>  qui  !  .i>aîv:it  i::i  Iv.  Kilo  tn^uva  uu 
généreux  oMu>«urs  1 11  |'lu>i'.iir>  «iv  ii"-  lîUîîibn-.  >r.  3[itou. 
<i  verse  dan-  le^  dillisUlte-i  i!i  la  iiramiLiaiiv.  aviit  dtja  dnnué 
d*iiî;!i<  a^i<  .1  H.  Ih^uLu"..!.  it  a^.it  i--r:  -■.  !•.•>  tj'rriivts  des 
preîi.iiris  ùu'.liis.  M.  li;/.irvl;i  a^a:•  'a':i  ...«i  naitr»  k- talent 
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copiant  fidèlement  Tinvention  de  l'original,  mais  s'effaçant 
modestement  devant  la  couleur,  qu'il  laisse  pour  ainsi  dire  en 
blanc.  Si  Raphaël  eût  coloré  ses  figures,  il  en  eût  fait  l'expres- 
sion de  Raphaël  lui-même  plus  que  de  la  fable  milésienne. 

Les  traducteurs  en  prose  pourraient  arriver  entre  eux  à  une 
certaine  unité  de  pensées  et  presque  d'expression;  les  traduc- 
teurs en  vers  sont  obligés  de  se  faire  poètes  pour  se  substituer 
personnellement ,  dans  une  certaine  proportion ,  à  l'auteur 
qu'ils  veulent  reproduire  ;  de  là  une  grande  diversité  dans  leur 
exécution. 

M.  Boulard  a  fortement  senti  la  hauteur  de  cette  entreprise  ; 
il  a  voulu  rendre  la  poésie,  la  couleur  de  l'auteur,  et  pas 
seulement  sa  pensée.  «  Traduire  un  poète,  dit-il,  n'est  pas 
rendre  lé  sens  grammatical  de  sa  pensée  ;  on  ne  traduit  pas  un 
poète  en  prose,  on  le  défigure  ;  c'est  faire  ce  que  Ion  ferait 
en  transcrivant  en  prose  les  chefs-d'œuvre  de  nos  poètes  fran- 
çais. Un  poète  ne  doit  paraître  qu'avec  ses  vêtements  d'apparat  ; 
sa  pensée,  dépouillée  de  sa  forme  rhythmique,  perd  eji  même 
temps  sa  force,  sa  grandeur  et  son  originalité.  L'écrivain  qui  ne 
craint  pas  d'aborder  une  telle  entreprise,  tout  en  empruntant 
à  son  modèle  la  pensée  et  la  couleur,  doit  néanmoins  parler 
comme  il  parlerait  lui-même  s'il  écrivait  dans  la  langue  du  tra- 
ducteur. » 

Le  célèbre  Daru  a  exprimé  la  même  idée  en  tête  de  sa  tra- 
duction du  même  auteur  :  «  J'ai  toujours  pensé,  dit-il,  qu'on 
ne  pouvait  réellement  traduire  un  poète  qu'en  empruntant  le 
secours  de  la  poésie.  Une  traduction  en  prose  est  une  estampe  ; 
une  traduction  en  vers  est  un  tableau  ;  et  souvent  l'imitateur 
n  a  pas  à  sa  disposition  des  couleurs  aussi  riches  que  ceUes  de 
Toriginal.  » 

Voilà  la  tâche  du  traducteur  de  poésies  bien  définie.  Il  doit 
être  poète,  il  doit  être  peintre  comme  l'original.  Il  faut  qu'il 
soit  copiste  et  original  à  la  fois.  La  difficulté  est  grande.  Aussi 
approuvons-nous  fort  la  résolution  prise  par  M.  Boulard,  de 
ne  consulter  aucun  traducteur  en  vers  l'ayant  précédé;  la 
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comparaison  l'eût  infiniment  gi-né,  eut  contrarié,  éteint  l'iDSpi- 
ration.  Pour  retrouver  celle-cî,  la  première  condition  était  de 
rester  en  présence  du  texte  original  bien  compris.  L'étude  et 
la  comparaison  des  traducteurs  en  prose  devenaient  aa  ooih 
traire  nécessaires,  afin  de  ne  pas  hésiter  sur  le  sens.  Cest 
donc  une  fois  bien  pénétré  de  son  auteur,  que  le  tradacteor 
peut  s'abandonner  à  des  inspirations  }M>ur  ainsi  dire  parallèles 
à  celles  de  l'original.  Ainsi  a  fait  M.  Iknilard.  Il  a  en  quelque 
sorte  plongé  avec  Horace  dans  l'antiquité  :  il  en  a  recueilli  les 
sentiments,  les  pensées,  les  illusions  élégantes,  et  les  a  rap- 
portées à  la  surface  nu^ernc.  intactes  autant  que  possible 
dans  leurs  éléments,  et  revrtues  des  couleurs  combinées  de 
l'original  et  du  traducteur.  Nous  pourrions  vous  présenter  une 
multitude  de  pièces  où  l'auteur  a  accompli  sa  tâche  avec  bon- 
heur, oii  il  est  antique  et  moderne  à  la  fois.  et.  dans  tous 
les  cas.  poi'te.  Je  me  bornerai  à  vous  citer  quelques  passages 
de  la  belle  ode  :  Eheuf  fuçacfs.  Posthume.  Posihwme  : 


PotthoBe  !  béfa»  !  It  temps  fmpoite  r.» . 
En  Tam h  fiM  cbntbe  iflrch.r  le  »ort ; 
Rica  De  peut  ratarte.  for  me  p»  dèdalM» . 
La  \  MtUeMe  ti  la  mon. 


11  nous  faodra  ■Mtfff  nr  le  «oenbiv  D.)orilf 
Qui  porte  le»  niorlek  tour  :.  tour  et  sans  rècài  : 
Oà  tous  «a  DOW  rcvMt  atec  le  Béme  «4e. 
Paorreft  bercer»  oq  nb  * 


VaÎBPflHHt  to  foira»,  «iin»  te»  ctoelW  eraioir» , 
El  le  »tTt  de»  c«ibatf  t\  le»  Om»  tounDeair»  ; 
TÛBMMBt  «le»  MtMw»  ta  fa'.ra»  le»  attetntr» 
Et  les  lesi»  irnt«$ 

n  te  bvilra  quitter.  TXHMStfeor  éphêvh'fY . 
Tea  ê|ia«5)e  chef  ie  e<  tes  onhr»(r»  frai«  : 
Bl  !■  a'ef  iiec*».  ^  cv  qui  mut  te  pbirT . 
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Voilà  de  la  poésie  de  tous  les  temps  et  de  toutes  les  littéra- 
tures. Horace  y  apparaît  avec  un  costume  que  lui-même  eût  été 
heureux  de  revêtir  pour  se  montrer  à  des  peuples  ou  à  des 
générations  si  loin  de  lui.  M.  Jules  Janin,  dans  une  lettre 
adressée  à  la  veuve  de  M.  Boulard,  n'hésite  pas  à  dire  de  cette 
traduction  :  «  Elle  est  entourée  de  toutes  les  grâces  et  de  toutes 

les  splendeurs  de  la  poésie Ici  Pindare,  et  plus  loin 

Despréaux Il  savait  bien  son  poète,  M.  Boulard Avec 

quel  esprit  il  abordait  la  satire Il  excelle  à  trouver  l'accent 

même  de  la  causerie C'est  un  beau  livre,  un  véritable 

Horace,  un  doux  rire  et  une  ironie  élégante »  M.  Jules 

Janin  parlait  ainsi  au  moment  où  lui-même  publiait  une  tra- 
duction d'Horace. 

Cependant,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  il  est  dans 
Horace,  comme  dans  tous  les  grands  poètes,  comme  dans  cer- 
tains prosateurs  même,  quelques  passages  qui  ne  peuvent  être 
arrachés  à  Toriginal  sans  perdre  de  leur  prestige.  Telles 
sont  les  odes  :  Sic  te  divapotens  Cypri;  ou  bien  :  Pastor  cum 
traheret;t\  surtout  :  Justum  et  tenacem. 

Ces  œuvres  inimitables  sont  revêtues  en  quelque  sorte  d'un 
triple  airain  contre  les  assauts  du  traducteur;  des  joutes  bril- 
lantes peuvent  être  soutenues  contre  elles  et  assurer  une 
mention  honorable  au  champion;  mais  il  est  probable  que 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  le  prix  "restera  suspendu  à  la  voûte 
du  temple,  en  attendant  le  vainqueur.  Sur  ces  passages  diffi- 
ciles, M.  Boulard  s'est  montré  le  digne  émule  des  plus  habiles 
qui  l'aient  précédé;  mais  Horace  est  resté  comme  le  sphynx, 
dévorant  tous  ceux  qui  ont  tenté  de  lui  ravir  son  secret. 

Outre  la  traduction  d'Horace,  M.  Boulard  a  composé  un 
certain  nombre  d'œuvres  en  prose  et  en  vers,  dont  les  unes 
sont  restées  inédites,  et  dont  les  autres  ont  vu  le  jour  en 
diverses  occasions.  Parmi  celles-ci,  il  convient  de  mentionner 
une  notice  historique  sur  la  bataille  de  Charles  Martel  contre 
les  Sarrasins,  qui  fut  présentée  au  Congrès  scientifique  de 
Tours,  en  1847,  et  qui  figure  parmi  les  pièces  imprimées  de 


Sf-ra  pleine  do  {.leurs,  de  sanglots  cl  de  cris  I 

Mais  ftourqU'^i  Laril  dt  piears,  lorsque  la  Providenc»' 
Prononce  S66  arréU;  c'est  i  noos  d'obéir; 
CeM  i  noos,  6  mon  Dieo  !  d'accepter  en  nlence 
La  conronDe  d'épine  et  d*apprandre  i  aooifirîr. 

La  Tictime  était  piéte  ;  elle  était  bien  paiée  ; 
Elle  était,  6  mon  Dieo  !  tonte  digne  de  Toat| 
Par  de  jennea  laarien  sa  tête  décorée, 
En  regardant  le  dd,  a  tombé  sons  les  coaps. 

Ta,  mon  fils,  mon  cher  fils,  porte  an  dd  ta  jeunesse  ; 
Ton  âme  est  Tierge  encor  de  dégoôt,  de  mépris; 
Anx  pieds  de  rÉtamel,  de  ton  homble  sagesse, 
Doux  comme  nn  tendre  agneao.  Ta  recerdr  le  prix. 

Oui  !  ta  le  recerras,  car  dans  ces  temps  impies 
Où  Tor  et  le  parjure  ont  remplacé  la  foi. 
Le  Ciel  t'appelle,  enfant  ;  ta  fais  et  tu  nous  cries  : 
L'air  qoe  toos  reipirei  n'était  pas  fait  pour  moi  ! 

Cher  enfant!  dans  ta  gloire ,  an  ciel,  pense  à  ton  père , 
À  ta  mère  chérie,  à  ta  sœor,  à  nous  tous  ; 

Implore  l'Étemel et  ta  douce  prière 

De  nos  oœors  prosternés  détournera  les  coups. 

B»  UMmi^i  nnira  inar  aband<Hinant  la  terre. 


—  65  — 


DIS 

PROGÈS-YERBAUK  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
pendunt  le  %^  trlnteAtre  %%%\. 


Séance  du  4  3  avril  \  864 . 

PBÉSIDBNGB  DE  M.  HAY  DE  SLADE,  YICB-PBBSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  9  mars  est  lu  et  adopté. 

A  l'occasion  de  cette  lecture,  M.  0.  Leséble  fait  remarquer 
qu'un  rapport,  lu  à  la  précédente  séance,  a  été  inséré  dans  le 
Journal  d  Indre-et-Loire,  avec  la  mention  que  cette  publication 
était  faite  au  nom  de  la  Société.  Il  constate,  d'après  le  procès- 
verbal  et  le  souvenir  des  membres  présents,  que  la  Société  n'a 
rien  statué  de  semblable  ;  et  il  se  plaint  que,  par  un  abus  auquel 
il  faut  mettre  un  terme,  un  membre  ait  cru  pouvoir  parler  au 
nom  de  la  Société  entière,  ce  droit  étant  réservé  au  président  et 
au  secrétaire  perpétuel,  seuls  organes  de  la  Société  au  dehors. 
La  Compagnie,  ne  reconnaissant  à  aucun  de  ses  membres  le 
droit  de  parler  et  d'agir  en  son  nom  en  dehors  des  cas  prévus 
par  le  règlement,  approuve  les  idées  émises  par  M.  0.  Leséble^ 
et  passe  à  l'ordre  du  jour. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  reçus.  Le  dernier 
inscrit  porte  le  n°  2825. 

Dépouillement  de  la  correspondance. 

M.  le  Préfet,  en  transmettant  un  exemplaire  du  budget  dépaN 
temental  de  l'exercice  i  864 ,  annonce  que  les  subventions  accor- 
dées par  le  Conseil  général  s'élèvent,  comme  les  années  précé- 
dentes ,  à  4 ,800  francs  pour  l'agriculture ,  à  200  francs  pour 
une  exposition  horticole,  et  à  333  francs  34  centimes  pour  en- 
couragement à  l'élève  des  chevaux. 
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Le  sieur  Vridaud,  de  Ruffee  (Charente),  a  inventé  un  appareil 
qui,  suivant  lui,  a  résolu  le  grand  problème  de  la  conservation 
des  céréales,  appareil  qu'il  se  propose  de  faire  fonctionner  aux 
prochains  concours  de  notic  département.  D'après  Tinventeur, 
cet  appareil  détruit  les  insectes  et  leurs  œufs  dans  les  céréales, 
tout  en  conservant  au  blé  la  faculté  de  germer,  ne  fait  subir 
aucune  altération  au  gluten  et  prévient  la  fermentation  des 
grains.  M.  le  IM'éfet,  en  transmettant  la  lettre  du  sieur  Vridaud, 
demande  que  la  Société  le  mette  à  même  de  renseigner  col  in- 
dustriel sur  les  contrées  de  notre  département  qui  ont  été  le  plus 
ravagées  par  Talueite  et  le  charançon.  La  rédactiou  de  cette  note 
est  confiée  à  M.  Chariot. 

M.  Perrot,  président  du  comice  agricole  d'Orléans,  invite  la 
Compagnie  à  se  faire  représenter  au  concouini  régional  agricole, 
qui  aura  lieu  dans  cette  ville  du  5  au  7  mai.  La  liste  des 
membres  qui  se  proposent  d'assister  à  ce  concours  sera  trans- 
mise à  M.  Perrot. 

M.  Pavy,  propriétaire-agriculteur  à  la  ferme  de  Girardet, 
offre  à  la  Société  vingt-cinq  exemplaires  de  la  lettre  qu'il  a 
adressée  au  Conseil  municipal  de  Tours,  sous  ce  titre  :  Projet 
de  lialle  au  blé  pour  la  ville  de  Tours.  La  Société,  appréciant 
toute  l'importance  de  ce  projet,  et  connaissant  d'ailleurs  tout  le 
mérite  du  grenier  conservateur  imaginé  par  notre  honorable 
collègue ,  décide  que  des  remerciements  seront  transmis  à 
M.  Pavy. 

L'Académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Palerme  envoie 
les  tomes  2  et  3  de  ses  ActeSy  et  la  Statistique  sur  V InstruHion 
publique  à  Païenne^  en  -1859.  Ces  trois  volumes,  écrits  en  ita- 
lien, paraissent  renfermer  des  travaux  importants.  Il  est  décidé 
que  nos  publications  seront  envoyées  en  échange  à  l'Académie 
palermitaine.  M.  Federico  Lancia  di  Brolo,  secrétaire  de  cette 
Société  savante,  est  en  outre  présenté  comme  membre  corres- 
pondant. 

MM.  Rouillé-Courbe  et  Papion  du  Château  lisent  successive- 
ment les  procès-verbaux  de  la  section  d'agriculture  et  de  la  sec- 
tion des  sciences. 

M.  Hay  de  Slade  lit  un  rapport  sur  le  concours  d'animaux 
de  boucherie  qui  vient  d'avoir  lieu  à  Nantes,  et  qui  a  été  suivi 
du  concours  général  de  Poissy.  A  Nantes,  l'honorable  rappor- 
teur a  remar(jué  que  les  prix  avaient  été  obtenus  par  les  éduca- 
teurs qui  avaient  conservé,  avec  le  plus  grand  soin,  les  types  les 
plus  purs  ;  et,  dans  les  croisements,  par  les  éleveurs  qui  s'é- 
taient attachés  à  croiser  deux  races,  et  particulièrement  la  race 
maacelle  avec  la  race  durham  :  ce  croisement  donne  un  très- 
bon  résultat  comme  poids  et  comme  précocité.  Le  même  succès 
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a  été  obtenu  pour  Tespèce  ovine  dans  les  crabiemeiats  80uthdown 
avec  les  petites  races  du  Poitou  et  de  ia  Bretagne. 

((  Ma  conclusion,  dit  en  terminant  M.  Hay  de  Slade,  c'est 
que  dans  notre  département,  où  il  est  difiieiie  d'obtenir  la  ri- 
chesse et  l'abondance  des  fourrages  de  la  Mayenne  et  de  Maine- 
et-Loire,  il  est  à  désirer  que  nos  cultivateurs  ne  recherchent  pas 
des  animaux  de  trop  grande  race  et  s'attachent  à  créer  un  type 
de  race  moyenne,  en  rapport  avec  la  valeur  de  nos  pâturages. 
Dans  le  choix  des  étalons,  il  faut  surtout  éviter  de  réunir  sur 
un  même  sujet  le  sang  de  trois  races  diverses,  ce  qui  ne  produit 
que  des  espèces  bâtardes  et  sans  caractère  défini.  » 

Après  cette  lecture,  une  discussion  animée  s'engage  entre 
plusieurs  membres  sur  les  causes  de  l'infériorité  de  laTouraine, 
relativement  aux  animaux  de  boucherie.  Outre  la  médiocre 
qualité  de  nos  pâturages,  M.  de  Lavalette  signale  la  division  de 
la  propriété  comme  favorable  à  l'élève  des  vaches  laitières, 
tandis  qu'elle  rend  impossible  l'élève  des  moutons.  M.  de 
ISonneville  fait  remarquer  que  la  pauvreté  de  nos  métayers  les 
porte  à  rechercher  les  vaches,  source  d'un  revenu  modique, 
mais  journalier,  de  préférence  aux  moutons,  qui  donnent  un 
revenu  plus  élevé,  sans  doute,  mais  à  plus  longue  échéance  ; 
il  croit  aussi  que  nos  races  laitières  sont  moins  propres  à  l'en- 
graissement. M.  Mahoudeau,  appuyé  sur  l'expérience  et  sur  la 
comptabilité  agricole  de  la  Colonie  de  Mettray,  combat  cette 
dernière  opinion,  et  soutient  que  la  production  successive  du 
lait  et  de  la  viande,  à  prix  rémunérateurs,  par  les  animaux 
indigènes,  est  justifiée  par  les  chiffres.  Le  cultivateur,  dit-il, 
doit  consulter  les  conditions  dans  lesquelles  il  se  trouve,  la  loca- 
lité quHl  habite,  et  s'inspirer  des  circonstances  pour  produire 
tantôt  du  lait,  tantôt  de  la  viande,  selon  qu'il  espérera  un  béné- 
fice plus  élevé.  Appuyant  ces  observations,  M.  0.  Leséble  ajoute 
que  c'est  le  tempérament  lymphatiaue  qui  est  la  cause  physio- 
logique de  la  production  du  lait  et  ae  la  graisse  :  la  physiologie 
est  donc  d'accord  avec  l'expérience  pour  engager  nos  cultiva- 
teurs, après  avoir  épuisé  la  production  lucrative  du  lait,  à 
mettre  leurs  vaches  à  l'engraissement. 

M.  Chariot  obtient  la  parole  pour  faire  connaître  un  mode  peu 
usité  de  plantation  de  la  vigne  à  la  charrue  :  on  se  sert  du  ver- 
soir  ordinaire  pour  préparer  les  planches  ;  le  brin  de  sarment 
est  enfoui  dans  le  sens  longitudinal  du  sillon,  ce  qui  le  soustrait 
au  piétinement  des  chevaux,  ainsi  qu'à  l'action  des  roues  et  du 
soc  de  la  charrue,  et  on  le  coude  à  angle  droit  ;  enfin,  le  plant 
est  enfoui  avec  le  versoir.  Cette  méthode  supprime  une  grande 
partie  des  frais  nécessités  par  les  anciens  modes  de  plantation  de 
la  vignd.  Le  mémoire  de  M»  Chariot,  qui  semble  résoudre  un 
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des  potnts  de  la  erande  qnestioii  de  la  Tîticiiltiire  étiMamùtp/t, 

est  renvoyé  an  comité  de  rédaction. 

M.  Hay  de  Slade  lit  nne  lettre  fort  intéressante  de  son  fiK 
relatîTC  à  nn  Toyase  qne  ce  jeune  officier  de  marine  Tient  de 
faire  en  Esrypte.  Une  visite  an  pacha,  le  Caire,  le  barraseda 
\il.  les  Pyramides.  l'Ilot  de  Périm  .  snr  lequel  on  a  débité  tant 
de  tables,  sont  Tobjet  de  curieux  et  piquants  détails.  L'assem- 
blée entière  remercie  M.  Hav  de  Slade  de  son  intéressante 
communication. 

M.  le  docteur  Brame  Ut  une  note  pour  venger  la  litière-fmmier 
des  critiques  injustes  qui  ont  été  adressées  à  cette  méthode,  ci 
pour  rétablir  les  foits  étrangement  défigurés  par  un  critique, 
M.  Méresse.  dans  le  numéro  de  février  1861  de  V Annuaire  des 
engrais  de  M.  Rohart.  M.  Méresse,  qui  parait  ne  pas  avoir  la 
les  documents  que  notre  colléînie  a  publiés  à  ce  sujet,  s'imagine 
que  cette  méthode  est  inconciliable  avec  la  propreté  du  bétail, 
et  que  les  fumiers  ainsi  traités  perdent  beaucoup  d'ammoniaque 
lorsqu'ils  sont  mis  en  tas.  M.  Brame  se  contente  de  rappeler  que 
le  jury  de  l'exposition  générale  de  Paris  de  1856.  qui  lui  a  dé- 
cerné une  médaille  d'or,  a  pu  expérimenter  sur  un  fumier  de 
Tune  des  étables  de  la  Colonie  de  Mettrav.  et  constater  à  la  fois 
et  la  propreté  et  la  santé  du  bétail,  et  la  richesse  ammoniacale 
de  la  Ht iére- fumier. 

On  procède,  au  scrutin  secret,  à  l'élection  de  M.  Forest,  pro- 
priétaire à  Tours.  L'élection  de  M.  Forest  est  prononcée  à  l'una- 
nimité des  suffrages. 


Séance  du  H  mai  1861. 

Pa£SIDE5CE    DE    M.    DE   SOUBDEVAL,    PRÉSIDENT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  In  et  adopté. 

M.  le  président  fait  connaître  les  modifications  qu*il  se  pro- 
pose d'apporter  aux  circonstances  de  la  tenue  de  notre  séance 
publique  afin  de  donner  à  M  le  Préfet  et  à  MM.  les  conseillers 
généraux  la  facilité  d'assister  à  la  distribution  des  ré- 
compenses, honneur  auquel  la  Société  attache  un  grand  prix. 
Désormais,  la  séance  solennelle  aurait  lieu,  non  le  soir,  mais 
dans  l'après-midi,  le  lendemain  de  l'ouverture  du  Conseil 
général,  jour  auquel  le  Conseil,  n'ayant  point  encore  de  rap- 
ports à  discuter,  ne  tient  point  de  séance.  M.  le  maire  de  Tours, 
dont  la  bienveillance  ne  nous  a  jamais  fait  défaut,  a  bien  voulu 
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mettre  à  notre  disposition,  pour  la  même  solennité,  une  des 
salles  de  l'hôtel  de  viUe.  Ces  modifications,  qui  ont  reçu  l'ap- 
probation de  M.  le  Préfet,  reçoivent  également  celle  de  la 
Compagnie. 

M.  Besnard  du  Château  annonce  la  mort  d'un  de  nos  collègues, 
M.  Gaultier  de  la  Perrière.  L'assemblée  s'associe  aux  éloges 
qui  lui  sont  décernés,  et  décide  que  l'expression  de  ses  regrets 
sera  consignée  au  procès- verbal. 

M.  Gripouilleau,  médecin  à  Montlouis,  communique  une  note 
sur  l'état  fâcheux  de  l'apiculture  en  Touraine.  La  température 
froide  et  pluvieuse  de  l'année  ^860  a  altéré  les  sucs  des  fleurs 
et  empêché  les  abeilles  de  recueillir  une  quantité  de  miel  assez 
abondante  :  il  en  est  résulté  une  grande  mortalité  dans  les 
ruches.  Pour  sauver  les  essaims,  M.  Gripouilleau  n'a  pas 
hésité  à  les  nourrir  pendant  l'hiver.  Le  miel  du  commerce  étant 
cette  année  d'un  prix  très-élevé,  il  a  dû  employer  une  nourri- 
ture économique,  contenant  cependant  tous  les  principes  nutri- 
tifs désirables.  £n  voici  la  formule  : 

Cassonade 3  kilogrammes. 

Eau 3  litres. 

On  fait  dissoudre  la  cassonade,  et  on  remue  le  mélange 
jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  puis,  par  un  temps  chaud,  le 
soir  à  l'entrée  de  la  nuit,  vers  la  fin  d'octobre,  on  place. cette 
nourriture  sur  le  tablier  de  la  ruche,  en  ayant  soin  de  la  cou- 
vrir de  brins  de  paille  ou  d'herbes,  pour  faciliter  le  travail  des 
abeilles.  Quand  une  colonie  est  bien  portante,  une  nuit  seule 
lui  suffit  pour  emmagasiner  ces  trois  kilogrammes  de  cassonade 
dissoute.  C'est  grâce  à  ce  procédé  que  M.  Gripouilleau  a  pu 
sauver  ses  essaims.  Sur  douze  nichées  ainsi  assistées,  trois 
seulement  ont  eu  besoin  d'être  secourues  à  la  fin  de  février,  et 
un  kilogramme  de  la  même  nourriture  a  suffi  pour  les  maintenir 
jusqu'à  ce  jour  dans  un  état  de  santé  prospère. 

La  Société  remercie  M.  Gripouilleau  de  son  intéressante 
communication,  dont  elle  ordonne  le  dépôt  aux  archives. 

Lecture  est  donnée  des  ouvrages  reçus  depuis  la  précédente 
séance;  le  dernier  inscrit  porte  le  numéro  2857. 

M.  Houssard  est  nommé,  à  l'unanimité,  président  du  comice 
de  Château-la- Vallière. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  0.  Le- 
sêble  sur  les  travaux  de  l'Académie  des  sciences  et  des  lettres 
de  Palerme.  L'honorable  membre  signale  particulièrement  un 
mémoire  de  M.  Ignazio  Libassi  sur  les  espèces  fossiles  des  ter- 
rains tertiaires  des  environs  de  Palerme.  Le  nombre  des  espèces 
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r»«c  geflgi  ds  tetnîïi  tertlaîre  de  TMtrïiie. 

Apr^îS  aTQîr  m»  en.  relief  b  zn^ti*  laiportaore  et  la 
ecatean»  du:»  le»  \ete»  de  T  \iradêBii« 
le  rappsctesr  e^priMe  le  t«ii  que  i*f  eadre  ■■ 
ée  ai»  Ajwaic»  ^cct  elarc.  d^  iLaaÂeFe  à 
tnwx  de  toosve  haleùe.  itct  de»  fèaatbe^i.  L' 
cette  focatkaa  e!»t  renv^-^e   x   iu<  ecmjiLi:$(ÂML 
MIL  G.   LeséMe.  GLrmdet.  Mé^.  icnecte.   lj«ifle-Cii«ik. 
Hihrailrn   tnêaorîer.  et  Clie^aiier.  seenftirre  perpeloeL 
M.  PiifMtt  du  Ctofn.T  Lit  le  ^e^xyt^^tsh^L  de  Li  iectioa  des 


i    de  &Mfdeiai.  presdeat.  doaoe  leetore   de  Fetose 
leoJard .   de   Biciieiieii.  Ce  reicanfiubie  travail,  cà 

coOrzoe  tst  dimenieiu  appeime  e^^ouBe  boiaBie  et 
p«ete.  est  <ea«^«  a^ee  sa  reU^{L\  i^t^rvt.  et  11b- 
premoa.  en  est  ^«ïtee  à  1  Tnaaimite. 

Le  même  membre  Éiit  eoaoaitre  ^e  la  «n^auii  b<»»a  eftarsce 
d'etoAer  les  pcoe^dês  d  i  ^eor  BcaoLral.  p«.^ar  «r^Hnfcattre  Pot- 
éiam^  *  est  traitçptïrtye  a  !S:-Mjrri>4e-feii-  EUe  i  t^i  iç^qaer 
»■»  ses  jevx  la  taitte  *ar!îve  de  li  Tî^se .  rrai»  A  JtnL  reste 
à  a^fréeîer  les  ^^$aft;lib  ev.ratij&  i!e  eette  m^ît^ce,  «?e  qmî  se 
peiia  a:veLr  lie«  qu'à  i'efcifve  des  ^endELxr^Sw  Ce  -apoi^rt  pr»- 
¥îMîre  «ra  aeaiuMâs  truMir.  is  à  M.  !e  Prvifet. 

A«  iMBL  de  M.  le  «fCB»te  •>iart.  H.  [«f  pt^sidenf  r>  T^e  aote 

dff  f«  »piSy»f.  SteB  ee  pT«t-?erptîLai-  TiTtecr  ^s^i^*  ea  revii^  les 
idées  mmiefles  eaooeées  d*fp«i»  61  pcElïlieaf!»:»  ce  la  %;TatrT-*ïi5e 
Mîtkifi  de  «fi  Jf«t»f/  '^v  '•^if^.  lî  ei?nse!-Je  !a  JTJTi.'e  à  b 
efcarme.  etitânie  le  f^rard  apçor^e  i  !a  raiiV  ie  a  v^.rïe.  et 
#fwwbiw«»  h»  tfsmfgrr*  aèemiaJrteï^.  La  >ce:«frï  nrajenf:*  M-  le 
eomte  «>dart  'fe  «  eofiiHia.ifeati«?«i.  et  iiîf?kia*iî*  itx  «^îsetfej  de 


M  P^^iiiitt  du  ChdtCBii  'j&tieat  h  paroèe  et  d»:oiie  leetare  d'vm 
fur  r^sffmc.*in  itJ^V-ffnhf *>'♦>.   Ce  lionrej!.  ot:.  L>  iî*icn» 
îmAKitrieiles  de  la  T^onàoe  Mot  c«i«K-vi»  a^ec   xn  ^«^ntalrte 
poêtUfxe.  est  ecuott;  avec  iJt«;rèc  ec  rea^o^d  jx  ^'ooil're  de 


Afpeie  â  faire  porte  de  îa  ctjin^issica  «rx-iwi-nV.  M  Brame 
nÉHtcc  qnll  ^  prwyo»*e  d'experâienter  le  tra  tïni^ac  ie  ":a  pe- 
inné,  «m  maliHfie  des  Teesi  «te.  par  lemof».**  ?*t  cnï/^r  et  de» 
pRfontiw»  <nie  r«i  retient  de  cette  "Sibîîîaac^.  lî  1  inja  ejn- 

des  mejei»  aaalotrie^  p«ir  v*t?cii:attr^  r«:- 
mjrrodenûqves  t|ixL  eviahiz^eac  i  e>^«ee 
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mettre  à  notre  disposition,  pour  la  même  solennité,  une  des 
salles  de  Thôtel  de  viUe.  Ces  modifications,  qui  ont  reçu  l'ap- 
probation de  M.  le  Préfet,  reçoivent  également  celfe  de  la 
Compagnie. 

M.  Besnard  du  Château  annonce  la  mort  d'un  de  nos  collègues, 
M.  Gaultier  de  la  Ferrière.  L'assemblée  s'associe  aux  éloges 
qui  lui  sont  décernés,  et  décide  que  l'expression  de  ses  regrets 
sera  consignée  au  procès- verbal. 

M.  Gripouilleau,  médecin  à  Montlouis,  communique  une  note 
sur  l'état  fâcheux  de  l'apiculture  en  Touraine.  La  température 
froide  et  pluvieuse  de  l'année  4860  a  altéré  les  sucs  des  fleurs 
et  empêché  les  abeilles  de  recueillir  une  quantité  de  miel  assez 
abondante  :  il  en  est  résulté  une  grande  mortalité  dans  les 
ruches.  Pour  sauver  les  essaims,  M.  Gripouilleau  n'a  pas 
hésité  à  les  nourrir  pendant  l'hiver.  Le  miel  du  commerce  étant 
cette  année  d'un  prix  très-élevé,  il  a  dû  employer  une  nourri- 
ture économique,  contenant  cependant  tous  les  principes  nutri- 
tifs désirables.  En  voici  la  formule  : 

Cassonade 3  kilogrammes. 

Eau 3  litres. 

On  fait  dissoudre  la  cassonade,  et  on  remue  le  mélange 
jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  puis,  par  un  temps  chaud,  le 
soir  à  l'entrée  de  la  nuit,  vers  la  fin  d'octobre,  on  place. cette 
nourriture  sur  le  tablier  de  la  ruche,  en  ayant  soin  de  la  cou- 
vrir de  brins  de  paille  ou  d'herbes,  pour  faciliter  le  travail  des 
abeilles.  Quand  une  colonie  est  bien  portante,  une  nuit  seule 
lui  suffit  pour  emma2:asiner  ces  trois  kilogrammes  de  cassonade 
dissoute.  C'est  grâce  à  ce  procédé  que  M.  Gripouilleau  a  pu 
sauver  ses  essaims.  Sur  douze  nichées  ainsi  assistées,  trois 
seulement  ont  eu  besoin  d'être  secourues  à  la  fin  de  février,  et 
un  kilogramme  de  la  même  nourriture  a  suffi  pour  les  maintenir 
jusqu'à  ce  jour  dans  un  état  de  santé  prospère. 

La  Société  remercie  M.  Gripouilleau  de  son  intéressante 
communication,  dont  elle  ordonne  le  dépôt  aux  archives. 

Lecture  est  donnée  des  ouvrages  reçus  depuis  la  précédente 
séance;  le  dernier  inscrit  porte  le  numéro  2857. 

M.  Houssard  est  nommé,  à  l'unanimité,  président  du  comice 
de  Chàteau-la-Vallière. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  lecture  d'un  rapport  de  M.  0.  Le- 
sêble  sur  les  travaux  de  l'Académie  des  sciences  et  des  lettres 
de  Palerme.  L'honorable  membre  signale  particulièrement  un 
mémoire  de  M.  Ignazio  Libassi  sur  les  espèces  fossiles  des  ter- 
rains tertiaires  des  environs  de  Palerme.  Le  nombre  des  espèces 


fdt  espérer  on  résultat  fiivonble.  Des  ie«eici< 
seront  transmis  à  notre  honorable  dépoté  pour  l'intérêt  cpi'fl  n  a 
eessé  de  témoismer  à  la  Compagnie. 

M.  le  Préfet  transmet  à  la  Société  le  tome  37'  des  brrrcli 
d'inTention  pris  sons  l'empire  de  la  loi  de  i $14.  et  le  numéro  42 
dn  ealalozoe  des  brevets  pris  en  l$<^0. 

M.  Nasel.  directeur  de  la  magnanerie  de  Chenoncenn.  an- 
nonce ifue  l'éducation  de  ses  vers  à  soie  offre  le  lésnltal  le  pins 
atîsiûsant.  La  maladie,  qui  avait  déjà  beaucoup  diminué  I  an- 
née dernière,  est  à  peine  sensible  cette  année,  et  ne  se  montre 
que  sur  de  rares  individus. 

M.  Tabbé  Chevalier,  secrétaire  perpétuel,  annonce  qu'il  suit 
avec  attention  une  expérience  curieuse  sur  un  mode  peu  usité 
d'alimentation  dn  ver  à  soie.  Une  femme  de  Civray-sur-Chcr« 
privée  par  la  selée  des  feaîlles  du  mûrier  t  lanc.  en  a  été  ré- 
duite à  nourrir  ses  vers  ai;ec  les  feuilles  du  m'irier  à  papier 
\kromsaommetia pmpyrifera  .  arbre  de  la  famille  des  urtîcées.  Les 
Ters  ont  accepté  cette  nourriture  sans  repuaiance:  ils  ont 
marché  conveiôbiement.  et  îk  ont  accou.pli  leur  troisième  mue 
dans  de  bonnes  conditions  :  tout  fût  espérer  un  résultat  fiiviH 
raMe.  Dans  la  prochaine  rv union,  des  cocons  de  ces  vers  seront 
mis  sous  les  yeu\  de  l'assemblée. 

M.  Papioo  du  Chiteaa  lit  le  procès-verbal  de  la  section  des 


M.  Brame  commence  la  lecture  des  notes  qull  a  prises  sur  les 
lieux  dans  diverses  fermes  de  Teuraine  a^^tses  5ur  des  terres 
médiocres,  et  il  se  propose  d'établir  par  des  ^ts  que  la  jjwhère 
doit  être  la  base  de  la  culture  des  terres  peu  fertiles  de  noCre 
lésion.  Cette  première  lecture  expose  les  travaux  remarquables 
d'assainissement  et  d'ameliorarioa  exécutes  à  Fondettes.  dass  la 
ferme  de  Lavare.  par  le  sîeur  Gauvry. 

M.  Rouillé-Coarbe  annooce  que  la  Société  a  obtenu  au 
Coaarés  pomolo'Zique  de  Lyon  un  prix  d'honneur  médaille  de 
vermeil  de  srand  module  .  qui  lui  a  ete  décerne  par  la  Société 
impériale  d'horticulture  pratique  du  Rhôae.  pour  sa  remar- 
quaUe  expositioa  de  fruits.  On  se  rappeUe  que  «res  fniits  avaient 
été  envoyés  par  phisîeurs  projprietaires  et  jardiniers  de  la  ville 
ft  des  environs.  La  Société  décide  que  cette  medaiLte  sera  ex- 
posée dans  le  local  de  ses  réunions,  et  que  le  aom  de  ses  hofM^- 
raMes  correspondants,  dont  le  co?îcoar>  empresse  lui  a  valu 
cette  âatteuae  dîstLMtioo.  sera  consic^ne  au  prvc<s->verbal  de  ee 
jour,  et  imprime  daas  ses  Aa^ialesw  Ea  voici  la  li'jte 

M*  de  >aateuii.  MM.  LeséWe  p^re.  Grilîet.  vtfred  Marne. 
Hcuraux.  Drake  dd  Castillo.  Haiu jruerioc .  MeuruLa.  McolKe. 
^faille,  curé  de  Caasey.  lÂiuillè-Coarbe.  Rey.  Thîaadet.  Martin. 


—  73  - 

la  Colonie  de  Mettray,  Foueher-Rey,  Leduc,  Meunier,  Péeault, 
Guépain  afné,  Guépain  jeune,  Vacher,  Dantan,  Bretonneau, 
Loury ,  Châtenay-Durand  ,  Leroux-Durand  ,  Porcher-M orin , 
Fournier,  Carré,  Cousin-Marquet,  Guérin,  Lucas,  Bunet,  Ba- 
rillet, Picou,  Pelay,  Loze,  et  M"®  Pasquier. 

Le  congrès  pomologique  devant  se  tenir  cette  année  à  Orléans, 
une  exposition  de  fleurs  et  de  fruits  aura  lieu  dans  cette  ville 
le  26  septembre  prochain.  Un  nouvel  appel  est  adressé  à  toutes 
les  personnes  qui  récoltent  de  beaux  fruits,  afin  de  soutenir 
honorablement  dans  ce  concours  la  vieille  réputation  de  la 
Touraine,  et  de  montrer  qu'elle  n'a  pas  cessé  d  être  le  Jardin 
de  la  France, 

M.  Rouillé-Courbe  lit  un  rapport  sur  le  congrès  pomologique 
de  Lyon,  auquel  il  a  été  délégué  par  la  Société.  Il  passe  en 
revue  les  différents  travaux  de  ce  congrès  pour  la  classification 
des  fruits  et  la  rectification  des  synonymies.  Ce  mémoire  est 
renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  docteur  Giraudet  obtient  la  parole  pour  rendre  compte 
de  Texamen  qu'il  a  fait,  avec  une  commission,  des  instruments 
de  jardinage  créés  ou  perfectionnés  par  M.  Aubert,  de  Nozay, 
(Loire-Inférieure),  horticulteur  amateur  très-distingué.  Les  sé- 
cateurs au  nombre  de  trois,  les  échenilloirs,  les  cisailles,  le 
fiche-échalas,  expérimentés  au  Jardin  botanique,  ont  paru  à  la 
commission  d'une  rare  perfection  et  d'une  utilité  incontestable. 
Un  dépôt  de  ces  outils  a  été  établi  à  Tours  chez  M.  Leyet,  suc- 
cesseur de  M.  Gillot,  rue  de  la  Scellerie. 

M.  Papion  du  Château  lit  un  recueil  d'aphorismes  ou  pensées 
philosophiques,  en  prose  et  en  vers.  Ce  morceau,  qui  échappe 
entièrement  à  l'analyse,  est  écouté  avec  un  intérêt  soutenu. 

M.  Brame  présente  un  dessin  relatif  à  la  cristallographie,  et 
en  particulier  à  l'octaèdre  rhomboïdal.  Ce  dessin  montre  com- 
ment s'engendre  l'octaèdre  rhomboïdal. 

Le  même  membre  donne  quelques  détails  sur  un  arc-en-ciel 
qu'il  a  observé  à  Tours  le  'l 'l  mai  dernier,  de  sept  heures  à  sept 
heures  et  demie  du  soir,  dans  la  direction  du  sud  au  nord-ouest. 
Cet  arc-en-ciel  était  double,  en  forme  elliptique.  Ce  qu'il  y  avait 
de  plus  remarquable ,  selon  l'auteur,  c  est  que  la  pluie  était 
très-faible,  et  qu'il  ne  tombait  à  ce  moment  que  quelques 
gouttes  d'eau. 

M.  Mandin,  de  Tours,  soumet  à  l'examen  de  la  Société  un 
tendeur  à  vis  sans  fin ,  destiné  à  tendre  les  fils  de  fer,  même 
d'un  diamètre  considérable.  Alitant  qu'on  a  pu  en  juger  par  une 
expérience  incomplète ,  cet  outil  fonctionne  bien  et  permet 
d'opérer  une  forte  tension. 
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NOUVELLE  MÉTHODE 

de 

CULTURE   DE  LA  VIGNE 

Par  MM.  Pécadlt  et  Màboudeau. 


Au  mois  d'octobre  deroier,  un  habile  praticien,  connu  par 
ses  succès  dans  la  taille  des  arbres  fruitiers,  et  surtout  des 
pêchers,  a  demandé  qu'une  commission  de  notre  Compagnie 
fût  choisie  pour  examiner  les  procédés  nouveaux  qu'il  applique 
à  la  vigne,  et  qu'il  modifie  selon  la  diversité  des  terrains  de 
nos  contrées  ;  cette  Commission  choisie  par  notre  honorable 
vice-président,  M.  Hay  de  Slade,  fut  composée  de  MM.  Ma- 
houdeau  (de  MettrayJ,  Giraudet  père,  Barnsby,  Michaux, 
Nicolie ,  Rouillé-Courbe ,  auxquels  furent  adjoints  trois 
membres  de  la  commission  pomologique,  MM.  Madelin, 
Vacher,  et  Leroux  fils.  Elle  s'est  réunie  et  a  étudié  avec  soin 
les  procédés  mis  en  pratique  par  M.  Pécault  dans  les  terrains 
de  la  Tranchée  ;  elle  vous  soumet»  par  mon  organe,  les  appré- 
ciations résultant  de  celte  visite.  Elle  y  ajoute  l'analyse  d'une 
petite  brochure  rédigée  par  BI.  Pécault,  en  collaboration  avec 
M.  Mahoudeau  (de  Mettray). 

Dans  cette  brochure,  nos  honorables  collègues  n'ont  pas  eu 
la  prétention  de  revendiquer  l'invention  de  métliodes  déjà  étu- 
diées. Ils  ont  eu  surtout  pour  but  de  mettre  entre  les  mains 
de  nos  vignerons  un  recueil  des  meilleures  méthodes  usitées 
depuis  quelques  années,  et  d'exposer  aux  viticulteurs  quelques 
idées  nouvelles  que  nous  vous  signalerons  plus  tard;  d'expli- 
quer enfin  par  une  démonstration  rapide,  et  de  prouver  par 
des  chiffres  qu'il  y  aurait  économie  et  avantage  à  employer 
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dans  nos  \iguobies  nne  charrue  vigneronne ,  fabriquée  dans 
les  ateliers  de  Mettray,  dont  ils  donnent  la  description  et  les 
dessins  lithographies. 

Cette  charme,  Messieurs,  aura  Tavantage  d'apporter  dans 
les  façons  des  vignes  une  grande  régularité,  de  faciliter  le 
nettoyage  du  terrain,  si  nécessaire  pour  assurer  la  quantité  et 
la  qualité  des  produits,  et  une  économie  importante  en  main- 
d'œuvre  dans  un  moment  où  les  bras  deviennent  si  rares  dans 
nos  communes  rurales,  et  forceht  les  propriétaires  à  se  sou- 
mettre aux  exigences  toujours  croissantes  des  vignerons. 

Sur  les  lieux,  M.  Pécault  nous  a  démontré  l'avantage  de 
planter  en  ligne  à  un  mètre  50  centimètres,  afin  que  le  cheval 
et  la  charrue  puissent  passer  facilement  dans  les  rangs,  sans 
endommager  les  bourgeons  et  les  fruits;  de  faire  quatre  façons 
par  année,  afin  que  le  terrain  soit  ameubli  et  toujours  conve- 
nablement débarrassé  des  herbes  parasites  qui  absorbent  les 
sucs  de  la  terre. 

Le  premier  labour,  qu'il  regarde  comme  le  plus  utile,  à 
cause  de  l'enfouissement  des  feuilles ,  doit  être  fait  en  no- 
vembre, à  la  chute  des  feuilles  ;  le  second  doit  être  donné  de 
février  à  mars  ;  après  le  palissage  et  le  pincement,  on  s'occupe 
du  troisième  ;  enfin,  la  quatrième  et  dernière  façon  doit  être 
terminée  dans  la  deuxième  quinzaine  d'août.  Cette  dernière  a 
pour  effet  d'éloigner  la  terre  du  pied  des  ceps  et  de  permettre 
à  Fair  de  circuler  sans  obstacle  autour  de  chaque  tige. 

Dans  notre  conférence,  M.  Pécault  a  établi  par  des  chiffres 
réconomie  qu'on  obtient  en  attachant  les  ceps  sur  des  lils  de 
fer,  en  espaçant  davantage  dès  lors  les  échalas,  en  faisant  les 
façons  à  la  charrue  ;  il  nous  a  surtout  démontré  l'avantage  de 
butter  les  ceps,  pour  empêcher  les  meilleurs  bourgeons  d'être 
attaqués  par  les  gelées  printanières  ;  enfin,  son  système  doit 
donner  la  qualité  des  raisins,  qui ,  même  dans  les  années  les 
plus  pluvieuses,  comme  celle  de  1860,  doivent  pouvoir  arriver 
facilement  à  une  parfoite  maturité  par  suite  de  l'effenillement 
et  du  pincement  des  branches  gourmandes. 
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Dans  ce  rapport,  nous  n'hésitons  pas  à  présenter  les  objec- 
tions de  quelques  membres  de  la  Commission,  pour  lesquels  il 
n*y  a  rien  de  nouveau  dans  ce  système,  qui  se  rapproche  beau- 
coup, disent>-ils,  des  idées  émises  par  H.  Jules  Guyot,  et 
même,  en  certain  point,  du  mode  employé  par  H.  Crochet,  de 
St-A\ertin,  et  expliqué  par  notre  ancien  et  regrettable  colique, 
H.  Bruslon,  dans  deux  rapports  sur  la  taille  de  la  vigne.  Per- 
mettez-moi d'ajouter  qu'une  partie  du  système  Pécault  et  des 
façons  à  la  charrue  est  appliquée  depuis  bien  des  années  dans 
plusieurs  contrées  du  Midi,  dans  le  Bordelais,  et  même  avec 
succès  dans  les  cantons  de  TIle-Bouchard,  de  Montbazon,  de 
Bourgueil  et  de  Chinon. 

Cette  objection  serait  sérieuse  si  H.  Pécault  s'attribuait 
l'honneur  d'avoir  trouvé  ce  qui  réellement  existait  depuis  des 
siècles.  11  n'a  pas  cette  prétention.  Comme  MM.  Rendu,  Jules 
Guyot,  le  comte  Odart,  il  a  étudié,  observé,  approfondi;  et 
comme  beaucoup  d'autres  aussi,  il  a  ajouté,  à  ce  qui  se  faisait 
avant  lui,  des  améliorations  qui  sont  bien  son  œuvre,  et  que  la 
justice  nous  fait  un  devoir  de  vous  signaler,  en  vous  retraçant 
les  innovations  les  plus  saillantes  dues  à  son  expérience.  J'es- 
père que  je  vous  mettrai  à  même  d'en  apprécier  le  mérite,  et 
de  les  encourager  avec  votre  bienveillance  ordinaire.  Je  vais 
les  présenter  dans  l'ordre  où  elles  sont  classées  dans  la  bro- 
chure; et  pour  vous  en  faire  mieux  saisir  la  portée,  je  mettrai 
en  regard  les  indications  que  me  fournit  le  volume  de  M.  Jules 
Guyot,  si  justement  estimé  par  nos  viticulteurs. 

PLANTATION  DE  LA  VIGNE. 

L'espacement  du  cep  recommandé  par  H.  Jules  Guyot  est 
moins  considérable,  car,  dans  son  opinion,  le  mètre  carré  doit 
suffire  ;  M.  Pécault,  au  contraire,  plante  à  un  mètre  50  centi^ 
mètres,  pour  avoir  la  facilité  de  faire  les  façons  à  la  charrue 
et  de  donner  une  plus  grande  nourriture  à  chaque  cep. 
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TAILLE  DE  LA  VIGNE. 


En  général,  M.  Pécault  recommande  de  tailler  du  1*^^  dé- 
cembre au  15  mars  et  à  très-long  bois  (un  mètre),  afin  de 
prévenir  Teffet  des  premières  gelées  printanières.  Lorsque  le 
sujet  est  trop  faible,  il  taille  à  deux  boutons,  et  dans  ce  cas  il 
ajourne  la  taille  à  fruit  à  Tannée  suivante,  ce  qui  arrive  rare- 
ment, car  les  ceps  étant  espacés  ont  beaucoup  plus  de  nourri- 
ture et  de  vigueur,  surtout  quand  on  ne  laisse  qu'une  seule 
branche  à  fruit  et  une  à  bois. 

M.  Jules  Guyot  recommande  bien  aussi  de  tailler  long,  mais 
le  plus  tard  possible,  du  15  mars  au  30  mai,  et  il  laisse  trois 
ou  quatre  branches  à  bois  et  une  seule  à  fruit  ;  ces  branches 
à  bois  taillées  vers  le  15  mai  ne  doivent-elles  pas  déterminer 
une  déperdition  considérable  de  sève,  que  Ton  peut  éviter  en 
taillant  en  décembre  ? 

PLOYAGE  DES  VERGES  ET   PINCEMENT. 

M.  Pécault  fait  le  ployage  des  verges  du  10  au  20  mai, 
lorsque  les  gelées  ne  sont  plus  à  craindre,  et  le  pincement  du 
15  au  30  juin;  tandis  que  M.  Jules  Guyot,  parles  mêmes 
motifs,  fait  son  ployage  et  son  pincement  au  même  moment, 
c'est-à-dire  du  10  au  15  mai. 

PROVIGNAGE. 

M.  Jules  Guyot  n'admet  pas  le  provignage  ;  M.  Pécault,  au 
contraire,  dit  que  soit  qu'on  plante  en  crochet  ou  en  chevelu, 
le  remplacement  doit  se  faire  par  le  provignage  ;  et  s'il  vient 
à  manquer  des  ceps  dans  des  vignes  de  15  à  25  ans,  il  préfère 
encore  proviguer  plutôt  que  de  planter  du  chevelu ,  par  la 
raison,  dit-il,  que  le  remplacement  est  assuré,  et  que  les  ceps 
environnants  profitent  des  engrais. 
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BUTTA/Gf!. 


M.  Pécault  est  le  premier  et  le  seul  vitioulteur  qui  ait  pré- 
senté et  eipérimenté  ce  procédé  nouveau»  Il  a  ravantage  de 
préserver  le  courson  et  les  bourgeons  les  plus  rapprochés  de 
la  terre  contre  les  gelées,  il  arrête  le  développement  de  l'oï- 
dium fixé  sur  le  vieux  bois;  enfin,  rap^dkatiou  du  bnttage  à 
la  culture  de  la  vigne  est  une  idée  nouvelle  appartenant  en 
propre  à  M.  Pécault,  tandis  que  toutes  les  autres  qui  sont 
semblables  aux  systèmes  présentés  par  MM.  Jules  Guyot  »  le 
comte  Odart  et  d'autres  praticiens  ou  écrivains  habiles,  sont 
connues  depuis  des  siècles  et  appliquées  selon  la  nature  des 
terrains,  des  cépages  et  des  méthodes  de  culture  adoptées 
dans  chaque  pays. 

PAILLASSONS. 

M.  Jules  Guyot  préconise  l'usage  des  paillassons  pour  les 
vignes  comme  pour  tous  les  arbres  à  fruits,  et  il  attacJie  une 
grande  importance  à  leur  emploi  qui,  d'après  M.  Pccault,  est 
très-difficile  dans  son  application,  à  cause  des  dépenses  an- 
nuelles de  remplacement  et  d'une  très-notable  augmentation 
de  la  main-d'œuvre  dans  de  grandes  exploitations.  Comme 
vous  le  voyez.  Messieurs,  ce  sont  deux  systèmes  distincts  pré- 
sentés par  deux  praticiens  habiles,  dont  les  observations  et  les 
conclusions  se  sont  rapprochées  assez  souvent,  mais  dont  les 
procédés  diffèrent,  et  que  nos  viticulteurs  doivent  étudier 
avec  soin. 

En  vous  procurant  ces  deux  ouvrages  dans  lesquels  ces  sys- 
tèmes sont  développés  et  en  les|Iisant  avec  attention,  vous 
verrez  que  la  méthode  de  M.  Pécault  doit  donner  pour  ré- 
sultat une  production  presque  assurée  et  une  grande  éco- 
nomie :  V  par  la  substitution  du  fil  de  fer  à  Téchalas  qui, 
planté  à  très-faible  distance,  devient  très-coùteux  et  ne  peut 
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procurer  les  mêmes  avantages  pour  i*attache,  pour  i'effeuille- 
ment  et  le  pincement  ;  2"  par  le  buttage  qui  doit  se  faire  au 
deuxième  labour,  dans  le  mois  de  mars  ;  3""  par  le  déchausse- 
ment des  ceps  qai,  efectoé  vers  la  fin  de  juin,  permet  aux 
bourgeons  de  durcir  et  de  prendre  de  la  force. 

Si,  après  l'exposé  de  ce  procédé  nouveau,  le  buttage  et  le 
déchaussement  de  la  vigne  à  la  charrue  à  deux  époques  diffé- 
rentes, expliqués  avec  tant  de  lucidité  par  MM.  Pécaultet 
Mahoudeau ,  sur  le  champ  d'expérience  et  dans  leur  bro- 
chure, vous  vous  trouvez  d'accord  avec  votre  Commission  et 
son  rapporteur,  et  si  vous  jugez  que  cette  méthode  est  réelle- 
ment un  progrès  pour  les  vignoUes  du  Centre,  vous  n'b&iterez 
pas  à  encourage  par  vos  sympathies  ks  travaux  de  MM.  Pé< 
cault  et  Mahoudeau,  travaux  qui,  nous  n'en  doutons  pas,  sous 
rhabile  direction  de  M.  Pécautt ,  ne  tarderont  pas  d'avoir  la 
sanction  d'expériences  faites  cette  année  sor  one  plus  grande 
échelle  par  de  nombreux  praticiens. 


Rouillé-Cou ABE,  rapporteur. 


—  SO- 


LE BAIDISSEUR  BINEAU. 


Hessieubs, 

Dans  une  de  vos  précédentes  séances  j'ai  en  rhonnenr  de 
vous  mettre  sous  les  yeux  un  instrament  nouveau  destiné  à 
raidir  le  fil  de  fer,  et  dont  Tinventeur  est  M.  Bineau.  Vous 
avez  pensé  qu'en  raison  de  l'importance,  chaque  jour  crois- 
sante, de  l'emploi  du  (il  de  fer  tendu  dans  l'horticulture  et  la 
viticulture,  il  n'était  pas  sans  intérêt  pour  vous  de  savoir  à 
quoi  vous  en  tenir  sur.  la  valeur  du  nouveau  raidisseur  com- 
paré à  ceux  qui  l'avaient  précédé.  En  conséquence,  une  com- 
mission fut  nommée  par  vous  pour  Texaminer  et  vous  rendre 
compte  du  résultat  de  son  examen.  Votre  commission  m'a 
désigné  comme  son  rapporteur,  et  c'est  à  ce  titre  que  je  viens 
vous  entretenir  quelques  instants  de  l'invention  de  M.  Bineau. 

Le  nouveau  raidisseur  se  compose  de  deux  tiges  munies  de 
crémaillères  mues  en  sens  contraire  par  un  pignon  que  fait 
tourner  une  manivelle  à  main.  Un  cliquet  empêche  les  deux 
tiges  de  s'écarter  quand  la  tension  est  une  fois  obtenue. 

A  l'extrémité  de  chaque  tige  se  trouve  une  fente  dans  la- 
quelle s'engage  un  des  bouts  du  ûl  de  fer  qui  doit  être  tendu. 
Le  prospectus  de  l'inventeur  contient  un  dessin  qui  permet  de 
se  rendre  complètement  compte  de  l'instrument. 

Après  avoir  étudié  avec  soin  sa  construction,  votre  Commis- 
sion a  voulu  le  voir  fonctionner,  et,  après  avoir  prévenu 
M.  Bineau,  elle  s'est  rendue  au  Jardin  Botanique,  dans  lequel, 
grâce  à  l'obligeance  de  notre  collègue,  M.  Bamsby,  elle  a  pu 
laire  son  expérience  sous  la  direction  de  l'inventeur. 
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Là,  un  fil  de  fer  de  bonne  grosseur  a  été  fixé  par  ses  deux 
extrémités  à  150  mètres  de  distance,  et  l'instrument,  placé 
dans  son  milieu,  a  donné  une  tension  qui  a  paru  des  plus 
satisfaisantes. 

Elle  a  de  plus  essayé  les  raidisseurs  déjà  connus,  et  a  pu 
constater  qu'un  des  grands  ayantages  du  dernier,  c'est  qu'il 
opère  la  traction  en  ligne  directe,  tandis  que  presque  tous 
ceux  dont  on  s'est  servi  jusqu'à  ce  jour  enroulent  le  fil  de  fer 
sur  un  cylindre  à  court  diamètre,  ce  qui»  en  raison  de  la 
tension  nécessairement  inégale,  amène  souvent  la  rupture  sur 
l'instrument  même. 

Enfin,  ce  qui  a  décidé  votre  Commission  à  donner  son  appro- 
bation à  l'inventeur,  c'est  que,  bien  que  d'un  prix  assez  élevé, 
son  instrument  revient,  en  définitive ,  à  beaucoup  meilleur 
marché  que  tous  les  autres.  En  efTet,  ces  derniers  ne  peuvent 
être  enlevés  lorsque  le  fil  de  fer  est  une  fois  tendu ,  et,  si  peu 
cbers  qu'ils  soient,  le  grand  nombre  nécessaire  en  rend  l'em- 
ploi extrêmement  onéreux.  Celui  de  M.  Bineau,  au  contraire, 
doit  être  remplacé  par  un  lien  de  fil  de  fer  lorsqu'il  a  opéré  la 
tension ,  si  bien  qu'un  seul  suffit  pour  l'usage  de  toute  une 
propriété. 

En  présence  de  tels  avantages,  votre  Commission  n'a  pas 
bésité  à  féliciter  M.  Bineau,  et  eUe  espère  que  malgré  la  sage 
réserve  que  vous  apportez  dans  vos  appréciations  quand  11 
s'agit  de  nouvelles  inventions,  vous  voudrez  bien  accorder 
votre  approbation  à  celle-ci,  qui,  si  simple  qu'elle  soit,  est 
appelée  à  rendre  un  véritable  service  aux  horticulteurs  et  aux 
viticulteurs. 

0.  Leseble. 
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RAPPORT 

son. 

LE    MOULIN   A   VENT 

A  HÉLICE 
Intenté  par  M.  UiHouDBàu,  de  St-Épaîn. 


n  est  de  notre  devoir  d'accorder  nos  sympathies  et  nos 
encouragements  aux  hommes  de  bonne  volonté  qui ,  préoc- 
cupés de  la  désertion  des  campagnes,  tendance  fâcheuse,  dont 
les  conséquences  inquiètent  de  plus  en  plus  les  cultivateurs, 
cherchent  à  suppléer  à  Finsuifisance  des  forces  humaines  par 
rintroduction  plus  étendue  des  machines  dans  les  opératioBS 
du  travail  agricole. 

La  machine  est  un  serviteur  actif,  aux  habitudes  régulières, 
et  exigeant  peu  de  surveillance ,  eu  égard  à  Teffet  qu'elle 
produit  :  c'est  Fintelligence  humaine  incorporée  dans  la  ma- 
tière ;  c'est  le  métal  doué  d*une  sorte  de  vie,  <AéÎ8sant  à 
l'homme  et  se  soumettant  à  toutes  ses  volontés.  L'agriculture 
a  le  droit  d*envier  à  l'industrie  la  part  considérable  qui  a  été 
attribuée  à  cette  dernière  dans  la  distribution  des  forces  BMkst-* 
niques.  Applaudissons  donc  aux  efforts  qui  sont  faits  pour 
arriver  à  une  répartition  plus  équitable.  Ne  dédaignons  aucune 
tentative  :  une  clavette,  une  vis,  un  engrenage,  peuvent  sug- 
gérer à  l'observateur  une  idée  nouvelle.  Une  découverte 
n*est-elle  pas,  à  quelques  exceptions  près,  le  résultat  de  nom- 
breux calculs,  de  réflexions  longuement  mûries,  dressais  fré- 
quemment répétés. 


Qui  peut  dire  si  lat  brouette,  cette  petite  machine  d'une 
extrême  simplicité  et  d'un  usage  universel^  n*a  pas  exigé  de 
Pascal,  le  philosophe  le  plus  ph)fond  ûû  xvn®  siècle,  les 
combinaisons  les  plus  compliquées,  les  études  les  pins 
savantes. 

En  présence  de  découvertes  si  nombreuses,  que  nous  devons 
aux  sciences  et  aut  arts,  le  doute  n'est  ^Im  permis,  l'impos- 
sible a  cessé  d'exister. 

N'hésitons  plus  à  répondre  avec  empressement  à  l'appel  dés 
industriels,  auxquels  nous  devons  nos  encouragements  ;  ne 
nous  exposons  pas  au  regret  de  voir  élever  sur  un  piédestal 
étranger  une  idée  dont  la  priorité  nous  était  offerte ,  et  que 
nous  avons  entrevue  d'un  œil  indifférent. 

Ces  sentiments  vous  sont  trop  sympathiques,  pour  que  nous 
songions  à  les  développer  davantage  ;  toutefois,  ils  expUquent 
dans  quelles  intentions  la  Commission  que  vous  avez  nommée 
s'est  rendue  à  St-Epain  pour  juger  des  bons  effets  du  moulin- 
hélice  dont  M.  Mahoudeau  vous  a  annoncé  Finaugaration. 

Est-il  nécessaire  de  vous  rappeler  que  M.  Mahoudeau,  habi- 
tant de  la  campagne ,  observateur  judicieux  des  faits  qui  se^ 
passent  autour  de  lui,  peu  soucieux  de  son  repos  et  de  l'exis- 
tence facile  que  lui  offre  une  profession  libérale,  utilise  avec 
ardeur  le  temps  dont  il  dispose,  pour  chercher  des  perfec- 
tioûnôiâents,  leâ  appliquer  aui  instf timents  dont  le  paysan  fait 
usage,  en  créer  de  nouveaux,  cultiver  et  aaiéliorer  le  sol,  de 
manière  à  répandre  autour  de  lui  de  bons  exemples.  En  outre, 
il  emploie  ses  veilles  à  rédiger  des  publications  utiles ,  de  la 
nature  de  celles  ({ue  nous  tèudi^ions  voir  distribuer  arec  pro- 
fusion dans  ûôs  campagnes,  de  manière  à  j  suggérer,  par  un 
bon  enseignement  agricole,  le  goût  de  cette  industrie,  quf, 
disait  avec  raison  Sutty^  est  la  principale  mamelle  de  l'Etat^ 

Un  moteur  n'exigeant  aucun  aliMent  coûteux,  aucune  sur- 
veillaficë,  et  seulement  trâr fatiblte  entretien,  serait  un  auxitiab^ 
précieux,  soit  au  cultivateur  qui  a  la  louable  habî^ë  de  si^' 
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servir  des  machines  pour  hacher,  concasser,  triturer  la  nour- 
riture du  bétail,  soit  au  jardinier  dont  les  semis  sont  éloignés 
de  Teau,  et  qui  souirent  consacre  un  temps  précieux  à  s'en 
procurer. 

En  améliorant  les  dispositions  des  moulins  à  vent,  ce  résultat 
ne  pouvait-il  être  obtenu  ? 

M.  Mahoudeau  a  eu  cette  pensée,  et,  après  des  tentatives 
répétées,  il  nous  oiTre  un  moulin  pouvant  fonctionner  jour  et 
nuit  sans  que  Ton  ait  besoin  de  s'en  occuper. 

Le  meunier  de  Sans-Souci  s'endormait  content  après  avoir 
toutefois  dirigé  son  aile  :  le  moulin-hélice  lui  eût  évité  un  tel 
soin,  car  il  se  charge  de  cette  importante  mission  ;  il  eût  même 
écarté  de  son  esprit  la  crainte  des  tempêtes,  car  notre  moulin 
vient  de  subû*  rexpérience  des  affreux  ouragans  que  nous 
avons  supportés  dernièrement,  et  en  est  sorti  victorieusement 
et  toutes  voiles  dehors. 

Une  modification  dans  la  disposition  des  ailes  du  moulin 
ordinaire,  consistant  dans  la  suppression  de  l'un  des  montants, 
et  un  ressort  adapté  au  montant  conservé,  telle  est  la  base  du 
perfectionnement  apporté  par  M.  Mahoudeau  au  mécanisme 
du  moulin  à  vent.  La  description  en  est  donnée  dans  une  notice 
du  Journal  d'économie  rurale. 

Nous  avons  vu  son  instrument  fonctionner  par  un  temps 
presque  calme  dans  des  conditions  défavorables  ;  et  cependant 
la  pompe,  qui  était  mise  en  mouvement,  ne  cessait  de  faire 
monter  l'eau  qu'elle  aspirait  d'un  puits  dont  la  profondeur  est 
de  10  mètres. 

M.  Mahoudeau  nous  a  assuré  que,  d'après  l'expérience  qu'il 
en  a  faite,  son  moteur  peut  enlever,  lorsque  le  temps  est  favo- 
rable ,  un  poids  de  1 ,500  kilog. 

Suivant  son  devis,  le  prix  total  de  l'appareil  n'excède  pas  la 
somme  de  800  francs.  Cette  dépense  nous  paraît  très-infé- 
rieure à  ceUe  que  nécessitent  ordinairement  les  appareils  de 
cette  nature. 
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Félicitons  notre  collègue  du  perfectionnement  qu'il  vient 
d'apporter  à  un  moteur  qui,  depuis  une  époque  très-reculée, 
rendait  de  nombreux  services.  Excitons-le  à  persévérer  dans 
une  voie  où,  par  son  intelligence  et  son  activité,  il  peut  obte- 
nir des  résultats  d'autant  plus  précieux  que  jamais  l'utilité  des 
nouvelles  inventions  n'a  été  plus  sérieusement  appréciée. 


T.  M. 


méats  qu'ils  honorent  toujours  celui  qui  les  éprouve. 

Montaigne  a  dit  que  la  recounabsauce  n'était  un  fardeau 
que  pour  les  mauvais  cœurs. 

L'égoïste  rapporte  tout  à  lui  et  se  fait  le  contre  de  tout. 
Comme  Popilius,  il  trace  un  cercle  autour  de  lui  ;  tout  ce  qui 
est  en  dehors  de  ce  cercle  lui  est  étranger. 

L'âme  respire  par  les  idées  et  agit  par  les  sentiments  ;  penser 
et  aimer,  c'est  vivre. 

La  fortune  est  un  dépôt  que  Dieu  nous  conGe  pour  être 
utile  à  nos  semblables  ;  de  queUes  jouissances  on  se  prive  eu 
n'accomplissant  pas  ce  devoir!  La  bienfaisance  du  riche  à 
l'égard  du  pauvre  déshérité  des  biens  de  la  terre,  est  une 
espèce  de  restitution. 

L'homme  malfaisant  qui  offense  a  besoin  de  se  venger. 

Betrancber  du  Code  la  peine  capitale,  c'est  fournir  des 
armes  au  crime;  si  la  société  n'avait  pas  le  droit  de  mort 
contre  l'assassin ,  chacun  pourrait  l'exercer  contre  ses 
ennemis.  Le  supplice  est  moins  horrible  encore  que  le  crime. 

L'ignorance  de  bonne  foi  n'a  besoin  que  d'être  éclairée. 
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Il  est  dangereux  d'attaquer  une  maison  par  son  faite  et  sa 
base  à  la  fois ,  car  on  court  le  risque  d'être  écrasé  sous  ses 
ruines. 

L'erreur  a  un  bandeau  sur  les  yeux  ;  nous  sommes  aussi 
aveugles  qu'elle. 

Les  systèmes  anarcbiques  du  Contrat  Social  ont  été  si  bien 
appréciés  par  J.-J.  Rousseau  lui-même,  qu'il  priait  Dieu  de 
lui  faire  descendre  du  ciel  un  peuple  d'anges  pour  mettre  en 
pratique  sa  théorie. 

On  devrait  sagement  régler  l'emploi  du  temps,  lorsque  Ton 
réfléchit  à  sa  rapidité.  Le  juste  rapport  du  temps  n'est  connu 
que  dans  les  campagnes,  où  l'homme,  livré  à  des  occupations 
utiles,  voit  arriver  chaque  heure  de  la  journée  à  sa  place.  Là, 
il  marche  d'accord  avec  le  temps  ;  l'heure  du  repos  arrive 
avec  la  dernière  heure  du  jour;  aucun  jour  n'est  long  ni 
rapide  pour  lui.  La  longueur  du  temps  est  un  néant  rendu 
sensible. 

Certains  emplois  publics ,  où  Ton  exige  beaucoup  de  frais 
de  représentation ,  ressemblent  au  lierre  qui  ruine  les  murailles 
qu'il  semble  décorer. 

La  curiosité  et  le  désir  sont  très-distincts  l'un  de  Tautre  ; 
Tun  a  pour  objet  ce  qu'il  connaît,  et  l'autre  ce  qu'il  ne  connaît 
pas.  Le  désir  jouit  quand  il  possède,  et  la  curiosité  n'est  plus 
rien  dès  qu'elle  est  satisfaite. 

Une  bêtise  neuve  est  encore  plus  rare  qu'une  spiritualité 
neuve,  à  cause  du  grand  nombre  de  concurrents  ;  les  gens 
d'esprit  eux-mêmes  ont  épuisé  la  matière. 

Il  faut  savoir  se  faire  aimer  des  honnêtes  gens ,  se  faire 
estimer  des  gens  supérieurs,  et  se  faire  craindre  de  tous  les 
autres. 

Le  méchant  extrait  du  poison  des  plantes  où  l'abeille  suce 
son  miel. 


Que  l'homme  a  de  vosles  désirs 
Pour  uae  courte  jouissance  I 
La  mémoire  de  nos  plaisirs 
Dure  bieD  plus  que  leur  présence. 

La  jeunesse  est  comme  un  tonenl 
Qui  roule  ses  ondes  rapides  ; 
Sa  course  finie,  il  reprend 
Sa  pureté ,  ses  eaux  limpides. 

Le  plaisir  n'est  qu'une  étincelle  ; 
Comme  elle  il  aime  i  pétiller  ; 
Il  nous  brûle  et  passe  comme  elle , 
A  l'instant  qu'on  le  voit  briller. 
C'est  l'éclair  de  la  jouissance  ; 
A  Tos  yeux  à  peine  il  a  lui , 
Il  s'envole  avec  l'espérance, 
Elle  re^t  court  après  lui. 

Par  M.  le  baron  Papion  du  Château. 
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LE  RUCHER  DE  M.  GRIPOUILLEAU- 


Il  est  une  branche  précieuse  de  notre  économie  rurale ,  gui 
est  à  la  portée  de  tous  les  habitants  des  campagnes  :  elle  ne 
demande  ni  engrais ,  ni  labours ,  ni  semences ,  et  fort  peu  de 
main-d'œuvre  pour  être  profitable,  c'est  l'apiculture. 

Cette  industrie  est  un  exemple  frappant  des  caprices  de 
Fesprit  humain  :  les  abeilles  étaient  autrefois  ^  dans  la  culture 
de  nos  pères,  un  des  objets  les  plus  considérés,  un  des  plus 
répandus  et  un  dès  mieux  soignés.  Chacun  avait  ses  ruches  et 
ses  jarres  de  miel ,  car  le  miel  entrait  dans  un  grand  nombre 
d'aliments,  et  surtout  dans  les  boissons.  La  cire  était  particu- 
lièrement consacrée  aux  usages  religieux. 

Les  abeilles  sont  bien  déchues  de  cette  ancienne  splendeur, 
et  pour  ainsi  dire  dédaignées  ;  elles  n'existent  plus  parmi  nous 
que  près  des  chaumières,  et  elles  sont  le  partage  de  quelques 
petits  cultivateurs. 

Telle  e.st  la  révolution  qu'a  subie  cette  industrie,  par  suite 
de  la  substitution  du  sucre  au  miel,  et  de  la  stéarine  à  la  cire. 
Malgré  cet  important  changement,  la  France  tire  encore  de 
l'étranger  plus  de  deux  cent  mille  kilogrammes  de  cire ,  et 
plus  de  cent  mille  kilogrammes  de  miel  chaque  année  ;  et, 
pour  ne  parler  que  de  notre  département,  la  quantité  de  cire 
qu'on  y  récolte  sufQt  à  peine  à  la  moitié  de  la  consommation, 
et  le  miel  du  pays  ne  comble  pas  tout  ce  qu'on  y  consomme  ; 
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ces  considérations  devraient  suiBre  pour  encourager  l'éduca- 
tion des  mouches  à  miel. 

C'est  avec  plaisir  que  nous  venons  signaler  un  adepte  très- 
zélé  de  l'apiculture,  qui  semble  prendre  à  tache  de  raviver 
cette  industrie  parmi  nous.  M.  Gripouilleau,  médecin  à  Mont- 
louis,  depuis  cinq  ou  six  ans  se  livre  avec  ardeur  et  intelli- 
gence à  r44ui)ati^P  4€f(  nbeilles  ;  il  la  pr^ique  d*après  des 
méthodes  simples,  naturelles  et  basées  sur  les  principes  posés 
par  des  observateurs  du  plus  grand  mérite. 

L'expérience  lui  a  appris  que  pour  soigner,  diriger  conve- 
nablement les  abeiUes,  il  faut  bien  connaître  leur  histoire 
naturelle,  l'instinct  qui  les  détermine  à  agir  d'après  des  lois 
invariables.  Aussi  M.  Gripouilleau,  avant  de  se  livrer  à  l'api- 
culture sur  une  grande  échelle,  a-t-il  étudié  les  abeilles  en 
naturaliste,  puis  au  point  de  vue  de  l'économie  rurale;  et 
enfin  il  a  cherché  à  connaître  les  ressources  florales  du  pays. 
Sa  profession  lui  a  permis  d'explorer  en  tout  sens  les  lieux  où 
il  voulait  exercer  sa  nouvelle  industrie  :  ce  sont  particulière- 
ment les  varennes  de  Montlouis  et  de  la  Yille-aux-Dames, 
où  l'apiculture  est  presque  inconnue,  qu'il  a  étudiées  avec 
soin  ;  c'est  là  qu'il  a  particulièrement  établi  ses  ruchers,  qu'il 
a  disséminés  dans  cette  riche  plaine,  où  la  culture  alterne  est 
suivie  avec  intelligence  ;  là,  la  terre  ne  se  repose  qu'en  chan- 
geant de  culture  ;  on  y  voit  les  céréales  remplacer  les  prairies 
artificielles,  les  plantes  potagères  et  quelques  plantes  indus- 
trielles. L'empire  de  Flore  s'y  montre  dès  les  premiers  beaux 
jours  du  printemps  :  dans  les  lieux  bas,  humides,  le  saule 
mar^ule,  le  caltha  palmtris]  dans  les  points  plus  élevés,  on 
cultive  le  colza,  le  navet,  les  vesces,  le  trèfle  incarnat,  pré- 
cieuses   ressources    printanières   pour  l'élève   du  couvain. 
Puis  vient  la  gaude,  le  pavot,  les  secondes  coupes  de  trèfle, 
de  luzerne,  et  mille  autres  plantes  répandues  dans  les  diverses 
cultures,  sur  les  pàtis,  le  long  des  chemins ,  dans  les  fossés  ; 
aoal,  à  la  fin  de  Tété  et  pendant  les  beaux  jours  d'au- 
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tomne ,  les  ressources  où  les  abeilles  font  leurs  proTisions 
d'hiver. 

C'est  par  le  mélange  de  cette  grande  variété  de  fleurs,  que 
ces  riches  plaines  fournissent  un  miel  dont  la  blancheur,  la 
finesse  et  le  bon  goût,  sans  trop  d'arôme,  lui  donnent  une 
supériorité  marquée  sur  celui  récolté  dans  les  bois  et  les 
bruyères. 

Notre  apiculteur  a  surmonté  plus  d'un  vieux  préjugé  ré- 
pandu depuis  longtemps  dans  nos  contrées,  entre  autres,  celui 
que  la  culture  des  abeilles  n'est  praticable  que  dans  les  can- 
tons boisés  ou  couverts  de  bruyères.  Il  a  su,  le  premier,  re- 
connaître que  nos  varennes  offrent  une  riche  mine  à  exploiter; 
car  c'est  à  peine  si  les  plantes  inutiles  aux  abeilles,  telles  que 
la  pomme  de  terre,  la  betterave,  les  céréales,  le  chanvre, 
couvrent  une  partie  de  l'année  environ  la  moitié  de  la  super- 
ficie cultivée  ;  et  cependant  il  se  trouve  encore  parmi  ces 
cultures  une  foule  de  plantes  utiles  et  très-recherchées  de  tous 
les  insectes  melUfères. 

Ce  qui  fait  la  base  et  le  succès  de  la  méthode  de  M.  Gri- 
pouilléau,  c'est  la  production  artificielle  des  essaims  ;  il  n'agit 
pas  comme  la  majorité  de  nos  éducateurs,  qui  attendent  la 
sortie  naturelle  des  essaims,  sortie  qui  a  lieu  ordinairement, 
chez  nous,  du  20  mai  au  5  juillet ,  selon  la  précocité  du  priA- 
temps.  C'est  à  la  même  époque  qu'il  fait  ses  essaims  artificiels,  , 
lors  de  l'apparition  des  mâles,  et  quand  il  suppose  qu'ils  ont 
rempli  leur  importante  fonction.  La  floraison  printanière 
n'étant  pas  encore  terminée ,  permet  à  ces  jeunes  essaims, 
ainsi  faits  de  bonne  heure,  de  ramasser  leur  provision 
d'hiver. 

La  o^éttiode  des  essaims  forcés  ou  artificiels  n'est  pas  si 
diflicile  à  pratiquer  qu  on  le  suppose  généralement  ;  l'essentiel 
est  de  savoir  distingi^er  et  choisir  la  reine  quand  elle  n'a  pas 
suivi  ses  ouvrières  lors  d^  ti^s^vasement  de  l'essaim,  pour 
la  placer  parmi  elles. 
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Un  de  nos  anciens  et  savants  apiculteurs  de  Tonraine, 
M.  Mabille,  de  Nazelles,  a  indiqué  un  moyen  fort  simple,  qui 
dispense  de  connaître  la  reine  (I).  Par  ce  moyen,  Téducateur 
est  exempt  de  cette  longue  et  ennuyeuse  attente,  de  cette  sur- 
veillance qui  dure  quelquefois  plus  de  six  semaines;  lors  de 
Tessaimage  artificiel,  tout  se  fait  en  silence  et  en  peu  de 
jours. 

Pour  récolter  le  miel  et  la  cire,  M.  Gripouilleau  conserve 
ses  abeilles.  Ennemi  de  cette  [méthode  barbare  que  repousse 
la  nature,  celle  d'étouffer,  d'asphyxier  les  essaims  pour  les  dé- 
pouiller, méthode  qui  malheureusement  est  beaucoup  trop 
pratiquée  dans  nos  campagnes ,  M.  Gripouilleau  se  borne  à 
transvaser  ses  essaims.  L'opérateur  peut,  quand  la  ruche  est 
vide,  prendre  facilement  ce  qui  lui  convient,  et  conserver  le 
plus  possible  le  couvain.  M.  Mabille  a  indiqué  le  moyen  d'é- 
viter la  moindre  destruction  de  couvain  et  de  prendre  la  tota- 
lité du  miel,  en  faisant  un  essaim  artificiel  vingt-un  jours 
avant.  C'est  vers  le  20  juin  qu'il  choisit  ses  ruches  et  fait  son 
opération  (2).  Il  est  [des  années  où  la  richesse  florale  de  sa 
contrée  lui  permet  de  faire  deux  récoltes  de  miel  par  an,  aux 
mois  d'avril  et  d'août. 

M.  Gripouilleau  marie  ses  essaims  faibles  pour  en  faire  des 
forts  ;  il  sait  faire  produire  aux  ouvrières  des  reines,  quand  il 
en  manque  dans  ses  ruches. 

Jusqu'à  présent  il  ne  s'est  servi  que  de  la  ruche  villageoise, 
celle  qui  est  la  plus  généralement  employée  dans  nos  cam- 
pagnes; il  se  propose  d'employer  la  ruche  du  professeur 
apicole,  M.  Lombard,  qui  professa  pendant  plus  de  trente  ans 
au  Conservatoirç  des  Arts-et-Métiers ,  à  Paris. 

L'eau,  si  utile  aux  abeilles,  a  été  aussi  un  sujet  d'étude  de  la 
part  de  notre  apiculteur.  En  choisissant  les   varennes   de 

(1)  Annales  de  la  Société  d'agriculture  d' Indre-et-Loire,  1849,  page  274. 

(2)  Voir  les  autres  détails  de  ce  procédé  dans  les  Annales  de  la  Société  d'agri- 
cuiiure  d'Indre-et-Loire,  1856,  page  95. 
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Moûtlouis  et  de  la  ViUe-aux- Dames,  il  avait  reconnu  qu'elles 
étaient  très-pourvues  d'eaux  claires  et  limpides.  M.  Gripouil- 
leau  a  aussi  observé  que  la  proximité  des  grandes  rivières  est 
quelquefois  nuisible  aux  abeilles ,  surtout  au  moment  des 
orages,  des  vents  violents,  impétueux  ;  beaucoup  d'abeilles 
périssent  en  traversant  les  rivières,  surtout  quand  elles  sont 
chargées  de  leur  butin. 

C'est  par  la  lecture  des  bons  ouvrages,  par  une  observation 
soutenue  et  par  une  pratique  réfléchie,  que  M.  Gripouilleau  a 
su  acqiuérir  les  précieuses  connaissances  qui  lui  ont  permis  de 
porter  le  nombre  de  ses  ruches  à  près  de  80.  Il  espère  les 
augmenter  progressivement  jusqu'à  200,  si  les  saisons  favo- 
rables lui  viennent  en  aide,  et  les  placer  depuis  l'extrémité 
ouest  de  la  forêt  d'Amboise  jusqu'aux  portes  de  Tours,  en  les 
disséminant  selon  la  richesse  florale  des  localités.  Sur  ce  long 
espace  de  plus  de  trois  lieues,  notre  zélé  apiculteur  exploitera 
son  industrie  en  trois  zones  culturales  fort  différentes  l'une  de 
l'autre  :  la  région  boisée,  la  région  vitifère,  et  enfin  les  va-, 
rennes  ;  cela  lui  permettra  de  faire  des  observations  pratiques 
qui  seront,  je  l'espère,  utiles  à  Fapiculture  de  notre  pays. 

M.  Gripouilleau  fait  des  élèves  qu'il  initie  peu  à  peu  à  ses 
savantes  méthodes;  il  commence  à  pratiquer  le  cheptel, 
moyen  excellent  pour  répandre  le  goût  de  l'apiculture  dans 
nos  campagnes,  qui  méritent  plus  qu'on  ne  le  suppose  d'être 
repeuplées  d'abeilles. 

Si  les  découvertes  modernes  ont  fait  passer  de  mode  le  pro- 
duit de  ces  industrieux  insectes,  nous  avons  l'espoir  que 
d'autres  découvertes  nous  apprendront  à  en  tirer  un  autre 
parti.  Déjà  la  para£Bne,  qu'on  extrait  de  la  cire,  donne  un 
éclairage  bien  supérieur  à  celui  de  la  stéarine. 

Les  belles  expériences  de  MM.  Dumas  et  Bernard  ont 
prouvé  jusqu'à  l'évidence  que  la  présence  du  sucre  dans  l'éco- 
nomie est  indispensable  à  l'entretien  de  la  vie  animale  ;  nous 
savons  tous  que  les  animaux  domestiques  recherchent  et 
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XoiinûDe(l). 

Noos  espérons  donc  que  les  persévérants  efforts  de  31.  Gri- 
pooilleau  serviront  d  exemple  et  réveilleront  l'apiculture,  qui 
semble  sommeiller  chez  nous  ;  c'est  une  belle  et  importante 
mission  qu'il  s'est  imposée,  et  qui,  tout  en  servant  ses  inté- 
rêts, servira  le  progrès  agricole  en  notice  province. 

M.  Gripouillcau  est  déjà  fort  recommandable  par  les  liclles 
préparations  de  squeicttologie,  qui  lui  ont  mérité  une  mention 
honorable  à  TExpositiou  universelle  de  Paris.  Le  rang  dis- 
tingué qu'il  a  su  prendre  parmi  les  apiculteurs  de  Touraine, 
et  ses  efforts  intelligents,  lui  ont  bien  mérité,  de  la  paît  de 

(I  )  Voir  i  ce  sujet  la  noiice  que  dous  stoos  publiée  dam  le»  AumaUi  Je  la  Société 
é^agriemUwé  d'htdf-^i'Lokt,  lS49,  ptge  270. 
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notre  Société,  un  témoignage  de  satisfaction.  D'après  ces 
motifs,  j'ai  l'honneur  àe  tous  proposer  de  lui  décerner  une 
médaille,  afin  de  Tencourager  à  persévérer  dans  sa  louable 
entreprise  (J). 

(Cette  proposition  a  été  adoptée  par  la  Société.  ) 


Pour  donner  au  lecteur  une  idée  du  produit  d'un  rucher 
en  pleine  prospérité,  nous  joignons  ici  un  tableau  du  capital 
employé,  des  dépenses  et  du  revenu  net,  tel  que,  d'après  nos 
conseils,  M.  Gripouilleau  l'a  établi. 


CAPITAL. 


En  mai  1859,  son  rucher  était  de  : 
44  paniers  d'abeilles  mères,  à  15  fr. 
44  ruches  en  troène,  à  1  f.  75  c. 
44  tablettes  on  tabourets  en  bois. 
44  pardessus  en  paille ,  à  30  c. 
Instruments  divers 

Total  du  capital  employé. 


660. 
77. 
44. 
13. 
10. 


» 

n 
9 


804. 


DEPENSES  ET  PERTES. 

Intérêt  du  capital  employé é  40<  20 

15  journées,  à  2  fr 30.  » 

Usure  du  matériel  et  menues  dépenses.    ...  20.  » 

Location  du  terrain 15.  » 

» 

Dépenses  totales. 1 05.  20 


(1)  Noas  CToyoïu  detoir  dire  ici  qa*aa  Concoara  général  de  Tapiaillare  française, 
qui  a  eu  lien  à  Paria,  an  mou  d*aoùt  1861,  M*  Griponillean  a  obCeno  une  médaille  de 
troiaième  dasie  pour  nue  mcbe  de  son  inTenUon  et  pour  kê  produiu  qu'il  a  eiposéi . 
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pradiiit  net.    .    350.  80 
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G.  Chàrlot. 


fl]  ftnt^Ut  ItotittTM-oD  qiw  10(1  kilos  poar  \  i  rocba  «K  une  fiiblc  qnnnilf  ; 
p0  mon  pir  (iptricoce  que  le*  radm  qui  prodoiaent  des  naiimi  donnn»  moins 
^  mié  qoa  In  ■■Uni. 
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RAPPORT 


sim 
LES   INSTRUMENTS   ET   OUTILS  DE  JARDINAGE 

Prétentét  par  I.  AUBERT,  de  la  Yillatte,  prèi  lanj, 

Loire- Inftrieiure. 


Messieuhs  y 

La  Commission  que  vous  avez  nommée,  composée  de  MM.  de 
Sourdeval ,  Oscar  Leséble ,  Bamsby,  Bessy  et  Giraudet ,  et  à 
laquelle  s'est  adjoint  M.  Madelin,  jardinier  en  chef  du  Jardin 
Botanique,  s'est  transportée  à  ce  dernier  établissement,  afin 
de  remplir  la  mission  que  vous  lui  aviez  confiée.  Elle  vient 
aujourd'hui,  par  mon  organe,  rendre  compte  de  ce  qu'elle  a 
vu,  des  expériences  auxquelles  elle  s'est  livrée. 

Dans  toutes  ses  expositions  d'horticulture ,  la  Société  s'est 
toujours  préoccupée  de  l'amélioration  des  outils  et  instruments 
de  jardinage ,  et  elle  s'est  empressée ,  par  ses  encouragements 
et  ses  témoignages  de  satisfaction,  de  récompenser  ceux  qui  se 
livrent  à  cette  utile  et  intéressante  spécialité. 

Un  horticulteur  amateur,  H.  Aubert,  de  Nozay,près  Nantes, 
jaloux  de  mettre  entre  les  mains  du  praticien  des  outils  d'une 
grande  puissance ,  fonctionnant  rapidement  et  opérant  tou« 
jours,  sans  laisser  après  leur  emploi  aucunes  traces  de  meur- 
trissures sur  les  écorces,  vous  a  présenté  une  série  de  sécateurs 
dont  le  perfectionnement  a  été  constaté  par  votre  Gommission 
delà  manière  la  plus  certaine. 
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PBODUtl  ADHDEL. 

100  kilogrammes  de  miel,  à  I  fr.  80  c.  (l).    .    . 

12kilc^ramme8  dedre,  à  3fr. 

40  essaims,  à  6  A- 

Total  du  prodoit .*  . 

BALANCE. 

ProdniL  ....   456.    ■ 
Dépenses  et  pertes.    105.  20 

PnKtait  net.    .    360.  80 

On  voit  par  ce  résaltat,  que  quand  un  ruche 
gouverné  et  qu'il  prospère,  il  peut  être  fort  productif;  il  peut 
donner  en  une  année  près  de  moitié  du  capital  employé,  tous 
frais  prélevés,  ce  qui  est  fort  rare  en  agriculture  ;  mais,  comme 
tout  ce  que  fait  l'agriculteur  est  exposé  aux  intempéries  des 
saisons,  si  1859  a  été  favorable,  l'été  et  l'automne  froids  et 
humides  de  1660  ont  été  défavorables,  et  font  prévoir  une 
diminution  notable  du  produit. 

G.  Charlot. 


(I)  Penl^lro  tronten-l-on  qD«  100  kilo*  pour  44  nicbc*  Ml 
Dooi  UTODS  p*r  npiiicnce  qM  le*  incbM  qui  prodaiunl  dei  «) 
àt  mMl  qM  kl  MlUM, 
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RAPPORT 


son 
LE&  INSTRUMENTS   ET  OUTILS  DE  JARDINAGE 

Préieiités  par  I.  iUBERT,  de  la  YUlttte,  prêt  Im(Ji 

Loire- Inlirieiire. 


llESSIEUBSy 

La  Commission  que  tous  avez  nommée,  composée  de  If  M.  de 
Sourdeval ,  Oscar  Leséble ,  Bamsby,  Bessy  et  Giraudet ,  et  à 
laquelle  s*est  adjoint  H.  Madelin,  jardinier  en  chef  du  Jardin 
Botanique,  s*est  transportée  à  ce  dernier  établissement,  afin 
de  remplir  la  mission  que  yous  lui  aviez  confiée.  Elle  yient 
aujourd'hui,  par  mon  organe,  rendre  compte  de  ce  qu'elle  a 
iru,  des  expériences  auxquelles  elle  s*est  livrée. 

Dans  toutes  ses  expositions  d'horticulture ,  la  Société  s'est 
toujours  préoccupée  de  l'amélioration  des  outils  et  instruments 
de  jardinage ,  et  elle  s'est  empressée ,  par  ses  encouragements 
et  ses  témoignages  de  satisfaction,  de  récompenser  ceux  qui  se 
livrent  à  cette  utile  et  intéressante  spécialité. 

Un  horticulteur  amateur,  M.  Aubert,  de  Noza.^, près  Nantes, 
jaloux  de  mettre  entre  les  mains  du  praticien  des  outils  d'une 
grande  puissance ,  fonctionnant  rapidement  et  opérant  tou- 
jours .  sans  laisser  après  leur  emploi  aucunes  traces  de  meur- 
trissures sur  les  écorces,  vous  a  présenté  une  série  de  sécateurt 
dont  le  perfectionnement  a  été  constaté  par  votre  Commission 
delà  manière  la  plus  certaine. 
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Ces  sécateurs  sont  au  nombre  de  trois. 

Le  SÉCATEUR  n"^  1  a  opéré  avec  une  grande  facilité  sur  des 
branches  de  5  à  6  centimètres  de  diamètre  ;  Fheureuse  dispo- 
sition de  cet  instrument  permet  de  pratiquer  une  enture  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  la  serpette  :  le  principe  d'après 
lequel  il  est  construit  fait  que  plus  les  lames  pénètrent  dans  le 
ooeur  du  bois ,  plus  la  puissance  du  levier  acquiert  d'intensité» 
Lé^  circonstances  dans  lesquelles  cet  instrument  peut  être  mis 
en  usage  nous  ont  paru  nombreuses  ;  le  recepage  des  arbres, 
les  entures  dans  les  bois  de  haute  futaie,  où  les  taillis  prove- 
nant de  semis  n'ont  pas  de  souche  pour  servir  de  point  d  appui 
à  la  hache,  ce  qui  fait  fouetter  l'arbre  et  rend  l'opération  nui- 
sible, surtout  dans  les  terrains  humides. 

Le  SÉCATEUR  n**  2 ,  dit  élagueur,  a  une  lame  à  deux  divi- 
sions. Il  présente  les  mêmes  avantages  que  celui  dont  je  viens 
de  parler.  C'est  toujours  même  netteté  dans  la  coupe,  même 
facilité  d'opérer,  même  conservation  de  l'écorce.  Cet  instru- 
ment peut  être  mis  en  usage  avec  économie  de  temps  et  de 
peines,  toutes  les  fois  que  l'on  aura  à  procéder  à  l'abattage 
des  haies  d'aubépine.  —  L'ouvrier,  qui  ne  saurait  être  gêné 
dans  son  travail  par  la  crainte  de  se  blesser  les  mains,  opérera 
avec  une  grande  rapidité.  —  Il  nous  a  semblé  que  l'emploi 
de  cet  instrument  serait  très-avantageux  pour  abattre  les 
saules  qui  bordent  les  cours  d'eau,  et  que  souvent  l'on  ne 
peut  atteindre  qu'avec  des  difficultés  qui  ne  sont  pas  sans 
danger.  —  Nous  estimons  aussi  qu'il  y  aurait  lieu  de  le  mettre 
en  pratique  pour  rabattre  des  charmilles,  et  dans  bien  d'autres 
circonstances  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer.  —  La  Com- 
mission se  bornera  aux  considérations  suivantes,  à  l'appui  des 
services  que  peut  rendre  cet  élagueur. 

Dans  la  coupe  de  tout  taillis  un  peu  vigoureux,  il  existe 
autour  de  chaque  souche  comme  une  cuirasse  de  ronces  et  de 
broussailles,  dont  l'ouvrier  vient  à  bout  %&^ez  facilement 
lorsque  le  terrain  est  uni.  Si  Iç  ^  e^j  ittoUlié,  idu^te  «t 


formé  de  roche»  désagrégées ,  comme  l'est 
celui  des  montagnes  ou  des  coteaux  éleifés,  la  baebe  du  ma* 
nœuTre  se  heurte  à  chaque  instant  sur  la  pierre^  ei  bieolAt 
son  tranchant  ébréché  ne  produit  plus  qu'un  travail  stérile* 

L'aisance  avec  laquelle  se  manie  le  sécateur  n®  2  rend  It 
destruction  de  ces  enceintes  d'épines,  bien  autrement  facile^  et 
permet  d'attaquer  avec  succès,  soit  par  la  hache^  soit  p^r  kr 
sécateur  n""  4 ,  la  souche ,  si  elle  n'appartient  pas  à  un  taUUsr 
trop  âgé. 

Le  SÉCATEUR  n""  3  est  au  nombre  des  outils  dont  rhorticulture 
est  appelée  à  faire  un  usage  journalier  pour  la  taille  des  arbres 
fruitiers.  Grâce  aux  deux  divisions  que  présente  le  corps  de 
ses  lames,  on  peut  sans  difficulté  opérer  sur  de  grosses  ou  de 
petites  branches.  Les  extrémités  terminalesi  minces  et  déliées^ 
permettent  à  cet  instrument  de  pénétrer  là  où  le  sécateur  ordi*' 
naire  ne  pourrait  s'utiliser. 

La  taille  d'un  arbre  bien  conduit  peut  se  faû*e  avec  bi  divi-t 
sion  du  haut;  ce  n'est  que  lorsque  l'on  veut  se  débarrasser 
d'une  vieille  branche,  que  l'on  doit  avoir  recours  à  la  division 
du  bas,  en  tenant  l'outil  laidement  ouvert. 

De  même  qu'à  l'égard  des  n""*  1  et  2,  nous  avons  remarqué 
que  la  section  d'une  tige  ou  d'une  branche  était  droite,  nette^ 
sans  aucune  pression  sur  l'écorce;  d'où  il  suit  que  le  mode 
d'opérer  doit  nécessairement  amener  une  prompte  dcatriaatioB 
de  la  plaie,  et  ne  comfM-omettre  en  hen  l'œil  le  plus  lapproolié 
du  point  de  section. 

Ce  sécateur  est  muni  d'un  appendîee  sur  le  e6té  pour 
couper  les  fils  de  fer.  —  Ce  perfectionnement  constitue  UM 
véritable  tenaille,  qui,  à  chaque  moment»  peut  ttre  ctile  dantf 
certains  travaux  du  jardinage. 

M.  Aubert  nous  a  présenté  un  autre  sécateur  aous  le  fl^me 
numéro.  Cet  instrument,  d'un  petit  modèle,  est  ime  eharr 
mante  invention  à  l'usage  des  amateurs  qm,  aux  heures  d# 
loisir,  s'occupent  à  tailler  les  rosiers,  les  arbrisseaux  d'agf6-k 
mc^Bt,  et  mèfl^e  tas  wlpfis  à  firoit  deitanns  v^rgim* 
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pendant  on  après  son  emploi,  on  n'est  pas  obligé,  comme 

^  dernières,  de  revenir  sur  la  coupe,  soit  pour  raccourcir 

'^er  les  branches,  rameaux  ou  brindilles  qui  se  dont  in* 

^'action  mal  assurée  des  lames.  —  Un  perfectionne- 

m'échapper,  et  qui  cependant  a  bien  son  im- 

dans  Tannexe  d*un  petit  sécateur  habile- 

'de  duquel  on  peut  couper  les  branches 

qui  peuvent  se  rencontrer  sous  la  main 


^^  lous  les  outils  de  M.  Aubert  père,  nous  ont 

^  .  Ls  avec  une  connaissance  intelligente  de  la  taille 

.,  tous  nous  ont  paru  parfaitement  appropriés  à  leur 
lion.  Leur  utilité  est  incontestable,  leur  perfectionne- 
L  réel.  Nous  ne  saurions  trop  les  recommander  à  nos 
orticulteurs  et  à  la  sollicitude  de  notre  Société. 


D' GiRAUDET  père. 


TRAVAUX 


&*A(Bii&>&sa3a   iê>a  sii&aaisaa» 


L'Académie  des  sciences  et  des  lettres  de  Palerme  nous  a 
fait  rbonneur  de  nous  adresser  un  exemplaire  de  ses  travaux , 
lequel  nous  est  parvenu  dans  la  dernière  séance  générale  de 
notre  Société.  J*ai  été  frappé,  après  un  examen  superficiel,  de 
la  gramle  mpertance  et  de  la  diversité  des  mémoires  contenus 
dans  les  deux  volumes  qui  nous  étaient  offerts  C'est  avec  un 
véritable  bonheur  que  j'ai  trouvé  parmi  eux  plusieurs  études 
d'histoire  naturelle,  et  entre  autres  une  description  sérieuse, 
méthodique  et  bien  faite  d'un  certain  nombre  d'espèces  fos- 
siles des  environs  de  Palerme.  Les  rapports  que  les  terrains 
de  cette  contrée  offrent  avec  une  partie  des  nôtres  m'a  donné 
la  pensée  de  faire  entre  les  espèces  décrites  par  M.  Tgnazio 
Libassi,  l'auteur  du  mémoire,  et  celles  que  présente  notre 
étage  tertiaire  de  Touraine,  une  étude  comparative  qui  me 
met  à  même  de  constater  le  nombre  de  celles  qui  seraient 
identiques.  C'est  le  résultat  de  ce  travail  paléontologique  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  en  ce  moment. 

J'ai  vivement  regretté  que  le  savant  auteur  italien  n'ait  pas 
cru  devoir,  dans  son  préambule,  nous  donner  quelques  ren- 
seignements géologiques  sur  la  contrée  qu*il  a  explorée  avec 
tant  de  soins,  et  qui,  certes,  eussent  encore  ajouté  à  Timpor- 
tance  de  son  beau  travail.  Il  a  pensé  probablement  devoir  s'en 


«*• 


Féfërer  eomplètement  aux  données  de  ses  prédéoesseors ,  m 
fareuseï  déjà,  et  parmi  lesquelles  celles  dœs  à  M.  Filippi  sont 
familières  à  tous  les  géologues. 

Le  nombre  des  espèces  décrites  par  M.  Libassi  s'élève  * 
94,  dont  94  mollusques,  un  coralliaire  et  deux  bryozoaires. 

Sur  les  91  espèces  de  mollusques,  36  sont  données  par  Tau* 
leur  comme  nouTdles  ;  et  malgré  mes  recherches,  mes  com<^ 
parais(ms,  et  Vexamen  attentif  que  }*ai  fbit  de  ses  descriptions 
et  des  bonnes  ûgures  qui  les  accompagnent,  j'ai  dft  accepter 
son  opinion.  Aucune  de  ses  espèces  nourelles  ne  se  retroute 
dans  notre  terrain  tertiaire. 

Mais,  parmi  les  autres,  six  sont  identiques;  ce  sont  la 
Lutraria  rugûstt,  de  Lamk.;  Crepidula  gibbosa^  de  Desb.  ;  Ligon 
retus  haliotoideus,  de  Linné  ;  Pyramydella  terebellata,  de  Lamk.; 
Fossarus  costatus,  de  Philipp. ,  et  Murex  Lassaignei,  de  Bast, 

Sur  ces  six  espèces,  trois  sont  encore  Tivantes ,  et  ont  tra- 
versé les  âges  géologiques  ;  ce  sont  la  Lutraria  mgasa,  qui  vit 
dans  l'Océan  et  dans  la  Hanche  ;  la  Crepidula  gibbosa,  et  le 
Ligaretus  haliotoideus,  qui  habitent  encore  la  Méditerrannée. 
Les  trois  autres  sont  fossiles,  et  se  trouvent  surtout  dans 
l'étage  miocène. 

Vous  ne  serez  pas  étonnés ,  Messieurs ,  de  ne  pas  voir  une 
plus  longue  liste  de  fossiles  identiques,  lorsque  vous  vous 
rappellerez  que  l'âge  géologique  des  environs  de  Palerme  est 
plus  récent  que  le  nôtre,  et  que,  bien  qu'appartenant  tous 
deux  aux  terrains  tertiaires,  le  premier  doit  être  rapporté  à 
l'étage  pliocène  de  M.  Lyell  ou  Subapennin  de  d'Orbigny, 
tandis  que  le  second  appartient  au  miocène  de  M.  Lyell  ou 
Falunieu  de  d'Orbigny. 

Vous  n'en  apprécierez  pas  moins,  j'espère,  l'utilité  de  ces 
comparaisons,  puisque  seules  elles  peuvent  nous  donner  des 
renseignements  exacts  sur  Tàge  de  chacune  des  couches  du 
globe,  et  que  ce  n'est  que  par  la  paléontologie  comparative 


u  a  ainsi  acquis  des  droits  a  la  reconnaissance  de 
qui  trouvent  du  bonheur  dans  l'étude  des  sciences  n 
source  de  la  plus  douce,    et  peut-être  de    la  p 
pliilosophie. 

0.  LesAblb. 
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RAPPORT 


SUR 


LE  CONGRÈS  POHOLOGIQUE  DE  LYON 


Messieubs, 

Désigné  par  notre  Président,  H.  de  Sonrdeval,  avec 
mi.  Leséble  père,  Giraudet  père,  mes  honorables  collègues, 
et  M.  Leroax,  membre  de  nôtre  commission  pomologique,  pour 
représenter  la  Société  au  Congrès ,  nous  n'avons  pas  hésité  à 
foire  appel  à  quelques  propriétaires  du  département,  pour  que 
la  Touraine,  ce  Jardin  de  la  France  y  si  renommée  pour  la  qualité 
et  la  beauté  de  ses  fruits,  fut  dignement  représentée  à  l'expo- 
sition de  Lyon,  qui  a  eu  lieu  du  S5  septembre  au  l«r  octo- 
bre 1860. 

Malgré  un  temps  détestable  pour  la  cueillette  des  fruits  et 
leur  expédition,  cet  appel  a  été  entendu,  car  en  trentensix: 
heures,  grâce  à  l'activité  de  M.  Leroux  fils  aîné  et  au  zèle  de 
MM.  Meunier,  Pécault, Vacher  et  Leroux  jeune,  nous  avons  pu 
compléter  notre  collection  de  poires  et  de  pommes.  Cette  collec- 
tion nous  a  fait  accorder  le  premier  rang  parmi  les  sociétés  qui 
ont  concouru  dans  la  beUe  capitale  du  lyonnais,  qui  la  première 
a  eu  ridée  d'organiser  un  congrès  pomologique  européen. 

Quoique  la  saison  ne  nous  ait  pas  permis  d'exposer  des 
raisins ,  des  pèches  et  d'autres  fruits  à  noyau ,  grftce  au 
désintéressement  et  au  concours  de  plusieurs  membres  de 
notre  Compagnie  et  de   divers  propriétaires  que  je  suis 


henrenx  de  poaToir  signaler  et  de  remercier  au  nom  de  la 
Société,  nous  ayons  pu  offrir  aox  yeux  de  la  population 
lyonnaise,  860  poires,  représentant  172  espèces  différentes, 
ayant  chacune  5  spécimem  de  la  même  forme  et  du  même  poids, 
et  dont  beaucoup  dépassaient  400  à  750  grammes  ;  52  espèces 
de  pommes  dans  les  mêmes  conditions  complétaient  un  ensem- 
ble de  224  espèces  et  4120  fruits  de  premier  choix  >  qui  nous 
ont  Tain  une  médaille  d'honneur  et  le  dipidme  que  nous  avons 
l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux. . 

Ainsi  que  je  Tai  fait  pour  le  congrès  de  Bordeaux,  je  diviserai 
mon  rapport  en  deux  parties  :  1<»  concours  et  exposition  de 
fruits  et  de  fleurs,  2*  travaux  de  la  cinquième  session  pomo- 
iogique,  tenue  à  Lyon  fin  de  septembre. 

Pour  ne  pas  abuser  de  vos  instans,  je  passerai  rapidement 
sur  les  beaux  établissements  mis  à  la  disposition  de  la  Société  du 
Bhône,  et  sur  les  visites  faites  à  KcuIly-sur-Lyon,  à  Brignais 
et  à  la  Sauçaie  par  les  délégués.  Il  me  suffira  de  vous  dire  que 
l'exposition  a  eu  lieu  dans  le  palais  de  Saint-Pierre,  qui  con- 
tient la  bourse,  le  tribunal  de  commerce,  la  poste  et  les  musées. 
Au  milieu  d*uue  vaste  cour  plantée  d  arbres  et  entourée  d'ane 
galerie  à  arceaux  qui  occupe  tout  un  côté  de  la  place  des 
Terreaux,  se  trouvaient  réunies  par  divisions  les  collections  de 
fruits,  de  fleurs,  de  légumes.  Au  milieu  de  cette  cour  ou  avait 
placé  un  beau  modèle  en  bronze  représentant  une  tiontaine 
jaillissante,  des  massifs  de  diverses  grandeurs  dessinés  avec 
beaucoup  de  goût,  composés  darbres  verts,  de  plantes ^  de 
fleurs  variées,  que  des  pluies  torrentielles  vinrent  à  chaque 
instant  battre  et  effeuiller. 

Sous  Mi  galeries  existaient  deux  longues  lignes  de  gradins, 
disposés  pour  recevoir  tes  fruits,  les  flcars  coupées,  les  légu- 
mes. On  y  remarquait  de  belles  roses ,  des  dahlias ,  des 
glayenis  brillants  et  très-variés,  des  phlox  d*un  riche  coloris, 
enfin  des  corbeilles  de  fleurs  et  de  fruits  très-bien  arrangés.  A 
quelque  distance,  et  dans  le  jardin,  se  trouvaient  les  mécani- 
ques, les  ustensiles  appliqués  à  l' horticulture  et  pluaiews 


collections  de  pommes  de  terre  appartenant  A  M.  Bichat  et  à 
M.  Devemies,  vice-président  lie  la  société  d'horticulture  de 
Brincbe  (Belgique),  tous  deux  amateurs  distingués  qui  s'occu- 
pent spécialement  de  cette  culture. 

Je  ne  puis  mieux  faire.  Messieurs,  pour  tous  bien  fixer  sur 
l'importance  de  cette  fête  des  fruits  et  des  fleurs,  que  de  tous 
doimer  le  programme  et  le  nombre  des  exposants  qui  ont 
concouru  à  cette  exposition  remarquable  à  plus  d'un  titre. 

Le  programme  se  composait  de  24  concours  différents  ;  quinze 
exposants  se  disputèrent  les  prix  attachés  aux  légumes.  Le 
concours  des  fruits  de  semis  se  composait  de  trois  lots  de  gains 
nouveaux  qui  promettent  de  beaux  succès. 

Le  concours  général  des  fruits  présentait  39  exposants  et 
parmi  les  lots  les  plus  importants»  les  sociétés  de  Tours,  Bor- 
deaux, Orléans  et  Namur  (Belgique).  La  saison  pluvieuse  et 
l'éloignement  nous  avaient  empêchés  d'y  présenter  une  collec- 
tion de  raisins.  Bordeaux  seul  n'avait  pas  hésité  à  y  transporter 
200  variétés^  c'est  à-dîre,  une  très-petite  partie  de  It  belle 
collection  exceptionnelle  de  M.  Bouchercau,  propriétaire  du 
château  de  Carixmnieux,  et  président  de  la  commission  pomo- 
logique  de  la  Gironde.  Dans  l'esprit  dn  jury  cette  ooUection  de 
raisins  a  pu  balancer  notre  admirable  exposition  de  poires  e 
de  pommes  et  faire  obtenir  à  Bordeaux  le  premier  prix, 
ex  ceqiu),  tout  en  nous  réservant  le  premier  rang. 

Le  concours  général  se  composait  de  25  lots  remarquables 
par  la  forme  et  la  grosseur  des  prodmits,  dont  47  de  poùre»^ 
4  de  pommes  et  2  de  pèches  et  de  raisin». 

M.  WiilernK^,  secrétaire  général  du  congrès^  professeiir 
et  directeur  du  jardin  d'horticulture  à  EcBlly-ès-Lyon,  avait 
exposé  une  riche  et  nombreuse  collection,  et  qaoîqu'S  fat  hers 
ecmcours,  le  jury  ne  put  s'empècber  de  lai  accorder  on  rappel 
de  médaille  d'or,  c'était  justice,  pour  le  soin  minutieux  qu'A 
avait  apporté  au  choix  des  fruits,  à  leur  étiquetage  et  à  la 
légende  appliquée  à  dMique  lot.  Malgré  uno  plaie  battaite  qui 
a  duré  48  heures^  la  GoflectîoD  dea  fleurs  était  adaHrd)lemmt 
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,t  variété  des  espèces,  les 

fa  forme  des  beaux  fruits. 
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pour  les  fleurs  coupées,  on 

«  sur  cinq  rangs.  Les  plan- 

■««B  lassifii  irn%uliers  au  centre 

■|p«f__^       „^  fOT  ce  motif  d'en  calculer  la 

^(^tre  de  la  population  et  des  plus  beaux 

Msillon  a  été  visitée  pendant  huit  jours  par 

^^JJft  ''"t^  malgré  la  grandeur  du  local,  on  était  oblige 

^f^'^i»  tntréea,  qui  avaient  lieu  de  huit  heures  du 

<«^j,«u*sdusoir. 

^i^'^jji  ville  de  Lyon  avait  un  avantage  sur  celle  de 

^"mï  quoique  plus  brillante  dans  stm  ensemble  par 

^pr*"*'^  raflte  kwal  de  la  Renaissance,  n'attirait  pas  le  même 

g/a  ^''^j.cat  de  la  foule  à  cause  de  la  distance  qui  existe  du 

«^P'^^glg  ville  au  local  de  l'exposition. 

^distribution  des  prix  a  eu  lieu  dans  un  palais  parfaite- 

t  ipprop"^  *  •**  grandes  réunions,  décoré  en  stvle  mau- 

^ge,  d'un  effet  très-pittoresque.  Ce  palais,  appelé  l'Alcazar, 

'v^^marquable  par  ses'grottes,  ses  eaux  jaillissantes,  ses 

\^jfin  c^  P""  ^^  serres  garnies  de  plantes  artistemeot  arraa- 

^^   qui  produisent  un  effet  m^ique  lorsque  des  flots  de 

^^re  J  sont  répandus,  que  la  foule  s'y  presse  et  qu'une 

^^eote  muHique  s'y  fait  entendre,  ainsi  que  cela  s'est  passé 

j^  cette  fête  de  famille. 

^  journée  s'est  terminée  par  un  magnifique  banquet  de 
iOO  emtuerU,  offert  h  tous  les  délégués  do  congrès  par  la  société 
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hône.  Ce  que  je  tiens  à  proclamer^  c'est  la  cordialité,  les 
^8  de  bienveillance  intime  avec  lesquelles  nous  avons  été 
1ont  nous  avons  été  entourés  par  les  honorables  mem* 
société  d'horticulture  du  Bhône.  Qu'ils  en  reçoivent 
^e  tous  mes  collègues  et  au  mien,  nos  bien  sincères 
^uts. 
1  ive,  Messieurs ,  à  la  deuxième  partie  du  congrès  et  à 
<;tude  des  fruits.  La  journée  du  samedi  29  septembre  fut  con- 
sacrée à  la  formation  du  bureau  et  à  organiser  l'ordre  des 
travaux.  En  l'absence  de  M.  Réveil,  président  de  la  société 
d'horticulture  du  Bhône,  M.  Jurie  fut  appelé  à  l'unanimité  à 
présider;  MM.  Hardy  père,  Paganon,  président  de  la  société 
d'horticulture  de  Grenoble,  Constant  Lesueur,  de  Bouen,  et 
Charles  Ballet  aîné,  deTroyes,  furent  nommés  vice-présidents; 
M.  Willermotz  fut  nommé  à  Tunanimité  secrétaire  général; 
MM.  Jules  Gérand,  Audusson-Héron,  d'Angers,  Jacquemet- 
Bonnefont,  Bouillé-Courbe,  furent  nommés  secrétaires-adjoints; 
le  bureau  étant  formé ,  la  réunion  a  divisé  son  travail  en 
diverses  commissions  ou  sous-commissions  qui  se  sont  réunies 
tous  les  jours  à  huit  heures  du  matin,  pour  préparer  les  tra- 
vaux de  la  réunion  générale  qui  avait  lieu  de  midi  à  cinq 
heures. 

On  s'est  occupé  le  premier  jour  des  pommes,  des  poires  et 
des  pèches  mises  à  l'ordre  du  jour  ou  recommandées  les  années 
précédentes.  Après  avoir  été  examinées  avec  attention  par  le 
congrès,  deux  poires  à  cuire  et  neuf  à  couteau,  dont  quelques 
fruits  nouveaux  ou  peu  connus,  ont  été  admises.  Nous  croyons 
devoir  signaler  le  beurré  Luiset,  bon  fruit  d'hiver,  M"'  de 
Treyne,  Anna  Audusson  et  beaucoup  d'autres  que  vous  trou- 
verez déjà  inscrits  dans  le  tableau  envoyé  aux  membres  du 
congrès  par  la  société  hnpériale  d'horticulture  pratique  du 
Bhône. 

Le  congrès  a  admis  aussi  six  autres  espèces  et  a  reconnu 
plusieurs  erreurs  qui  s'étaient  glissées  dans  les  congrès  pré- 
cédents. 


i  mf*fo  . 


«K  iuuK^  lek  aie.  nmisrtsts^maàearoJL 

9  IfMoi:  A  Tîle  lis  L  vm  svac 

n  -lanr  in  lï  k  w  liaii  iiimi    iiV-i  wt  jiif  V 
kiàimùt  h  amat  et  ik  éeaux  qn 

«Mil  iqHMryprîé  a  de  graMi» 

nM|<Mr,  d  on  dfct  traktiîttoresqiit.  Ge  palus  «PPdê  TAkaar. 

«rt  nmarqttabkr  pir  ie«*çro!leR,  ses  eux  jùDissutes,  ses 

fipdiim  et  fMf  M»  ieires  garaies  de  pia^^ 

iâw,  qui  prodaiieot  un  dki  magique  lorsque  des  flots  de 

Um$it!r0t  y  rnnA  rifmndm^  qoe  la  foole  s>  presse  et  qa*oiie 

mu'MkiiUi  muMiiiae  s'y  (ait  entendre,  ainsi  que  eeb  s'est  passé 

dsfM  ^Aiiih  fête  de  Csmille* 

ÎM  itmrtiée  s'est  terminée  par  an  magnifique  banqaet  de 
Ml  tvmvêfiMf  offert  h  tous  les  déléguéi  du  congrès  par  la  société 
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dn  Rhône.  Ce  que  je  tiens  à  proclamer^  c'est  la  cordialité,  les 
marques  de  bienveillance  intime  avec  lesquelles  nous  avons  été 
reçus  et  dont  nous  avons  été  entourés  par  les  honorables  mem- 
bres de  la  société  d'horticulture  du  Rhône.  Qu'ils  en  reçoivent 
Vu  y  au  nom  de  tous  mes  collègues  et  au  mien,  nos  bien  sincères 
remerciements. 

J'arrive,  Messieurs  »  à  la  deuxième  partie  du  congrès  et  à 
l'étude  des  fruits.  La  journée  du  samedi  29  septembre  fut  con- 
sacrée à  la  formation  du  bureau  et  à  organiser  l'ordre  des 
travaux.  En  l'absence  de  H.  Réveil,  président  de  la  société 
d'horticulture  du  Rhône,  M.  Jurie  fut  appelé  à  l'unanimité  à 
présider;  MM.  Hardy  père,  Paganon,  président  de  la  société 
d'horticulture  de  Grenoble,  Constant  Lesueur,  de  Rouen,  et 
Charles  Ballet  aîné,  deTroyes,  furent  nommés  vice-présidents; 
M.  WiUermotz  fut  nommé  à  l'unanimité  secrétaire  général  ; 
MM.  Jules  Gérand,  Audusson-Héron,  d'Angers,  Jacquemet- 
Bonnefont,  Rouillé-Courbe,  furent  nommés  secrétaires-adjoints; 
le  bureau  étant  formé ,  la  réunion  a  divisé  son  travail  en 
diverses  commissions  ou  sous-commissions  qui  se  sont  réunies 
tous  les  jours  à  huit  heures  du  matin ,  pour  préparer  les  tra- 
vaux de  la  réunion  générale  qui  avait  lieu  de  midi  à  cinq 
heures. 

On  s'est  occupé  le  premier  jour  des  pommes,  des  poires  et 
des  pèches  mises  à  l'ordre  du  jour  ou  recommandées  les  années 
précédentes.  Après  avoir  été  examinées  avec  attention  par  le 
congrès,  deux  poires  à  cuire  et  neuf  à  couteau,  dont  quelques 
fruits  nouveaux  ou  peu  connus,  ont  été  admises.  Nous  croyons 
devoir  signaler  le  beurré  Luiset,  bon  fruit  d'hiver,  M**  de 
Treyne,  Anna  Audusson  et  beaucoup  d'autres  que  vous  trou- 
verez déjà  inscrits  dans  le  tableau  envoyé  aux  membres  du 
congrès  par  la  société  hnpériale  d'horticulture  pratique  du 
Rhône. 

Le  congrès  a  admis  aussi  six  autres  espèces  et  a  reconnu 
plusieurs  erreurs  qui  s'étaient  glissées  dans  les  congrès  pré- 
cédents. 
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■■l£i^  ftaàtan  beaux  spécûMas  laiifal^i  ftr  M.  Mal» et 
Van  et  les  prîadpua  horikollears  d'EcaDj-tt-LTOtt  fâ 
ft'ûecopfiit  spédaleoMat  et  a^cc  ua  graad  nooès  de  octli 
cabare,  a  été  «aupradnr  et  raaiâe  ea  1861,  sar  lubiu  ut  Ma 
de  M.  BoflHm,  aaaleor  dtstÎBeaé  de  la  Troadie,  près  Greaobb, 
propoHlioo  appajée  par  aa  gnad  aoiabre  de  t^  coHègaes.  Il 
a  été  moana  qaH  était  iaipossible  de  classer  les  pédbes  aas 
aToir  soas  les  ytoL,  le  bois,  la  llear,  la  feuille^  la  diair  et  k 
Binraa.  Le  ooagrès  a  décidé  que  Too  ferait  appel  à  loales  ks 
sociétés  adbéreatesaacoDgrès  et  aai  aiaalears  de  beaax  fraits 
poar  etodier  sur  place  la  prodoctioa  des  fniils  i  aojiaa,  des 
eerisesy  des  prooes,  des  abricots,  des  pèches,  laos  firaits  passés 
depuis  loagicflips,  car  il  était  difficile  de  les  dasser  par  soaireair 
et  par  ce  aiotif  le  résultat  ne  pooi^ait  pas  arrirer  à  mt  traTail 
sérieux.  C'est  dooc  am  cooimissioiis  poiDoiogiqQes  à  reprendre 
ces  études  et  ces  travaux  en  s'occupant  en  ISGI  d^examiaer  sur 
les  lieux  de  produclion  ces  dÎTerses  espèces  de  fruits,  ainsi  que 
Tant  déjà  lait  beaucoup  de  sociétés  adhérentes  au  congrès. 

Sous  pensons.  Messieurs,  que  la  Société  rendrait  un  grand 
senrice  à  la  pomologie  du  départeaient  et  à  tous  ks  membres 
de  la  Société  d*j^culture  dlndre-irt-Loire,  si,  comme  beau- 
coup de  sociétés  Tout  défà  fait,  eUe  publiait  dans  ses  aimâtes  k 
nom  des  fîruits  déjà  acceptés  par  les  congrès  de  1859  et  de 
1860  :  ce  serait  un  mojen  certain  de  [unopager  les  vrais  noms 
et  d'éclairer  les  propriétaires  sur  les  qualités,  k  grosseur  et  k 
maturité  de  nos  meilleurs  fruits. 

Après  plusieurs  discussions  approfondies  sur  ks  fruits  à 
noyau  ks  mieux  appréciés  et  les  plus  connus,  k  congrès  de  18M 
a  admis  d'une  manière  définilÎTc  les  espèces  qui  suivent  : 

Six  espèces  d'abricots  ont  été  admises  et  neuf  rarkUs  ont  été 
ajournées. 

Le  congrès  a  divisé  les  cerises  ea  sii  sections  différentes; 
six  variétés  de  bigarreaux  ont  été  admises,  huit  ont  été  eyournées 
avec  recommandation  ;  une  seule  guigne  blanche  a  été  acceptée 
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et  deux  ajourtét»;  nnrf  émîtes  daucês  oni  été  admism  «i  q^Mre 
aj&umées;  irvis  urites  aeidulées  ont  été  acceptées  et  quatre 
ajournées  ;  enfin  a  M  acceptée  la  griôMe  da  Kord  et  ajovniée  la 
griotte  d'Allemagne,  synonyme  griotte  de  Caux.  Les  prunes 
adoptées  par  le  congrès  pour  dessert  sont  au  nombre  de  20,  les 
variétés  pour  pruneaux  sont  au  nombre  de  7  et  les  variétés 
ajournées  avec  recommandation  atteignent  le  chiffre  de  18. 

Enfin,  Messieurs,  pour  clore  la  session,  le  congrès  a  décidé 
que  pour  faciliter  les  grands  travaux  qui  doivent  être  entrepris 
cette  année  par  toutes  les  sociétés  adhérentes  au  congrès  et 
avcnr  uaiformiié  dans  les  résoliats.,  tes  pèches  seraient  divisées 
en  quatre  grandes  ekases  «t  pkiaîeuBS  triims. 

La  première  classe  comprendra  les  pèches  à  peau  duveteuse 
et  à  chair  non  adhérente  au  noyau  (pèches  communes). 

La  deuxième,  les  pèches  à  peau  duveteuse  et  à  chahr  adhé- 
rente au  noyau  (pavies). 

La  troisième,  les  pèches  à  peau  lisse  et  à  chair  non  adhérente 
au  noyau  (pèches  lisses). 

La  quatrième  comprendra  les  pécbes  à  peau  lisse  et  à  chair 
adhérente  au  noyau  (brugnons)  ;  et  toutes  les  variétés  seront 
rangées  par  tribus,  diaprés  la  grandeur  de  leurs  fleurs,  la  pré- 
sence ou  l'absence  et  la  forme  des  glandes  de  leurs  feuilles. 

Trois  variétés  ajourna  au  congrès  de  Bordeaux  ont  été 
acceptées  définitivement  par  le  congrès  de  Lyon,  rAdmhrable, 
la  Nivette  veloutée  et  l'Admirable  jaune. 

Le  congrès  après  avoir  discuté  longuement  où  devait  se 
réunir  la  session  de  1861,  a  décidé  au  scrutin  secret  que  la  ville 
d'Orléans  placée  au  centre  de  la  France  et  pouvant  offrir,  par 
les  départements  si  riches  en  fruits  qui  l'entourent  de  tous  les 
c6tés,  des  spécimens  précieux  à  l'étude  des  délégués,  devait 
avoir  la  préférence,  vous  aurez.  Messieurs,  à  désigner  les  mem- 
bres qui  doivent  vous  représenter  à  cette  nouvelle  session 
de  1861. 

Avant  de  se  séparer  l'assemblée  a  voté  à  l'unanimité  des 
remerciements  à  son  président^  et  à  JU.  Willermotz,  qui  ont 
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%Tec  tant  ée  tHe  et  de  talait  les  dâ>ats,  ainsi  qu'à 
MM.  les  Tice-présidents  et  secrétaires-adjoints,  et  les  délégués 
ont  tous  répété  ensemble  :  à  Orléans  en  1861! 

BOUILLÉ-COUBBB. 


LISTE  DES  PROPRIÉTAIRES 

qai  ont  offert  gratuitement  lenrt  pins  beau  frniti  à  la  Société, 
ponr  Texposition  du  Congrès  pomologi([ne  de  Lyon. 


MM.: 

Lesèble  père;  Grillet,  deBallan;  Alfred  Marne,  de  Joué;  M"^ 
de  Kanteuil,  à  la  Membrolle;  Ray,  de  St-Avertin  ;  Thiaudet,  de 
St-Avertin  ;  Martin,  jardinier,  de  St-Avertin  ;  Foucher-Ray,  de 
St-Avertin;  Leduc,  de  St-Avertin;  Rouillé-Courbe,  de  Saint- 
Avertin;  Meunier,  deVéretz;  Pécault,  de  Sl-Cjr  ;  Guèpain  aîné, 
de  St-Cyr;  Guèpain  jeune,  de  St-Cyr;  Vacher,  de  St-Cyr; 
Bretonneau,  de  St-Cyr;  Dantan,  de  St-Cyr;  la  Colonie  de 
Mettray  ;  Henraux,  de  Chanceaux  ;  Magnan  de  Jallanges,  à 
Yernou  ;  Loury ,  de  Bourgueil  ;  Drake  del  Castillo,  de  Candé, 
commune  de  Monts;  Maiile,curé  deCangey;  Chateuay -Durand,  à 
Tours  ;  Leroux-Durand,  à  Tours;  Porcber-Morin,  pépiuiériste, 
à  Tours  ;  Fournier,  rue  du  Commerce,  à  Tours;  Carré,  rue  de 
la  Préfecture,  à  Tours;  Cousin- Marquet,  rue  du  Rempart,  à 
Tours;  Guérin,  au  Petit- Beaumont;  Lucas,  rue  des  Guetteries, 
àSt-Etienne;  Bunais,  jardinier,  rue  St-Lazare,  à  St-Etienne; 
Mlle  Pasquier,  à  Saint-Sauveur;  Barillet,  rue  des  Houx; 
Picou,  Pelay,  Loze,  au  Petit-Morier  ;  Hainguerlot,  au  château 
de  Villandry. 


•  « 
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PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Wmndmakt  le  9^*  trimestre  t9«i. 


Séance  du  A^  juUlet  4864. 

.pbbsidbncb  db  m.  bouill^oubbb ,  pbbsidbnt  db  la  sbction 

d'agbicultube. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  des  ouvrages  reçus  :  le  dernier  inscrit 
porte  le  n«  2924 . 

Dépouillement  de  la  correspondance. 

Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  pour  inviter  les 
cultivateurs  à  concourir  à  l'exposition  universelle  qui  doit 
s'ouvrir  à  Londres,  en  4862.  Le  gouvernement  de  TEmpereur 
espère  que,  cette  fois,  l'agriculture  voudra  y  prendre  une 
larTe  part,  et  prouver  ainsi  les  progrès  incontestables  qu'elle  a 
réalisés  depuis  dix  ans ,  sous  i'active  impulsion  qui  lui  a  été 
imprimée.  Au  moment  où  les  récoltes  de  4864  vont  s'effectuer, 
il  est  urgent  de  prévenir  les  cultivateurs,  afin  qu'ils  réservent 
les  échantillons  les  plus  remarquables,  non-seulement  des  pro- 
duits généraux ,  mais  encore  des  produits  spéciaux  du  pays. 
Pour  répondre  aux  vues  de  M.  le  Ministre,  et  provoquer  le 
zèle  de  nos  producteurs,  la  Société  institue  une  commission 
composée  de  MM  Leséblepère,  Voilée,  Houssard,  Henraux, 
Ressy,  Nicolle,  Chariot  et  Giraudet. 

En  transmettant  un  rapport  de  M.  l'ingénieur  en  chef  sur  le 
ramassage  des  pierres  dans  les  champs,  M.  le  Préfet  demande 
l'avis  de  la  Compagnie  à  ce  sujet  au  point  de  vue  agricole,  et 
lui  pose  les  trois  questions  suivantes  : 
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dirigé  «yec  tant  de  zèle  et  de  talent  les  dAr' 

M3I.  les  vice-présidents  et  secrétaires-adjoint 

ont  tous  répété  ensemble  :  à  Orléans  en  IV      i  J^^^ 


'i 


LISTE  M** 


est 


1^^ 


au  ju?^" 

e  dont  \^^ 

.  du  imlrier 

js  cocons  ne 

ni  rat  iftvt  nû^^Êom  /  -icnue  avec  une 

^  ^^~^    /  ^  îeuilie  du  mûrier  à 

irar  TmgtgÊÊf  .>sourcc  pour  nos  mas:nane- 

.cine  ou  quatrième  niue^  dans  le 
.  irnpp6,  comme  cette  année,  parlée 
y        ^intemps. 

"t'iïdtcau  oITre  à  la  Société  un  volume  publié 
LeaAhlr  *••*  *"'oncle ,  Jacques-François  Papion  du  Ihàteau, 
Mcinr  .^*.  .*j»    ^,,.,;,pç  phffosophiqifcs.  I/assemblée  reçoit  ce 

™*"'->j,fli^nce. 

Sfc-A'*  ^>Jïr''^.Courbe  et  Papion  du  Cbdteau  lisent  successive- 

8t-    /i^.  '^'^(tïcès-verbaux  de  la  section  d'agriculture  et  de  la 

'     ^  'rff5  sciences. 

*?4^iiiinission  a  été  chargée  d'étudier  les  moyens  de  donner 

r'^innalcs  une  plus  grande  extension,  et  d'y  introduire  les 

i^tde  longue  haleine  de  nos  collègues,  pour  augmenter 

ii«jjjj^  et   l'importance  qu  elles  peuvent  présenter.  Par  la 

'    fhê  de  M.  0.  Leséble,  son  rapporteur,  elle  formule  les  pro- 

^Jjtions  suivantes  : 

4«  Le  format  des  Annales  sera  agrandi,  sans  que  la  justiAca- 
ijoD  soit  augmentée,  d  après  le  type  fourni  par  les  Mémoires  de 
fa  Société  archéologique  de  Touraine.  Elles  seront  publiées  en 
un  volume  annuel,  et  non  par  fascicules  trimestriels  ; 

2'  Le  comité  de  rédaction  pourra  accorder  aux  auteurs  nn 
certain  nombre  de  planches  lithographlées,  sans  que  ce  nombre 
puisse  être  de  plus  de  dix  pour  les  travaux  de  l'année  entière, 
et  de  plus  de  cinq  pour  un  même  auteur.  Ces  planches  seront 
exécutées  par  le  lithographe  de  la  Société ,  ou  par  tout  antre 
dessinateur  choisi  par  l'auteur  lui-même,  pourvu  que  ce  dessi- 
nateur soit  agréé  par  le  comité  de  rédaction  et  fasse  le  travail 
aux  mêmes  conditions  ; 
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i*>  Une  pagination  distincte  sera  accordée  pour  toute  publi- 
^'trmoQ  de  longue  haleine,  lorsque  cette  publication  ne  sera  pas 

^  X^e  intégralement  dans  le  même  volume  ; 

Tout  travail  contenant  moins  de  huit  feuilles  d'impression 
s  planches  pourra,  comme  par  le  passé,  être  tiré  à  part  à 
'bre  illimité  d'exemplaires  aux  frais  de  l'auteur  ; 

régie  générale,  la  Société  se  réserve  la  propriété  de 

je  publié  par  elle,  renfermant  des  planches  on  eom- 

s  de  huit  feuilles  d'impression,  propriété  dont  elle 

onvenance,  soit  pour  en  vendre  ou  en  offrîr  des 

Cependant,  les  auteurs  sont  autorisés  à  en  fttire 

eurs  frais,  cinquante  exemplaires  seulement,  à 

^cision  prise  en  séance  générale  n'autorise  un 

que  la  Société  ne  renonce  ainsi  à  son  droit  de 

.acun  de  ces  articles  est  mis  aux  voix  et  successivement 
dfdopté.  L'ensemble  en  est  également  adopté  à  l'unanimité. 


Séance  du  27  juillet  186^. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  UAY  DE  SluUDS,  VIGB-PAiSIPJtlf T . 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le 
'l  3  juillet  ;  le  dernier  inscrit  porte  le  no  2937. 

M.  Lambron  de  Lignim  offre  à  la  Société  le  neuvième  numéro 
de  ses  Mélanges  historiques,  intitulé  :  Joutes  et  tournois.  Des 
remerciements  seront  transmis  à  M.  Lambron  de  Lignim. 

M.  Guérin -Menne ville ,  professeur  d'entomologie  à  Paris, 
membre  correspondant,  obtient  la  parole  pour  une  communica- 
tion sur  le  ver  à  soie  du  vernis  du  Japon.  L'honorable  membre 
^it  connaître  les  heureux  résultats  obtenus  cette  année  au 
Goudray-Montpensier  par  M.  le  comte  de  Lamote-Baracé,  qui, 
le  premier  en  France,  a  eu  l'honneur  de  réaliser  en  grand  1  ac- 
climatation de  œ  nouveau  bombyx.  Il  fait  part  également  des 
succès  obtenus  par  lui- même  et  par  plusieurs  horticulteurs 
dans  la  culture  de  l'ailante  sur  des  terrains  arides  et  impropres 
à  toute  autre  végétation.  £nfin,  il  soumet  à  la  Compagnie  des 
cocons  et  un  papillon  du  bombyx  cinthia,  ainsi  que  des  fils  et 
des  tissus  obtenus  au  moyen  de  ce  ver.  Ces  produits  permettent 
d'appréeier  le  parti  avantageux  que  l'industrie  pourra  tirwr  un 
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.  Le  ramassage  des  pierres  au  râteau  est-il  nuisible  aux  champs 
où  on  l'applique?  — Dans  quelles  limites  peut-il  être  appliqué  ? 
—  Quels  sont  les  cantons  où  il  peut  être  maintenu  sans  aucun 
tort  réel? 

M.  le  docteur  Giraudet  est  cliarj^é  de  préparer  un  rapport  à 
ce  sujet. 

M.  Aubert-Bouché  adresse  un  mémoire  relatif  à  la  préserva- 
tioà  *de6  vigiles  des  celées  du  printemps.  Ce  mémoire  est  ren- 
voyé À  Texamen  de  M.  Chariot. 

M.  Tabbé  Chevalier,  secrétaire  perpétuel^  soumet  au  juge- 
ment de  la  Compagnie  pluisîëu'rs  cocons  de  vers  à  soie  dont  les 
vers  ont  été  exclusivement  nourris  avec  les  feuilles  du  mûrier 
à  papier  [broussonnetia  papyrifera).  La  soie  de  ces  cocons  ne 
parait  pas  inférieure  à  celle  qui  aurait  été  obtenue  avec  une 
meilleure  nourriture.  Il  en  résulte  que  la  feuille  du  mûrier  à 
papier  peut  devenir  une  précieuse  ressource  pour  nos  magnane- 
ries, au  moins  jusqu'à  la  troisième  ou  quatrième  mue,  dans  le 
èàS  ôîi  le  ihûrîer  hfànc  est  frappé ,  cortïme  cette  année ,  piiï-  lefe 
gelées  tardives  du  printemps. 

M.  Papion  du  Chdteau  offre  à  la  Société  un  volume  publié 
en  4788  par  son  oncle,  Jacques-François  l*&pion  du  Ihàteau, 
sous  le  Xi^^à*Aph(rï*isines  philosophiques.  L'assemblée  reçoit  ce 
don  avec  Teconnaissance . 

MM.  Rouillé-Courbe  et  Papion  du  Château  lisent  successive*- 
ment  les  procès-verbaux  de  la  section  d'agriculture  et  de  la 
section  des  sciences. 

Une  commission  a  été  chargée  d'étudier  les  moyens  de  donner 
à  nois  Annales  une  plus  grande  extension,  et  d'y  introduire  les 
ti^Vaux  de  longue  haleine  de  nos  collègues,  pour  augmenter 
iHûtérét  et  l'importance  qu'elles  peuvent  présenter.  Par  la 
Bouché  de  M.  0.  Leséble,  son  rappotteur,  elle  formule  les  pro- 
positions suivantes  : 

4®  Le  format  des  Annales  sera  agrandi,  sans  que  la  justifica- 
tion soit  augmentée,  d'après  le  type  fourni  par  les  Mémoires  de 
la  Société  archéologique  de  Touraine,  Elles  seront  publiées  en 
un  Volume  annuel,  et  non  par  fascicules  trimestriels  ; 

2^  Le  comité  de  rédaction  pourra  accorder  aux  auteurs  un 
certain  nombre  de  planches  lithographiées,  sans  que  ce  nombre 
p«teM  être  de  plus  de  dix  pour  les  travaux  de  l'année  entière, 
et  de  plus  de  cinq  pour  un  même  auteur.  Ces  planches  seront 
exéeutées  par  ie  lithographe  de  la  Société,  ou  par  tout  autre 
dessinateur  choisi  par  l'auteur  lui-même,  pourvu  que  ce  dessi- 
nateiir  soit  agréé  par  le  comité  de  rédaction  et  fasse  le  trawil 
aux  mêmes  conditions  ; 
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dP  Une  pagiuatioa  distincte  sera  accordée  pour  toute  publi- 
cation de  longue  lialeine,  lorsque  cette  publication  ne  sera  pas 
fvtite  intégralement  dans  le  même  volume  ; 

40  Tout  travail  contenant  moins  de  huit  feuilles  d'impression 
et  sans  planches  pourra,  comme  par  le  passé ,  être  tiré  à  part  à 
un  nombre  illimité  d'exemplaires  aux  frais  de  l'auteur  ; 

50  En  règle  générale,  la  Société  se  réserve  la  propriété  de 
tout  ouvrasse  publié  par  elle,  renfermant  des  planches  ou  com- 
prenant plus  de  huit  feuiHes  d'impression,  propriété  dont  eHe 
usera  à  sa  convenance,  soit  pour  en  vendre  ou  en  offirir  $es 
exemplaires.  Cependant,  les  auteurs  sont  autorisés  à  en  Jaire 
tirer  à  part,  à  leurs  frais,  cinquante  exemplaires  seulement,  à 
moins  qu'une  décision  prise  en  séance  générale  n'autorise  un 
tirage  illimité,  et  que  la  Société  ne  renonce  ainsi  à  son  droit  de 
propriélé. 

Chacun  de  ces  articles  est  mis  aux  voix  et  successivement 
adopté.  L'ensemble  en  est  également  adopté  à  l'unanimité. 


Séance  du  27  juillet  i  861 . 

PRBSIDBNCB  BB  M.  HAY  DE  SLAUB,  VICB-PJliÉaiMIfT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  reçus  depuis  le 
4  3  juillet  ;  le  dernier  inscrit  porte  le  n»  2037. 

M.  Lambron  de  Lignim  offre  à  la  Société  le  neuvième  numéro 
de  aes  Mélanges  historiques^  intitulé  :  Joutes  et  tournois.  Des 
remerciements  seront  transmis  à  M.  Lambron  de  Liguim. 

M.  Guérin -Menne ville ,  professeur  d'entomologie  à  Paris, 
membre  correspondant,  obtient  la  parole  pour  une  communica- 
tion sur  le  ver  à  soie  du  vernis  du  Japon.  L'honorable  membre 
fait  connaître  les  heureux  résultats  obtenus  cette  année  au 
Coudray-^Montpensier  par  M.  le  comte  de  Lamote-Baracé,  qui, 
le  premier  en  France,  a  eu  l'honneur  de  réaliser  en  grand  lac* 
climatation  de  ce  nouveau  bombyx.  Il  fait  part  éjs^lement  des 
succès  obtenus  par  Uii-méme  et  par  plusieurs  horticulteurs 
dans  la  culture  de  l'allante  sur  des  terrains  arides  et  impropres 
à  toute  autre  végétation.  Enfin,  il  soumet  à  la  Compacte  des 
cocons  et  un  piq^illon  du  bombyx  eintMa,  ainsi  que  des  fils  et 
des  tissus  obtenus  au  moyen  de  ce  ver.  Ces  produits  permettent 
d'apprécier  le  parti  avantageux  quie  l'industrie  pourra  tlrwr  un 
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Jour  de  cette  nouyelle  matière,  et  Timportant  service  dont  la 
France  sera  redevable  à  l'initiative  de  M.  Guérin-Mennevllle 
et  de  M.  le  comte  de  Lamote-Baracé. 

L'assemblée,  qui  a  écouté  avec  le  plus  vif  intérêt  la  commu- 
nication de  M.  Guérin-Menneville,  lui  adresse  ses  remercie- 
ments par  l'organe  de  son  président. 

M.  1  abbé  Chevalier  lit  le  rapport  annuel  qui  devra  être  pré- 
senté à  la  séance  publique.  11  termine  son  rapport  par  l'éloge 
des  membres  décédés  et  des  nouveaux  membres  qui  ont  été 
Incorporés  à  la  Société. 

M.  Barnsby  annonce  à  la  Compagnie  la  mort  de  l'un  de  ses 
membres  les  plus  distin'^és.  M.  Sau lierres,  médecin-major  de 
première  classe  au  5"  de  li:];ne,  chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  a  succombé  au  mois  de  janvier  4861  à  Beyrouth,  où  il 
avait  accompagné  son  régiment.  Notre  savant  collègue  a  publié 
des  travaux  très-remarquables  sur  la  flore  d'Al2;érie  ;  il  a  égale- 
ment publié  un  traité  sur  les  fécules;  enfin,  et  c'est  là-son  plus 
grand  titre  aux  regrets  unanimes  des  botanistes,  il  a  laissé  un 
volumineux  recueil  de  planches  dessinées  à  l'aide  du  micros- 
cope, comprenant  de  nombreuses  et  précieuses  observations  sur 
les  végétaux  cryptogames. 

L'assemblée  s'associe  aux  regrets  chaleureusement  exprimés 
par  M.  Barnsby,  et  décide  que  Texpression  de  ses  sentiments 
sera  consignée  au  procès-verbal  de  ce  jour. 

M.  Henraux  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  de 
parcours.  La  Commission  a  visité  avec  beaucoup  d'intérêt  les 
travaux  exécutés  par  M.  de  Naïves,  aux  Brosses,  commune  de 
Mettray;  par  M.  le  marquis  de  Maussabré,  sur  sa  terre  de 
Bussière,  près  de  Loches  ;  par  les  frères  Chapu,  sur  le  domaine 
de  la  Cartinière,  à  Orbigny  ;  et  par  MM.  Fermé  et  Chevalier- 
Prou,  dans  les  landes  du  Ruchard.  Ce  rapport,  où  de  judicieux 
conseils,  fruit  d'une  expérience  consommée,  se  mêlent  à  l'ex- 
posé des  progrès  accomplis,  est  écouté  avec  intérêt.  La  Société 
approuve  à  1  unanimité  les  propositions  de  la  Commission,  rela- 
tivement aux  prix  à  décerner. 

M.  le  docteur  Brame  obtient  la  parole,  et  lit  un  mémoire  sur 
l'emploi  de  la  chaux  en  a:;riculture  et  sur  l'action  de  cette  base 
sur  le  sol  ;  il  y  ajoute  quelques  considérations  sur  les  amende- 
ments calcaires  usités  en  Touraine.  Ce  mémoire,  qui  renferme 
d'utiles  conseils  pour  notre  agriculture  locale,  est  renvoyé  au 
comité  de  rédaction. 

Poursuivant  avec  une  louable  persévérance  ses  recherches 
sur  les  insectes  nuisibles  aux  céréales,  M.  Chariot  lit  une  note 
sur  les  dégâts  que  cause  en  ce  moment  la  noctuelle  dans  nos 
champs.  La  lapre  de  cet  insçcte  s'est  montrée  cette  année  en 


grande  abondance,  et  nos  cultivateurs  ont  pu  en  constater  la 
présence,  en  quantités  notables,  en  liant  leurs  gerbes.  A  Tappui 
de  ses  observations,  M.  Chariot  fait  passer  sous  les  yeux  de  ses 
colléQ:ues  des  larves  vivantes  de  la  noctuelle. 

M  Papion  du  Château  lit  une  pièce  de  vers  intitulée  :  Adieu  I 
Ce  morceau,  où  respire  une  tendre  mélancolie,  est  écouté  avec 
intérêt  et  adopté  pour  la  séance  publique. 

M.  Gripouilleau,  médecin  à  Montlouis,  est  élu  membre  titu- 
laire k  l'unanimité  des  suffrages. 


Séance  du  40  août  4864. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  HÀY  DB  SLADE,  VICE-PABSIDBNT. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Lecture  est  donnée  des  ouvrages  reçus  depuis  le  27  juillet. 
Le  dernier  inscrit  porte  le  n^  2955. 

M.  de  Sourdeval  annonce  par  lettre  que  M.  Minan<;oin«  an- 
cien directeur  des  fermes  impériales  du  camp  de  Châlons,  est 
nommé  inspecteur  p;énéral  de  TaTriculture.  M.  Minangoin,  qui 
attribue  en  partie  cette  position  importante  à  la  distinction  que 
la  Société  lui  a  accordée  en  lui  conférant  le  titre  de  membre 
honoraire,  nous  transmet  ses  remerciements.  L'assemblée  ac-* 
cueille  cette  nouvelle  avec  une  joie  marquée,  et  décide  que  ses 
félicitations  seront  adressées  à  M.  Minangoin. 

M.  Viel,  pharmacien  à  Tours,  invite  les  membres  de  la  Société 
à  souscrire  individuellement  pour  l'érection  d'une  statue  de 
bronze  à  Parmentier,  à  Técole  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris.  La  Compagnie  accorde  toutes  ses  sympathies  à  cette 
entreprise,  destinée  à  honorer  la  mémoire  de  l'homme  de  bien 
qui  a  vuUarisé,  dans  la  plupart  de  nos  provinces,  la  culture  de 
la  pomme  de  terre  et  perfectionné  les  systèmes  de  mouture,  et 
qui,  après  avoir  rempli  avec  dévouement  les  fonctions  de  phar- 
macien en  chef  de  l'Hôtel  des  Invalides  et  de  l'armée  de 
Hanovre,  a  consacré  le  reste  de  sa  vie  au  soin  gratuit  des  indi- 
gents. M.  Chariot,  nommé  commissaire  pour  cet  objet,  re- 
cueillera les  souscriptions  et  s'entendra  avec  M.  Viel. 

M.  Rouillé-Courbe  lit  le  rapport  de  la  section  d'agriculture. 

Le  môme  membre  donne  communication  de  son  rappoit  sur 
la  sériciculture ,  la  viticulture  et  l'horticulture ,  et  sur  le  con- 
cours de  la  race  chevaline.  Les  prix  proposés  sont  adoptés.  Ce 
mémoire  est  réservé  pour  la  séance  publique. 
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M.  de  la  Brousse  fait  connaître  an  remède  expérimenté  avec 
le  plus  grand  succès  par  la  Société  d'a^^cul^e  de  FAHier, 
pour  la  guérison  de  la  maladie  des  moutons,  connue  sous  le 
nom  de  cachexie,  hydropisie^  jaunisse,  bangon,  etc.  Ilftiiit 
prendre  : 

Un  kilogramme  de  sulfate  de  fer; 

Un  demi-kilogramme  de  poudre  de  gentiane; 

Les  mélanger  avec  un  décalitre  de  son  ou  d'avoine,  et  adminis- 
trer chaque  matin  pendant  liuit  jours,  aux  animaux  malades, 
une  cuillerée  de  ce  mélange.  Ce  remède  ne  tarde  pas  à  pro- 
duire une  réaction  favorable. 

Le  même  membre  indique  un  procédé  qu'il  emploie  depuis 
plusieurs  années  pour  préserver  l'ail  et  les  échalottes  de  ré- 
chauffement occasionné  par  l'humidité  et  par  un  commence- 
ment de  germination  :  ce  procédé  consiste  à  soulever  un  peu 
les  têtes  d'ail  avec  une  fourche^  de  manière  à  laisser  circuler 
l'air.  M.  Chariot  fait  remarquer  que,  pour  parvenir  au  même 
but,  nos  cultivateurs  soulèvent  lé:2;èrement  de  terre  les  bulbes 
de  ces  plantes,  moyen  moins  parfait,  qui  se  rapproche  de  celui 
qu'indique  M.  de  la  Brousse. 

M.  le  docteur  Brame  obtient  la  parole  pour  rendre  compte 
d'un  phénomène  qu'il  a  observé  le  26  juillet,  au  soleil  couchant. 
Le  ciel  était  teinté  en  vert  d'eau,  en  forme  de  lac,  parsemé  de 
quelques  Iles,  et  entouré  de  nuages  blanchâtres.  Cette  couleur 
lui  paraît  avoir  été  observée  très-rarement  dans  le  ciel. 

La  Société  procède  à  la  nomination  d'une  commission  chargée 
d'organiser  la  séance  publique.  Cette  commission  est  formée  de 
MM.  Rouillé-Courbe,  Michaux,  Chariot,  Ressy  et  Barnsby. 

Avant  de  clore  la  séance,  M.  le  président  propose  l'adoption 
et  le  classement  des  morceaux  qui  seront  lus  à  la  séance 
publique. 


Séance  publique  du  27  août  4864. 

PBisiDSIfGE   DE   M.   HAY   DE   SLABE ,   VIGE-PBÉSIDENT. 

La  séance  publique  annuelle  pour  la  distribution  des  prix 
a  eu  lieu  le  mardi  27  août,  à  deux  heures  après-midi,  dans  une 
des  salles  de  l'Hôtel-de- Ville,  que  M.  le  Maire  de  Tours  avait 
eu  l'obligeance  de  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  Cette 
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saUe,  élégaiiMip^eut  déepr<^?)  était  ornpe  c^e  massif»  €|e  verdui^Q»  «t 
de  fleurs,  disposés  avec  beauooiAp  de  goût  pac  Ml\|(.  Mad^tifL  f$ 
Lerov^\  jils. 

La  séance  était  présidée  par  M.  )Î9^  de  Slade ,  vice-p^^i- 
dent,  ayant  à  sa  droite  M.  le  baron  Paul  de  Richement,  s^^àr 
teur,  président  d^  Conseil  p[énéral,  et  à  sa  gauche  M.  l,^  Préfet; 
d'Indre-et-Loire,  (^'estrade  ét^^it  ea  wtre  occupée,  wtre  1^9 
membres  de  la  Société,  par  M.  le  Maire  de  Tours  et  ses  adjoMlti^) 
et  par  j^lusieurs  conseillers  généraux.  On  remarquait  dans  l'çn- 
ceinte  ui^e  asseniblée  d^élite,  composée  de  danies,  d'honipy&s 
du  monde,  d'ecclésiastiques  et  des  futurs  lauréats.  Ban^  ^es  jfq- 
tervalles  de  la  cérémonie,  Texcellente  musique  du  84«  dé  ligne 
a  exécuté  de  charmantes  symphonies. 

M.  H(iy  de  Slad?i  a  pris  le  premier  la  papole.  Bans  uq  ^i^ 
cours  où  l'homn^e  pratique  se  révèle  to^t  e^ti^rt  îl  s'^t  «ujiiQ^t 
attaché  à  faire  ressortir  les  progrès  récents  accomplis  çi^  agri- 
culture, et  dont  il  a  été  témoin  au  concours  régional  d'Orléans, 
où  il  a  été  délés:ué  comme  membre  du  Jury  d'ez^en  pa^  H^ 
ministère.  £^  terminant,  il  a  encouragé  nos  cultivateurs  à 
redoubler  d'efforts  pour  le  concours  régional  qui  se  tiendra  à 
Tours  en  186î.  Ce  discours  a  été  salué  des  plus  chaleureux 
applaudissements. 

M.  l'abbé  Chevalier,  secrétaire  pe^pé|iie))  a  U\  fiQ^tie  ^^ 
rapport  annuel.  Sortant  du  cadre  ordinaire  de  ces  sor^§  4^ 
rapports,  M.  Chevalier  a  d'abord  raconté  la  création  et  les 
débuts  de  la  Société  en  4764,  et  il  a  fait  connaître  les  hoinçies 
remarquables  qui  concoururent  à  sa  fondation,  entre  autres  té 
marquis  de  Turbilly,  le  duc  de  Choiseul  et  le  docteur  Duvergé. 
Il  a  ensuite  constaté,  d'après  des  mémoires  inédits  ou  peu 
connus,  quel  était  l'état  de  l'agriculture  en  Touraine  au  miUeu 
du  XVIII*  siècle,  et  il  est  entré  à  ce  sujet  dans  des  détails  fort 
curieux  :  ce  tableau  lui  a  donné  lieu  de  li.i^aler  les  immenses 
progrès  accomplis  pendant  cette  période  d'un  siècle,  sous  l'im- 
pulsion de  notre  Société,  dans  toutes  les  branches  de  la  science 
agricole,  à  l'exception  de  la  sériciculture,  qui  a  bien  dégénéré 
parmi  nous  depuis  l'ère  brillante  inaugurée  par  la  famille 
Taschereau  des  Pictières.  Après  avoir  analysé  sommairement 
les  travaux  de  l'année,  et  fait  l'éloge  des  membres  dj^cédés  et 
des  nouveaux  élus,  l'orateur  a  terminé  son  rapport  en  rendant 
hommage  à  tout  ce  qu'a  fait  le  gouvernement  de  l'Empereur 
pour  encouriiger  le  progrès  agricole. 

Ce  discours  a  été  écouté  avec  l'attention  la  plus  soutenue,  ^% 
les  dernières  paroles  ont  provoqué  les  applc^udiççements  de  tout 
l'auditoire.  M.  le  baron  Paul  de  Riehemont,  sénateur,  et  M.  le 


Préfet^  en  ont  donné  eux-mêmes  le  signal ,  et  l'assemblée  tout 
entière  s'y  est  associée  de  la  manière  la  plus  vive. 

La  parole  a  ensuite  été  accordée  à  M.  Henraux,  qui,  dans  un 
rapport  substantiel  et  plein  de  faits,  si<^ale  les  exploitations 
agricoles  qui  ont  mérité  cette  année  les  primes  de  la  Société, 
et  discute  les  titres  des  candidats.  Ce  discours,  élégamment 
écrit,  annonce  une  connaissance  approfondie  de  la  science 
agricole. 

Comme  intermède  à  ces  sérieuses  lectures,  M.  Papion  du 
Château  a  lu  une  pièce  de  vers  pleine  de  sentiment,  intitulée  : 
Adieu  ! 

Dans  un  rapport  intéressant,  M.  Rouillé-Courbe  s'est  occupé 
des  différents  concours  dont  n'a  point  parlé  M.  Henraux.  lia 
constaté  les  efforts  tentés  par  nos  sériciculteurs,  grftce  aux 
conseils,  aux  excitations,  à  l'infatigable  persévérance  de  notre 
Commission  séricicole,  et  il  a  émis  le  vœu  que  des  plantations 
de  mûriers  soient  faites  sur  les  levées  de  la  Loire  et  sur  les 
talus  des  chemins  de  fer. 

Chacun  de  ces  discours  a  été,  comme  les  précédents,  salué 
des  applaudissements  chaleureux  de  l'assemblée. 

M.  le  docteur  Brame  avait  été  inscrit,  sur  sa  demande,  pour 
une  lecture  sur  la  chcmx  et  le  chantage -j  mais  l'honorable  mem- 
bre ,  retenu  au  sein  du  jury  de  pharmacie,  n'a  pu  paraître  à  la 
séance. 

La  séance  s'est  terminée,  à  quatre  heures  et  demie,  par  la 
distribution  des  prix. 


DISTRIBUTION  DES  PRIX. 


AGfilCULTUBE. 


Au  défrichement ,  à  l'assainissement  et  à  la  mise  en  valeur 
de  terres  précédemment  incultes  : 

4"  Prix.  —  Médaille  de  vermeil,   grand  module,  à  M.   le 
marquis  de  Maussabré,  propriétaire  à  Bussières,  près  Loches  ; 

2*  Prix.  —  Médaille  d'argent,  grand  module,  à  MM.  Fermé 
et  Chevalier-Prou,  de  Chinon. 


Aux  cultures  fourrai^ères  de  toute  nature,  sarclées  ou  fau- 
chées, racines,  prairies  naturelles  ou  artificielles  : 

Prix.  —  Médaille  de  bronze,  ^rand  module,  à  M.  le  marquis 
de  Maussabré,  propriétaire  à  Bussiéres,  près  Loches. 

A  Texploitation  comprenant  l'ensemble  le  plus  satisfaisant, 
et  présentant  une  surface  drainée  dans  les  meilleures  condi- 
tions : 

-l^'Prix.  —  Médaille  de  vermeil,  grand  module,  à  M.  de 
Naïves,  propriétaire  aux  Brosses,  commune  de  Mettray. 

A  la  plantation  de  vignes  la  mieux  faite  pour  être  cultivée 
à  la  charrue  : 

Prix.  —  Médaille  de  vermeil ,  grand  module,  à  M.  Charles 
André,  propriétaire  à  Esvres. 

Améliorations  : 

Prix.  —  Médaille  d'argent,  <;rand  module,  à  MM.  Chapu  frères, 
d'Orbi<?ny,  pour  les  améliorations  de  toute  nature  qui  ont  été 
réalisées  dans  leur  propriété  de  la  Cartinière. 

Au  plus  beau  type  de  reproduction  de  la  race  chevaline  : 
4"  Prix.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Dallemagne,  de  Chinon  ; 
2*  Prix.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Martin,  de  Tours. 

HOBTICULTUBB. 

Aux  Jardiniers  qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  l'éducation 
et  la  taille  des  arbres  : 

—  Prix.  —  Médaille  d'argent  à  M.  Louis  Reverdy,  jardinier 
chez  M.  l'abbé  Viot,  à  Tours. 

INDUSTBIB  SlbllCICOLB. 

A  la  meilleure  éducation  des  vers  à  soie  : 

i"  Prix.  —  40  fr.  à  MM.  Gris  et  Buré,  de  Tours  ; 

i^  Mention  honorable  à  M.  Louis  Brethon,  de  Tours  ; 

2«  Mention  honorable  à  M.  Jean  Brethon,  de  Tours  ; 

3*  Mention  honorable  à  M.  Blanc,  de  Tours  ; 

2c  Prix  —  35  fr.  à  W^  Jauy,  de  St-Avertin; 

3«  Prix.  —25  fr.  à  M™*  Gérier-Sergent,  de  Véretz  ; 

Bappel  de  médaille  à  Mi»"*  Ser^ent-Baillet,  de  St-Avertin, 
comme  encouragement  à  la  quantité  et  à  la  qualité  de  ses 
cocons  ; 


—  tM  — 

Rappel  ëé  médaélis  à  M°**  Sergent-^Enault,  de  Vèpeèz,  p«ar  la 
c[aantité ,  la  qualité  de  ses  cocons ,  et  la  bo|iQe  tenue  de  ae 
PAgMiAcrie; 

Rappel  de  médaille  à  M^  Berthlers»  de  StnAvertîa,  ipoui'la 
bQnflÇ  teAVlç  çt  la  bell^  prgcmisfttiQa  4ç  %  ipaq;n^aerii5  ; 

i**  Meixtm  bQpowblç,  ^  M"»*»  JlftFpin,  4$l  5t- AyertiQ  • 

2^  Meation  honorable  à  M"**  Vazou-Rocheron,  de  St-ÀY^i^  ; 

3^  IMi^tlQ!)  IxQnofftblft  à  M™  BpvcWrQftf  d'Ai»y-surrÇ|ifr  ; 

4e  Pri^,  rrr  Jt^édAîDe  d'wrg^nt  h  W.  Q««rgw  ii^Wm,  fil%>  *B 

Joué-lès-Tours  ; 
5»  Ppix.  —  30  fr.  à  M"»«  Prud'honame,  de  Dniyes  j 
^  ^  Mention  honorable  à  M"'®  Lothion-Chérier,  de  SayoRBléMS  ; 

3*  Mention  honerable  h  M'^e  NauK,  de  Li^niéres  ; 

3«  Mention  honorable  à  M*"*  David,  de  Savonnières  ; 

4'  Mention  honorable  à  M.  Louriot,  de  Villandry  ; 

Médaille  de  bronse  à  M"^  Des^oaliôrts,  de  Savonnières,  peur 
la  qualité  et  la  quantité  de  ses  oooons  ,  et  les  bons  soins  donnée 
à  sa  magnanerie  depuis  plusieurs  années  ; 

6^  Prix.  —  25  fr  ^  MM,  G^Ulin-PQusineft^  et  Cherenot ,  de 
Chinoj],  ; 

Rappel  de  oiédailles  et  dç  prix  à  M°*^'  Bertb^lot  et  ^R^x, 
de  Candes  ; 

4"  Mention  honorable  à  MM.  Crosnier  et  René,  de  Candes  ; 
2*  Mention  honorable  à  M^**  Montais,  de  Candes  ; 
7*  Prix,  —  ?0  fr.  à  M.  Conpin,  de  Montbazon  j 
Rappel  de  prix  à  M"'  Eojron  et  M.  Poiriçjr  4'  \r1;^i)!9^  ; 
V  Mçntipa  hpnorable  à  M"»^  Rçn^rd)  4»  WW^': 
2*  Mention  honorable  à  M"*  veuvç  !Pe^rî|L»gra,  ^^  Pp^nt^^fir 
Ruan  ; 

8«  Prix.— Médaille  dp  l^tçjm  ^U,  Mrt>Mleau,  de  St-Nicolas- 
de-Bourgueil,  pour  la  qualité  de  ses  cocons; 

Rappel  de  Prix  h  M°?'  Mitcbel,  dp  RpU^gHeU^  pp^r  Timpor- 
tance  de  sa  magnanerie  ; 

Mention  )ipaorable  à  jVf"**  PetiJ  et  BeQV^ryj  ^^  Bourgi^çil, 
Aux  éleveurs  dp  vers  (l  spie  qui  se  serppt  le  plus  4i,st{ng^és 
dans  la  production  de  la  graine  : 

4"  Prix.  —  Médaille  d'argent  à  M  Clovîs  Lambert,  de  Tours, 
pour  la  production  de  9  kilo'^rammes  de  graines  des  meilleurs 
cocons  de  Toureine,  espèces  petit-Turin  et  Milanais  jaune  ; 

}J*  Prix,  -^  Médaille  d'argpat  à  M"*  ^u^p  Samsop,  de  Tours, 
90^^  ^  kilPgr^i^o^f^s  de  graipes  proyenapt  de  sou  éducation, 
espèce  petit-Turin  ; 


—  us  — 

3«  Prix.  —  Médaille  de  bronze  à  M"**  Detière,  de  la  Mem- 
broHe,  pour  ses  très-beaux  cocons,  et  3  kilo^çrammes  de  graines 
petit-Turin  et  milanaise,  provenant  de  sa  magnanerie  ; 

4*"  Prix.  —  Médaille  de  bro»f  t  à  W*^  Duval,  de  Tours,  pour 
2  kilo^^rammes  800  grammes  de  graines  provenant  de  son 
éducation  ; 

Mention  honorable  à  M.  Dulion  fils,  de  Joué-lès-Tours , 
pour  graines  provenant  de  son  éducation. 
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DISCOURS 


Messieurs  , 

Un  siècle  s'est  écoulé  depuis  la  fondation  de  la  Société  d'a- 
griculture de  Touraine.  Je  laisse  à  M.  l*abbé  Chevalier,  son 
secrétaire  perpétuel,  à  son  éloquente  voix,  le  soin  de  vous  faire 
connaître  son  origine,  les  noms  qui  ont  honoré  notre  Compa- 
gnie. 

H.  Henraux,  rapporteur  de  la  Commission  qui  a  été  désignée 
pour  visiter  les  concurrents  aux  prix  décernés  annuellement 
dans  tout  le  département  par  notre  Société,  vous  présentera 
rétat  actuel  de  ses  cultures. 

M.  Rouillé-Courbe  vous  lira  son  rapport  sur  la  sériciculture, 
d*un  intérêt  plein  d*actualité  pour  la  Touraine,  qui  offre  les 
plus  beaux  types  de  vers  à  soie  recherchés  aujourd'hui  par  le 
midi  de  la  France,  par  le  Piémont  et  par  tous  les  éducateurs 
du  nouveau  ver  à  soie  le  Bombyx  Cinthia^  qui  est  destiné,  nous 
a  annoncé  H.  Guérin-Nenneville,  à  avoir  le  plus  bel  avenir  dans 
l'industrie  des  soies  en  France. 

Messieurs,  grâce  à  la  bienveillance  toute  particulière  de 
M.  le  Préfet,  de  MM.  les  députés  de  notre  département,  des 
membres  du  Conseil  général,  dont  nous  sommes  tout  particu- 
lièrement flattés  d'avoir  Thonorable  président  à  notre  séance, 
grâce  aux  encouragements  de  M.  le  maire  de  la  ville  de  Tours, 
qui  représente  ici  si  dignement  son  Conseil  municipal ,  la 
Société  d'agriculture  peut  continuer  les  encouragements  néces- 
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saires  à  la  grande  œuvre  d'une  amélioration  constante  des 
terres  encore  improductives  de  ce  département  et  récompenser 
les  efforts  de  nos  meilleurs  cultivateurs. 

Nos  cultures  ont  progressé  avec  avantage  comme  dans  les 
départements  voisins. 

Lorsque  Bourges  et  Nevers  auront  proclamé  le  lauréat  de  la 
prime  d*bonneur  de  leur  département,  cette  palme  qui  fait 
chaque  année  palpiter  tant  de  cœurs,  sera  offerte  à  la  Touraine; 
ce  sera  en  4864. 

Quelles  sont  les  meilleures  conditions  de  succès  pour  les  can-» 
didats  ?  N*est-U  pas  de  mon  devoir,  comme  membre  du  jury 
des  concours  et  représentant  le  département  dlndre*et-Loire , 
d'indiquer  ici  les  principales  causes.  J*ai  visité  avec  soin  toute 
la  culture  de  Thomme  si  éminent  qui  vient  d'avoir  pour  le  dé- 
partement du  Loiret,  la  plus  brillante  réussite;  qu'il  veuille 
bien  permettre  aux  agriculteurs  de  notre  département  de  visi- 
ter ses  magnifiques  travaux.  Le  charme  que  j'ai  trouvé  dans 
sa  réception  est  une  garantie  certaine  de  l'aimable  accueil 
qu'ils  recevront  eu  demnndant  à  visiter  la  terre  de  Dampierre. 

H.  de  Béhague,  membre  du  Conseil  général  d'agriculture , 
cultive  depuis  longues  années  cette  magnifique  terre  située 
près  de  Gien  dans  le  Loiret.  Les  résultats  de  ses  travaux  l'ont 
fait  proclamer  lors  du  concours  régional  d'Orléans  et  au  milieu 
des  applaudissements  de  ses  concitoyens ,  le  plus  digne  des 
agriculteurs  de  son  département. 

Quarante  et  quelques  médailles  d'or  ou  d'argent,  la  croix 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur,  récompenses  de  son  dévoue* 
ment  et  de  ses  travaux  agricoles,  ont  précédé  pour  M.  de  Béha-* 
gue,  9a  nomination  à  la  prime  d'honneur,  couronne  qui  résume 
ses  succès  pour  ses  cultures,  ses  élevages  d'animaux,  son  in- 
dustrie agricole. 

Ici ,  j'en  appelle  à  mon  honorable  collègue,  M.  Trousseau, 
membre  du  Jury  du  concours  régional  d'Orlëans,  sur  le  rap- 
port d'une  Commission  éclairée,  présidée  par  M  Boitel,  inspec- 
teur géuâral  d'agriculture.  Les  causes  du  principal  succès  de 


M.  de  iBëiiaguC)  ne  (MEaisaeotHelks  |mu9  -m  léauHier  mmz 

iMlBssol&Ètûi  lie  iDàttpidrre  e«ii)rtm  â^iwt  oidta»perfiD« 

tioniiée  ;  ses  récoltes  sont  Tarite;  ses  iiwtnioie»lB  ^vatoim 

M&siuâic,  «OQtapprQ^nésAii&  beMHMjMiiaaBlten  dlUBB'eipfei- 


tation  sagement  raisoanée.  Les  animaux  nie  fart^nl  sont  cd'mi 
exoeUenl  cbd». 

Jy'espèee  bfMfiae  fui  est  destioée  à  l'a(q[)roviMiNDiQeiii«ntiie  la 
boucherie  est  remarquable  par  .son  croisenounit  judicieux. 

Les  animaux  des  races  les  plus  distinguées,  celles  desdurham 
et  ^ifis  seuthdown,  y  «ootiparfaiteicieiit  âev^et  admirabkmmt 
vciprésentéa. 

J*ai  viëité  aivec  liMt  Tintéfèt  «d'un  ancien  <»ipitaine  de  eava-» 
larîe,  le  baras  de  M.  de  Béhagtie;  de  auperbes  jumeots  qpnr 
saugi  étaient  dans  leur  parc  a^ec  des  poulains  élevéa  afvae 
41iDtâUigence  qui  aasure  le  suooès  de^^etteéourie  de  course  dont 
tiHis  kB  amateurs  de  la  race  cheyaline  connaissent  toute  la  Ta. 
leur. 

.Là,  Messieurs,  ne  s'est  pas  arrêtée  l'ardeur  agricole  de  M.  de 
Béhague.  Le  lauréat  de  la  prime  d'honneur  a  semé  environ 
700  bectares  de  bok  de  diverses  essences;  il  lui  fallait  dans  un 
|N^s  éloigné  des  grands  centres  de  consoaunation,  prévoir 
l'emploi  de  ces  bois  qui  sont  du  plus  bel  avenir,  et  obtenir 
pour  résultat  un  intérêt  majeur  des  capitaux  employés  à  leur 
création. 

Tout  à  la  fois  agriculteur ,  forestier ,  industriel  et  proprié- 
taire de  vastes  étangs  qui  font  l'ornement  de  son  château, 
M.  de  Béhague  a  employé  lexoédant  des  eaux  à  une  fécu- 
lerie  dont  les  prodoits  sont  estimés  pu*  le  commerce  et  les  ré- 
sidus utilisés  à  la  nourriture  de  ses  animaux. 

Une  scierie  mécanique  est  encore  installée  pour  le  débit  des 
bois  résineux  :  des  fours  à  chaux,  des  briqueries  conaamment 
avec  avautage  tous  les  bois  que  le  commerce  ou  la  boulangerie 
nepeuvent  acheter  en  raison  des  prix  de  transport;  en  un  mot, 
rien  n'est  perdu.  Vous  admirerez  avec  moi.  Messieurs,  le  génie 
créateur  qui  a  présidé  à  faire  de  Dampierr^  une  terre  d'un  ai 


riche  avenir  ;  vous  Tadinirerez  bien  plus  lorsque  vous  saurez 

double,  mettre  sous  les  yeux  de  ses  juges  les  résultats  les  plus 
brillants  et  les  plus  flatteurs  pour  uu  grand  propriétaire  qui, 
en  faisant  le  bien  Aiitoi^  de  loi ,  agrandit  M  (xmsidération  dont 
lui  et  sa  famille  étaient  entourés  depuis  tant  d'années. 

Les  agriculteurs  dlndie  et- Loire,  et  aujourd'hui,  Messieurs, 
les  plus  grands  noms  de  France  s*honorent  de  ce  titre,  les  agri- 
culteurs, dis-je ,  liront  avec  mpressement  le  programme  du 
coiiOdilifS  Vëgiëbâl  pMt  T8S4.  Hotfe  département  flèâsède  de 
màgtib)|ulss  e^oitalicms  à  côté  de  la  culture  la  plusbdle,  la 
plus  productive  (condition  essentielle)  ;  nous  pourrons  alors 
montrer  à  la  région  entièrel'horticulture  Tourangelle.  Les  con- 
currents seront  nombreux ,  les  produits  du  jardin  de  la  France 
gracieux  et  suaves.  Agriculteurs  dlndre-et-Loire,  vous  vous 
préparerez  donc  dès  cette  année  à  ce  grand  concours,  et  nous, 
Messieurs,  nous  applaudirons  par  avance  au  succès  du  lauréat 
de  la  prime  d*honneur  de  notre  département.  Sa  couronne  aura 
d'autant  plus  de  prix  qu^elte  lui  sera  donnée  aux  applaudisse- 
ments de  ses  conctteyens  ^  au  nom  deS.  M.  l'Empereur^  qui 
en  instituant  cette  magnifi<(ue  récompense  a  voulu  honorer  le 
travail  des  champs,  tout  en  aaiéliorant  le  bien-être  du  peuple 
français. 


■^st^tu^mt^ 
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SOCIETE  AGRICULTURE  DE  TOURS 


I7CI  •  IMl 


Monsieur  le  Préfet,  Messieurs, 

La  Société  d'agriculture  de  Tours  vient  d'accomplir  la  cen- 
tième année  de  son  existence.  Établie  par  un  arrêt  du  Conseil 
d*État  du  roi,  le  2i  février  1761,  disparue  un  moment  dans  le 
nanfrap:e  révolutionnaire,  reconstituée  en  1799,  elle  a  poursuivi 
persévéramment,  à  travers  les  vicissitudes  politiques,  la  tâche 
honorable  et  toute  patriotique  qu'elle  s'était  imposée  à  l'origine. 
Après  cette  période  d'un  siècle,  il  convient,  ce  me  semble,  de 
jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  ses  débuts  et  sur  ses  pre- 
miers pas,  pour  mesurer  l'espace  qu'elle  a  parcouru,  et  pour 
constater  les  pi*ogrès  qu'elle  a  contribué  à  réaliser  autour  d'elle, 
par  son  initiative  et  son  influence.  Vous  verrez  ainsi,  Messieurs, 
quels  services  il  vous  a  été  donné  de  rendre  à  notre  pays,  et 
tout  ce  que  l'avenir  doit  attendre  de  l'impulsion  féconde  que 
vous  avez  imprimée  à  l'agriculture  en  Touraine. 

Le  xviii*  siècle,  au  milieu  de  toutes  les  questions  qu'il  agi- 
tait, ne  pouvait  négliger  la  grande  question  de  l'agriculture. 
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Les  économistes,  en  sondant  les  p9*oblèmes  de  la  richesse  des 
nations,  avaient  considéré  l'exploitation  da  sol  comme  la  prin- 
cipale source  de  la  fortune  publique.  La  science  de  la  nature , 
sortie  des  langes  de  la  scolastiqué  à  la  voix  de  Bacon  et  de 
Descartes,  grandissait  d'une  manière  merveilleuse  entre  les 
mains  de  Linnée,  de  Buffon  et  de  Saussure.  La  philosophie,  avec 
J.-J.  Rousseau,  voulait  ramener  l'homme  à  l'état  de  nature. 
La  littirature  elle-même,  à  la  suite  de  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  était  entrée  dans  cette  voie,  et  s'était  faite  pastorale  : 
Florian,  de  sa  plume  élégante,  dessinait  des  bergers  de  salon 
et  des  bergères  de  boudoir,  dignes  des  pinceaux  de  Boucher  et 
de  Watteau. 

Sous  cette  impulsion  multiple,  partie  à  la  fois  de  l'économie 
politique,  de  la  science,  de  la  philosophie,  de  la  littérature  et 
de  l'art ,  l'agriculture  était  devenue  à  la  mode.  Des  hommes 
éminents,  tels  que  Duhamel,  l'abbé  Bozier,  Tuli,  Arthur  Young 
et  Backwell,  s'en  étaient  occupés  avec  passion,  et,  par  leurs 
travaux,  l'avaient  élevée  de  l'état  de  simple  routine  à  la  hauteur 
d'une  science.  Parmi  les  initiateurs  dont  le  nom  mérite  de  pas- 
ser à  la  postérité,  nous  devons  signaler  surtout  le  marquis  de 
Turbilly,  habile  agronome  angevin  qui  consacra  toute  sa  vie 
aux  progrès  de  l'agriculture.  U  réunit  autour  de  lui  les  princi- 
paux propriétaires  de  la  Touraine,  du  Maine  et  de  l'Anjou,  leur 
communiqua  son  zèle ,  et  les  décida  à  former  une  association 
agricole  destinée  à  s'occuper  exclusivement  d'économie  rurale, 
à  introduire  les  améliorations  reconnues,  à  tenter  des  expé- 
riences et  à  distribuer  des  prix  de  culture  en  assemblée  publi. 
que.  Sur  ses  pressantes  sollicitations,  le  roi  ordonna  qu'il  serait 
établi  des  Sociétés  royales  d'agriculture  en  différentes  géné- 
ralités du  royaume,  et  celle  de  la  généralité  de  Touraine  fut 
instituée  la  première,  en  1761,  pour  servir  de  modèle,  dit  l'arrêt 
du  Conseil  d'État,  aux  autres  Sociétés  qu'on  projetait  d'établir 
en  France.  Notre  Compagnie,  Messieurs,  peut  donc  revendi- 
quer l'honneur  d'avoir  précédé  tontes  les  autres,  de  les  avoir 
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iuspirées,  et  pour  ainsi  dire,  de  les  avoir  créées  ;  c'est  de  notre 
province  qu'est  parti>  au  xvni^  siècle,  oe  grand  mouvement 
d^innovation  et  de  régénération  agricole  dont  nous  admirons 
aujourd'hui  les  merveilleux  résultats.  Is  marquis  de  Turbilly 
joua  à  cette  époque,  dans  l'agriculture,  le  même  rôle  qu'a  joué 
de  no3  jours  H.  de  Gaumont,  lorsqu'il  provoqua  parmi  nous 
l'établissement  des  Sociétés  savantes  de  province  et  la  restau- 
ration des  études  archéologiques. 

Parmi  les  hommes  qui  se  groupèrent  autour  du  marquis  de 
Turbilly  pour  constituer  la  Société  d'agriculture  de  la  géné- 
ralité de  Tours,  nous  pouvons  citer  les  noms  les  plus  émiments 
de  la  province.  Nos  premiers  collègues  s'appelaient  alors  de 
Choiseul,  d'Argenson,  de  Beaumont,  de  Chevreuse-Luynes,  de 
Rohan,  d'Effiat,  d'Harembure,  de  la  Hotte-Baracé,  de  Champ- 
cbevrier  ;  on  y  comptait  aussi  MM.  de  Fon tenailles ,  de  la 
FaBuère,  des  Pictières,  des  Mazis,  de  Saint-Martin,  le  philo- 
sophe  inconnu;  de  Voglie,  ingénieur  en  chef  de  la  généralité, 
auquel  nous  devons  plusieurs  travaux  d'art  remarquables;  le 
sous  ingénieur  de  Cessart,  quia  laissé  son  nom  à  l'un  des 
ponts  de  Saumur;  l'abbé  Dufrémentel,  chanoine  de  Saint- 
Martin,  qui  insérait  de  savantes  notices  dans  le  modeste 
Almanach  historique  de  lauraine,  et  préludait  ainsi  à  une  his- 
toire complète  de  notre  province;  Brequigny,  si  érudit  en 
diplomatique,  qui  composait  ses  doctes  mémoires  à  son  châ- 
teau de  la  Carte,  à  Ballan;  l'historien  Anquetil,  prieur  de 
l'abbaye  royale  de  la  Roë,  en  Anjou;  les  deux  Papion  du 
Château,  économistes  et  financiers  ;  le  philanthrope  Grasiin, 
dont  la  mémoire  est  impérissable  à  Nantes,  et  beaucoup 
d'autres  moins  connus,  mais  non  moins  influents  (1). 

Je  n'aurai  garde  d'oublier  le  docteur  Duvergé,  un  des  méde- 
cins les  plus  distingués  de  la  Touraine,  qui  compte  tant  de 

(1)  Recueil  des  délibérations  et  des  mémoires  de  la  Société  royale  d'agri- 
culture de  la  généralité  de  Tours  pour  l'année  1761. 
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eélébrités  m^cales.  Par  la  sagacité  de  son  intelligence  et  par 
la  nature  de  ses  travaux,  cet  homme  remarquable  devançait 
son  époque  et  prenait  la  physionomie  d'un  savant  du 
XIX"  siècle  :  en  1 76 1 ,  il  classait  les  différents  sols  de  notre  pays, 
analysait,  avec  les  méthodes  de  son  temps,  nos  terres  arables, 
nos  marnes  et  nos  engrais,  et  créait  parmi  nous,  à  la  suite  de 
Réaumur  (1),  la  première  ébauche  de  notre  chimie  agricole, 
n  ouvrait  ainsi  une  voie  nouvelle,  dans  laquelle  il  a  été  suivi 
avec  un  grand  talent,  et  avec  les  méthodes  plus  sûres  de  la 
science  moderne,  par  H.  le  docteur  Brame,  qui  a  su  trans- 
porter la  chimie  jusque  dans  nos  champs  et  dans  nos  étables. 
En  même  temps ,  Duvergé  proposait  de  faire  assidûment  des 
observations  météorologiques,  pour  étudier  les  lois  mysté- 
rieuses qui  déterminent  l'abondance  ou  la  disette  des  récoltes  : 
ces  observations,  poursuivies  pendant  de  longues  années  par 
MM.  Delaunay,  Noriet  et  Tassin,  et  continuées  aujourd'hui 
par  H.  Barnsby  avec  le  zèle  le  plus  louable,  ont  fourni  à  M.  le 
docteur  Giraudet  les  éléments  d'une  discussion  savante  sur  le 
climat  et  sur  Thygiène  de  la  Touraine  (2).  Enfin,  prenant  sur 
tous  les  points  le  rôle  d'initiateur,  le  même  docteur  Duvergé 
introduisait  parmi  nous  la  culture  du  colza ,  signalait  la  mau- 
vaise qualité  des  eaux  des  puits  de  la  ville,  et  proposait,  dès 
l'année  1774,  de  distribuer  les  eaux  de  la  Loire,  en  abondance 
et  à  bon  marché,  au  moyen  d'une  machine  hydraulique,  et  de 
laver  régulièrement  les  rues  et  les  égoûts  (3).  U  a  fallu  près 
d'un  siècle  pour  que  la  ville  de  Tours  f  &t  dotée  de  cette  amé- 


(1)  De  la  nature  de  la  terre  en  général  et  du  caractère  des  différentes 
espèces  dt  terres ,  pu  Béanmur.  (Hîitoira  de  rAcadémie  Royale  des  Sciflocet , 
1730,  p.  243). 

(2)  Recherches  historiques  et  statistiques  sur  Vhygiéne  de  la  ville  de  Tours 
et  sur  le  mouvement  de  sa  population,  Toan,  fSSS',  io-8«.  —  Voyex  aairi  ow 
recherchei  aar  le  Climat  de  la  Touraine  au  vr  siècle,  ésasê  les  Mémoires  de  la 
Société  Archéologique  de  Touraine,  XI,  55. 

(3)  Voyw MS Eimdss  sw la  fmtraine,  f  ptsûs^  àm^  iX.  Tout,  l858,M-a*. 
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Uoration,  dont  l'importance  capitale  pour  la  salubrité  pu- 
blique avait  été  si  bien  appréciée  de  notre  collègue.  Et  c'est 
aussi  à  l'un  de  nos  collègues,  M.  Holcroft,  qu'une  municipa- 
lité intelligente  a  confié  Teiécution  de  ce  grand  et  magnifique 
travaU. 

Avant  de  clore  ce  livre  d'or  de  nos  illustrations  au  siècle 
dernier,  il  m'est  doux  de  rappeler  que  Tordre  ecclésiastique 
était  largement  représenté  parmi  nous,  pour  continuer  cette 
heureuse  alliance  du  caractère  sacerdotal  et  de  la  science  hu- 
maine, alliance  personnifiée  en  Touraine  par  ces  noms  qui  ne 
sont  pas  sans  quelque  gloire:  Grégoire  de  Tours,  Alcuin, 
Odon  de  Cluny,  Uildebert  de  Lavardin,  Joachim  Périon, 
Palma  Cayet,  Dom  Durand,  Dom  Lopin,  MaroUes  et  Haan. 
A  la  tète  de  cette  partie  de  nos  collègues  brillait  M.  de  Fleury, 
archevêque  de  Tours,  aussi  distingué  par  ses  lumières  que  par 
ses  vertus. 

Tels  étaient.  Messieurs,  les  hommes  qui  se  réunirent  sous 
la  présidence  successive  de  MM.  de  TEscalopier  etDucluzel, 
habiles  et  sages  administrateurs,  dont  la  mémoire  ne  périra 
point  en  Touraine.  La  ville  de  Tours  ne  saurait  oublier  tout  ce 
qu'elle  leur  doit  de  charmes  et  d'embellissements;  et  la 
Société  d'agriculture  n'oubliera  pas  la  bienveillance  qu'ils 
n'ont  cessé  de  lui  marquer.  Il  semble,  Messieurs,  que-cet  esprit 
de  bienveillance  pour  notre  Compagnie ,  qui  animait  les  der- 
niers  intendants  de  la  Touraine,  se  soit  transmis  à  leurs  suc- 
cesseurs  comme  un  héritage,  et  nous  en  trouvons  la  preuve 
dans  la  présence  à  cette  solennité  du  premier  magistrat  de 
notre  département.  Qu'il  nous  permette  de  lui  en  témoigner 
ici  toute  notre  reconnaissance  ! 

Pour  apprécier  l'action  et  l'influence  de  notre  Société  pen- 
dant le  siècle  qui  vient  de  finir,  il  importe  de  connaître  quel 
était  en  Touraine  l'état  de  l'agriculture  vers  le  milieu  du 
xvur  siècle.  Plusieurs  documents  inédits  ou  peu  connus,  qu'il 
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nous  a  été  permis  de  consulter,  nous  donnent  sur  ce  point  des 
détails  intéressants  (1). 

A  cette  époque,  l'assolement  était  biennal  eu  triennal,  et  la 
jachère  occupait  au  moins  le  tiers  de  la  surface  arable.  Le 
droit  féodal  qui  pesait  sur  la  terre,  empêchait  toute  modifica- 
tion dans  la  rotation  primitive  des  cultures.  Il  n'y  avait  point, 
par  conséquent,  de  prairies  artificielles,  excepté  dans  une 
dizaine  de  paroisses  des  environs  de  Chàteau-la-Vallière,  où 
le  sainfoin  était  cultivé  anciennement,  dans  la  proportion  d'un 
vingtième  de  la  surface,  et  encore  cet  usage  tout  local  donna- 
t-il  lieu  à  de  fréquents  procès  pour  la  dlme  (2) .  Les  racines 
fourragères  étaient  à  peu  près  inconnues,  et  c'est  au  marquis 
de  Turbilly  que  nous  en  devons  l'introduction  dans  cette 
contrée.  On  comprend  dès  lors  que  le  bétail  fût  en  petit 
nombre,  et  nous  savons,  en  effet,  que  la  Touraine,  avec  ses 
espèces  abâtardies,  ne  produisait  pas  le  quart  de  la  viande 
qu'elle  consommait  annuellement,  quoique  cette  consomma- 
tion fût  alors  très-restreinte  :  d'après  les  documents  oflBciels» 
la  boucherie  était  forcée  de  s'approvisionner  dans  les  provinces 
voisines,  particulièrement  dans  le  Poitou. 

Avec  une  si  faible  proportion  de  bétail,  la  production  des 
engrais  était  à  peu  près  nulle,  et  l'élément  le  plus  important 
d'une  culture  féconde  manquait  presque  entièrement.  Les 
amendements  minéraux,  quoique  connus  de  nos  pères  les 
Celtes,  n'étaient  point  entrés  sur  une  large  échelle  dans  la  pra- 

(1)  Tableau  de  la  généralité  de  Tours^  depuis  1762  jusqu'en  1766,  ms.  de  la 
Bibliothèque  miinicipate  de  Twn,^  Mémoire  concernant  la  généralité  de  Tours, 
par  PinieDdanl  de  Miromesoil,  1698  ,  ms.  de  la  même  Bibliothèque,  imprimé  dans 

«  Etat  de  la  France ,  de  BoalaioTÎHiers. 

(2)  Nouveau  Commentaire  sur  la  Coutume  de  Touraine  ,  par  Dufrémeotel, 
art.  II,  glose  XI.  —  Etudes  sur  la  Touraine,  2*  partie,  cfaap.  XIII.  —  Le  saiofoiii 
était  aussi  cuhÎTé  au  xtt  siècle  dantf  le  Loadanois ,  sur  les  confios  de  la  Toursiiie* 
{Les  sept  livres  des  honnestes  loisirs  de  Monsieur  Lepoulchre  de  la  Motte-Mes- 
semé,  seigneur  de  Sache,  de  Pont-de-Ruan  et  de  la  Haute^Chevrière  ,  fol.  186 
et  321.  Paris,  1687.  BiMiolh.  Ih^K,  T,  4,741). 


—  134  — 

tique  agricdie.  Les  faluns,  sur  le  plateau  de  Mantbelan,  étaient 
beaucoup  plus  employés  que  les  marnes  dans  le  reste  de  la 
province.  Objet  de  simple  curiosité  au  xvf  siècle,  lorsque 
Bernard  Palissy  les  visita  (1),  les  faluus  ne  furent  utilisés 
comme  amendement  que  dans  les  premières  années  du 
wuV  siècle.  En  1712,  Bernard  de  Ghauvelin,  intendant  de 
Touraine,  consultait  FAcadémie  des  Sciences  sur  leur  utilité. 
En  1720,  Béaumur,  frappé  de  cette  nouveauté,  les  visitait  à 
son  tour,  et  en  constatait  avec  admiration  le  bon  effet.  «  La 
plupart  des  terres  de  ce  pays,  dit-il,  ne  produisent  naturelle- 
ment que  des  bruyères  ;  les  herbes  y  naissent  à  peine.  Le  falun 
^onne  une  fécondité  surprenante  à  des  terres  qui,  sans  ce 
secours,  resteraient  en  friche  (2).  »  Malgré  Tautorité  de 
Béaumur,  et  surtout  malgré  Texpérience ,  la  question  n*était 
point  tranchée  en  1776,  et  à  cette  époque  le  docteur  Baulio, 
Inspecteur  général  des  eaux  minérales,  était  consulté  sur 
l'emploi  du  falun  par  quelques-uns  de  nos  cultivateurs,  encore 
incertains.  Aujourd'hui ,  le  problème  est  résolu  :  ce  pays, 
stérile  et  désert  il  y  a  cent  ans,  a  été  totalement  transformé 
par  le  falun,  et  bientôt,  grâce  à  ce  puissant  auxiliaire,  les 
bruyères  de  Beautertre  et  de  Bussière,  derniers  lambeaux  de 
ces  landes  incultes,  cesseront  de  faire  tache  sur  la  carte  agri- 
cole de  la  Touraine. 

Les  engrais  et  les  amendements  tenant  si  peu  de  place  dans 
notre  culture,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  production  des 
céréales  fût  alors  très-limitée.  Arthur  Young,  célèbre  agro- 
nome anglais  qui  parcourut  la  France  vers  la  fin  du  siècle 
dernier  (3),  signale  les  terres  des  environs  de  Montbazon 

(1)  Des  Pierres,  par  Bernard  Palissy. 

(2)  Bemarqucs  sur  les  coquilles  fossiles  de  quelques  cantons  de  la  Tou' 
raine,  et  sur  les  utilités  qu'on  en  tire  ,  par  Réaamar.  (Histoira  de  rAcadémie 
Eoyale  det  Sciences,  1720,  p.  400).— £mp loi  du  sable  et  du  falun  en  agricul- 
ture ,  par  M.  Tabbé  Chevalier.  (Annales  de  la  Société  d'a^icoliare  de  Tours , 
1849). 

(a)  Arthur  Yoang,  Voyagi  en  Frame  penda^^a.annéiti  tlWi,  1788  «1 1789. 
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comme  les  meilleiires  terres  arables  de  la  provirloe ,  et  tenr 
assigne  un  prix  variable  entre  300  et  800  liTres  l'arpent, 
somme  importante  pour  Tépoque.  Or,  d'après  le  même  autéUr, 
ces  terres  ne  rapportaient  guère  par  arpent  ((tie  cinquante 
gerbes  d'un  boisseau  et  demi  chacune,  soit  environ  quatonse 
hectolitres  par  hectare.  Ainsi  la  Touraine,  qui  exporte  aujôtTr* 
d*hui,  d'après  les  statistiques  officielles  (1841),  le  septième 
environ  de  ses  céréales,  pouvait  à  peine,  selou  le  rapport  des 
intendants,  nourrir  sa  population,  singulièrement  amoindrie 
par  les  guerres  et  les  épidémies. 

Ce  déficit  dans  les  récoltes  provenait  aussi  d'une  autre 
cause  :  les  terres  incultes,  qui  occupent  encore  aujourd'hui  le 
dixième  de  notre  sol  (60,000  hectares),  couvraient  environ  le 
cinquième  du  territoire.  Les  meilleures  terres  de  Sorigny  et 
de  St-Branchs,  sur  une  superficie  de  '2,000  hectares,  avaient 
été  défrichées  parle  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Tours,  à  qui 
elles  appartenaient  ;  mais  il  avait  fallu  les  abandonuei'  à  une 
jachère  indéfinie,  faute  de  bras  pour  les  cultivei*.  Les  setdes 
paroisses  du  Serrait),  Pernay,  Semblançay,  Luynes,  AmbilloU, 
St-Ktieniie  de  Chigny,  les  Essarts  et  St-Pateme,  renfermaiebt 
plus  de  35,000  arpents  de  landes.  La  partie  méridionale  de  la 
Touraine  en  présentait  une  étendue  encore  plus  considérable, 
et  c'est  avec  raisou  qu'on  pouvait  comparer  notre  province, 
avec  ses  plateaux  arides  coupés  de  riantes  vallées,  à  un  babit 
de  drap  grossier  semé  de  broderies  d'or. 

Les  vignobles  constituaient  la  partie  la  plus  riche  du  pays. 
La  viticulture,  anciennement  prospère,  avait  pris  un  nouvel 
essor  au  xv!"*  siècle ,  par  les  soins  de  Thomas  Bohier  de 
Chenonceau,  de  Liger  de  Lauconnière,  et  de  Briçoonet,  abbé 
de  Cormery,  qni  avaient  introduit  et  propagé  les  meilleurs 
cépages  (1  ).  Rabelais,  qui  s'y  connaissait,  avait  chanté,  le  verre 

(I)  ta  vigne f  lesjarâ^  et  lei  ters  à  toit  à  Chenonceau  aU  trf  tiick,  par 
M.  Tabbé  Chetalier.  (Annales  de  la  <oàM  d*a«rieolttiiiÉ  db  Tonrt,  îMO).  -  Emâei 
sur  ta  T&umiHêtf  t«  f^rlie ,  eh.  111)  8*  parli^  eh.  X. 
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eo  maÎD,  le  Tin  breUm  des  enyirons  de  Chinon.  Les  crus  de 
Youvray  qui,  déjà  rmommés  au  xvf  siècle  (I),  avaient  imposé 
leur  nom  à  tous  les  vins  blancs  des  coteaux  depuis  Orléans 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Loire,  se  transportaient  à  Nantes 
pour  être  yendus  aux  Flamands  et  aux  Hollandais,  grands 
amateurs  de  vins  capiteux.  On  en  exportait  ainsi  12.000  pièces, 
au  prix  de  35  liyres.  Les  vins  rouges  de  la  Loire  étaient  con- 
duits à  Paris,  au  prix  de  20  livres,  et  au  nombre  de  15,000 
pièces.  Le  commerce  des  vins  du  Cher  ne  s'élevait  qu'à  8,000 
pièces,  dont  le  prix  variait  de  20  à  30  livres.  Ainsi,  l'exporta- 
tion totale  de  nos  vins  atteignait  le  chiffre  de  85,000  hectolitres, 
produisant  900,000  livres  seulement.  Aujourd'hui,  ce  commerce 
a  quintuplé  :  notre  exportation  dépasse  de  300,000  hectolitres 
celle  du  xviii*  siècle;  et  telle  de  nos  communes  riveraines  du 
Cher  a  produit  à  elle  seule,  dans  ces  dernières  années,  un 
revenu  supérieur  à  celui  de  la  Touraine  entière  il  y  a  cent  ans. 

Nos  fruits,  dont  la  réputation  est  fort  ancienne,  étaient  aussi 
exportés,  mais  ce  commerce  ne  s'élevait  qu'à  la  somme  de 
250,000  livres. 

Quant  aux  instruments,  ils  étaient  à  peu  près  tels  que  les 
Gaulois  nous  les  avaient  légués.  L'arau  antique  régnait  sans 
conteste  et  sans  partage,  traîné  partout  par  le  bœuf,  dont  la  lente 
allure  s'associait  à  l'indolence  du  cultivateur.  Le  duc  d'Orléans, 
fils  du  régent,  avait,  il  est  vrai,  introduit  en  France  les  semoirs 
anglais,  et  Duhamel  avait  inventé  un  autre  semoir  qui  porte 
son  nom;  mais  ces  instruments  étaient  à  peine  connus,  et 
n'avaient  point  encore  pris  leur  place  dans  nm  fermes- 
Ajoutons  enfin,  pour  donner  un  dernier  coup  de  crayon  à  ce 
tableau,  que  les  chemins,  dont  rinfluence  sur  le  développe- 
ment agricole  est  si  remarquable ,  étaient  depuis  longtemps 
presque  impraticables  par  défaut  d'entretien. 

(1)  «  Quant  aax  fini  bUnes,  YouTray  a  le  bniil.  et  Mootrichart  quant  aux  Tii» 
derali.  »  —  Thibault  Lepleigiiej,  La  décoration  du  pays  et  duché  de  Touraine, 
1541;  DOOT.  édit.  publiée  par  M.  le  prime  Aug.  Oalitiin.  Toura,  Bousefei,  1861| 
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Telle  était,  Messieurs,  esquissée  à  grands  traits,  la  physio- 
nomie agricole  de  notre  province  il  y  a  un  siècle.  Partout  des 
landes  immenses  ou  des  jachères  nues  ;  point  de  prairies  arti- 
ficielles, ni  de  cultures  sarclées,  ni  de  plantes  industrielles;  un 
bétail  médiocre  et  abâtardi,  en  nombre  insuffisant;  point  d'en- 
grais, et  de  maigres  récoltes  sur  des  fonds  appauvris.  Enfin, 
point  de  chemins,  et  partout  la  culture  condamnée  à  des  efforts 
stériles,  faute  de  débouchés. 

Que  ce  tableau  est  différent  de  celui  qui  s'offre  aujourd'hui 
à  nos  yeux  1  Sans  doute  nous  sommes  encore  loin  de  la  perfec- 
tion, mais  il  est  incontestable  que  nous  marchons  à  grands  pas 
dans  la  voie  du  progrès.  L'assolement  biennal  a  disparu  par- 
tout ;  la  rotation  triennale  n'est  plus  suivie  que  dans  .quelques 
fermes  arriérées  où  la  routine  domine  encore  ;  la  région  des 
landes  diminue  de  jour  en  jour,  et,  depuis  trente  ans,  près  de 
20,000  hectares  ont  été  défrichés  ;  presque  partout  verdissent 
de  belles  cultures  fourragères,  indice  d'une  plus  grande  pro- 
duction de  bétail,  et  par  conséquent  d'engrais  ;  le  rendement 
moyen  de  l'hectare  s'est  sensiblement  élevé  ;  un  admirable 
système  de  viabilité,  objet  d'envie  pour  nos  voisins,  a  été  créé 
par  notre  Conseil  général  et .  par  les  administrateurs  habiles 
qui  se  sont  succédé  à  la  tète  de  ce  département  ;  le  drainage, 
cette  importation  récente,  a  déjà  assaini  une  partie  importante 
de  nos  terrains  ;  la  culture  de  la  vigne  s'est  développée  sur  de 
vastes  proportions  ;  l'horticulture  n'a  point  dégénéré  de  sa 
vieille  réputation  :  nos  fruits  sont  recherchés  du  fond  de  la 
Russie,  et  notre  Compagnie,  grâce  au  concours  empressé  de 
plusieurs  horticulteurs  et  propriétaires  de  la  ville  et  des  envi- 
rons, vient  d'obtenir  une  médaille  de  vermeil  pour  la  magni- 
fique collection  de  fruits  qu'elle  a  exposés  au  congrès  pomo- 
]Ogique  de  Lyon  :  précieuse  distinction,  qui  proclame  que  1b 
Touraiiie  est  toujours  le  Jardin  de  la  France!  Les  instruments 
perfectionnés  et  les  machines  ont  conquis  décidément  leur 
place  dans  nos  habitudes  agricoles,  grâce  aux  ingénieux  tra- 
vaux de  nos  collègues,  MM.  Pinet  (d'Abilly),  Pavy,    (de 
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Girardet  ),  Mahôndean  (de  8t-Épain),  et  Tttmsseau  (du  Plessis); 
de  la  Colonie  de  Hettray  et  d*an  grand  nombre  d'antres 
coQstrnctetirs  intelligents.  Enfin,  une  louable  émulation  s'est 
emparée  de  tons  oôt^  de  nos  cultivateurs  :  chaque  année,  la 
Société  d'agriculture  constate  avec  joie  un  pas  en  avant  dans 
la  Toie  d'une  culture  progressive. 

Cependant,  faut-il  le  dire,  Messieurs  ?  une  seule  branche  de 
notre  production  n'a  point  suivi  ce  mouvement  et  semble  ré- 
trograder :  je  Teux  parler  de  la  sériciculture.  Introduite  en 
Touraine  vers  Tannée  1540  par  la  famille  Babou  de  la  Bour- 
daisiëre,  négligée  au  xvii«  siècle,  mais  pleine  d'éclat  et  de 
prospérité  an  siècle  suivant,  cette  noble  industrie  est  aujour- 
d'hui bien  languissante.  En  1607,  Henri  IV  avait  abandonné 
le  domaine  du  Plessis-lès-Toars  à  un  sieur  Taschereau  des 
Pictières,  pour  y  établir  une  pépinière  de  mûriers  blancs  et 
une  Ax)Ie  de  sériciculture  ;  mais  la  mort  du  roi  entrava  ces 
projets.  En  1690,  un  autre  Taschereau,  petit-fils  du  précédent, 
obtint  de  nouvelles  lettres-patentes  de  Louvois,  et  planta  dans 
le  parc  du  Plessis  600,000  mûriers,  que  rindifférence  générale 
le  contraignit  de  brûler  en  1710.  Ce  ne  fut  qu'en  4722,  sous 
l'intendance  de  René  Hérault,  et  grâce  à  la  persévérance  infa- 
tigable des  Taschereau,  que  cette  industrie  prit  faveur  auprès 
du  public.  De  1741  à  1762,  la  pépinière  du  Plessis,  contenant 
vingt-cinq  arpents,  délivra  383,253  pieds  de  mûriers;  en  1762, 
elle  en  délivra  23,000.  Le  succès  fut  si  grand,  que  l'État  dût 
créer  huit  pépinières  royales  dans  Téten  Jue  de  la  généralité ,  et 
ces  établissements  ne  suffisaient  pas  à  toutes  les  demandes  (I  ). 
La  production  de  la  soie  devint  si  abondante,  que  Tintendaut 
Savalette  de  Magnanville  fit  établir  à  Tours,  en  1750,  un  tirage 
royal  des  soies  pour  former  une  école  d'ouvriers  capables  de 
tuier  la  soie  suivant  les  méthodes  du  Piémont ,  alors  les  meil- 

(1)  La  dépense  anooelle  de  ces  huit  pépinières  B*éleTtîl  à  10,053  livre»,  qa'on 
imposait  sur  les  oootriboaAles  de  la  généralité.  {Tableau  de  la  généralité  de  Tourte 
d^is  nfft  jusqu'en  1766,  ns.  déjà  dié). 
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leures.  £n  1760,  cet  établissement  reçat,  de  332  cuItiinEiteim, 
11,911  IWres  de  cocons,  produisant  4,69F  livres  de  soie; 
en  1766,  504  cultivateurs  y  portèrent  26,138  livres  de  cocons, 
produisant  2,838  livres  de  soie.  N*oablions  pas.  Messieurs,  que 
nous  devons  ces  admirables  progrès  à  rinteliigeuce,  à  Féner- 
gie,  à  la  persévérance  d'une  seule  fomille  que  rien  ne  put 
rebuter  pendant  plusieurs  générations,  et  inscrivons  le  nom 
de  Tascbereau  en  lettres  d'or  dans  les  fastes  de  notre  séri-* 
ciculture  ! 

Mons  sommes  loin,  hélas  !  de  ces  jours  de  prospérité.  L'année 
dernière ,  notre  production  de  soie ,  stimulée  d'une  ma- 
nière exceptionnelle  par  le  haut  prix  des  cocons  à  graine, 
n'a  guère  atteint  que  le  tiers  de  ces  chiffres.  Heureusement, 
nous  possédons  en  Touraine  deux  établissements  qui  suffisent 
à  eux  seuls  pour  maintenir  notre  réputation  séricicole.  La 
magnanerie  de  Chenonceau ,  fondée  par  Diane  de  Poitiers 
et  par  Catherine  de  Hédicis  (1),  continuée  par  Harie  de 
Luxembourg,  duchesse  de  Hercœur,  et  dirigée  avec  tant  de 
zèle  et  d'intelligence,  dans  ces  dernières  années,  par  M"''  la 
comtesse  de  Villeneuve,  cette  magnanerie  est  aujourd'hui 
entre  les  mains  d'un  sériciculteur  hors  ligne,  qui  fait  progres- 
ser les  méthodes  d'éducation  des  vers,  améliore  les  races,  et 
poursuit  jusque  dans  l'intérieur  même  de  l'œuf  la  dernière 
trace  des  maladies  redoutables  qui  déciment  ces  espèces.  Un 
autre  ver  à  soie,  d'un  produit  plus  modeste,  mais  appelé  à  un 
grand  avenir,  introduit  en  France  par  notre  savant  collègue, 
M.  Guérin-Menneville,  a  trouvé  dans  M.  le  comte  de  Lamote- 
Baracé,  un  éducateur  plein  d'initiative  :  le  bombyx  de  l'ailante 
est  désormais  acclimaté  en  grand  parmi  nous,  et  le  Coudray- 
Ifontpensier  aura  l'honneur  d'avoir  été  le  berceau  de  cette 
nouvelle  industrie,  destinée  à  produire  à  bas  prix  une  soie 
populaire. 

La  Société  d'agriculture  de  Tours  peut,  à  bon  droit,  reven- 

(t)  Àftnhr68  do  Ghonoiiconu 


diqaer  la  plus  grande  part  dans  les  progrès  que  je  Tiens  de 
TOUS  signaler.  Dès  ses  débats,  en  4761,  elle  conunnniqae  au- 
tour d*elle  une  impulsion  féconde,  en  provoquant  l'établisBe- 
ment  des  prairies  artificielles.  Elle  indique  au  gouvemement 
les  modifications  qu'il  convient  d'apporter  à  la  I^^islatioa  ; 
elle  sollicite  avec  succès  Texemption  de  tout  impôt  pendant 
dix  ans  pour  les  terres  défrichées,  et  réclame  l'amélioratioD 
des  chemins  et  l'uniformité  des  poids  et  mesures.  Plusieurs  de 
ses  membres  entreprennent  sur  une  large  échelle  les  défriche- 
ments de  leurs  .bruyères;  d'autres  créent  des  pépinières;  le 
marquis  de  TurbiUy  et  le  docteur  Duvergé  introduisent  les 
racines  fourragères  et  le  cohut. 

Le  duc  de  Ghoiseul  lui-même  se  jette  dans  le  mouvement 
agricole.  Au  milieu  des  splendeurs  de  la  Cour,  il  n'avait  sans 
doute  jamais  soupiré  après  la  campagne  ;  il  n'avait  jamais  dit 
avec  le  poète,  fatigué  des  tracas  de  la  ville  de  Borne  : 

0  rus,  quando  ego  te  aspiciam?... 

Hais  quand  il  fut  relégué  à  Chanteloup,  où  il  trouva  des 
champs,  un  palais,  des  eaux,  des  bois,  plus  grands  que  le  coin 
de  terre,  l'humble  toit,  la  fontaine  et  le  bosquet  rêvés  par 
Horace,  il  put  comme  lui  chercher  Toubli  d'une  vie  agitée 
dans  le  commerce  des  lettres  et  dans  les  doux  loisirs  de  la 
campagne  : 

Nunc  veterum  libris ,  nune  somno  et  inerlibus  horis 
Ducere  sollicit»  jucunda  oblivia  vitœ. 

11  bâtit  près  de  son  château  uiie  superbe  vacherie,  où  il  plaça, 
en  stabulation  permanente,  cent-vingt  belles  vaches  suisses, 
qu'il  visitait  tous  les  jours,  en  poudre  et  en  talons  rouges,  avec 
sa  compagnie  de  philosophes,  de  littérateurs,  d'artistes  et  de 
courtisans.  C'était  la  Cour  de  Versailles  descendue  à  la  ferme. 
Ainsi  le  duc  de  Ghoiseul  charmait  les  longueurs  de  son  exil. 
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Hais  bientôt  la  révolntion  dispersa  ce  magnifique  troupeau, 
qui  promettait  à  la  Touraine  la  régénération  de  ses  races 
laitières,  et  ferma  la  vacherie  et  les  étables.  Vingt  ans  plus 
tard,  le  savant  Chaptal,  qu'il  faut  aussi  ranger  parmi  les  illus- 
trations de  notre  Société  et  parmi  les  gloires  de  Tagriculture 
française,  Ghaptal  rouvrait  ces  étables  désertes  pour  y  recevoir 
un  troupeau  de  mérinos. 

Mais  je  crains  d'abuser  de  votre  patience ,  en  vous  parlant 
des  travaux  du  passé,  et  je  me  hâte  de  terminer  ce  rapport, 
trop  long  déjà,  en  vous  disant  quelques  mots  sur  Tétat  actuel 
de  la  Société  et  sur  ses  travaux  récents. 

Notre  Compagnie  a  éprouvé  cette  année  des  pertes  sensibles . 
Elle  a  perdu  M.  Henri  Goiiin,  Tun  de  ses  membres  honoraires, 
ancien  président  de  la  Société  archéologique  de  Touraine,  et 
Tun  des  rénovateurs  des  études  historiques  et  archéologiques 
dans  notre  pays  :  les  regrets  universels  qui  Font  accompagné 
à  la  tombe  disent  assez  le  mérite  de  Thomme  et  du  citoyen. 
Nous  avons  à  regretter  M.  Gaultier  de  la  Perrière,  de  Ligueil, 
qui  propageait  autour  de  lui  les  meilleures  méthodes  de 
cultures,  et  s'occupait  avec  succès  de  l'élève  des  chevaux.  Nous 
avons  aussi  à  pleurer  H.  le  docteur  Saugerres,  médecin-major 
de  première  classe,  que  les  travaux  de  sa  profession  n'empê- 
chaient point  de  se  livrer  à  de  profondes  recherches  sur  la 
botanique.  Ce  savant  modeste  est  allé  mourir  en  soldat  sur  ces 
plages  de  la  Syrie,  où  la  France  portait  de  nouveau  le  vieux 
drapeau  des  croisades,  le  drapeau  de  la  foi  chrétienne  et  de  la 
civilisation.  Mais  notre  perte  la  plus  douloureuse  a  été  celle 
de  M.  Delaville-Leroulx.  Les  qualités  de  son  esprit,  l'aménité 
de  son  caractère,  son  intelligence  des  questions  agricoles,  les 
vastes  défrichements  qu'il  avait  opérés  dans  nos  landes,  tout 
le  désignait  à  la  présidence  de  notre  Société.  Personne  de  nous 
n'oubliera  avec  quel  talent  élevé  il  en  inspira  les  travaux,  avec 
quelle  grâce  charmante  il  en  dirigea  les  discussions. 

Ces  pertes  ont  été  pour  nous  bien  cruelles  ;  mais  si  quelque 
chose  peut  adoucir  nos  regrets,  c*est  le  choix  des  hommes  qui 
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ûot  pris  place  dans  nos  rangs.  Paimi  nos  collègues,  bms  li- 
moiis  à  compter  H.  Eugène  Goûin*  [^résident  de  la  chambre  de 
commerce  de  Tours»  qui  porte  dignement  un  nom  jusieffleat 
honoré  parmi  nous;  M.  ^agel,  directeur  de  la  magnanerie  de 
Cbenonceau,  esprit  sagace,  observateur,  à  qui  la  séricicuttiiie 
doit  déjà  des  découvertes  importantes  et  de  sérieux  progrès  ; 
M.  Forest,  qui  nous  apporte  une  expérience  consommée  de 
toutes  les  questions  agricoles  ;  et  M.  (iripouilleau,  médecin  à 
Montlouis,  dont  les  préparations  squelettologiques  ont  obtenu 
une  récompense  à  TExposition  universelle  de  Paris,  à  côté  des 
admirables  travaux  plastiques  du  docteur  Auzou.  Enfin  l'Aca- 
démie des  Sciences  et  des  Lettres  de  Pakrme  a  tenu  à  honneur 
de  se  lier  avec  notre  Société  d'une  manière  particulière,  et 
nous  avons  reçu  parmi  nos  correspondants  don  Federico 
Lancia  e  Grassellini,  duc  de  Brolo,  secrétaire  de  cette  savante 
académie. 

Je  n'ai  poiut  Tintention  d'analjser  ici  les  nombreux  travaux 
et  les  discussions  animées  qui  ont  rempli  nos  séances.  Qu'il  me 
suffise  de  vous  dire  que  la  géométrie  analytique  de  la  sphère, 
les  phéaomènes  astronomiques,  la  plantation  de  la  vigne  à  la 
charrue,  la  culture  de  la  vigne  diaprés  une  nouvelle  méthode 
imaginée  par  MM.  Pécault  et  Mahoudeau  (de  Mettray); 
l'oïdium,  le  sucrage  des  vins,  les  engrais,  l'amélioration  des 
races  d'animaux  domestiques»  la  sériciculture»  les  abeilles,  la 
pomologie  et  les  instruments  perfectionnés  de  l'horticulture, 
ont  été  tour  à  tour  l'objet  d'intéressants  mémoires.  Mous  de- 
vons ces  communications  précieuses  à  MM.  Uay  de  Slade, 
Lesèble  père  et  fils,  Borgnet,  Brame,  Giraudet,  Chariot, 
Bouillé-Gourbe,  Magiel  et  Guérin-Menneville.  M.  de  Sourdeval 
vous  a  lu  réloge  de  M.  Emile  Boulard,  notre  regretté  collègue, 
l'élégant  traducteur  d'Horace.  Enfin  la  poésie  a  trouvé  un 
digne  interprète  en  M.  Papion  du  Château.  C'est  ainsi, 
Messieurs,  que  marchant  sur  les  traces  de  vos  premiers  devan- 
ciers, dont  je  viens  de  vous  raconter  les  œuvres,  vous  tra- 
vaillez sans  relâche  à  faire  progresser  autour  de  vous  l'agri* 
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culture,  les  sciences  et  les  lettres.  C'est  ainsi  que  vous  prépares 
à  mon  successeur,  dans  cent  aus^  un  second  tableau  séculaire, 
plus  brillant  et  plus  complet,  de  ces  progrès  dont  tous  aurez 
été  les  instruments  et  les  promoteurs. 

Soyons  justes,  Messieurs.  Si  ces  incontestables  progrès  sont 
dûs  à  votre  zèle,  à  votre  intelligence,  à  votre  initiative,  à  ces 
prix  que  vous  décernez  chaque  année^  n'oublions  pas  que 
nous  devons  le  principal  ressort  4jq  notre  action  aux  alloca- 
tions qui  nous  sont  accordées  par  le  gouvernement  de  TEmpe- 
reur,  par  le  Conseil  général  et  par  le  Conseil  municipal  de 
cette  ville.  Il  convient  donc  de  leur  attribuer  une  large  part 
dans  ces  succès.  Depuis  douze  ans  surtout,  le  gouvernement 
a  tenu  à  donner  à  Tagriculture,  non-seulement  des  encourage- 
ments, parfois  stériles,  mais  encore  des  institutions  et  surtout 
des  exemples  dont  Tinfluence  est  plus  féconde.  L'impôt  foncier 
a  été  dégrevé  de  vingt-sept  millions  ;  Fapplication  du  drainage 
a  été  favorisée  par  un  prêt  de  cent  millions  ;  nos  montagnes, 
découronnées  de  leurs  antiques  forêts  par  des  mains  impru- 
dentes, ont  été  reboisées  ;  les  comices  agricoles,  qui  mettent 
les  Sociétés  d'agriculture  en  contact  direct  avec  les  popula- 
tions rurales,  ont  été  établis;  les  concours  régionaux,  arènes 
où  luttent,  pleins  d'émulation,  les  principaux  agriculteurs  du 
pays,  ont  été  institués  ;  et,  pour  couroio^er  la  hiérarchie  de 
ces  belles  institutions,  Paris  voit  se  tenir  périodiquement  dans 
son  sein  les  grandes  assises  de  l'agriculture  ;  de  récents  traités 
de  commerce  viennent  d'ouvrir  à  nos  produits,  particulière- 
ment à  nos  vins ,  d'importants  débouchés  ;  enfin ,  pour  com- 
pléter tant  de  sages  mesures  et  pour  provoquer  énergiquement 
cette  amélioration  des  campagnes,  qui  est  beaucoup  plus  utile 
que  la  transformation  des  villes,  comme  l'a  si  bien  dit  une 
bouche  éloquente,  le  réseau  des  chemins  vicinaux  va  être 
doté,  par  l'initiative  d'une  auguste  volonté,  d'un  crédit  de 
vingt-cinq  millions. 

Toutes  ces  mesures  disent  assez  l'intérêt  de  premier  ordre 
que  l'Empereur  attache  à  cette  grande  question.  Que  dis-je, 


—  144  — 

Messieurs?  L'Empereur  a  voulu  lui-même  entrer  dans  la  lice 
agricole  et  donner  Fexemple  :  il  n'a  pas  dédaigné  de  mettre  la 
main  à  la  charrue,  cette  même  main  qui  tient  si  haut  l'épée  de 
la  France,  et  il  s'est  fait  agriculteur  progressif  dans  les  landes 
de  la  Gascogne,  dans  les  plaines  crayeuses  de  la  Champagne, 
et,  presque  à  nos  portes^  dans  les  sables  de  la  Sologne.  Après 
nous  avoir  arrachés  à  Tanarchie,  après  nous  avoir  sauvés  des 
tempêtes  sociales,  il  a  ambitionné  la  gloire  plus  modeste  de 
devenir  le  premier  agriculteur  de  France,  le  coopérateur  le 
plus  ardent  du  progrès  agricole.  Nous  pouvons  donc  le  saluer 
à  la  fois  comme  le  protecteur  de  Tagriculture  et  comme  le 
modérateur  des  tempêtes  humaines ,  double  titre  que  Virgile 
décernait  à  Auguste  : 

Te  maximus  orbis 
Auctorem  frugum,  tempesiatumque  iK)tentein 
Accipiat  I 


L*abbé  C.  Chevalier, 

Secrétaire  perpétuel. 
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CONCOURS  DÉPARTEMENTAL  D'AGRICULTURE 

pom  iMi. 


Commission  de  parcours  :  MM.  Houssard,  Président,  RociLLé^^onBti, 

Tabbé  Chevalier,  le  docteur  Brame ,  Mahoodeau 

et  Hekraux,  Rapporteur, 


Messieurs , 

Vous  avez  bien  voulu  me  confier  le  compte-rendu  des 
diverses  visites  que  la  Commission  de  parcours  avait  à  faire 
cette  année  pour  le  concours  départemental  d'agriculture. 
J*ai  dû  protester,  sinon  de  mon  zèle,  du  moins  de  mon  insuf- 
fisance pour  remplir  une  tâche  aussi  élevée.  Votre  insistance, 
en  m'honorant ,  m'a  donné  en  même  temps ,  Messieurs ,  une 
nouvelle  preuve  de  votre  indulgente  bienveillance ,  car,  quel 
qu'eût  été  votre  choix  parmi  nos  honorables  collègues  de  la 
Commission,  vous  étiez  assurés  d'avoir  un  organe  plus  auto- 
risé pour  vous  entretenir  du  résultat  de  ses  observations. 

L'accord  parfait  de  la  Commission  dans  les  divers  juge- 
ments qu'elle  a  eu  à  porter,  l'unanimité  de  ses  vues  comme  de 
ses  décisions,  a  lieaucoup  simplifié,  du  reste,  la  tâche  de  votre 
rapporteur. 

La  propriété  de  M.  de  Naives,  aux  Brosses^  commune  de 
Mettray,  a  été  l'objet  de  notre  première  visite. 

Les  membres  de  la  Commission  qui  avaient  connu  la  terre 
des  Brosses  avant  qu*elle  eût  appartenu  à  M.  de  Naives,  ont 

10 
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été  frappés  des  améliorations  de  toute  nature  faites  dans  cette 
propriétés 

M.  de  Naives  a  voulu,  comme  il  nous  Ta  dit,  vivre  dans  ses 
terres,  de  cette  vie  aisée,  indépendaute  et  noble  des  çountry- 
gentlemen  d'Angleterre,  et  réunir  à  une  confortable  résidence 
tous  les  avantages  moraux  et  matériels  qui  résultent,  pour  les 
autres  et  pour  soi,  du  séjour  des  propriétaires  à  la  campagne, 
et  de  la  mise  en  valeur,  par  eux-mêmes,  de  leurs  terres. 

Le  domaine  des  Brosses  se  compose  de  80  hectares,  dont 
35  en  bois  et  prairies,  10  en  vignes,  et  35  en  terres  cultivées. 

La  belle  tenue  de  cette  propriété  est  tout  d'abord  remar- 
quable :  les  bâtiments  d'exploitation,  les  écuries,  les  étables, 
la  fosse  à  fumier,  recouverte  par  un  hangar  et  munie  d'une 
pompe  d'arrosage,  la  réunion  des  purins  et  des  eaux  de  basse - 
cour,  le  bon  choix  des  instruments  agricoles,  tout  cela  pré- 
sente un  ensemble  intelligent  et  bien  ordonné. 

L'assolement  pratiqué  aux  Brosses  est  quadriennal-alterne. 
Les  récoltas  en  terre,  les  froments  plus  particulièrement,  se 
rebutaient  de  la  mauvaise  année  que  nous  traversons  ;  les 
i^voinesde  printemps  étaient  meilleures,  celles  surtout  placées 
sur  dçainage  ;  la  végétation  des  betteraves  manquait  de  vigueur, 
et  accusait  une  fumure  pas  assez  abondante  pour  une  plante 
exigeante,  et  qu'il  ne  faut  cultiver  que  lorsqu'on  est  en  mesure 
de  lui  fournir  largement  l'engrais  qu'elle  réclame. 

Le  drainage  a  été  pratiqué,  aux  Brosses,  partout  où  il  a  été 
jugé  nécessaire.  Cette  amélioration  essentielle,  vitale  même, 
en  agricijilture,  a  été  l'objet,  de  la  part  de  M.  de  Maives,  de 
80in£f  tout  particuliers,  ce  qui  est  indispensable  pour  en  assurer 
le  succès.  Bei^ucoiip  trop  de  propriétaires  abandonnent  cette 
surveillance  à  des  agents  qui  ne  se  préoccupent  pas  assez  de 
l'importance  dç  la  bonne  exécution  de  la  pose  des  tuvaux,  et 
ils  ont  plus  tard  de  crlielB  mécomptes.  11  arrive  aussi  qu'on 
dftÎDe  à  tort  et  ^triiyers  toute  espèce  de  terre,  sans  se  rendre 
piéaUbkinçal,  compta  flk  O^M^ci  en  a  réellement  besoin,  si 
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celle-là  est  de  nature  assez  riche  pour  payer  L'iatérèt  du 
capital  qu'on  lui  avance. 

H.  de  Naïves  a  très-bien  compris  cette  science  du  drainage, 
et  il  Ta  mise  en  prati({ue  avec  autant  de  discernement  que  de 
prudence  ;  il  a  fait  exécuter  sur  certaines  pièceS'Oe  qu'U.  appelle 
le  drainage  rationnel  partiel,  c'estrà-dire  que,  suivant  la  eom^ 
position  du  sous-sol  et  la  nature  plus  ou  moins  perméable  de 
telle  ou  telle  partie^  il  a  augmenté  ou  diminué  le  nombre  de 
drains,  les  éloignant  ou  les  rapprochant,  et  les  supppimani 
même  au  besoin,  opérant,  eu  un  mot,  suivant  la  nécessité, 
après  une  étude  approfondie  du  terrain. 

Votre  Commission  a  été  unanime,  Messieurs,  pour  vous 
proposer  de  décerner  à  M.  de  Naives  la  médaille  de  vermeil 
grand  module,  premier  prix  réservé  à  YexploUaitian  présent 
tant  une  surface  drainée  dans  les  meilleures  conditions. 

N'oublions  pas  de  dire  que  M.  de  Naïves  a  bien  voulu  neiu 
montrer  sa  comptabilité,  qu'il  tient  lui-même,  avec  une  régu- 
larité et  un  soin  remarquables. 

La  culture  des  vignes  nous  a  paru  bien  entendue  aux 
Brosses,  et  le  drainage  a  été  pratiqué  auasi  avec  beaucoup  de 
succès  partout  où  il  a  été  reconnu  nécessaire  ;  mais  noue  aivone 
laissé  à  la  Commission  spéciale,  qui  a  été  nommée  pour  cela, 
le  soin  d'examiner  cette  partie  importante  des  tvavaiioL  agrir< 
coles  de  M.  de  Naives,  que  nous  sommes  heureux  de  signaler 
comme  étant  dignes  des  encouragements  de  la  So€ââ4^d*ag^ 
culture. 

MM.  Chapu  frères,  de  la  commune  d'Orbignyï  exploitent  le 
domaine  de  la  Cartinière,  et  ont  demandé  à  concourir  pour  la 
proportion  de  leurs  cultures  fourragères. 

L'assolement  quadriennal  est  adopté  aussi  à  la  Cartinière  ; 
et  sur  140  hectares  environ  de  terres  arables,  il  y  a  un  qjuart 
en  froment,  un  quart  en  avoine,  un  quart  en^  trèfles  et  vesces, 
et  l'autre  quart  en  jachère  ;  1 2  hectaces  de  praûries  naturelles 
viennent  s'ajouter  aux  prairies  artiflcielles,  ce  ^i  fait  50  bae» 
tares  de  plantes  fourragèresi. 
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La  GommisBioii  a  dû  regretter  de  ne  pas  îfoir  flgarer  la 
luieme  parmi  les  prairies  artificielles  ;  cette  plante  préciense, 
la  providence  des  ctdtiyateursy  n'est  pas  encore  assez  répandue 
en  Toaraine  ;  c'est  le  meilleur  et  le  plus  productif  des  four- 
rages; sa  culture  aurait  permis  à  MM.  Ghapu  d'augmenter  le 
nombre  de  leur  bétail ,  qui  est  fiiible  par  rapport  à  l'étendue 
de  leurs  terres,  car  il  est  à  peine  d'une  tête  par  trois  hectares, 
tandis  qu'il  faudrait  pouvoir  entretenir  une  tète  de  bétail  par 
bectare  pour  arriver  aux  fumures  et  aux  récoltes  maxima. 

La  production  du  fumier  se  trouvant  insuifisante,  MH.  Chapu 
y  suppléent  par  des  engrais  commerciaux  ;  c'est  sans  doute  le 
seul  parti  à  prendre  quand  on  ne  peut  se  procurer  des  fumiers  ; 

ais,  si  on  arrive  ainsi  à  produire  une  récolte,  on  ne  fait  pas 
me  bonne  terre.  L'emploi  de  ces  excitants  n'est  avantageux 
que  subsidlairement,  et  le  fumier  d'étable  doit  être  la  base  de 
toute  culture  bien  entendue. 

Le  domaine  de  la  Gartinière  a  été  notablement  améliora 
par  MM.  Chapu  ;  chaque  partie  a  reçu  une  destination  spéciale 
et  intelligente.  Us  ont  planté  en  vigoes  les  pentes  rocailleuses, 
semé  en  bois  les  fonds  les  plus  médiocres,  défriché  40  hectares 
de  brandes  ;  et,  comme  il  n'en  existe  plus  chez  eux  ,  ces  Mes- 
sieurs ont  porté  leur  activité  au  dehors  ;  ils  ont  loué  pour 
quatre  ans  50  arpents  de  brandes  à  défricher,  aux  conditions 
suivantes  :  les  trois  premières  années,  ils  donnent  un  hecto- 
litre de  blé  par  arpent  ;  la  dernière  année ,  ils  partagent  à 
moitié  avec  le  propriétaire. 

G*est  là,  Messieurs,  un  bel  exemple  de  persévérance  dans 
les  rudes  travaux  de  la  terre,  qui  mérite  les  eucouragements 
de  la  Société  d'agriculture.  Votre  Commission  vous  propose,  à 
l'unanimité,  de  donner  à  MM.  Chapu  frères,  une  médaille 
d'argent  grand  module,  pour  les  améliorations  de  toute  nature 
qui  ont  été  réalisées  dans  leur  propriété. 

M.  le  marquis  de  Maussabré,  propriétaire  de  la  terre  de 
Bnssières,  commune  de  Loches,  a  demandé  à  concourir  pour 
ses  défrichements  et  ses  cultures  de  plantes  sarclées. 


^*- 
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La  Commission  a  vu  avec  un  grand.intérét  les  travaux  agri- 
coles de  M.  de  Maussabré,  qui  ont  acquis  déjà  une  certaine 
importance,  quoique  de  date  toute  récente. 

Les  défrichements  commencés  en  1858  se  sont  étendus 
à  141  hectares,  y  compris  les  41  hectares  de  cette  année. 

Le  colza,  qui  commence  la  rotation  après  le  défrichement, 
est  suivi  de  deux  avoines.  Cette  méthode  a  paru  moins  avan- 
tageuse à  votre  Commission  que  celle  qui  consiste  à  placer  la 
céréale,  blé  ou  avoine  d'abord,  et  le  colza  ensuite. 

La  quantité  de  noir  animal  employée  à  Bussières,  deux  hec- 
tolitres par  hectare,  est  insuffisante,  et  devrait  être  portée  à 
trois,  et  même  à  quatre  hectolitres  par  hectare.  Cette  précieuse 
substance,  qui  agit  à  la  ibis  chimiquement  et  mécaniquement, 
soit  en  saturant  les  acides  et  détruisant  le  tannin,  à  Taide  dé 
la  chaux  qu'elle  contient,  et  en  apportant  du  phosphate,  soit 
en  déplaçant  et  en  ramenant  à  la  surface  l'ammoniaque  et 
lengrais  naturel  que  le  sol  renferme,  doit  être  employée 
dans  de  convenables  proportions  pour  produire  tout  son  effet 
utile. 

C'est  à  l'insuffisance  du  noir  que  la  Commission  a  attribué 
le  faible  rendement  du  colza,  10  hectolitres  au  lieu  de  20  à  '25 
hectolitres  par  hectare. 

La  Commission  a  pensé  aussi  que  le  sol  de  Bussières,  de 
nature  argilo-siliceuse  très-forte,  avait  essentiellement  besoin 
de  calcaire.  Le  falun  n'étant  pas  éloigné  de  sa  terre,  H.  de 
Maussabré  pourra  introduire  avec  facilité  cet  amendement, 
dont  il  retirera  un  très-grand  avantage. 

Le  drainage  a  paru  également  indispensable  à  la  Commis- 
sion sur  plusieurs  points  de  cette  propriété,  la  plupart  des 
récoltes  sur  pied  ayant  beaucoup  souffert  par  excès  d'humidité. 

M.  de  Maussabré  a  pensé,  avec  raison,  que  l'introduction 
de  la  culture  de  la  betterave,  dans  son  exploitation,  était  né- 
cessaire pour  atteindre  promptement  au  double  résultat  de 
l'augmentation  du  bétail  et  de  la  production  de  l'engrais.  Cette 
culture  s'étend  déjà  sur  30  hectares,  et  une  distillerie  sera 
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établie  proehainement  poar  retirer  de  cette  riehe  plante  tons 
tes  éléments  de  produit  qu'elle  peut  fbumir. 

M.  de  Maussabré  a  abordé  franchement,  comme  on  le  voit, 
les  plus  grands  problèmes  agricoles»  et  la  Commission  ne 
doute  pas  qu'ils  ne  soient  promptement  r^Ius  à  Taide  des 
moyens  énergiques  et  intelligents  qui  sont  mis  en  œuvre  à 
Bussiéres. 

C'est  un  spectacle  digne  d'intérêt ,  Messieurs,  que  de  voir 
de  nos  jours  tant  d'hommes  distingués  par  leur  rang  et  leur 
mârite  s'attacher  aux  travaux  de  la  terre,  et  y  consacrer  leur 
intelligence  et  leurs  forces. 

La  mise  eu  valeur  de  landes  incultes,  la  production  de  den- 
rées alimentaires  dans  des  lieux  déserts,  sont  des  actes  qui 
honorent  ;  et  on  a  bien  mérité  de  l'humanité  et  de  son  propre 
pays ,  quand  on  a  fait  un  si  noble  emploi  de  son  temps  et  de 
sa  fortune. 

Telle  a  été,  Messieurs,  la  pensée  de  votre  Commission,  qui 
vous  propose,  à  Tunanimité,  de  décerner  à  M.  le  marquis  de 
Maussabré  une  médaille  de  vermeil  grand  module  pour  ses 
défrichements,  et  une  médaille  de  bronze  grand  module  pour 
ses  cultures  de  plantes  sarclées. 

Après  la  visite  de  Bussiéres,  votre  Commission  s'est  rendue 
dans  les  laudes  du  Buchard,  pour  y  voir  les  travaux  de  dé- 
frichement de  H.  Fermé,  maire  de  Chinon,  et  de  son  associé^ 
M.  Chevalier-Prou. 

Ia  superficie  défrichée  par  ces  Messieurs  depuis  quatre  ans 
est  de  20  hectares  ;  ce  travail  est  fait  à  bras  d'homme,  ce  qui 
exige  nécessairement  beaucoup  de  temps.  La  quantité  de  noir 
animal  employée  est  de  3  hectolitres  la  première  année,  et 
de  2  hectolitres  la  deuxième  année.  L'avoine  placée  sur  le 
défrichement  est  vigoureuse  partout  où  Thumidité  du  sol  n'a 
pas  arrêté  son  essor  ;  des  pommes  de  terre,  semées  la  deuxième 
année,  sont  remarquables  par  leur  luxuriante  végétation  ;  le 
terrain,  aîKoo-argîleui,  t^pn*  à  la  sorfaoe,  convient  à  cette 


plabte;tes  l6hrotUi^  y  viennent  égalèmëht  bSèfr,  Mieui  i^uélfi 
betletaVe,  qui  est  chétlve. 

Après  une  couche  de  45  à  50  centimètres  lâe  tJétrè  végiltàlè^ 
se  trbuve  une  argile  oomj^acte  et  imperméable  ;  ranal;f8e  de 
cette  terre,  faite  par  notre  savant  collègue^  M.  le  doctéùf 
Braltie,  à  donhé  les  résultatis  suivahts  : 

Matières    organiques.     .    .      7 

Sable  quartzeui 37 

Silice  divisée 10}     loo 

Argile 3t 

Sels  solubles.    .    .  .    15 

Ici,  Messieurs,  une  observation  de  1&  Cotâmission  trouVfe 
naturellement  sa  place  ;  c'est  que  chaque  propriétaire  devWit 
faire  une  étude  approfondie  de  la  nature  du  terirhin  sur  leqtièl 
il  doit  opérer,  car  c'ôîjt  par  uhe  analyse  exâfetè  dû  sol  qu'on 
arriverait  à  cbmbiner  les  éléments  qu'il  réttferhlfe  àVeë  cfetix 
qu'il  faudrait  introduire;  ce  serait  aussi  le  meilleur  guidé  Eût 
le  choix  de  Fassôlement  le  plus  avaritageux  à  plratictuer. 

La  chaux  est,  comme  on  le  voit,  un  amendement  iùdibpéti'^ 
sable  dans  les  landes  du  Buchard;  le  drainage  est  aussi  néces- 
saire dans  la  propriété  de  MM.  Fermé  et  Chevalier,  et  il  Test 
d'autant  plus,  que  cette  localité  se  trouve  sans  abri,  sanii 
aucun  arbre,  privée,  conséquemment,  de  tout  réservoir  d'hu- 
midité et  exposée  aux  vents  de  la  lande,  qui  dessèchétit 
promptement  le  sol ,  le  durcissent,  et  la  vie  des  plantes  s'aN 
rête  là  où  Tair  ne  pénètre  plus. 

Malgré  la  distance  où  se  trouvent  les  matériaux,  et  qui  n'est 
pas  moindre  de  8  kilomètres,  MM.  Fermé  et  Chevalier  ont  fait 
construire  des  bâtiments  d'exploitation  dont  l'importance  dé- 
note leur  intention  bien  arrêtée  de  poursuivre  avec  persévé- 
rance la  noble  tâche  qu'ils  ont  entreprise.  Une  étable  garnie 
de  belles  vaches  bretonnes  attend  d'autres  annexes  à  mesure 
que  la  fécoFidité  du  sol  s'accroîtra  et  permettra  de  nourrir  un 
plus  grand  nombre  d'animaux.  Ce  serait  le  cas  d'appliquer 
avantageusement  la  combinaison  qui  a  été  établie  à  Mettray 
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ptr  NH.  Minangoîn  et  Brame  ;  nous  voulons  parler  de  la 
litière-famier,  abritée  par  une  étable  en  ajoncs.  Ce  système, 
permettant  un  déplacement  facile,  fiiYoriserait  sioguli^ment 
remploi  des  engrais  naturels  partout  où  le  besoin  s'en  fierait 
sentir. 

Votre  CSommission,  très-satisfiiiie  de  ces  premiers  essais  de 
IIM.  Fermé  et  Cbeyalier,  tous  propose,  à  runanimité«  de  leur 
décerner,  pour  le  deuxième  prix  de  défrichement,  une  médaille 
d'argent  grand  module. 

Vous  le  voyez.  Messieurs,  l'impulsion  est  donnée  de  toutes 
parts  ;  Loches  et  Gbinon  rivalisent  dans  cette  œuvre  civilisa- 
trice du  défrichement  et  de  ht  mise  en  valeur  des  terres  in- 
cultes ;  et,  grâce  à  ces  hommes  de  progrès  et  d'intelligente 
initiative,  les  landes  du  Ruchard,  comme  celles  de  Beautertre, 
finiront  par  disparaître  de  la  carte  de  notre  belle  Touraine. 

Rendons  hommage,  Messieurs,  en  finissant,  à  celui  qui  fait 
le  plus  en  France  pour  hâter  le  progrès  agricole,  à  celui  qui , 
partout  où  il  y  a  quelque  bien  à  réaliser,  s  empresse  de  donner 

l'auguste  exemple. 

L'Empereur,  en  créant  sur  divers  points  du  territoire,  et 
notamment  dans  les  régions  déshéritées,  <les  spécimens  d'éta- 
blissements agricoles,  en  encourageant  sans  relâche  les  amé- 
liorations d'où  découle  le  bien-être  du  peuple ,  a  des  droits 
bien  légitimes  à  l'admiration  et  à  la  reconnaissance  de  tous. 
Rendons-lui,  Messieurs,  en  gratitude  et  en  dévouement,  ce 
qu'il  donne  à  l'agriculture  en  bienfaits,  à  notre  patrie  en  sécu- 
rité et  en  grandeur. 

Uerraux. 
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RAPPORT 


AU 


.«e  des  cmitoiis  rëanls  de  €liâteaii-lA«Viilllère 
et  de  BrealUë-Pont-Pierre 

(indre-et-loirb). 


Messieurs, 

La  fête  qui  nous  réunit  n'a  pas  seulement  pour  but  de 
proclamer  et  de  récompenser  \es^  efforts  des  hommes  d'initia- 
tive qui  cultivent  le  sol  et  améliorent  nos  races  d'animaux,  ou 
qui,  par  leurs  instruments  de  plus  en  plus  perfe<;tionnés, 
rendent  le  travail  moins  pénible  et  plus  économique.  Elle  est 
encore  une  occasion  de  constater  quels  sont  les  résultats  des 
encouragements  ndonnés,  depuis  plusieurs  années,  aux  culti- 
vateurs améliorateurs  par  une  Société  d'agriculture  dont  le 
zèle  ne  leur  fera  jamais  défaut,  et  avec  le  concours  d'une  ad- 
ministration vivement  préoccupée  de  vos  intérêts  et  ambitieuse 
de  contribuer  à  là  réalisation  des  conceptions  pouvant  ac- 
croître le  bien-être  des  populations  et  la  richesse  territoriale 
de  notre  département. 

Les  deux  cantons  désignés  à  notre  examen  nous  ont  offert, 
par  l'extrême  variété  de  leurs  produits,  résultant  de  Textrême 
variété  du  sol,  une  étude  des  plus  intéressantes.  Là,  nous 
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avons  vu  comment  des  praticiens  habiles  arrivent  an  bat  par 
des  voies  différentes  ;  les  uns  s^appliquant  à  déeonvrtr  les  pro- 
cédés qui  conviennent  le  mieux  à  leurs  exploitations,  les 
autres  cherchant  à  vaincre  des  difficultés  nombreuses,  souvent 
assez  redoutables  pour  aameoer  le  déeouragement. 

Dans  des  terrains  composés  de  sable  mêlé  d*argile  et  repo- 
sant sur  un  sous-sol  de  tuf,  nous  avons  trouvé  des  plantes  sar- 
clées, des  luzernes,  des  seigles,  une  végétation  inespérée,  qui 
n'est  inférieure  qu'à  celle  du  val  de  la  Loire.  Ailleurs ,  dans 
une  argile  siliceuse,  on  obtient  les  productions  de  la  culture 
des  terres  les  mieux  composées;  mais  on  a  recours  à  la 
chaux,  ce  précieux  amendement  qui  a  rendu  des  services  nom- 
breux aux  agriculteurs  de  là  ^the  et  de  la  Mayenne,  nos 
voisins,  plus  favorisés  que  nous,  puisqu'ils  peuvent  l'acheter 
à  un  prix  beaucoup  moins  élevé. 

Le  drainage  a  retiré  les  eaux  pernicieuses  des  marécages 
stériles  et  fiévreux,  qui  affligeaient  autrefois  nos  regards  ;  et 
des  plantes  sarclées,  des  fourrages  variés  disputent  aux  prairies 
naturelles  un  terrain  dont  l'aptitude  convient  actuellement 
à  tous  les  genres  de  culture. 

De  belles  forêts  couvrent  une  portion  importante  des  deut 
cantons.  Leur  bois,  dont  la  qualité  est  si  recherchée,  soit  pour 
le  chauffage,  soit  pour  la  construction ,  est  la  base  d'un  revenu 
considérable,  revenu  certain,  facile  à  acquérir,,  et  dont 
l'accroissement  soutenu  a  excité  la  création  de  nouveaux 
ensemencements,  qui  s'étendent  de  plus  en  plus.  Déjà  la  lande 
a  disparu  sous  d'abondantes  touffes  de  sapins  verts,  remplacée 
par  des  taillis  épais  qui,  pour  toujours,  en  ont  éloigné  l'infé- 
condité et  la  désolation. 

Le  symptôme  de  la  culture  amélioi'ante,  de  celle  qui  assure 
le  béuélice,  se  reconnaît  là  où  l'assolement  comprend  de 
grandes  surfaces  de  fourragères. 

FtUs  dn  pré,  tu  auras  du  blé,  a  dit  Jacques  Bujault,  Thomme 
de  boh  conseil.  Ce  principe  est  appliqué  dans  quelques-unes 
d«B  i^rmes  des  deux  ciIntonB ,  insis  il  tttrde  trop  à  se  propager, 
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et  tes  résultats  qu'il  produit  ne  sotot  pàs  assefe  appréciés  par 
les  cultivateurs  qui  en  sont  les  témoins,  des  derniers  persistent, 
pour  la  plupart,  dans  k  culture  <èxclusit«  des  céréales ,  et 
se  refusent  à  croire  que  la  terre  ne  peut  produire  ie  blé  avec 
béoétice,  si  elle  n'est  auparavant  meublée  de  fertilité;  ils  ne 
comprennent  pas  que  cette  fertilité  est  le  produit  de  Tengrais 
répandu  dans  le  sol,  engrais  qui,  lui-même,  ne  peut  être 
obtenu  qu'au  moyen  du  fourrage,  dont  le  bétail  op^  la 
transformation. 

£n  agriculture  comme  en  industrie,  on  ne  fabrique  qu'en 
employant  une  matière  première;  la  laine  est  la  matière  pre- 
mière du  manufacturier  ;  l'engrais  est  la  matière  première  du 
cultivateur. 

Toutefois ,  plusieurs  fermes  et  notamment  la  Pierre ,  située 
près  de  ChAteau-la-Yallière ,  nous  ont  paru  répondre  aux 
exigences  des  bons  principes  de  la  culture  améliorante. 
L'assolement  de  la  Pierre ,  établi  sur  32  hectares  i  comprend 
16  hectares  de  fourrages  artificiels,  qui,  avec  7  hectares  de 
prés  et  8  hectares  de  plantes  sarclées,  fournissent  largement  à 
l'alimentation  de  quarante-trois  animaux.  Ce  nombreux  bétail 
excède  les  conditions  ordinaires  de  la  culture  du  pays. 
M.  Bellanger,  le  fermier  de  la  Pierre,  a  donc  compris  que 
l'élevage  et  l'engraissement  peuvent  produire  autant  de  béné- 
fices que  la  culture  des  céréales,  et  qu'en  outre  ils  assurent  la 
production  abondante  de  lengrais,  qui  est  le  point  de  départ  de 
la  culture  lucrative.  L'introduction  des  plantes  fourragères  et 
des  plantes  sarclées  n'a  pu  s'opérer  sans  difficulté  à  la  Pierre, 
le  sol  et  le  sous-sol  étant  purement  argileux.  La  marne  et  la 
chaux  sont  venues  en  aide  au  fermier,  qui  en  a  fait  la  base  de 
son  système  d*amélioration.  Chaque  année,  pendant  l'hiver, 
M.  Bellanger  transporte  des  quantités  considérables  de  marne, 
et,  dès  le  printemps,  il  dépose  30O  hectolitres  de  chaux  près 
de  l'entrée  du  champ  destiné  à  recevoir  les  emblavemefltd^ 
II  mélange  cette  chaux  avec  des  terreaux,  des  boues,  des 
curages  de  fossés,  des  détritus  de  tous  gettrefl,  recueille  avec 
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soia  sor  le  domaine,  et  il  forme  des  composte  dans  lesqads  la 
chaux  se  délite,  se  divise,  et  plus  tard,  à  rautomne,  il  la  ré* 
partit  dans  le  champ  qu'elle  doit  fertiliser. 

Un  bail  de  longue  durée  pouvait  seul  permettre  au  fermier 
de  la  Pierre  de  songer  à  confier  au  sol  un  capital  qui  peut  être 
considéré  comme  tort  important  pour  un  petit  fermier.  Disons 
ici  que  les  baux  à  longs  tcsrmes  ne  sont  que  Fexception  dans 
les  deux  cantons ,  et  cepeudant  ce  sont  les  seuls  qui  insprent 
au  colon  de  la  confiance,  en  lui  laissant  une  iadtnde  suflSsante 
pour  augmenter  la  fertilité  du  sol  et  en  retirer  les  bénéfices 
dus  au  travail.  Quel  est  le  cultivateur  qui,  placé  sous  le  coap 
d'une  échéance  de  trois ,  six  ou  neuf  années ,  peut  avoir  la 
pensée  de  mettre  en  terre  un  capital  d'engrais  et  de  travaux 
dont  il  peut  être  dépossédé  à  la  fin  de  chacune  de  ces  courtes 
périodes?  Ce  système  n'est-il  pas  le  plus  déplorable  de  tous, 
celui  qui  exige  impérieusement  rassolement  à  base  de  céréales, 
au  moyen  duquel  on  peut  épuiser,  à  court  délai,  la  fertilité 
donnée  à  la  terre  ?  Où  est  le  gain  du  fermier?  quel  est  Tavan- 
tage  du  propriétaire  dans  un  contrat  de  cette  nature  ? 

Le  bétail  de  M.  Beilanger  est  en  bon  état,  mais  il  n'offre 
aucun  type  digne  d'être  remarqué.  Nous  espérons  que  ce 
cultivateur  intelligent  ne  négligera  pas  un  point  aussi  impor- 
tant dans  une  ferme  bien  tenue ,  et  que ,  par  l'introduction 
d'un  bon  taureau  dans  ses  étables,  il  obtiendra  des  produits 
qui  le  recommanderont  non  moins  que  ses  cultures. 

Nous  décernons  à  H.  Beilanger  le  premier  prix  pour  l'ex- 
ploitation la  mieux  dirigée  et  entretenant,  relativement  à  sa 
surface,  la  plus  forte  proportion  du  meilleur  bétail. 

Le  mamage  et  le  chantage  des  terres  siliceuses  sont  égale- 
ment pratiqués  avec  succès  dans  six  fermes  de  la  terre  de 
Maulne,  situées  sur  la  commune  de  Yilliers-au-Bouin.  Ces 
fermes,  soumises  au  métayage,  sont  cultivées  suivant  un 
assolement  uniforme  ;  elles  contiennent  un  nombre  de  bestiaux 
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qui  est,  proportionnellement  à  leur  étendue,  le  même  dans 
chacune  d'elles,  et  elles  reçoivent  les  mêmes  amendements. 

Leur  assolement  comprend,  à  de  faibles  différences  près  : 

13  hectares  de  céréales  ; 

1 3  hectares  de  fourrages  ; 

7  hectares  de  jachère  et  pacage. 

La  sole  des  fourrages  est  moins  étendue  ici  qu'à  la  Pierre , 
et,  par  suite,  le  cheptel  est  moins  important  ;  il  se  compose 
de  vingt  tètes  seulement. 

Les  récoltes  des  fermes  de  Maulne  indiquent  une  culture 
judicieuse  et  active.  Le  produit  de  la  propriété  s*est  accru 
dans  des  proportions  très-notables  depuis  l'adoption  du  mé- 
tayage dans  ce  domaine.  Nous  en  félicitons  très-vivement 
le  propriétaire,  à  qui  reviennent  Thonneur  et  le  bénéfice  d'une 
telle  initiative.  Quant  aux  fermiers,  ils  y  trouvent  des  condi- 
tions d'existence  qui  doivent  avoir  pour  effet  de  les  attacher 
de  plus  en  plus  au  sol  qu'ils  cultivent;  l'un  d*entre  eux, 
M.  Guillou,  métayer  de  la  Bolletière,  nous  a  paru  mériter, 
par  la  bonne  tenue  de  sa  feime  et  de  sa  culture,  une  distinction 
que  nous  récompensons  en  lui  offrant  la  prime  réservée  à 
l'exploitation  ayant  la  plus  forte  proportion  de  ^cultures  four- 
ragères de  toute  nature. 

M.  Michel  Reverdy,  au  Château,  commune  de  Semblançay, 
cultive  nue  ferme  importante  dont  la  surface  est  de  120  hec- 
tares. Son  assolement  comprend  60  hectares  de  céréales, 
30  hectares  de  fourrages  et  30  hectares  de  jachère  et  pa- 
cage. Trente  tètes  de  gros  bétail  et  260  moutons  éta- 
blissent une  proportion  convenable  entre  la  production  des 
céréales  et  celle  des  engrais.  Cette  exploitation,  remarquable- 
ment dirigée,  mérite  nos  encouragements.  Nous  avons  accordé 
à  M.  Reverdy  le  deuxième  prix  pour  l'exploitation  la  mieux 
tenue,  entretenant,  relativement  à  sa  surface,  la  plus  forte 
proportion  du  meilleur  bétail. 


M.  Moiaant,  fernûor  à  Marcilly,  est  «More  du  nomkre  àm 
cultivateurs  ipii  pensent,  avee  paisoa,  que  la  cnUwn  ém 
céré^es  n*est  pas  la  plus  lucratîTe.  Selon  lai,  les  cadoesi  les 
fourrages  artificiels,  ce  que»  dans  nos  campagnes ,  <m  nomme 
avec  raison  le  nourri,  c'est-à-dire  l'élevage  et  rengraissment 
du  bétail,  doivent  être  le  fondement  d*nn  bon  système  de 
culture. 

M*  MoHaat  entretient  dkaas  ses  étabies  ft  vadies,  el  il  en- 
gpnôsse  chaque  aaoéeB  bœuft  et  150  rnontem  avec  le  produit 
de  72  hectares  de  terre  soumis  à  Tassotraievl  quadriennal. 

Iiea  fourragères  sont  cultivées  à  Nareill;  avec  un  smi  et 
daxis  une  proportion  qui  justifient  le  plan  de  M.  Hoisent; 
elles  nous  ont  paru  lui  méritev  le  premier  prix  réservé  à  l'eK- 
ploitation  ayant  la  plus  forte  proportion  de  cultures  fourra- 
gères, relativement  à  son  étendue^. 

Un  autre  domaine,  situé  dans  la  comnmne  de  Ghannay,  est 
cultivé  d'après  les  mêmes  errements  par  le  sieur  Bertheleau, 
fermier  à  La  Grande-Maison. 

La  surface  réservée  à  la  production  fourragère  est  de  16 
hectares  sur  trente.  M.  Bertheleau  engraisse  chaque  hiver 
plusieurs  bœufs,  et  il  élève  un  grand  nombre  de  laitons.  Son 
exploitation  est  Tune  des  plus  productives  de  celles  que  l'on 
remarque  dans  cette  région,  dont  le  sol  est  composé  de  sable 
sur  ua  sous-sol  de  tuf.  Mous  engageons  M.  Bertiieleaa  à  per- 
sévérer dans  ses  spéculations  sur  le  bétail ,  qui  lui  assurent 
d'excellents  résultats,  et  nous  lui  offrons,  à  titre  d'encourage- 
ment, le  deuxième  prix  pour  l'étendue  de  ses  cultures  fourra- 
gères, qui  lui  permettent  d'entretenir  un  nombreux  bétail. 

Non  loin  de  Varcilly,  et  sur  la  même  commune  de  Keuillé- 
Pont-Pierre,  M.  Durand,  propriétaire  au  Tronchet,  a  drainé 
lui-même,  et  avec  l'aide  d'ouvriers  qu'il  a  dirigés,  8  hectares 
de  prairies  et  de  terres  qui,  autrefois,  étaient  de  mauvais  mare« 
cages,  et  dans  lesquelles  on  voit  actuellement  des  récoltes  fort 
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belles.  Le  drainage  $i  bmx  réussi  de  W.  {>iu*and  n'indiiiiuer-tnU 
IMI^  que  le  cultivateur  du.  Troucbet  a,iMMt  raison  lorsqull  accor- 
dait sa  confiance  à  cette  amélioration.  L* excédant  de  produits 
c|u'U  a  obtenu  ï^  remboursé  de  ses  avances ,  et  le  drainage  lui 
assure  encore  des  bénéfices  qui  se  perpétueront;^  nous  n'ep 
dottto^js  nullement.  Signalons  cet  exemple  trop  rare,  mais  qui 
trouvera,  nous  Fespérons,  des  imitateurs  dans  les  deux  can- 
tons. Mous  avons  attribué  à  M.  Durand  le  premier  prix  pouv 
Texploitation  présentant  une  surface  drainée  dans  les  meil- 
leures conditions. 

Des  défrichements  pratiqués  sur  de  grandes  étendues  nous 
appelaient  dans  les  communes  de  Courcelles,  Bray  et  Saint- 
Laurent,  où  la  lande  couvrait  autrefois  des  surfaces  consîdé- 
ra|)les  ne  donnant  d'autre  produit  qu'un  ajonc  rabougri  ou  une 
herbe  chétive,  insuffisante  pour  nourrû*  les  rares  animaux  qui 
venaient  y  paître  par  droit  de  jouissance  conmiunale. 

Les  défrichements  de  landes  sont  de  véritables  conquêtes 
au  profit  de  l'agriculture  ;  nos  sympathies  les  plus  vives  sont 
acquises  aux  courageux  travailleurs  qui  tentent  ces  auda- 
cieuses entreprises.  Mais  trop  souvent  le  défricheur  compte  sur 
sa  première  récolte  pour  obtenir  le  remboursement  d'un  éco- 
buage  et  d'un  défoncemeot  péniblement  exécutés;  il  ne  sait  pas 
assez  qu'il  travaille  sur  un  sol  dont  la  fertilité  repose  dans  une 
couche  très-superficielle,  et  qu'il  faut  craindre  d*épuiser,  dès 
la  première  année,  cette  faible  réserve.  Le  système  de  tempo- 
risation, qui  est  celui  de  la  prudence,  réclame  sur  le  défriche- 
ment la  culture  pastorale,  celle  des  fourrages  de  préférence 
aux  céréales  ;  il  est  suivi  avec  un  succès  complet  dans  cette 
Sologne,  dont  le  nom  indiquait  autrefois  une  région  im^x>- 
ductive,  mais  qui  déjà  nous  apparaît  transformée,  grâce  aux 
bons  exemples  de  l'Empereur  et  des  courageux  innovateurs 
qui  sont  venus  s'associer  à  sa  tâche.  Le  défricheur  peut  aller 
s'instruire  en  Sologne,  et  surtout  dans  le  domaine  de  Cer^y, 
cultivé  par  M.  Lecouteux  ;  il  apprendra  comment  on  crée  la 
fqrtiliié  du  sol  de  la  limde ,  et  par  quels  moyens,  on  arrive  à 


ooDqoérîr  la  force  t^tative,  qui  garantit  à  Tavatioe  le  aneoèi 
an  cnltiyatear  d'une  terre  qui  ne  paraissait  conreDir  qal 
la  bruyère. 

Le  défridiement  ne  réussira,  qu'on  nous  permette  de  l'af- 
firmer en  présence  des  cultivateurs  des  landes  de  Bray  et  de 
St-Laurent,  que  par  la  production  de  l'engrais  en  abondanee 
et  à  bon  marché.  L*engrai8  ne  peut  être  obtenu  à  ces  coiidi- 
tbns  qu'en  le  febriquant  sur  le  terrain  même.  S'il  doit  être 
apporté  d'une  grande  distance,  il  sera  coûteux  et  insuffisant 

Nous  Youdrions  que  dans  nos  landes ,  comme  au  Rudhard» 
le  cultivateur  ne  soit  pas  empêché  de  construire  des  maisons, 
de  planter  des  arbres ,  qu'il  y  puisse  vivre  ;  et  nous  noua  de- 
mandons quel  est  le  motif  qui  a  décidé  les  conseils  mnni- 
dpaux  à  introduire  des  stipulations  contraires  dans  lenn 
contrats  de  location  de  leurs  biens  communaux.  N'était-il  pas 
préférable  d'appeler  sur  ce  terrain  des  famiUes  de  cultivateurs, 
d'y  faire  élever  des  habitations,  d'y  réunir  du  bétail,  de  colo- 
niser cette  lande,  qui  n'est  nullement  réprouvée  par  la 
v^étation  ? 

Dans  de  telles  conditions,  elle  se  couvrirait  encore  de  belles 
moissons,  comme  il  y  a  cinq  ans,  à  la  suite  de  Técobuage,  mais 
d'une  manière  plus  durable;  et  vous  verriez  se  réaliser  la  belle 
pensée  de  Sully  : 

«  Près  d'un  pain  il  nait  toujours  un  homme.  » 

La  théorie  que  nous  venons  d'exposer  a  été  bien  comprise 
au  Yivier-des-Landes.  Nous  savions  qu'à  d'autres  époques  des 
efforts  énergiques  y  avaient  été  tentés  par  des  agronomes  dis- 
posant des  moyens  d'action  les  plus  efficaces,  mais  que  trop 
souvent  le  succès  s'était  échappé  de  leurs  mains.  On  eût  pu 
croire  alors  qu'au  Vivier  un  arrêt  fatal  condamnait  à  l'avance 
tout  cultivateur  entreprenant  le  défrichement  de  ce  sol 
frappé  de  stérilité. 

Aujourd'hui,  25  hectares  de  luzerne  présentent  leur  bells 
v^fétation  sur  plusieurs  points  du  domaine  ;   de  grandies 
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prairies  irriguées  au  moyen  de  Veau  amenée  des  étangs  si- 
tués à  des  niveaux  prédominants ,  des  trèfles,  des  plantes 
sarclées,  des  céréales,  50  hectares  de  semis  de  sapin  et  de  chêne 
bien  réussis,  en  un  mot  toutes  les  productions  qui  indiquent 
une  culture  en  voie  de  prospérité  ;  dans  les  étables,  un  bétail 
d'un  choix  excellent,  composé  de  croisements  de  la  race  man^ 
celle  avec  la  Durham  ;  de  tous  côtés,  de  Tordre  dans  les  aména- 
gements, dans  la  distribution  du  travail,  un  bon  choix  d'in- 
strumentsde  culture,  enfin,  tous  les  caractères  d'une  exploita- 
tion bien  dirigée.  Tel  est  le  spectacle  offert  par  le  Vivier.  £n 
revoyant  ce  domaine  de  800  hectares  dans  cette  nouvelle  situa- 
tion, nous  avons  éprouvé  une  surprise,  disons-le,  une  satisfac- 
tion profonde.  Quels  changements,  quelle  heureuse  transfor- 
mation !  Le  Vivier  a  cessé  d'être  appelé  la  terre  des  Landes. 

Ces  créations  si  remarquables,  nous  les  devons  à  la  coura- 
geuse initiative  de  M.  Loysel  qui,  dès  le  principe,  a  assaini, 
défriché,  marné,  fumé  avec  des  engrais  étrangers  employés 
avec  discernement,  puis  enfin,  drainé  la  plus  grande  partie  de 
ces  champs.  Ces  améliorations  étaient  celles  qui  convenaient 
à  cette  terre  composée  de  sable  et  d'une  argile  retenant  l'eau  à 
la  surface  comme  dans  un  marécage.  L'eau  était  au  Vivier  un 
obstacle  à  l'exécution  des  labours  en  temps  convenable,  un 
obstacle  à  laction  efficace  de  l'engrais,  un  obstacle  à  la  végé- 
tation qu'elle  prédisposait  à  subir  la  mauvaise  influence  des 
gelées  de  printemps.  Le  draiuage  a  fait  disparaître  cette  eau 
nuisible,  et  l'irrigation  a  tiré  un  excellent  parti  de  celle  qui 
pouvait  être  utilisée. 

Nous  ne  pouvons  apprécier  le  produit  net  du  Vivier  que  par 
Testimation  des  rendements  qui  nous  ont  paru  atteindre  les 
bonnes  moyennes  ordinaires,  mais  il  nous  est  permis  de  faire 
sans  restriction  l'éloge  d'une  exploitation  dans  laquelle  on 
voit  aujourd'hui  une  réserve  de  2,500  quintaux  de  fourrages 
faite  sur  la  dernière  récolte,  tandis  qu'avant  l'arrivée  de 
M.  I^ysel,  on  achetait  cette  même  quantité  de  foin  pour  le 
besoin  du  bétail. 

11 


SsMm;.  M.  Chàlot  caHîn  Bnjoard'bui  trente  hectaieida*^ 
«^tM  fonmgèras  dont  la  TégëtatMm  îadiqm  on  mA  prtpM< 
ftvee  seÎB  et  dent  la  fertilité  paraît  assort.  Cm  résaltrtsvMt 
M  obtenns  an  majtm  de  bvTanx  axëoaUs  affle  pradaaw  et  - 
aotivjlâ  depaifl  doaœ  anDées,  et  par  des  ftHnons  énergiqaes  ifii 
^Mcroltatiat  eBoore,  car  H.  CMbA  Tient  d'6le*er  des  mutroo- 
tiou  ^portantes  destteéCB  à  reoevov  as  béttit  ptas  nomhMM^ 
Neoa  aveiu  déocmé  à  oe  ««ItivatMV  iat^gaat  le  S*  prix  pour 
iBdtfrtcheinnt,  l'asm^iBscmeAtet  la  mise  eo  Talenr  de  terroe 
préoédemment  ineultefl. 

On  autre  caltivateur  a  poussé  pins  loin  encore  l'expérimciK 
tatlon  sur  les  défrichements,  et ,  dans  un  terrain  composé  en 
grtnide  partie  de  uble,  il  recherche  la  solation  dn  problënie 
BtÙTatit  : 

Quel  est  le  maximum  de  production  d'une  terre  amenée  à  la 
plos  complète  fertilité  P 

Pçpqis  8  aaa,  H.  Robert,  propriétaire  aux  Bayes,  commune 
4e  Cbaanny,  r^d  fidèlement  à  sa  terre  tout  ce  qu'elle  a  donné 
pendant  l'année  précédente,  en  convertissant  en  engrais  les 
denr^  récoltées  et  en  ue  prélevant  que  la  nourriture  de  la 
ferme.  11  etit  r^olU  de  cette  rotation  an  accroissement  de  fer- 
ti^  tfl  que  chaque  hectare  de  luzerne  produit  actuellement 
13,000  kilog.  de  fouirage  tec  JU.  Bobert  eap^re  une  produc- 
tion 1^  considérable. 

QmUb  est  la  aouroe  de  «tte  pregressioa  P  Avons-nous  tort 
de  l'attaifaocr  «u  hus  lahanra  et  â  l'alimentatiDi)  qtie  les  vé- 
gétaux te  procurent  dans  l'atmoaphèreP 


Nous  ignovons  à  quel  point  cette  expérience  s'arrêtera,  mais 
nous  pouvons  dire  que  dans  l'état  actuel  rexpérimeiilateur  j 
trouvera  certainement  un  large  bénéfice,  car  les  frais  d'ex- 
ploitation sont  les  mêmes  pour  une  terre  infertile  et  pour  une 
terre  amenée  à  sa  plu9  grande  production;  mm  $eB  frm  con- 
stituent un  prix  de  revient  bien  diff^eat  alor9  qu'ik  sont  ré- 
partis sur  de  faibles  quantités,  par  exemple,  sur  une  produc- 
tion de  2,000  k.  à  Thectare  ou  sur  des  quantités  considérables 
telles  que  le  rendement  de  12,000  k.  à  Thectare  dont  nom 
venons  de  parler. 

M.  Robert  procède  donc  à  la  manière  du  mannlactarier 
qui,  pour  accroître  ses  bénéfices,  cherche  à  répartir  w»  frais 
généraux  sur  un  produit  aussi  considérable  qu'il  peut  TaJ^- 
nir. 

Ce  raisonnement  est  très-judicieux.  Nous  n'ignorons  pas  que 
son  application  est  très-variable  et  qn'eUe  exige  une  prudence 
extrême  ;  toutefois  nous  félicitons  M.  Robert  de  s*être  ainsi 
appuyé  sur  un  excellent  principe  d'économie  agricole  et  noiis 
lui  décernons  le  P'  prix  réservé  aux  cultures  fourragères  de 
toute  nature. 

Notre  mission  nous  fait  un  devoir  de  désigner  à  vos  félicita- 
tions tous  les  cultivateurs  qui  dans  les  deux  cantons  ont  con- 
tribué au  dévdoppement  de  la  production  et  à  Taccroissement 
du  revenu  de  la  terre  ;  nous  voudrions  n'omettre  aucun  mé- 
rite, aucun  bon  vouloir.  Si  vous  ne  les  voyez  pmnt  pârattre 
dans  ce  concours,  gardez-vous  de  croire  à  une  abstention  re- 
grettable, vos  suppositions  seraient  mal  fondées.  Nous  savons 
que  les  grands  établissements  agricoles  se  préparent  à  une 
autre  lutte,  celle  qui  aura  pour  couronne  la  prime  diionnew, 
et  qu'ils  recueillent  à  Tavance  toutes  leurs  forces  pour  la  soute- 
nir avec  éclat.  Est-il  nécessaire  de  vous  nommer  ks  fermes  de 
la  Briche  et  du  Plessix,  qui,  dans  cette  oireonstanoe,  sauront 
élever  très-haut  la  réputation  agricole  des  deux  cantons  et  du 
département  P 
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D'autres  agrieulteais  cultiveat  également  daiiB  delNMilicp 
oonditioiis:  i 

M.  le  marquis  de  Bocbemorei  dans  sa  terre  de  Harei^, 
noosa  montré  un  bétaild'un  choix  excellent,  dont  les  excdleiits 
produits  résultant  du  croisement  durliam-manceau ,  ^^giféiit 
aiqourdliuî  dans  notre  exposition.  " 

m.  Roux  a  pratiqué  dans  sa  propriété  de  la  Perrée  des  dé* 
frichements  et  des  reboisements  de  terrain  dont  le  succès  est 
une  démonstration  dès  plus  éloquentes  de  ce  que  le  capital,  b 
persévérance  et  le  sayoir  peuvent  obtenir  d'un  sol  jusqtfalors 
improductif. 

Les  semis  de  chêne  et  de  sapin  exécutés  par  MM.  Nan,  de 
Neuillé-Pont-nerret  et  de  (Siampchevrier  d'Ambillou  ont  d^ 
reçu  la  sanction  de  vos  suffrages,  et  de  vos  plus  belles  primes. 
Grftce  aux  travaux  de  ces  hommes  intelligents,  le  défrichement 
a  fait  de  grands  progrès  dans  leurs  communes,  les  terres  in- 
cultes ont  disparu,  et  la  richesse  territoriale  de  ces  localités 
a  acquis  un  accroissement  considérable. 

N'oublions  pas  les  belles  cultures  de  MM.  de  Fontenailles  » 
de  Layalette,  Poisson,  Carré,  Gatian  de  Clérambault,  Boucard, 
Tulasne  et  feu  M.  Pillard. 

Il  est  encore  un  domaine  que  nous  ne  pouvons  omettre  dans 
cette  momenclature,  sans  provoquer  vos  justes  réclamations, 
car  il  se  recommande  non-seulement  par  un  bon  assolement, 
par  des  irrigations  de  vastes  prairies,  des  aménagements  de 
forêts  exploitées  dans  d'excellentes  conditions,  mais  encore  par 
une  exploitation  à  laquelle  nous  devons  un  produit  qui  nous 
était  autrefois  apporté  d'une  grande  distance,  nous  voulons 
parler  de  la  résine,  cette  matière  si  précieuse  dans  l'industrie 
et  si  nécessaire  à  l'&lairage  du  pauvre. 

Que  notre  président  (I)  veuille  bien  nous  permettre  cet  hom- 
mage dont  sa  modestie  souffrira  peut-être,  mais  qu'il  est  juste 

(1)  M.  HouiMrd,  membre  du  Gonaeil  général  d*indre-et-Loire. 
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de  rendre  à  sa  haute  iatelligence  des  meilleurs  procédés 
de  l'agricultare. 

La  vigne  est  une  culture  secondaire  dans  les  deut  cantons. 
Il  est  peu  présumable  qu'elle  puisse  y  acquérir  un  autre  rang, 
le  sol ,  d'une  nature  siliceuse,  étant  peu  favorable  à  la  produc- 
tion du  vin.  Cependant,  on  a  tenté  quelques  essais,  basés  sur 
des  méthodes  nouvelles,  qui  auront,  on  l'espère,  pour  résul- 
tat d'aider  à  l'extension  de  cette  avantageuse  culture.  H.  de 
la  Rue  du  Can,  de  Souvigné,  a  créé  une  plantation  qui  est  la- 
bourée au  moyen  de  la  charrue.  Le  prix  élevé  de  la  main  d'œu- 
vre  a  rendu  cette  innovation  nécessaire.  Elle  est  établie  dans 
de  bonnes  conditions  à  Launay-Castel,  dès  lors  nous  avons 
décerné  le  1*"^  prix  au  procédé  de  culture  de  M.  de  la  Bue  du 
Can 

Le  2*  prix  nous  a  paru  justement  mérité  par  H.  Gartault, 
qui  a  appliqué  le  drainage  à  un  vignoble  situé  près  de  Château* 
la-Vallièrc. 

Nous  nous  sommes  efforcés  de  vous  rendre  les  impressions 
que  le  Comice  a  éprouvées  en  parcourant  cette  circonscription  ; 
nous  voudrions  avoir  réussi  à  vous  exposer  tout  le  bien  qui 
s'y  fait.  Il  est  encore  d'autres  genres  de  mérite  qui  viennent 
se  présenter  sous  vos  yeux,  sur  le  terrain  de  votre  exposition» 
afin  que  vous  puissiez  les  apprécier. 

Le  bétail  est  généralement  bon.  Il  est  évident  que  les  efforts 
de  nos  éleveurs  tendent  à  l'améliorer.  Nous  avons  remarqué 
de  beaux  types  des  races  mancelle  et  durham,  des  produits  de 
croisements  dont  nous  devons  féliciter  MM.  Cail,  Neprou, 
Reverdy,  Besnard,  Oudin  et  de  Rochemore. 

MM.  Bureau,  Tartreau,  Rousin,  Loysel,  Compagnon  etCho- 
quet  nous  ont  présenté  de  beaux  types  de  la  race  chevaline, 
de  manière  à  justifier  la  demande  d'un  dépôt  d'étalons  adressée 
à  l'administration  par  le  canton  de  Chàteau-la-  Vallière. 

La  race  ovine  est  l'objet  des  soins  attentifs  de  quelques 
cultivateurs,  mais  le  mouton  est  trop  rare  dans  noB  contrée^^ 


^ 
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Le  Gomice  nt  pu  reoÊàtifcm  qii'ini  petit  nombre  dé  beau 
troupeaux,  dont  HM.  Trousseau  et  Reyerdy  possèdent  les  ptmi 
beaux  sujetSé  Ce  n'est  pas  assez,  on  ignore  trop  que  le  mouton 
ooAle  peu  par  la  raiaon  qu'il  se  nourrit  habituellement  de  Té- 
gétanx  qu'il  reeoeiUe  dans  le  ehamp,  et  que  dès  lors  e'est  un 
animal  très^avantageiix. 

Les  fibriques  d'instruments  d'agrieùltut^e  du  département 
ont  répondu  à  l'appd  du  Comice  atec  un  empressement  dont 
nous  leurs  sommes  reeonnaissants.  Les  cultivateurs  peuvent 
80  rendre  oompto  eux-mêmes  du  zèle  de  nos  constructeurs 
toujours  préoccupés  du  soin  de  découvrir  d'ingénieuses  com- 
binaisons en  vue  de  diminuer  les  difGcultés  du  travail  et  de 
combattre  l'accroissement  du  prix  de  revient  qui  élève  sou- 
vent  les  dépenses  de  production  au-delà  de  la  valeur  des  pro- 
duits. Témoignons  à  cette  occasion  toutes  nos  sympathies  a 
ces  habiles  constructeurs,  et  offrons  nos  encouragements  à 
MM.  Besnard,  Trousseau,  Mabiile,  Prou,  Petit,  Branger, 
Bordeau,  Souchu,  François,  Vilieron,  Foussard,  Boussard  et 
à  la  Colonie  de  Mettray. 

Nous  sommes  déjà  loin  de  cette  époque  où  le  versoir  en  bois 
presque  brut  paraissait  seul  dans  nos  champs,  et  cependant 
ne  devons-nous  lias  déplorer  encore  cette  résistance  que  ren- 
contre de  nos  jours  la  propagation  des  instruments  si  favorables 
à  la  bonne  exécution  des  labours  P 

D'autres  préjugés  sont  également  un  prétexte  d'opposition  à 
toutes  les  tentatives  généreuses,  il  est  de  notre  devoir  de  les 
combattre  avec  persévérance.  Ne  dites  plus,  cultivateurs  trop 
timides,  que  vous  refusez  votre  adhésion  aux  innovations,  aux 
perfectionnements  des  instruments  de  travail,  que  vous  ne 
voulez  pas  croire  aux  avantages  du  drainage,  des  défonce- 
ments,  des  labours  profonds,  aux  bénéfices  des  assolements  à 
plantes  fourragères  ;  ne  dites  plus  que  vous  préférez  suivre  le 
sillon  qui  vous  a  été  tracé  par  vos  pères.  Non,  Messieurs,  vous 
ne  tiendrez  plus  ce  langage  des  temps  reculés  ;  vous  le  savez, 
vous  potiveÈ  fhire  mieuï  (}ué  vos  pères  :  vous  avez  créé  de 
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graades  institutions  de  crédit,  vous  avez  ^pnné  à  la  France  un 
beau  réseau  de  chemins  de  fer,  tous  avez  ouvert  à  vos  produits 
les  barrières  qui  les  arrêtaient  à  tort  sur  la  limite  des  fron- 
tières. Vous  avez  déjà  réalisé  de  g;fandes  améliorations,  mais 
il  ne  vous  est  pas  permis  de  vous  arrêter.  Le  progrès  est  un 
besoin  ardent  de  notre  époque,  et  ce  mouvement  si  remarqua- 
blement dirigé  par  une  main  puissante,  laissera  après  lui 
d*immenses  résultats.  Cultivateurs  du  c^ton  (}q  Cbàt^u-la- 
Yallière  et  de  Nraill4-Pont-Pierfe,  voiis  êtes  dés  homifWb  de 
progrès.  Courage,  continuez  à  faire  bien,  vous  réussirez  à  faire 
mieux  encore. 


Le  Secrétcdre  du  Comice^ 


TH.  BiAHOUDEAU. 


i^ 
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RAPPORT 


DE 


M.  ROUILLÉ-COURBE 


SUR  DIFFÉRENTS  CONCOURS 


t9«t 


Messieurs, 

Depuis  quatre  ans  je  me  vois  chargé,  par  notre  Compagnie, 
de  vous  présenter  les  résultats  des  yisites  faites  par  vos  com- 
missions de  sériciculture,  de  viticulture  et  d'horticulture.  Dans 
cette  circonstance,  je  suis  forcé  aujourd'hui  de  revenir  sur  des 
faits  qui  déjà  vous  sont  connus  ;  et  par  ce  motif  je  réclame 
votre  indulgence. 

Pour  ne  pas  abuser  de  vos  instants,  je  vais  diviser  ce  pre- 
mier rapport  en  trois  parties  : 

lo  La  statistique  de  la  campagne  de  1861  ; 

2^  Les  faits  accomplis,  leur  conséquence,  les  améliorations 
que  votre  Commission  vous  propose  dans  l'intérêt  général  de 
la  sériciculture  dans  notre  département,  et  les  [subventions 
que  notre  Compagnie  doit  réclamer  au  Conseil  général  et  au 
Gouvernement,  pour  venir  au  secours  de  nos  éducateurs,  qui 
ont  presque  tous  manqué  de  feuilles  de  mûrier,  cette  matière 
première  de  la  plus  belle  et  de  la  plus  riche  industrie  de 
France; 
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3*>  La  plantation  des  mûriers  sur  les  levées  de  la  Loire  et 
du  Cher  et  des  chemins  de  fer  de  notre  département. 

Je  vais  traiter  sommairement  ces  diverses  questions. 

Pressée  par  one  saison  précoce ,  la  Commission  séricicole  a 
été  obligée  de  visiter,  dans  la  campagne  de  1861,  qui  a  duré 
dix  jours,  40  communes  et  200  magnaneries,  qui  ont  employé 
230  onces  de  graines  de  25  grammes,  soit,  en  moyenne, 
28  grammes  par  éducateur.  Ces  230  onces  ont  donné  un  ren- 
dement de  5,808  kilogrammes  de  cocons ,  c'est-à-dire  une 
moyenne  de  25  kilogrammes  par  once  de  25  grammes. 

Si  vous  ajoutez  aux  éducateurs  de  notre  département  cenx 
qui  y  sont  étrangers,  comme  Maine-et-Loire,  la  Vienne,  Loir- 
et-Cher,  notre  marché  a  été  alimenté  cette  année  par  8,000 
kilogrammes  au  moins  de  cocons  de  différentes  provenances  ; 
et,  ce  qui  doit  nous  donner  de  grandes  espérances,  c'est  que 
tous  nos  éducateurs  ont  fait  le  sacriflce  de  leurs  anciennes 
graines,  les  andrinoples,  les  gros-milanais  blancs  et  jaunes  à 
gros  grain ,  et  les  sinas  blancs,  espèce  très-délicate ,  il  est 
vrai,  mais  qui  produit  des  soies  grèges  très-belles,  poursuivre 
les  conseils  de  la  Société  d'agriculture  et  de  la  chambre  de 
commerce,  et  pour  ne  mettre  à  Téclosion  que  le  petit-turin 
et  le  milanais  jaune  à  grains  fins,  espèces  qui,  dans  les  cam- 
pagnes précédentes,  se  trouvaient  exemptes  de  la  gatine. 

Si  nous  voulons  nous  reporter  aux  correspondances  des 
journaux  séricicoles  du  midi,  nous  y  verrons  que  cette  terrible 
maladie,  la  gatine,  a  attaqué  depuis  quelques  années  les 
graines  de  Portugal,  d'Italie  (cette  terre  classique  des  vers 
à  soie)  de  Bulgarie,  d'Anatolie,  d'Andrinople,  de  la  Turquie 
d'Asie,  et  même  celles  de  la  Chine. 

Plus  heureuse  que  toutes  ces  contrées  si  longtemps  privilé- 
giées, la  Touraine  peut  montrer  notre  petit-turin  et  notre 
milanais  à  cocons  jaunes  exempts  de  cette  maladie  ;  et  si  quel- 
ques communes  ont  éprouvé  des  pertes  sensibles  dans  leur 
éducation,  elles  le  doivent  aux  précautions  peu  intelligentes 
que  les  éducateurs  ont  prises  pour  dissiper  les  effets  des  gelées  i 
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et  d'nne  température  capricieuse,  qui,  par  ce  fliit^  est  trajoars 
dangereuse  dans  Bdi  contrées  poilr  les  éoloeiotis  et  pmt  léê 
premiers  âges.  Enfin,  Messieurs,  à  Texeeption  de  quetqiKs 
contrées  de  notre  département)  dont  les  m&riers  eut  été  atta- 
qués par  les  premières  gdées  an  Moment  où  la  (graine  était 
éelese,  l'éducation  n'a  jamais  été  Si  brillante  en  quahtité  et  en 
qualité.  Mais,  nous  le  disons  avec  tristesse,  «ne  déception  tk-* 
cbense  et  considérable  a  existé  pour  nos  éducateurs  dans  iéa 
prix  de  vente,  déception  d*autant  plus  sensible  que  beaueoop 
avaient  doublé  leurs  frais  pour  tenter  dee  améliorations  ntiks 
anxi>on8  produits  par  l'achat  des  feuilles  qui  ne  pouvaient  plus 
suffire  à  l'augmentation  des  graines  mises  en  valeur,  et  avaient 
été  obligés  de  tripler  leurs  prit  de  revient.  Par  ces  motifs , 
c'est  donc  notre  devoir  d'appeler  l'attention  de  la  Société 
d'agriculture  et  de  la  chambre  de  Commerce,  du  Ck)n86il 
général  et  du  Gouvernement ,  pour  arrêter  le  découragement 
qui  existe  aujourd'hui  daus  cette  partie  importante  de  nos 
produits. 

Permettez-moi,  Messieurs,  encore  quelques  mots  sur  cette 
question  d'une  utilité  générale  pour  l'industrie  de  nos  fa- 
briques de  soieries  de  Tours,  dont  les  couleurs  et  les  dessins 
pour  ameublement  sont  appréciés  aujourd'hui  dans  le  monde 
entier,  et  dans  l'intérêt  de  cette  belle  ville  de  Lyon^  qui  p<Mrte 
si  haut  le  drapeau  industriel  de  la  France  à  l'étranger. 

Sur  nos  recommandations,  les  éducateurs  n'ont  pas  hésité 
à  abandonner  leurs  graines  blanches  et  jaunes  à  gros  grain» 
qui  supportaient  difficilement  la  température  printanière  de 
nos  climats,  pour  ne  faire  que  le  petit-turiu  et  le  petit-milanais 
jaune,  si  rustiques,  et  à  grains  fins,  qui  produisent  des  grèges, 
et  qui  ont  eu  l'avantage  d'être  exemptes  de  l'affreuse  maladie, 
ht  gmiine. 

Si  dans  quelques  contrées  du  midi  elles  n'ont  pas  eu  tout 
le  succès  que  nous  devions  espérer,  nous  ne  pouvons  en  attri- 
buer les  causes  qu'à  la  difficulté  de  ne  pas  avoir  su  conserver 
les  graines  «et  hiver,  à  la  mauvaise  qualité  des  feaillee,  %m 
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défaut  d'aératloh,  de  propreté,  à  dés  mélanges  fteheax  de 
tonte  sorte,  ocçMlonués  par  cet  àpreté  de  gain  qni  s'attache 
souvent  à  des  produits  très-diiflciles  à  apprécier,  ou  enfin  à 
racdimatation  de  deux  espèces  habituées  à  vivre  depuis  bien 
des  années  dans  Une  température  modérée. 

n  nous  est  facile  de  constater  que,  si  nous  n*avons  pas  eii  un 
succès  complet  dans  tous  les  départements  du  midi,  qui  eu 
ont  fait  Fessai,  plusieurs  autres,  habitués  depuis  quelques 
années  à  acheter  nos  graines  de  petit* turin.  ont  fait  en  1861» 
sur  place  et  par  correspondance,  des  achats  considérables,  qui 
nous  donnent  l'espoir  que  nos  graines  ont  conservé  à  l'étranger 
leur  supériorité  ;  et,  à  ce  sujet,  je  puis  invoquer  l'opinion  de 
M.  Brunet  de  la  Grange,  inspecteur  de  quarante  départe- 
ments pour  la  production  de  la  soie,  et  qui,  après  avoir  assisté 
pendant  trois  heures  à  notre  marché  aux  cocons,  avoir  exa^ 
miné  avec  la  plus  scrupuleuse  attention  le  produit  de  l'année 
1861)  et  après  avoir  visité  pendant  deux  jours  nos  magnane- 
ries et  nos  grainages,  n'a  pas  hésité  à  nous  témoigna  le  plaisir 
qull  éprouvait  en  voyant  les  progrès  faits  en  Touraine  depuis 
quelques  années,  et  à  nous  dire  que  l'uniformité  de  nos  deux 
races  d*[talie,  si  bien  acclimatées,  la  fermeté,  la  couleur 
franche  etle  grain  fin  de  nos  cocons  de  milanais  et  de  petit* 
turin  nous  donnaient  cette  année  le  premier  ou  le  second  rang 
sur  les  quarante  départements  de  son  inspection. 

En  nous  quittant,  M.  Brunet  de  la  Grange  n'a  pas  dissi- 
mulé qu'il  était  contrarié  de  voir  de  si  beaux  cocons  vendus 
de  3  à  4  francs  le  kilogramme ,  pour  la  filature,  lorsque  les 
cours  des  mêmes  qualités  atteignaient  facilement,  dans  le 
Midi,  les  prix  de  6  à  7  francs  ;  et  il  nous  a  encouragés  à  orga- 
niser soit  une  filature,  soit  des  relations  avec  les  filateurs  du 
Midi,  pour  venir  au  secours  de  nos  éducateurs  et  pouvoir 
briser,  si  etle  se  représentait,  la  coalition  d'acheteurs  étran- 
gers, qui  devraient  se  respecter  dans  leurs  transactions. 

En  cette  circonstance,  nous  sommes  heureux  de  signaler 
queltiues  grainèurs  du  pays  :  M.  Qôvis  Lambert,  qui  A  acbtfté 
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Dos  meilleareH  édnoatioDS,  et  a  produit  9  kilogrammoi  de 
graioeB  ;  Hesdames  Julie  Samson,  Du  val,  de  Toora  ;  Destierres, 
de  la  HembroUe;  Hoquery,  de  St-Avertia;  GcorKea  Dulion, 
de  Joué-lèft-Tours,  et  beaucoap  d'autres,  qui  ont  ooasOTTé  une 
quaiitité  de  leurs  meilleurs  cocons  de  peliL-toriD,  afin  de  luain- 
teuir  sur  les  lieux  menu»  la  supériorité  de  nos  graines  :  des 
ré«HnpeD8es  méritées  les  attendent. 

Je  sfùsis,  Messieurs,  cette  occasion ,  pour  remercier  la  Soeiété 
d'acclimatation  de  Paris  de  l'envoi  fait  h  notre  Société  de  quel- 
ques graines  de  vetB  &  soie'  de  Chiae  ;  le  résultat  n'en  a  pas 
été  aussi  brillant  que  nous  pouviom  t'espérer,  parce  qne  les 
écloslons  ont  devancé  la  maturité  desfenilles,  qui,  dans  beau- 
coup de  nos  communes  séricicoles,  avaient  été  retardées  par 
les  gelées  du  mois  de  mai  ;  mais,  ce  que  nous  pouvons  con- 
stater, c'est  que  le  cocon  est  blanc,  à  grain  fin,  qu'il  a  pré- 
senté les  meilleures  qualités  de  soies  grèges,  que  tes  papillons 
ont  été  très-vigoureux  et  ont  donné  de  très-belles  graines  ; 
cette  nouvelle  espèce,  à  l'état  d'ea»ai,  promet  pour  1862  de 
beaux  résultats. 

Je  termine,  Messieurs,  cette  partie  de  ma  tâche,  en  vous 
rappelant  les  vœux  émis  en  1859  et  eu  1860  par  les  habitants 
des  communes  de  La-Riche-extrà,  de  St-Genouph,  de  Ber- 
tbenay  et  de  Savonnières,  et  les  sollicitations  pressantes  de 
plusieurs  maires,  qui  nous  ont  fait  connaître  que  les  éduca- 
teurs de  ces  contrées  séricicoles  se  plaignaient  avec  raison  que 
la  rareté  et  le  prix  trop  élevé  des  feuilles  les  avaient  empêchés 
de  donner  un  plus  grand  essor  à  leur  laborieuse  et  intéressante 
industrie,  qui  apporte  dans  leurs  familles  des  travaux  de  saison 
et  les  moj'ens  d'augmenté  leur  bien-être. 

Hs  nous  ont  supplié  d'attirer,  pour  la  troisième  fois,  l'atten- 
tion du  Gouvernement,  du  Conseil  général  et  de  M.  le  Préfet, 
sur  les  primes  qui  doivent  être  accordées  aux  propriétaires 
et  aux  fermiers  qui  voudront  conserver  leurs  anciens  mûriers, 
ainsi  qu'à  ceux  qui  voudront  faire  de  nouvelles  plantations. 
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Tous  demandent  à  MH.  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaus- 
sées ,  si  jaloux  des  intérêts  généraux  et  de  la  prospérité  de 
notre  département,  que,  pour  Tavenir  de  leurs  familles,  ils 
veuillent  bien  accorder  Tautorisation  aux  riverains  du  Cher  et 
de  la  Loire  de  planter  des  pourettes  ou  mûriers  sur  franc, 
formant  baies  et  pouvant  donner  des  feuilles  précoces,  et  des 
mûriers  greffés  et  non  greffés,  à  haute  tige,  à  50  centimètres 
de  la  crête  des  levées  et  dans  Talignement  des  haies.  Cette 
plantation.  Messieurs,  ne  peut  nuire  à  leur  solidité  ni  aug- 
menter leur  entretien ,  et  elle  aura  Tavantage  de  donner  un 
grand  produit  aux  localités  et  de  conserver  une  industrie  qui, 
depuis  bien  des  années,  fait  la  gloire  de  la  Touraine. 

Tous  demandent  aussi,  pour  augmenter  la  quantité  des 
feuilles  du  mûrier  et  en  faire  diminuer  le  prix,  beaucoup  trop 
élevé  pour  laisser  une  rémunération  à  ceux  qui  veulent 
s'occuper  de  cette  industrie,  que  les  routes  départementales, 
vicinales  et  rurales,  soient  renfermées  de  haies  et  plantées  de 
mûriers  à  haute  tige,  aux  frais  des  départements  et  des  com- 
munes séricicoles,  qui  pourraient,  par  la  suite,  en  recevoir  le 
revenu  et  l'appliquer  à  de  nouvelles  plantations ,  à  la  conser- 
vation et  à  la  taille  des  anciens  mûriers. 

Enfin ,  ils  demandent  avec  raison  que  les  administrations 
des  chemins  de  fer  qui  traversent  les  départements  sérici- 
coles, et  par  ce  seul  fait  qu'ils  ont  détruit  uix  grand  nombre 
de  mûriers  et  fait  augmenter  le  prix  des  terres  dans  nos  va- 
rennes,  soient  invitées  à  planter  les  bordures  de  leurs  levées 
et  de  leurs  terrains  de  haies  et  d'arbres  à  haute  tige,  de  l'es- 
sence des  mûriers. 

Se  rappelant  la  première  visite  faite,  en  1859,  à  M.  le  comte 
de  Lamote-Baracé,  votre  Commission  n'a  pas  hésité^  Messieurs, 
à  s'éloigner  de  quelques  kilomètres  de  Candes  pour  visiter  une 
deuxième  fois  ses  nouvelles  plantations  d'allante  et  sa  belle 
éducation  de  bombyx  cinthia,  qui  doit  produire,  comme  au 
Japon,  des  étoffes  ti^solides  et  à  des  prix  très-bas,  puisque 


If^  9MÎn*d'<Buvre  d|B  cette  iiouyeDe  imti^re  e«t  trte^ftMiiitâ,  ^ 
j^  puis  dira  îosignî&Mlt^ 

M.  le  comte  de  Lamote-Bamcé,  a?ec  son  extfèanB  eUigeeiM^ 
noiisa  moQiré  des  vers  à  réeloskm,  la  première  nue  AdtedèË» 
des  appartemeatt  appropriés  à  cette  édâeati<m  ;  et  e&  eiaiâi^ 
nant  la  deaiièfne  mue  aTec  attention,  il  noue  a  été  Iseiie  et 
vcit  qoe  ces  vers  préfèrenl  vivue  dans  leur  élément^  en  plefai 
air;  car,  à  la  troisièaM»  màe,  ils  déforaient  tons  les  artères 
qui  se  trouvaient  dans  de  bonnes  conditions,  c'estr 
cenx  dimt  les  feuilles  se  trouvaient  à  maturité.  Us 
,  dsfis  un  ehamp  de  trois  liectares  nonTéDemenl 
planté,  un  spedacle  curieux  :  ces  mSiliérs  de  wrs  vivaM  1 
rétat  libre,  ne  cc^i^tl^Qt  4*ai^^  peioe  q^e  de  les  rcoiettre  sur 
v/DM  aiitre.  brançbe  garnie  de  feuilles,  lorsque  par  basavd 
quelques-uns  étaient  tombés  à  terre. 

Notre  visite  ayant  été  faite  en  juin,  et  par  cette  raison  beau- 
coup trop  tôt,  l'éclosion  du  bombyx  cintfaia  suivant  natureHe- 
ment  ta  pousse  terdive  de  l'arbre  qui  le  nourrit,  il  nous  a  été 
impossîMe  de  voir  les  vers  des  quatrième  et  cinquième  mues, 
ni  la  monte. 

Veuillez  vous  rappeler.  Messieurs,  la  visite  qui  a  été  faite  à 
notre  dernière  séance  générale  par  M.  6«iérin-MeoneTille, 
professeur  de  xoologie  et  inspecteur  des  magnaneries  du 
bombyx  etnthia,  aiasi  que  les  renseignements  précis  qu'il  a 
bien  voulu  nous  présenter  avec  tant  d'éloquence  sur  les  qua^ 
trième  et  cinquième  mues,  et  sur  Theureux  succès  de  M.  le 
eomte  de  liamote-Baracé. 

n  vous  a  dit  que,  malgré  ses  calculs  et  son  expérience  de 
plusieurs  «nnée^  il  avait  été  troi^pé  dans  toutes  ses  prévisions, 
et  que  ^  graine  avait  produit  des  quantités  si  prodigieuses  de 
cocons,  qu'on  les  trouvait  pendus  aux  branches  par  groupes, 
oomme  des  fruits  k  noyau  ;  et  que  les  pluies,  1^  venta,  rien 
n'avait  pu  eniqp^bier  ce  ver  rustique  de  faire  son  eooan.  Au 
wment  de  la  Impute  il  a  eu  un  td  anP^âît,  que,  tea&uitttsde 
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Failante  ayant  manqué ,  il  s'est  enveloppé  dans  des  berbes 
présentant  une  certaine  surface,  et  principalement  dans  les 
feuilles  du  inssilago  far  far  a  y  appelé  vulgairement  pas^d*dne; 
et  poor  prouver  ce  fait,  M.  Guérin-Menneviile  nous  a  lait  voir 
^n  T^  gui  avait  formé  son  cocon  dans  cette  feuille. 

n  nous  a  présenté  aussi  un  papillon  d'une  grosseur  extraor- 
dinaire, qui  a  été  confié  à  notre  honorable  collègue  M.  Chariot. 
Ce  papillon  est  remarquable  par  le  coloris  et  la  grandeur  de 
ses  ailes,  qui  lui  permettent,  contrairement  aux  vers  du 
mûrier,  de  pouvoir  se  transporter  à  de  très-grandes  distances. 

C'est  grâce  aux  soins  de  nos  deux  collègues ,  MM.  de  Lamote- 
Baracé  et  Guérin-Menneviile,  que  la  Touraine  a  vu  s'ac- 
climater le  bombyx  cintbia,  et  par  ces  motifs,  votre  Commis- 
sion séricicole  croit  devoir  attirer  votre  attention,  celle  de 
Son  Exe.  le  Ministre  de  Tagriculture,  du  Conseil  général  et  de 
Vbabile  administrateur  de  notre  département,  sur  leurs  tra- 
vaux, et  sur  la  nécessité  d'obtenir  une  subvention  annuelle 
de  mille  francs,  applicable  à  l'industrie  des  vers  du  mûrier  et 
au  bombyx  cintbia,  importé  en  Touraine  par  M.  Guérin- 
Menneviile,  et  si  heureusement  acclimaté  par  M.  le  comte  de 
Lamote-Baracé  (1). 

Ceneours  de  1»  r»ee  dteTaline. 

Depois  quelques  années,  nous  avons  vu  avec  peine  le  peu 
de  sujets  amenés  au  concours  :  par  ce  motif,  il  nous  a  été 
impossible  de  donner  la  médaille  de  v^meil  adoptée  dans 
votre  programme.  Trois  chevaux  seulement  ont  été  inscrits 
pour  le  concours  de  1861  :  fo  un  étalon  gris-pommelé  étour- 
neaU)  âgé  de  quatre  ans,  primé  par  le  gouvernement,  présenté 
par  M.  BaUemagne ,  de  Chinon.  Votre  commission  a  jugé  à 

(1)  Le  (ShimU  général ,  teu  m  BeasloA  éB  196i ,  a  volé  pour  IS62  une 
mom^  Ai  Miè  (nxm  powr  cet  9tiet 
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propos  de  récompeiiBer  les  efforls  faits  par  ce  propriétaire  ; 
elle  lui  a  décerné  une  médaille  d*argeQt. 

M.  Martin,  de  Toars.  ayant  présenté  une'^ponlicbe  perche- 
ronne âgée  de  quatre  ans,  gris-pommelé  foncé,  lisse,  en  fêle 
prolongée,  la  commission  a  donné  à  M.  Martin  une  médaille 
d'argent. 

Me  pouvant  en  dire  du  bien,  nous  ne  parlerons  que  poor 
mémoire  du  troisième  cheval,  et  nous  engagerons  les  éleveurs 
du  département  à  se  prés^ter  au  concours  du  10  août  1862, 
avec  des  étalons  et  des  pouliches  mieux  choisis,  pour  la  re- 
production delà  race  chevaline;  en  effet,  si  nous  voulons 
comparer  l'exposition  si  brillante  du  comice  de  Chàteau-la- 
Yalliëre  de  1861,  et  ceUe  de  Ghinonde  1860,  nous  sommes 
surpris  que  le  concours  du  département  ne  soit  pas  plus  nom- 
breux. En  étudiant  les  causes,  notre  Compagnie  n'hésitera  pas 
à  chercher  les  moyens  d'augmenter  la  reproduction  de  la  race 
chevaline  et  sa  présentation  dans  nos  concours. 


C^Èkmmurm  d'Herilculture. 


Sur  la  demande  de  M.  l'abbé  Yiot,  votre  Commission  a  dû 
visiter  les  plantations  fruitières  de  son  jardin  et  la  taille  des 
arbres  à  fruits,  suivie  par  M.  Louis  Reverdy  ;  elle  est  heu- 
reuse de  signaler  que,  sur  tous  les  arbres  confiés  à  ses  soins, 
les  nouvelles  méthodes  de  taille  sont  appliquées  avec  intelli- 
gence et  des  soins  assidus.  Dans  un  très-petit  espace,  les 
poiriers,  les  pommiers  en  cordons,  eu  obliques,  en  vases  et  en 
pyramides,  sont  bien  traités,  ainsi  que  les  palmettes,  les  tailles 
carrées,  les  contre-espaliers  pour  les  pêchers  et  pour  les 
vignes  en  cordons,  qui  tous  doivent  donner,  sans  exception, 
de  très-beaux  et  bons  fruits,  car  Tair  y  circule  facilement. 

Les  pincements,  les  cassements  y  sont  appliqués  avec  intel- 
ligence et  en  temps  opportun,  et  prouvent  une  grande  habi- 
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tude  de  la  taille  des  arbres  fruitiers.  La  Commission,  quoi- 
qu'il ne  se  soit  présenté  aucun  autre  concurrent,,est  d'avis  de 
décerner  à  M.  Louis  Reverdy,  comme  une  juste  récompensé: 
deà  soins  donnés  aux  arbres  fruitiers  de  M.,  l'abbé  Viot ,  une 
médaille  d'argent. 


Ceneeumv  'YttiMlfe^ 


En  présence  de  l'exposition  de  Londres  et  du  traité  nouveail^ 
avec  l'Angleterre,  la  culture  de  la  vigne,  si  importante  dàpÀ 
notre  département,  peut  prendre  un  accroissement  considé- 
rable. Ces  motifs.  Messieurs,  ont  engagé  votre  Gommissibp  à 
étudier  avec  le  plus  grand  isoin  les  divers  systèmes  pr^niésj 
dans  les  deux  demandes  qui  nous  ont  été  faites  pour  les  visitée' 
de  la  vigne  à  la  cbarrue. 

\otre  Commission  doit  vous  signaler  d'abord  M,  GharM^ 
André,  propriétaire  à  Esvres ,  qui  depuis  vingt  an^  et  plus  a 
planté  26  hectares  de  mgne  à  \  mètre  A(i  centimètres  ei^  jigne^' 
Cet  espace  le  met  à  même  d'économiser  des  frais  de  culture," 
en  faisant  une  grande  partie  des  façons  à  la  charrue^  mâiiP 
nous  pensons  qu'il  eût  mieux  valp  planter  à  1  mètre  50  centP> 
mètres.  Malgré  une  année  désastreuse,  à  cause  des  gëlée^ 
d'hiver  et  de  printemps,  de  la  grêle,  des  pluies  incessantes,  leë*^ 
façons  à  la  cbarrue  ont  tenu  ce  terrain  dans  de  trè^bonnes, 
conditions  de  propreté,  qui  ont  dû  avoir  df^  rinfluence  sûfla' 
vigoureuse  santé  des  produits. 

Notre  attention  a  été  surtout  attirée  sur  quatre  hectares  de  ' 
vigne  situés  au  lieu  appelé  le  Chêne-Pendu,  sur  la  route  de, 
Tours  à  Loches.  Avec  beaucoup  d'intelligence,  M.  Charleë' 
André  a  assaini  son  terrain  par  un  draini^e  économique  ft 
ciel  ouvert,  en  le  divisant  par  parties  ég;ales  de  huit  mètres,  • 
et  en  faisant  de  petits  fossés  de  50  centimètres,  dont  les  toréâ  ' 
étaient  transportées  au  centre  de  chaque  travée,  pour  faciHter 
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J|:<lia9Mwtt,4Mw  ||«Bl  .MM  le, drain  ou  bmtqpi  devait  le» 
Mpep^oir.  Vmr  ce  wtxj^  niaple  et  d'une  eiéeatîon  fiusfle,  otttt 
pii$i«  nouvelle  dd  «mTÎgncèle  est  |dantéa«n  qainconce,  et  il 
jgf»t  ^^ieiib)%(i9q.tM!rain  et  le  neMngoer^  eBliàmofloI  par  fàoh 
ûeors  façons  à  la  charroe. 

Une  fois  la  taille  de  la  vigoe  opérée  dans  la  saison  ordinaire, 
il  loi  snffit  de  quelques  journées  d'enfont,  peu  coûteuses,  pour 
mettre  ses  vignes^.^9h4lll^k9iMiM4M|n'an  moment  de  la 
récolte,  et  il  a  pu  débarrasser  à  pra  de  frais  son  terrain  des 
herbes,  en  employant  avec  succès  la  cbarrue-yigneronne  et 
,  Ift^  )|Bpie^WÎflnaliptr  *  jm»  le  netto^ser  viec  mpidilé,  même 
^^apidet.siûn  UièH4nvieux. 

;  i^?iiempl»  doBiié  ppr.  Mv  CUiMies  ^André.aengagéia  Go»* 

.pupHJpB,  malgré/ime  mpée*  désastreuse  pour  son  vigiK>ble4if 

iplpé'  lik  petite,  quantité  de  ses  produits,  à  lui  accorder  la 

jlj^^^de  yet^i^eii  grand  module;  ce  sera*  nous  TespéroM, 

un  grand  encouragement  pour  nos  propriétaires  ide  vignobles 

i^  plAnter  k  \igp0  à  la  ebarrue. 

,  M*  de  Natives,  de  la.  .oammuno  de^^ttray,  a  dena9dé  que 
fifKfk  jifpff^bia.  |ùt  visité  par  .la  Commission,.  ipiL  a  été  heureuse 
4€i  AOMtat^r  l'intention  formelle  de  ce  propriétaire  de  changer 
ei^M^rcpient  la  culture  de^i»n  vignoble  et  ke  progrès  noovtaux 
q^'tt  désiçe  iniroduire  dus  œtte  ctNnmune,  e^est-rà^dire'  la 
c»|)jt^  de  Ifa.YÎgne.àila  eharrue ,  •  même  dans  de  vîdltes 

Ce  progiiès  est  exiger  imus  a-^t-ildit,  par  la  rareté  desibiaS) 
leppîx  ||(»  le  maind'œuvre  et  liexigeuoe  toujours  eroiseanle 
des  vignerons  ;  telle  est,  Messie«r8,<ro|iération  qu'il  va 
menoer^ISfia. 

JUs  vigiies  de  Jtf.  le  comte  de  lîav««9  soni  plantées  à  80 
tboètrea,  usage  du  .paya,  et  ita  Fintention  de  supprimer  un 
rang;  cette ^auppviession,, devant  lui  donner  en  largeur  un 
v^\fe  GO  centwàlMS^^lui  pannettm  de  fidre  en  ligne  toutes 
«(^laçons  à  la  charme. 

MyÇfiWm^^i  A'aettqvd^ttit  tempks^poiiilsawo-eet  habile' 


propriétaire^  qUî^'^dons^' toutes  les  eondititHié  de  sas  MtUHèi'^ 
s*applique  à  suivre  les  amélioratioiis  ntiièsj  ^fl^  liu^ee  âé» 
doublage  aura  Tavantage  de  dioÛQuer  les  frais  généraux  dans 
les  façons  et  les  écbalas ,  de  donner  de  plus  grands  iespaces  à 
chaque  cep,  et,  par  cette  raison,  qu'il  deyra  obtenir  des  pr<H 
duits  plus  considérables. 

M.  le  comte  de  Naives,  désirant  appliquer  cette  nouvelle 
méthode  de  la  culture  de  la  vigne  à  la  charrae,  n*a  pas  hésité 
à  planter  huit  hectares  de  vigne  cette  année.  Ces  huit  hectares 
sont  renfermés  dans  un  seul  clos  par  un  mur»  avec  des  allées 
de  quatre  mètres  autour  pour  tourner  facilement  la  charrue  et 
les  chevaux.  Ce  terrain  est  ensuite  divisé  en  quatre  parties 
^ales  par  deux  grandes  allées  charretières,  pour  conduire  les 
terreaux  et  les  fumiers. 

Ce  clos,  divisé  en  quatre  parties,  dont  deux  sont  appliqués 
alix  pinots  blancs  de  Vouvray  et  de  Sauterne,  les  deux  autres 
au  c6t  de  Tours,  appelé  pied-de-perdrïx  à  Boi*déàux,  et  là 
quatrième  plantée  au  breton»  au  carbenet  et  aux  plans  nobles 
de  Bordeaux.  Par  le  choix  de  ces  quatre  cépages,  IJff.  de 
Naives  espère  faire  dans  ce  terrain  calcaire  quatre  espèces  de 
Vins  de  première  qualité. 

Le  plantage  en  ligne  a  été  fait  entièrement  à  la  charrue, 
la  direction  choisie  est  du  nord  au  midi;  par  ce  moyen,  à 
Faide  de  quelques  journées  d'un  vigneron  pour  faire  la  taille, 
d*nu  enfant  pour  nettoyer  les  pieds  des  ceps,  rametibtissélinent 
du  terrain  et  les  quatre  façons  faites  à  la  charmé  (ievjnoht 
suffire  à  nettoyer  radicalement  ce  vignoble. 

Ces  deux  essais  ne  sont  pas  assez  avancés  cette  année  pour 
que  votre  Commission  ait  cru  devoir  vous  proposer  de  lui 
accorder  une  récohipènse  ;  mais  elle  est  heureuse  de  pouvélf 
les  signaler  aux  vlticiilteurs  qui  trouvent  mille  objectioné  à 
détruire  des  cépages  qui,  étant  beaucoup  trop  rapprochés,  se 
nuisent  les  uns  aux  autres,  s*usent  rapidement  et  donnent  de 
tristes  résultats. 

Dans  tous  nos  parcemrs,  nous  serions  toujours  trëchbêbrèl^ 


de  tiwiTar  de  nombreux  imitateara  de  ce  système,  et  surtout 
des  propriétaires  intelligents  pour  FappUqner. 

Au  commencement  '  de  cette  année»  nous  irous. avons  déjà 
entretenu  de  M.  ï^ult  et  de  sa  nouTcile  méthode  de  taille, 
d*attache  au  fil  de  fer  et  de  buttage,  et  enfin  des  nouTeanx 
prc^;rès  qu'il  désire  obtenir  dans  la  culture  de  la  vigne,  soit 
par  la  taiUe,  soit  par  le  buttage,  afin  d'atténuer  l'effet* 'des 
gelées  printanières,.  •  qui  tous  les  ans  viennent  frapper  nos 
vignobles. 

H.  Pécault  n'avait  fait  à  la  société  aucune  demande  de 
visite,  son  système  n'était  connu  qu'à  l'état  d'oasai,  c'est  donc 
par  curiosité  que  la  Commission  a  visité  la  partie  du  vignoble 
de  M**  Maurice',  propriétaire  de  la  Mésangerie ,  qui  lui  avait 
été  confiée  cette  année. 

Ce  vignoble  est  planté  à  80  centimètres  de  largeur  sur 
toutes  faces,  ainsi'  que  c'est  Tusage  dans  la  commune  de 
l!(t^Cyr.  fi'attacbe  des  cépages  est  fait  en  ligne,  sur  deux 
rangs,  avec  du  fil  de  fer  et  un  échalas  placé  de  mètre  en  mètre. 
Le  buttage,  ce  système  si  contesté  il  y  a  quelques  mois,  a 
donné  les  ïneilleurs  résultats,  et  votre  Commission  a  pu 
constater  son  succès  complet,  c'est-à-dire  la  conservation 
d'une  très-bonne  branche  à  bois  pour  la  taille  fruitière  de 
l'atinée' prochaine. 

'  Dans  un  clos  de  quelques  hectares,  M.  Pécault  a  choisi  des 
vieilles  et  des  jeunes  vignes ,  et  il  a  appliqué  sa  nouvelle 
méthode  k  plusieurs  rangs,  placés  de  six  en  six  :  la  gelée,  la 
coulée,  ont  frappé  les  rangs  faits  par  Fancienne  méthode  ;  les 
rangs  traita  par  M.  Pécault ,  à  titre  d*essai  par  la  proprié- 
taire, sont  couverts  de  raisins  en  très- bon  état,  et  doivent 
donner  dé  bons  et  beaux  résultats ,  car,  par  ce  système,  la 
'  maturité  se  trouve  assurée,  même  dans  des  années  pluvieuses. 

Le  cépage  est  du  grolleau  et  de  la  lk>urgogue,  qui,  vous  le 
savez,  Messieurs,  se  plaisent  dans  des  terres  fortes,  mais  sont 
susceptibles  de  la  gelée  ;  il  est  facile  d'en  faire  la  comparaison 


riroporlanoe  de  nos  visites,  MessieurB,  a  dû  être  augmentée 
cette  année  par  l'appel  qui  nous  a  été  fait  ponr  noe  vins  et 
pour  DOS  ft-uits  anx  concours  et  a.ux  expoiitions  de  Nantes  et 
d'Orléans,  par  les  succès  oblenny  par  nos  vins  à  Aoxerre,  et 
par,  nos  fmits  à  Lyon ,  où ,  dans  un  congrès  pomolt^qae  tenu 
en  1S60,  notre  Société  a  obtenu  la  première  médaille  d'hon- 
neur; euQn,  Messieurs,  parle  traité  du  ]"  octobre,  etl'ouTer- 
tiue  de  toutes  les  barrières  qui  entravaient  réexpédition  de 
nos  fruits  et  de  nos  vins,  traité  qui  peut  iminortaliser  on 
règne,  si  déjà  il  ne  l'était  par  des  victoires ,  et  surtout  par  les 
embellissements  de  la  capitale,  travaux  et  embellîssem^ta 
qui,  grâce  à-  l'initiative  et  au  concours  de  l'Empereur,  vont 
s'étendre  à  tous  les  départements  ;  par  ce  nouveau  traité  nous 
devrons  obtenir  aussi  de  nouveaux  détwuchés  foyot^bles  à 
MOtre  agriculture  et  à  notre  horticulture. 

.  Ces  succès,  Messieurs,  devraient  nous  encourager  à  porter 
nos  fruits  sur  un  théâtre  plus  vaste,  à  Londres,  par  exemple; 
et»i  la>lulte  devenait  plus  dillicile,  elle,  serait  du  moins  plus, 
glorieuse;  car.nousaurionsià  lutter  pour. nos  fruits  et  ponr 
nos  vins  contre  ceux  da  monde  entier  ;  mais,  dans  le  cas,  peu 
probable  oii  nous  ne  pourrions  pas  obtenir  le  premier  rang, 
oomme  à  Lyon,  nous  aurions  au  moins  la  certitude,  quoiqu'il 
puisse  arriver,  d'ouvrir  de  très-grands  débouchés  aux.  pro- 
duits viticoles  et  horticoles  de  notre  département,  et  de  livrer 
dans  quelques  années  à  l'exportation  ces  deux  produits,  pour 
plusieurs  millions  deirancs. 

-Dans  un  intérêt  général,  et  pour  foire  profiter  nos  viticnl- 
teure,  nos  horticulteurs  et  tous  les  propriétaires  ruraux  du 
département  du  traité  fait  avec  l'Angleterre,  la  Commission 
appelle  votre  attention  et  celle  de  l'administration  municipale 
sur  cette  dernière  question,  ïexposilion  des  fruits  et  des  vins  à 
l^ndres,  qui,  dans  un  temps  peu  éloigné  et  avec  toutes  les 
voies  ferrées,  pourrait  faire  de  Tours  le  premier  marché  aux 
fruits  de  l'Europe,  si  l'article  10  du  Bèglement  général  <fe 


aurl^.  lieux;  car,  Do^sle  répétons,  TesMÎ  a  été  Iiit4e  ab^OQ 
i^.re94P»i^w.pNfâr9P9Qi4'einpUoeiii^  . 

Sur  (fi.prop9(û{ioii  de  AI.  Péfjaultv  la  |irppriét«tB(4eD  nnyMt 
ce  i^ijlltfi,^^  et  ^  prince  de  reiigeoice  eraaaante  4e«k4Fi||liiN 
roDA,e^  fdA  prU;  4e^  ft^oiHkt  M  idécidée  à  arraeber,  anr  walieot 
tai^  demititig^  de.,ifigae  de  qu^tr^taïui  ea  pMii -rappiNiv  et 
à  toirj^0  par  \p  praTig]|age.(les  meilleu»  eepsv  un  tmaiètniv 
Eangij(|tt^,^$8pac^.  tpi]^:.aoa  irignoblet-à  un  .jnètroifiO  eenli*. 
ii^ti>eâi  ^Att  4e  pouvoir  |aire  le»  prioetpal^  façons  en  lîgtie:et 
à  Ifi  obf^rmet.f 

Le  sjritèmci^de  M.  Prâ^tt  n'étant «qa'j^  Fétat  d'easaîvct  8»t^ 
chant  qu;|l,e^, chargé  derApp^iquqr.dansf losienrs  propriéMsi 
la  Qonin(^asiQa  ei^pri/)fe.|e  regret  de  ne  pouvoir  lui  offrir,  oittfea 
ani|é9.,U  i^innmo  due  i  ses.travaai;  Buiis«Ue  e8père<qiii' 
la  Société  les  prendra  en  ^considération^  et  aoTumera^peur  I869| 
sur  sa  demande,  une  Commission  spéciale,  qui  suivra  dans  toutes 
ses  phases  les  travaux  de  cet  habile  viticulteur. 

Nom  terminons  notre  visite  viticole,  Messieurs,  en  vous 
'signalant  un  essai  très-heureux  fait  à  St-Avertin  par  W.  Leduc, 
pi^priëtaire  de  la  Sagerie  :  avec  des  javelles  de  paille  de  seigle, 
hautes  de  80  centimètres,  et  attachées  d'avance  par  uu  osier 
cet  hiver,  il  a  protégé  un  hectare  de  vigne  contre  les  gelées 
du  printemps  et  la  grande  gelée  du  mois  de  mai.  Ces  javelles, 
attilchées  par  im  osier  à  l'échalas,  et  cintrées  en  éventail,  de 
manière  à  ahriter  les  cépages  du  vent  du  nord,  et  surtout  du 
soleil  levant,  ont  eu  pour  résultat  une  récolte  très-â boudante. 

Les  vignes  groupées  autour  de  cet  essai  et  à  moitié  abritées, 
aiirQ||jl,t  .une  diff/irence  de  w  à  douxe  pièces  à  rhectare^iet 
cdl^  qpi  pe  Vont  pas  été  dn  tout  auront  à  peine  trois  pièces. 
Ces  javdles,  mises  le  15  mars,  ont  été  enlevées  le  15  maiy 
at>r^  lies  gelées.  Elles  penvcnt  servir  plusieurs  années  avant 
d'être  miàes  sous  les  ehevauxv  Le  cépage  est  du  grôlleau 
de  Saint-Mars.  Par  devoir,  nous  devions  signaler  cet  essai 
beurwXf (Hfln  d  engager  les  propriétaires  à  rimiter  en  186» 
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l'exposition  dé  tmMk^'jpiwvàit'dtré  iriMKfié  et  àotis  autori- 
sait à  présenter  nos  prbifiitts  tfoYtidofciis  k  rëpoqiiè  de  leur  ma- 
turité y  e'ést-à-dirë  à  là  fin  de  septembre  (862. 

'  ,iwii...i.t:».i(i  '.lif^  iVi'f'"Vi'iitt'iTWiyvifMMim<f'jinntlia 

> 


Adieu,  mon  pauvre  ami,  mon  compagnon  6dôle ! 
Adieu  I  Toi,  dont  la  mort  Tient  de  trancher  les  jours, 
Toi,  qui  du  dévouement  fus  un  rare  modèle, 
Ton  souvenir  si  cher  en  mon  cœur  vit  toujours. 

Je  crois  te  voir  encore  jeune  et  brillant  de  grâce , 
Guidé  par  le  caprice  en  les  jeux  vagabonds, 
Folâtrer  à  mes  pieds,  t*élancer  sur  ma  trace. 
Et  récréer  mes  yeux  avec  tes  joyeux  bonds. 

Tu  grandis  ;  la  jeunesse  est  toujours  imprudente  ; 
On  jour,  plein  d'un  désir  de  vague  liberté, 
Portant  vers  d'autres  bords  la  course  indépendante , 
Séjour  de  paix  pour  loi ,  mon  seuil  fut  déserté. 

Loin  du  toit  où  j'ai  vu  ton  enfance  nourrie , 
Aux  repas  du  foyer  tu  préféras  souvent 
Un  pain  noir  dérobé,  Therbe  de  la  prairie, 
Et  Tasile  d'un  bois  où  Ton  dort  en  plein  vent. 

La  misère  eut  pour  loi  plus  d'une  rude  atteinte  ; 
Quelques  jours  d'esclavage,  affreux  à  supporter, 
Avaienl  miné  la  vie,  en  ses  sources  éteinte  ; 
Le  joug  d'un  nouveau  maître  est  si  lourd  à  porter. 

Tu  revins  ;  je  saisis  les  verges  vengeresses  ; 
En  vain  pour  te  punir  la  fureur  m^enflammait  ; 
La  pitié  me  retint  :  vaincu  par  tes  caresses, 
Sous  les  premier»«f9Mdfi'«Mi|i^]itt»'M  désarmait* 


il    MM  IIK'l  ,    |i<ll    iC     |Ji\/'*fniiuj^\/.**v-^^ 

ran*;,  (lui  espacera  tout  sou 
mètres,  aliu  de  pouvoir  .fair 
à  la  ob^rrue,,, 

ehiint,qa:i|,«|^tir 

anqéQ.,!»  x^ 
laSudëtéie' 
sursader 
sespti'' 

•8» 


piasi 
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COMICE  AGRICOLE 


DES  GANTONS  BRUNIS 


MHHALLIÈRE  ET  DE  lUILLÉ-PONT-PIERRE 


18  Août  1861. 


Le  comice  agricole  tenu  le  dimanche  18  août  1861  à  Château- 
la- VallicTe,  a  été  favorisé  par  un  très-beau  temps  ,  et  a  offert 
un  grand  intérêt. 

La  \iUe  entière,  pavoisée  de  drapeaux,  d'emblèmes,  de  ban- 
nières aui  couleurs  nationales,  de  médaillons  portant  les  noms 
des  communes  des  deux  cantons,  présentait  un  charmant 
coup  d'œil.  Dès  sept  heures  du  matin ,  de  nombreuses  ma- 
chines agricoles  fonctionnaient  sous  les  yeux  d^uue  affluence 
considérable  de  promeneurs.  Un  grand  nombre  de  chevaux, 
des  taureaux ,  des  vaches  et  autres  animaux  garnissaient  le 
champ  de  concours. 

A  neuf  heures  et  demie ,  le  comice  a  inauguré  la  fête  en 
assistant  à  la  grand'messe ,  pendant  laquelle  il  a  entendu  une 
allocution,  aussi  élevée  par  la  pensée  que  gracieuse  dans  la 
forme,  prononcée  par  M.  le  curé  de  Chateau-la  Vallière. 

Vers  une  heure,  a  eu  lieu  un  concours  remarauable  de 
labourage,  dirigé  par  M.  de  Slade,  vice-président  de  la  Société 
d'agriculture. 

Ensuite ,  il  a  été  procédé  à  la  distribution  des  récompenses. 
A  cette  solennité,  présidée  par  M.  Houssard,  membre  du 
Conseil  général  et  président  du  comice  agricole ,  assistaient 
M.  Podevin,  préfet  du  département;  M.  Gouïn,  député; 
H.  Cartault,  maire  de  Chàteau-la- Vallière  ;  M.  de  Bochemore, 
membre  du  Conseil  général  ;  MM.  Hay  de  Slade ,  BouUlé- 
Courbe,  Chariot,  Carre,  Gatian  de  Clérambault,  Pinet,  Arcbam- 
bault,  Trousseau,  Lemaître,  membres  du  comice  agricole, 
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itprâMDtant  la  SocâAé  d'agriculture;  MM.  Goilkm,  Naa, 
Heslmer,  wetÊbnê  dn  ConKil  d'arroodissenMeDt  ;  M.  le  oom- 
mandant  de  gendarmerie,  M.  le  coré  de  Ghàteaa-la-YaUière. 
tons  les  maires  des  oommones  des  deox  cantons,  et  on  grand 
nombre  d'agricolteon  distinfiiaés,  pamd  lesquels  on  remar- 
quait M.  Henraox,  maire  de  Chanceanx. 

M.  Honssard,  président  dn  eomiee,  a  ontert  la  séance  par 
le  discours  sonrant  ; 


c  C'est  la  inremière  fus,  depuis  son  organisation  r^nlière, 
que  Tient  fonctionner  parmi  nous  le  comice  agrîcde  ficmdé  par 
la  Société  d'agriculture  d'indrfr-etrLoire. 

«  Je  saisis  aYcc  bonheur  cette  occasicm  de  me  réjouir  a^ee 
TOUS  du  succès  obtenu  par  le  i^  de  cette  honorable  assem* 
biée  et  de  ses  dignes  ch^,  que  j'ai  mission  de'  représenter 
aujourdhw. 

«  La  présence  à  cette  fête  agricole  du  premier  magistrat  de 
notre  département  tous  donne  la  mesure  de  ses  sympathies 
pour  l'agriculture,  et  de  Tiiitérèt  qu'attache  le  gouvernement 
nnpérial  aux  progrès  de  notre  première  industrie  nationale. 

«  Les  dispositions  si  heureuses,  si  complètes,  prises  pour  la 
fête  du  ccHUioe  par  la  Tille  de  Chàteau-la-Vallière,  raecueil  si 
CTipressé  oui  nous  y  est  fait,  attestent  le  concours  dévoué  de 
son  honorable  maire  et  de  MM.  les  membres  de  la  commission 
locale. 

«  Que  M.  le  Préfet,  que  M.  le  Maire  de  Chàteaula-Yallière 
et  tous  ceux  qui  Tout  aidé  à  assurer  Téclat  de  cette  belle 
journée,  veuillent  bien,  ainsi  que  le  digne  curé  de  cette  ville, 
reccToir  l'expression  publique  de  la  gratitude  du  comice 
agricole! 

«  Nous  accueillons  avec  joie,  comme  sisme  d'encourage- 
ment donné  à  nos  efforts,  la  présence  à  cette  fête  des  personnes 
les  plus  respectables»  investies  de  niaudats  de  confiance  par 
leurs  concitoyens  ;  de  notre  honorable  député,  de  plusieurs 
membres  duGonseU  général  et  d'arrondissement,  de  maires 
et  de  taut  d'autres  notables  venus  de  loin  pour  assister  à  ce 
comice. 

c  ^'oublions  pas  non  plus,  Messieurs,  combien  les  l'écom- 
penses  que  nous  allons  décerner  emprunteront  de  prix  à  la 
présence  de  tant  de  dames  distinguées  )>ar  leur  rang  et  par 
leur  mérite  ;  nous  kn  remercions  a  avoir  bien  voulu  honorer 
^  embellir  cette  réunion. 


-  .'W7  - 

«  Mais  si  l'appel  fait  à  l'autorité  wpériieure,,  wx  notabilités 
agricoles  et  autres,  a  été  si  gracieusement  entendu,  comment 
expliquer  la  présence  de  cette  population  joyeuse  et  cw- 
press^  qui  se  groupe  autour  de  cette  estrade  r 

«  Est^K^e  le  oesir  seul  de  voir  les  produits  exposés,  ou  .d'as- 
sister aux  fêtes  annoncées  par  la  ^ille,  qui  l'a  conduite  ici  ? 

«  Non,  Messieurs,  ne  le  croyez  pas;  un^  idée  plus  haute 
l'inspire  et  la  dirige  :  elle  sent  parfaitement  que  le  comice 
agricole  est  plus  qu'une  réunion  ordinaire  à  laquelle  on  se 
rend  seulement  dans  un  but  de  curiosité  ou  de  plaisir ,  de 
même  qu'elle  sait  Qu'assister  à  cette  fête,  c'est  encourager, 

floritier  le  travail  des  champs,  auquel  nous  tenons  à  houneur 
e  prendre  part. 

«  Qu'est-ce  donc  que  le  comice  agricole  en  général ,  Mes- 
sieurs, et  pour  quel  motif  le  comice  de  ce  jour  est-il  le  comice 
des  cantons  réunis  de  Chàteat^la-Vallière  et  de  Neuillé-Pant-- 
Pierre  ?  Pourquoi  doit-il  se  réunir  tour  à  tour  au  chef-lieu  de 
chacun  d'eux,  au  lieu  d'être  à  chaque  réunion  comice  local? 

«  La  Société  d'agriculture  a  pensé ,  et  avec  raison ,  que  le 
eomice,  étant  une  sorte  de  famille  agricole  dont  toits  les  membres 
doivent  se  réunir  à  intervalles  rapprochés^  composer  cette 
famille  de  deux  cantons  voisins  et  les  faire  concourir  ensemble, 
était  chose  bonne  et  utile. 

n  Elle  a  pensé  que  cette  réunion  donnait  aux  habitants  de 
ces  cantons  une  occasion  naturelle  de  comparer  leurs  pro* 
duits,  de  s'initier  réciproquement  à  leurs  meilleures  méthodes 
de  culture,  de  s'apprécier  mieux  les  uns  les  autres. 

•  C'est  avec  ces  sentiments  amicaux  que  nous  nous  savons 
accueillis  dans  cette  ville  ;  c'est  avec  ces  sentiments .  et  avec 
la  pensée  de  répondre  à  leur  tour  à  ce  bon  accueil,  qu'un 
grand  nombre  d'autorités^  d'agriculteurs,  d'habitants  da 
canton  de  Neuillé^Pont-Pierre  se  présentent  à  ce  conccNum  et 
viennent  prendre  part  à  la  belle  fête  qui  l'accompagoei 

«  M.  le  secrétaire  du  comice  vous  rendra  compte,  dans 
ouelques  instants,  des  travaux  de  la  Commission  de  parcours 
oans  les  deux  cantons. 

«[  Ce  serait  anticiper  sur  son  remarquable  travail,  <rne  d'en- 
trer dans  le  détail  des  visites,  intéressantes  à  tant  de  titres, 
que  nous  avons  faites  ensemble. 

«  Qu'il  me  suffise  de  constater  un  jfait  agricole  de  premier 
ordre  que  nous  avons  été  heureux  de  rencontrer,  et  dont  nous 
eussions  trouvé  de  plus  nombreuses  preuves,  si  un  certain 
nombre  de  cultivateurs,  ou  imparfaitement  renseignés,  ou 
trop  modestes,  n'avaient  négligé  de  réclamer  notre  visite  en 
temps  utile. 


—  188  — 

«  Ce  fait  benreux,  c'est  l'accroissement  considérable  des 
cultures  fourragères.  Il  n*est  pas  de  ferme  yisitée  par  nous 
sur  la(iuelle  nous  n'ayons  trouvé  la  luzerne,  le  trèfle,  le  cbou 
de  Poitou  et  la  betterave,  entrés  pour  partie  dans  Tassolement 
ordinaire.  L'emploi  des  substances  calcaires,  en  partie  dû  & 
l'initiative  d'un  grand  propriétaire  voisin  de  nous,  M  le  comte 
de  la  Poèze,  a  puissamment  aidé  à  la  réussite  de  cerUdnes 
plantes  à  fourrages.  D'autres  agriculteurs,  paiement  distin- 
gués, ont  atteint  le  même  but  en  employant  des  moyens  diffé- 
rents ;  aucun  d'eux  ne  regrette  la  voie  dans  laquelle  il  est 
entré.  Déjà  beaucoup  de  cultivateurs  se  montrent  disposés  à 
suivre  la  même  route,  et  bientôt,  j'en  ai  plus  que  Tespérance, 
les  maigres  esàAes  de  Gourcelles,  de  Cbannay  et  du  val  de 
Sonvigné  à  Sonzay  lutteront  de  richesse  -  fourragère  avec  les 
terres  les  plus  fécondes.  Alors  seulement,  ces  cultivateurs 
pourront  avoir  du  bétail  de  premier  ordre,  et,  à  l'aide  do 
DétaiL  d'abondantes  récoltes  de  blé. 

«  des  réflexions  générales  vous  disent  assez.  Messieurs, 
l'ordre  d'idées  de  ut  s  est  inspirée  la  Commission  de  parcours. 
Là  où  nous  avons  trouvé  une  production  fourragère  bien  en- 
tendue, nous  l'avons  signalée  et  récompensée,  persuadés  qu'il 
faut  s'appuyer  sur  ce  principe  pour  faire  une  ricne  et  profitable 
agriculture. 

«  Il  est  un  autre  genre  de  travaux  agricoles  qui  a  occupé 
notre  attention,  ce  sont  les  travaux  de  défrichements.  —  Depuis 
trente  ans,  Messieurs,  c'est  par  milliers  d'hectares  qu'il  faut 
compter  les  terrains  rendus  a  la  production  dau»  nos  cantons 
par  les  pionniers  français  I  Honneur  à  leur  courage  et  à  leur 
persévérance  ! 

«  Les  uns  ont  défriché  en  vue  d*une  abondante  production 
de  bois  d'essences  diverses,  et  plusieurs  d entre  eux  ont 
obtenu  les  plus  hautes  médailles  du  département.  Nous  avons 
à  regretter  de  ne  pouvoir  comprendre,  quant  à  présent,  les 
autnss  silviculteurs  dans  notre  programme  des  récompenses. 
Le  plus  grand  nombre  a  opéré  des  défrichements  en  vue 
d'accroître  l'étendue  des  terres  arables. 

«  L'impulsion  a  été  telle,  que  dans  presque  toutes  nos  com- 
munes la  lande-bruyère  a  complètement  disparu.  11  en  sera 
bientôt  de  même  partout  ;  cependant,  qu'il  nous  soit  permis, 
pour  éviter  un  réveil  pénible  aux  hommes  courageux  que  n'ont 
pas  efirayé  les  difficultés  de  l'entreprise,  qu'il  nous  soit  permis 
de  leur  rappeler  la  condition  essentielle  d'une  réussite  durable. 

«  Cette  condition,  c'est  l'emploi  du  fumier  d'étable;  c'est 
le  seul  réparateur  suffisant  pour  un  sol  dc^à  fatigué  par  quatre 
ou  cinq  récoltes,  récoltes  que  l'on  obtieut,  suivant  l'usage 
ordinaire,  à  l'aide  des  excitants  les  plus  énergiques. 


—  189  — 

«  Nous  sommes  très-heureux,  Messieurs,  d'avoir  à  vous  dire 
combien  le  progrès  agricole  a  été  seasible  dans  ces  cantons. 
M.  le  secrétaire  vous  en  donnera  une  preuve  bien  plus  palpable 
encore  par  Ténumération  des  nombreux  et  remarquaoles  éta- 
blissements agricoles  fondés  depuis  vingt  ans  dans  ce  pays. 

«  En  première  ligne  de  ces  exploitations  nouvelles  se  dis- 
tinguent, par  leur  importance  et  leur  double  caractère  agri- 
cole et  industriel,  rexpioitation  de  M.  Gail,  à  la  Briche,  com- 
mune  de  Rillé,  et  celle  de  M.  Trousseau,  à  St-Antoine-du- 
Rocher. 

«  Ces  deux  agriculteurs  distingués,  bien  que  n'ayant  pas 
demandé  à  concourir  pour  les  prix  décernés  par  la  Commis* 
sion  de  parcours,  se  sont  empressés,  Tun  et  1  autre,  d'envoyer 
leurs  plus  beaux  animaux  d'élève  ou  d'engraissement,  et  leurs 
collections  d'instruments  perfectionnés.  —  Nous  les  en  re- 
mercions. 

»  Le  remarquable  concours  de  labourage  qui  vient  de  se 
terminer.  Messieurs ,  vous  prouve  que  jamais  les  bras  éner- 
giques n'ont  encore  manqué,  dans  ce  pays,  aux  conceptions 
de  l'intelligence. 

«  Mais  si  les  mains  courageuses  de  nos  laboureurs  vous  ont 
montré  ce  qu'elles  savent  et  peuvent  faire,  nous,  leurs 
guides  naturels,  il  nous  reste  un  devoir  à  accomplir,  celui  de 
nous  appliquer  à  rendre  leur  œuvre  plus  facile  ;  c'est  le  but 

3 ne  nous  voulons  atteindre  à  l'aide  de  cette  belle  exposition 
'instruments  d'agriculture  et  de  machines  de  toute  sorte. 
Nous  sommes  empressés  de  leur  dire,  à  tous  ces  ouvriers  de 
la  terre  :  Voici  des  charrues,  des  versoirs,  des  herses,  des 
instruments  de  toute  espèce  ;  tous  les  instruments  ont  dans 
l'esprit  de  leurs  inventeurs  un  but  commun,  faire  mieux  et 
avec  moins  de  peine  pour  Vouvricr.  Voyez  tous  ces  instruments 
à  l'œuvre,  comparez  et  jugez,  et  si  vous  êtes  convaincus, 
n'hésitez  pas  devant  une  dépense  modérée  pour  épargner  votre 
temps  et  vos  forces;  surtout  croyez  bien  que,  malgré  les  pro- 
grès de  la  mécanique,  jamais  le  travail  des  bras  ne  manquera 
aux  hommes  de  bonne  volonté. 

«  Le  comice  remercie  MM.  Pinet  d'Abilly,  Trousseau ,  la 
Colonie  de  Mettray,  Renard  et  les  autres  constructeurs  qui 
ont  été  amenés  ici  plutôt  par  le  désir  d'être  utiles,  que  par 
l'ambition  d'obtenir  nos  modestes  récompenses. 

«  La  présente  année,  Mess[eurs,  aura  sa  place  à  part  dans 

tous 


*  DéeNiirmMit  te  amtinefit  d^Raroj^  est  Mtert  à  notre  acti- 
Tlté  agricole  ;  nons  pioaTons  produire  m  abondance  du  blé, 
da  Tin,  des  ftnits ,  avec  l'espoir  que,  nos  besoins  satisfaits, 
notts  pourrons  Tendre  an  dehors  ces  denrées. 

«  Mais,  en  écbange  de  ces  avantages,  nous  aurons  à  lutter 
cbez  nous-mètnes  avec  les  produits  du  monde  entier  ;  nous  ne 
pôttrrons  sofBre  k  cette  tàcne  qu'à  Taide  de  grands  efforts  de 
mUnl,  de  science,  de  persévérance. 

«  Ces  prodiges  du  travail,  vous  les  accomplirez,  nous  les 
accomplirons  ensemble,  nous  tous  qui  appartenons  à  la  grande 
/(ffttilfe  RgHcole,  soutenus  et  consola  daus  nos  moments 
d'épreuves  par  M  même  pensée. 

«  Cette  pensée  juste.  Messieurs,  c'est  que  le  principe  d'a- 
lité qui  nous  régit  devant  la  loi  civile  doit  aussi  s'appliquer 
aux  rapports  du  producteur  et  du  consommateur.  Et  des  cette 
année  même  «  qui  s'annonce  malheureusement  comme  si  peu 
abondante,  felicitons-nous  de  l'inauguration  du  régime  nou- 
veau qui  doit  assurer  nos  approvisionnements  et  rendre 
meilleure  la  situation  de  nos  consommateurs  peu  aisés. 

«  Avant  de  terminer,  Messieurs,  c'est  pour  nous  un  devoir 
dfJ  rendre  hommage  à  la  haute  initiative  ae  S.  M.  l'Empereur, 

1>romoteur  de  cette  loi  nouvelle,  acclamée  par  ropinioii  et  par 
es  grands  corps  de  TEtat,  de  cette  loi  libérale  devant  laquelle 
doivent  s'abaisser ,  puis  disparaître  tous  les  antagonismes 
d'intérêt. 

«  Bendons  justice  à  l'Empereur  qui,  par  une  réforme  aussi 
hardie  que  profonde,  a  donné  pour  base  du  travail  Tégaliti^, 
des  droits  et  la  liberté  des  échaoges,  de  même  qu'il  a  voulu 
que  son  pouvoir  souverain  fût  assis  sur  le  libre  suffrage  de 
tout  un  peuple,  appelé  par  lui  le  peuple  soldat  et  laboureur.  « 

Des  applaudissements  unanimes  et  chaleureux  ont  accueilli 
ce  discours,  qui  a  été  suivi  du  rapport  général  des  travaux  du 
comice,  rédigé  par  M.  Mahoudeau(de  Mettray],  avec  autant 
de  clarté  que  d  élégance  de  style.  On  a  procédé,  immédiate- 
ment après,  à  la  distribution  des  recompenses. 

A  sept  heures,  un  banquet  de  cent  couverts  a  réuni,  dans  la 
mile  de  Téoole  communale,  les  autorité^^  les  fonctionnaires, 
les  membres  du  comice  et  leurs  invités,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  les  lauréats  ayant  obtenu  les  premiers  prix  du 
concours.  Au  dessert,  M.  Gouïn,  député,  a  pris  la  parole  pour 
remercier  le  comice  de  ses  efforts  ;  il  a  rappelé  à  ses  conci- 
toyens des  deux  cantons  la  communauté  de  sentiments  qui 
les  unit  les  uns  aux  autres. 


-  18B  — 

M.  Gartauit,  maire  de  Chàteau-la-Yallière,  a  prononcé  en- 
suite le  discours  suivant  : 

<  Messieurs  , 

«  Avant  de  nous  séparer,  j'éprouve  le  besoin  d'adresser  mes 
remerciements  à  tous  les  membres  de  la  Commission  pour  le 
concours  empressé  qu'elle  nous  a  prêté  dans  l'organisation  de 
cette  fête.  M.  le  président  du  comice  a  largement  contribué  à 
nous  venir  en  aide,  et  sa  mission  a  été  remplie  avec  une  intel- 
ligence peu  commune.  J'ai  eu  Thouneur  de  l'accompagner  dans 
les  visites  qu'il  a  faites  dans  notre  canton  ;  il  est  impossible 
de  recueillir  les  renseignements  avec  plus  de  soin,  et  de  porter 
sur  chaque  chose  son  attention  avec  plus  d'intérêt  qu'il  l'a 
fait. 

•  Je  puis  donc ,  en  présence  de  cette  assemblée  d'élite,  lui 
décerner  des  éloges  qu  il  a  si  bien  mérités.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment à  l'occasion  de  ce  comice  qu'il  attire  nos  sympathies  ;  au 
point  de  vue  de  l'agriculture,  il  y  a  droit  sous  un  autre 
rapport. 

««  Je  veux  parler  de  sa  présence  habituelle  sur  sa  propriété  ;  H 
n'en  fait  point  un  objet  de  ^lélassement  pour  venir  y  passer 


rustique  et  à  ne  pas 
tages  qui  sont  souvent  trompeurs. 

«  Je  dis  donc  que  le  fait  de  1  habitation  du  grand  proprié- 
taire sur  ses  terres  a  une  importance  immense,  en  ce  qu'elle 
peut  conjurer  par  sa  puissante  action  l'émigration  des  cam- 
pagnes, si  funeste  à  l'agriculture. 

«  Honorons  donc,  à  juste  titre,  le  grand  propriétaire  qui  vit 
au  sein  de  ses  domaines  pour  v  consacrer  son  temps  et  son  , 
énergie,  parce  que  c'est  un  bienfait  pour  l'agriculture. 

«  J'ai  aussi  à  témoigner  toute  ma  reconnaissance  à  notre 
cher  compatriote^  M.  Mahoudeau,  que  nous  sommes  heureux 
de  voir  ligurer  dans  une  commission  aussi  distinguée.  C'est 
une  dette  que  j'acquitte  ici  avec  bonheur,  en  lui  aoressant,  au 
nom  de  tous  ses  compatriotes,  les  remerciements  que  nous 
lui  devons  pour  l'assistance  qu'il  nous  a  donnée  dans  tous  les 
préparatifs  de  cette  fête. 

<«  S'il  est  un  jour  heureux  pour  tous  les  habitants  de  cette 
commune,  cVst  assurément  celui-ci  ;  moi-même,  Messieurs,  je 
ne  saurais  vous  exprimer  combien  je  participe  à  toute  cette 
allégresse. 


—  IW  — 

■  Je  me  tow  ea  effet  entoaré  d'aoe  fbnle  illoBtre;  d'abord 
s'offre  à  mes  yeux  rbooorable  représentaot  de  notre  arroa- 
dissement,  dont  doob  ne  ponTooB  plus  nous  séparer.  Dnrais 
trente  ana  il  siège  dans  nos  assemblëes  législatives,  et  loa- 
jouFB  sBplace  a  été  marquée  par  des  services  readas  au  pays  ; 
plût  au  Ciel  que  la  France  eût  toujours  été  représentée  {ùr  de 
tels  hommes.  Nous  n'aurions  pas  vu  se  former  ces  tempâtes 
subversives  et  apparaître  ces  jours  néhstes  dont  on  n'a  pas 
encore  perdu  la  mémoire. 

*  Hais  qne  notre  belle  patrie  se  rassure,  elle  est  forte  an- 
ionrd'buij  nous  la  voyons  gouvernée  par  une  main  habile  et 
ferme,  qui  l'a  tirée  d  un  grand  abtme,  et  qui  maintenant  lai 
assnre  à  jamais  le  repos,  la  richesse,  la  gloire  et  rbonneur. 

■  N'ai-je  pas  également,  auprès  de  moi,  le  premier  magis- 
trat de  ce  département,  qui  a  bien  voulu  faire  trêve  à  ses 
occarations  administratives  pour  se  trouver  au  milieu  de 
DCHisr  Oui,  nous  sommes  heureux  de  le  posséder.  Partout  oii 
il  y  a  un  encouragemeut  à  donner,  on  est  sur  de  le  rencoiitrer. 
Sa  sollicitude  s'étend  partout,  et  l'agriculture  y  a  la  meilleure 
part. 

«  Aujourd'hui  il  a  voulu,  par  sa  présence,  ajouter  h  l'dclat 
de  cette  fête  agricole  ;  les  populations  de  nos  campagnes, 
-accourues  ici,  conserveront  longtemps  un  tel  souvenir,  et 
n'oublieront  pas  qu'à  [h  tête  de  ce  comice  se  distinguait  notre 
premier  magistrat. 

"  Je  suis  heureux  d'être  en  ce  moment  l'organe  de  tout  le 
pays,  pour  lui  en  témoigner  notre  vive  reconnaissance. 

•  Je  ne  puisouhUer  mon  honorable  coll^^gue.  M.  de  l,ava- 
lette,  comme  représentant  le  canton  de  Neuillé-Pont-Pierre. 
qui  ne  fera  plus  qu'un  trait-d'union  avec  celui  de  Chàteau- 
la-Vallière.  Et  mes  remerciements  ne  seraient  pas  complets  si 

t'e  ne  les  faisais  pas  à  toutes  les  honorables  personnes  <\m  ont 
lien  voulu  se  joindre  à  nous.  Je  me  plais  à  ie  recoimaltre  ici, 
si  cette  fête  a  répondu  à  votre  empressement  et  n'a  point  été 
au-dessouB  de  votre  attente,  je  dois  voos  attribuer  tout 
l'honneur. 

«  Permettez  encore  que  j'adresse  quelques  mots  aux  lauréats 
qui  m'écoutent ,  et  particulièrement  à  ceux  du  concours  de 
labourage  et  de  l'exploitation  la  mieux  dirigée  :  0  lauréate, 
vainqueurs  de  cette  journée  !  vous  devez  âtre  (iers  de  votre 
triomphe.  Jetez  les  yeux  autour  de  vous  ;  ce  sont  les  princi- 
pales autorités  du  département  qui  vous  contemplent.  Quelle 
assemblée  plus  imposante  s'est  jamais  offerte  à  vos  regards  ? 
Vous  ne  pouvez  rester  indifférents  à  la  vue  des  récompenses 
qne  vous  venez  d'obtenir.  Ces  récompenses  doivent  vous  être 
anssi  chères  que  le  sont  au  guerrier  et  en  savant  celles  qoe 
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ïun  obtient  sur  le  champ  de  bataille  par  son  courage,  et  l'autre 

à  la  suite  de  ses  veilles  et  de  ses  méoitations.  Elles  sont  pour 

ous  le  signe  du  travail,  du  courage,  et  je  dirai  même  de  Tin- 

Migence    Maintenant,  votre  tâche  est  facile  à  accomplir  : 

nt  bien  fait,  vous  voudrez  mieux  faire  encore;  et  si  plus 

.ard,  nouveaux  athlètes,  vous  vouliez  prendre  part  à  un  autre 

comice,  vos  succès  sont  assurés.  Car  je  suis  sur  (}ue  vous  ne 

voudrez  pas  perdre  le  bénéfice  de  cette  journée  qui  est  si  belle, 

et  que  votre  devise  sera  désormais  celle-ci  :  Non ,  nous  ne 

vouions  pas  nous  démentir.  » 

Après  ce  discours,  M.  le  maire  de  Chàteau-la-Vallière  a 
porté,  aux  acclamations  de  l'assemblée,  un  toast  à  S.  H  l'Em* 
pereur,  à  l'Impératrice  et  au  prince  Impérial.  Un  autre  toast, 
auquel  tous  les  convives  se  sont  également  associés  avec  em- 

I)ressenient,  a  été  porté  à  F  union  des  deux  cantons  de  Château- 
a-Vallière  et  de  Neuillé-Pont-Pierre ,  car  M.  de  Lavalette, 
maire  de  cette  dernière  commune.  Puis  l'assemblée  a  quitté  la 
salle  du  banquet  pour  aller  assister  au  feu  d'artifice  donné  par 
la  ville. 

A  minuit,  la  fête  continuait;  la  population  entière  avait  illu- 
miné ses  maisons.  On  estime  que  plus  de  dix  mille  personnes, 
habitants  de  Chàteau-la-Yalliere  et  des  communes  voisines, 
ont  pris  part  à  cette  belle  fête  agricole. 

L'organisation  du  comice  de  Chàteau-la-Vallière  était  remar- 
quable à  tous  égards.  On  le  doit  à  M.  le  maire  de  Chàteau-la- 
Vallière,  à  M.  le  président  du  comice  et  à  M.  Bouillé-Courbe, 
[^résident  de  la  section  d'agriculture,  dont  l'activité,  le  zèle  et 
'intelligente  sollicitude  ont  fait  de  ce  comice  une  des  plus 
brillantes  et  des  plus  importantes  fêtes  agricoles  qu'il  j  ait  eu 
jusqu'ici  dans  nos  contrées. 


DISTRIBUTION  DES  PRIX  DU  COMICE. 

Au  défrichement,  à  l'assainissement  et  à  la  mise  en  valeur 
de  terres  précédemment  incultes  : 

!•'  Prix.  —  Médaille  d'argent  grand  module;  M.  Loysel,  au 
Yivier,  commune  de  Courcelles. 
2*  Prix.  —  Médaille  d'argent,  M.  Cbalot,  à  Sonzay. 

A  l'exploitation  la  mieux  dirigée,  entretenant,  relativement 
à  sa  surface,  la  plus  forte  proportion  du  meilleur  bétail  : 

!•'  Prix.  —  Médaille  d'argent  et  50  fr.,  M.  Bellanger,  fermier 
à  la  Pierre,  canton  de  Gbàteau-la-Yallière. 


—  lai- 
a'P^bL.  —  MédaUlede|)roBiB6tS0fr.,  M.  Htverdjy  coltî- 
vatear  à  SemblaDçsy . 

A  l'exploitation  ajaat,  tontes  circonstances  prises  en  consi- 
dération ,  la  plus  forte  proportion  de  cultures  fourragères, 
relatiTeioent  a  son  étendue  : 

1**  Prix.  -^  Médaille  d'areent  et  50  fr.,  H.  Moisan,  cultiTft- 
tenr  à  Marciliy,  commune  &  Neuillé-Pont-Pierre. 

2"  Prix.  —  Médaille  de  bronze  et  30  fr.,  M.  Berthelot, 
cultivateur  à  Channay . 

Aux  cultures  fourragères  de  toute  nature,  sarclées  ou 
fauchées,  racines,  prairies  naturelles  ou  artificielles  : 

1"  Prix.  •—  Médaille  d'argent  et  50  fr.,  M.  Robert,  proprié- 
taire aux  Haies,  commune  &  Channay. 

2^  Prix.  —  Médaille  de  bronze  et  30  fr.,  M.  GuiUou,  com- 
mune de  YilIiers-au-Bouin. 

A  rexploitation  présentant  une  surface  drainée  dans  les 
meilleures  conditions  : 

(•'  Prix.  —  Médaille  d'argent  et  50  fr.,  M.  Durand,  proprié- 
taire cultivateur  au  Tronchet,  commune  de  Neuillé-Pout- 
Pierre  ; 

2»  Prix.  —  Médaille  de  bronze  et  30  fr.  (réservé). 

A  la  meilleure  culture  de  la  vigne  : 

1"  Prix.  —  Médaille  d'argent,  M.  de  la  Rue  du  Can,  pro- 
priétaire à  Souvigné  ; 

2*  Prix.  —  Médaille  de  bronze.  M.  Cartault,  maire  à  Gbàteau- 
la-Yallière. 

RAGE  CHEVALINE. 

Première  catégorie.  —  Chevaux  de  trait. 

i^  Prix.  —  Médaille  de  bronze  et  60  fr..  M.  Bureau,  à 
CiOurceUes  ; 

2«  Prix.  —  Médaille  de  bronze  et  40  fr.,  M.  Joseph  fionsin, 
fermier  à  Saint-Antoine  ; 

3*  Prix.  —  Médaille  de  bronze  et  20  fr.,  M.  Tartrau,  com- 
mune de  Marcilly  ; 

l'"  Mention  honorable,  M.  Contran,  de  Brèches; 

S«  Mention,  M.  Richer,  de  Cbâteau-la-Yallière. 
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Deuxième  catégorie.  —  Chevaux  de  remonte. 

!•'  Prix.  —  Médaille  de  bron2e  et  60  fr.,  M.  Loysel,  au 
Vivier,  commune  de  Gourcelles  ; 

7r  Prix.  —  Médaille  de  bronze  et  40  fr.,  M.  Compagnon,  d^ 
Brèches  ; 

3*  Prix.  —  Médaille  de  bronze  et  20  fr.,  M.  Ghoquet,  de 
HarciUy  ; 

l'*  Mention  honorable,  M.  Guercbe,  commune  d'Hommes  ; 

2*  Mention,  M.  Reverdy^  de  Semblançay. 

RACE  BOVnîE. 

Mâles. 

4"^  Prix.  -»  Médaille  d'argent  et  50  fr,,  M.  Gail  ; 

2*  Prix.  —  Médaille  de  bronze  et  30  fr.,  M  Jean  Nepron,  dé 
ViUier8*aQ-Boain; 

1"*  Mention  honorable,   M.  Reverdy,  fermier  à  Lamote- 
Jonsay  : 

2''  Mention  honorable,  M.  Besnard,  de  Souvigné« 

Femelles. 

» 

l""'  Prix.  —  Médaille  de  bronze  et  30  fr.,  M.  Oudin,  de 
Chàteau-la-Vallière  ; 

V  Prix.  —  Médaille  de  bronze  et  20  fr.,  M.  le  marquis  de 
Rochemore,  à  Marcilly  ; 

1"*  Mention  honorable,  M.  Gail,  à  la  Briche.  commune  de 
RUlé; 

2*  Mention  honorable,  M.  Fouère,  à  Sonzay; 

3''  Mention  honorable^  M.  Loysel,  de  Gourcelles. 

RàCE  PORŒNE. 

Truies. 

!•'  Prix.  —Médaille  de  bronze  et  25  fr.,  M.  Loysel,  au 
Yiyier,  pour  une  truie  croisée  aaglo^eraooaise; 

7*  Prix.  —  20  fr.  (réservé). 
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RAGE  OYHfB. 

Mâles. 

1*'  Prix.  —  Médaille  de  bronze  et  30  fr  ,  H.  Trousseau»  pour 
un  bélier  de  15  mois  à  2  ans  ; 

2*  Prix.  —  Médaille  de  bronze  et  25  fr.,  (réservé). 

Femelles. 

1*'  Prix.  —  Médaille  de  bronze  et  25  fr.,  M.  Trousseau  ; 

2*  Prix.  —  Médaille  de  bronze  et  15  fr.^  M.  Reyerdy,  de 
Semblançay,  pour  un  lot  d'agneaux  et  son  croisement  malingié- 
mérinos. 

PERSOlfNEL  DES  FERUES. 

Au  garçon  laboureur  de  bonne  conduite  ayant  séjourné  le 
plus  longtemps  sur  la  même  exploitation  : 

I"  Prix.  —  40  fr.,  M.  René  Hodet,  commune  de  Villiers-au- 
Rouin; 

2^  Prix.  —  30  fr.,  M.  Louis  Lasnier,  de  Ghannay  ; 

3«  Prix.  —  25  fr.,  M.  Jean  Ghambrin,  de  Courcelles  ; 

4*Prix.  —  20  fr.,  M.  Michel  Reverdy,  de  Sonzay; 

5*  Prix.  —  20  fr .  et  médaille  de  bronze,  M.  Jacques  Reaugé  ; 

Mentions  honorables,  MM.  Baptiste  Cador  (15  fr.),  et 
Jacques  Corfiou,  de  Villiers  (10  fr.). 

A  la  servante  de  ferme  de  bonne  conduite  ayant  séjourné 
le  plus  longtemps  sur  la  même  exploitation  : 

!•'  Prix.  —  Marguerite  Ghidaine,  à  Sonzay,  30  fr.  ; 

2*  Prix.  —  Veuve  Bodin,  au  service  de  M.  Moisan,  25  fr.  ; 

3*  Prix.  —  Victoire  Maire,  à  Gharentilly,  20  fr.; 

4*  Prix.  —  Marie  Colar,  à  Ghannay,  15  fr.; 

l'*  Mention  honorable,  Marie  Resnard,  commune  de  Rraye, 
10  fr.; 

2*  Mention  honorable,  femme  Reverdy,  de  Sonzay,  10  fr. 

CONCOURS  DE  CHARRUES  AU  VERSOIR. 

1  *'  Prix.  —  Médaille  d*argent,  diplôme  et  50  fr . ,  M .  Reverdy, 
de  Sonzay; 
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2*  Prix.  —  Médaille  de  bronze,  diplôme  et  40  fr.  M.  Auguste 
Voisin,  de  Sonzay  ; 

3e  Prix.  _  M.  René  Hons,  de  Chàteau-la-Vallièrc,  30  fr.  ; 

4* Prix.  —  M.  Houteau,  de  Souvigné,  20  fr.; 

5'  Prix.  —  M.  Joseph  Fournier,  de  Courcelles,  15  fr.  ; 

Mention  honorable,  M.  Grenier,  chez  M.  Bicher,  à  Yilliers- 
au-Bouin,  10  fr. 

PRIX  DU  DÉPARTEMENT. 

Machines  et  instruments  applicables  à  l'agriculture. 

Médaille  d'argent  grand  module,  M.  Besnard,  de  St-Branchs, 
machines  à  battre,  mobiles  ; 

Médaille  d'argent  grand  module,  pour  ses  instruments 
aratoires,  M.  Trousseau,  de  St-Antoine  ; 

Médaille  d'argent  grand  module,  pour  ses  pressoirs,  M.  Ma- 
bille ,  d' Amboise  ; 

Médaille  d'argent  petit  module,  M.  Prou,  de  Pocé,  pour  ses 
tarares  pour  la  grande  et  la  petite  exploitation  ; 

M.  Petit,  de  Tours,  pour  ses  batteuses,  médaille  d'argent 
petit  module  ; 

M.  Branger,  de  St-Branchs,  pour  ses  batteuses,  médaille 
d'argent  petit  module  ; 

Bordeaux,  de  Chàteau-la-Yallière,  pour  sa  batteuse,  médaille 
d'argent  petit  module  ; 

M.  Souchu,  de  Chàteau-la-Yallière,  médaille  de  bronze  pour 
ses  charrues  avec  avant-train  ; 

M.  François,  de  Chàteau-la-Yallière ,  médaille  de  bronze 
pour  sa  machine  à  battre  à  l^ras  ; 

M.  Yilleret,  d'Esvres,  médaille  de  bronze  pour  ses  meules  ; 

M.  Fumard,  d'Esvres.,  médaille  de  bronze  pour  ses  meules  ; 

M.  Bonnard»  importateur  et  constructeur  du  trieur  Yachon, 
médaille  de  bronze; 

Mention  très -honorable  à  la  Colonie  de  Mettray  pour  di- 
verses charrues,  et  particulièrement  pour  sa  charrue  vigne- 
ronne; 

Mention  honorable  à  M.  Trousseau  pour  sa  herse-chaine, 
sortie  de  ses  ateliers. 
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pinx  Domnfai  pab  ub  oomms. 

Chàteau-lorraiière. 

!«'  Prix.  —  Médàffle  d'argent,  Jnlieii  Teufer,  domestiqiie 
chez  M.  GarUalt,  à €Mteaa-la- V allière depus  15  ans; 


2"  Prix.  — -  Médaile  de  bnmze.  Clément  Fardean,  doiMS- 
tiqae  chez  M.  Roogé-Beaadrier,  depois  5  ans  ; 

l«r  pfii^^  —  Médaille  d'argent,  Yictorine  Bidiard,  Tente 
Hérin,  domestique  chez  JL  Samson,  de  Ghàteau-Ia-Vallîère, 
depuis  19  ans; 

2^  Prix*  —  Médaille  de  bronze  •  Maddaine  Guet,  femme 
Louis  Thoré,  domestique  chez  MT  la  comtesse  Dutanae  depuis 
plus  de  12  ans. 

Sonzay^ 

4*'  Prix.  —  Médaille  d'argent,  Louis-Urbain  <}audron, 
domestique  cultivateur  chez  H.  de  la  Rue  Ducan ,  pendant 
38  ans  ; 

2*  Prix.  —  Médaille  d'argent,  Nicolas  Manceau,  de  Sonzay, 
domestique  laboureur  chez  M.  Deyauze  depuis  38  ans. 

Sonvigné. 

<•'  Prix.  —  Médaille  d'argent  et  40  fr.,  Jacques  Beaugé, 
laboureur  chez  M.  de  Fontenailles,  20  ans  de  service  ; 

2^  Prix.  — Médaille  de  bronze,  femme  Cambon,  vachère, 
thez  M.  de  la  Rue  Duean,  15  ans  de  service. 

NeuiUé''PofU''Pierre. 

Mentions  honorables  : 

Jean  Poisson  et  Madelaine  Soutif,  sa  femme,  27  ans  de 
service; 
Michel  Boulay  et  Anne  Hébert,  sa  femme,  26  ans  de  service; 
Louis  Rambourg,  17  ans  de  service  chez  M.  Lemaitre  ; 
Marguerite  Guigné,  34  ans  de  service  (garçon  de  ferme]  ; 
Jacques  Chauveau,  laboureur  depuis  10  ans  (lOfr.)  ; 
Marie  Siroton,  servante  de  ferme  depuis  19  ans  (10  fr.)  ; 
Anne  Voisin,  vachère  depuis  15  ans  (15  fr.)  ; 
Les  frères  Couet,  laboureurs  depuis  15  ans  (15  fr.). 


—  i«e  — 


t«ftLV«i 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 


pendMii  le  4<*^  <«riineii«r«  tsat. 


Séance  du  9  novembre  4864 . 

^KBSIDElfCB   DS   M.    DIS   SOUBBEYAL ,  'FRâSTOBlfT. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Les  procès-verbaux  de  la  séance  du  10  août  et  de  la  séance 
publique  du  27  août  sont  lus  et  adoptés. 

Lecture  est  donnée  de  la  liste  des  ouvrages  reçus  :  le  dernier 
Inscrit  porte  le  no  3000. 

Correspondance.  —  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique, 
en  annonçant  que  la  distribution  solennelle  des  prix  accordés  aux 
Sociétés  savantes  aura  lieu  le  25  novembre  à  la  Sorbonne,  invite 
les  membres  de  ces  Sociétés  à  y  assister,  et  à  préparer  des  mé- 
moires pour  être  lus  dans  cette  solennité. 

M.  Gripouilleau  obtient  la  parole  pour  décrire  une  nouvelle 
ruche  de  son  invention,  qui  vient  d'obtenir  une  médaille  d'hon- 
neur de  troisième  classe  à  Texposition  universelle  d'apiculture 
de  Paris,  au  mois  d'août  dernier.  Cette  ruche  conserve  la  forme 
de  la  ruche  villageoise  ou  Lombard;  elle  en  difTère,  non-seule- 
ment par  la  matière  dont  elle  est  confectionnée  (la  tôle],  mais 
encore  par  plusieurs  modifications  ingénieuses  qui  permettent 
de  la  suspendre  et  d'en  rendre  l'exploitation  facile.  La  ruche 
Gripouilleau  est  solide ,  économique  (son  prix  atteint  à  peine 
4  fr.  75  c.)  ;  elle  assure  par  sa  suspension  la  sécurité  des 
abeilles,  menacées  partant  d'ennemis;  enfin,  et  c'est  là  son 
principal  avantage,  elle  permet  à  l'apiculteur,  par  la  mobilité 
des  différentes  parties  de  l'appareil,  de  faire  des  essaims  artifi- 
ciels et  de  recueillir  facilement  la  récolte. 
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M.  le  Président  remercie  l'honorable  membre  de  cette  Inté- 
ressante et  utile  communication,  et  il  prédit  à  la  ruche  Gri~ 
pauiileau,  dont  le  mérite  a  déjà  été  si^alé  à  Paris,  un  grand 
succès  auprès  ides  iq^iculteurs  intelligents  ;  puis  il  ordonne  le 
renvoi  de  ce  mémoire  et  des  figures  qui  raccompagnent  au 
comité  de  rédaction,  pour  être  insérés  dans  nos  Annales. 

Poursuivant  ses  communications  sur  le  même  objet,  H.  Gri- 
pouilleau  lit  une  note  sur  Tapiculture  en  Touraine  ;  il  énumère 
toutes  les  ressources  qu'offre  notre  département  à  cette  branche 
si  intéressante  et  si  productive  de  l'industrie  agricole,  et  il  cri- 
tique les  méthodes  inintelligentes  et  barbares  encore  usitées 
dans  nos  campagnes  pour  la  récolte  du  miel  et  de  la  cire. 

Mais  s'il  est  utile  de  multiplier  autour  de  nous  ces  travail- 
leurs infatigables,  dont  les  labeurs  nous  préparent  de  si  doux 
produits,  il  ne  l'est  pas  moins  de  détruire  les  animaux  nuisibles 
qui  se  bornent  à  consommer  et  à  dévaster,  au  lieu  de  produire 
et  de  créer.  C'est  vers  cette  dernière  question  que  M.  Chariot  a 
dirigé  ses  études  :  après  nous  avoir  décrit  l'alucite  et  plusieurs 
autres  insectes  ennemis  des  céréales  panifiables,  l'honorable 
membre  nous  communique  aujourd'hui  quelques  considérations 
générales  sur  le  même  sujet.  11  appelle  de  tous  ses  vœux  la  pu- 
blication d'un  ouvrage  populaire  qui  signale  à  nos  cultivateurs 
toutes  les  espèces  nuisibles,  indique  les  moyens  de  destruction 
ou  de  préservation  que  l'on  a  imaginés  contre  ces  dangereux 
ennemis,  et  fasse  mieux  apprécier  le  rôle  important  des  oiseaux 
insectivores  et  des  rapaces  nocturnes. 

A  l'appui  de  ces  observations  si  justes,  M.  de  Slade  fait 
connattre  qu'en  Vendée  les  cultivateurs,  au  lieu  de  détruire  les 
oiseaux  de  nuit,  disposent  au  contraire  des  perchoirs  dans  les 
champs,  afin  que  ces  précieux  auxiliaires  puissent  surveiller  de 
plus  près  les  ennemis  de  nos  récoltes. 

M.  0.  Leséble  signale  plusieurs  ouvrages  remarquables  sur 
les  insectes  nuisibles.  11  ajoute  que  jusqu'à  présent  on  n'a 
trouvé  aucun  moyen  véritablement  efficace  pour  se  délivrer 
de  ces  fléaux. 

Le  travail  de  M.  Chariot  est  renvoyé  au  comité  de  rédaction. 

M.  le  marquis  de  Maussabré,  propriétaire  à  Bussierre,  près  de 
Loches,  demande  l'appui  de  la  Société  pour  obtenir  du  gou- 
vernement une  machine  à  vapeur  à  labourer,  du  système 
Fowler. 

La  Société,  éclairée  par  le  rapport  de  la  Commission  qui  a 
visité  la  terre  de  Bussierre  au  mois  de  juillet  dernier,  constate 
le  mérite  des  cultures  progressives  de  M.  le  marquis  de  Maus- 
sabré  et  les  vastes  défrichements  qu'il  a  opérés  dans  nos  landes, 
défrichements  pour  lesquels  elle  lui  a  décerné  une  médaille  de 
vermeil  grand  module.  Elle  verrait  donc  avec  plaisir  une 
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machine  Fowler  entre  les  mains  de  cet  agricnltenr  intelligent, 
grand  propriétaire,  qui  a  déjà  beaucoup  fait,  et  à  qui  il  reste 
encore  beaucoup  à  faire. 

Le  domaine  de  Bussierre  lui  parait  d'ailleurs  dans  des  condi- 
tions extrêmement  favorables  et  pour  ainsi  dire  exceptionnelles 
pour  le  fonctionnement  d'une  machine  à  vapeur  :  les  champs  y 
sont  d'une  longueur  totale  de  quinze  à  seize  cents  métrés,  sans 
cailloux  et  sans  ondulations  sensibles,  et  parfaitement  disposés 
pour  le  labourage  à  la  vapeur.  Nulle  part  ailleurs  une  machine 
Fowler  n'a  plus  de  chances  de  bien  marcher. 

Une  dernière  considération,  très-puissante  aux  yeux  de  la 
Société,  c'est  que  Bussierre,  placé  à  l'extrémité  des  vastes 
landes  de  Beautertre,  est  dans  le  voisinage  du  Berry  et  de  la 
Brenne,  où  il  y  a  encore  des  espaces  immenses  à  défricher. 
L'arrivée  d'une  machine  à  vapeur  à  Bussierre  provoquerait, 
dans  un  avenir  peu  éloigné,  la  transformation  de  toute  cette 
région. 

Par  tous  ces  motifs,  la  Société  donne  son  appui  le  plus  cha- 
leureux à  la  demande  de  M.  de  Maussabré,  et  exprime  le  vœu 
qu'il  lui  soit  accordé  une  machine  Fowler. 

Copie  de  cette  délibération  sera  délivrée  à  M.  de  Maussabré, 
pour  être  transmise  par  lui  à  M.  le  Ministre  de  l'agriculture. 

M.  de  Slade  fait  remarquer  que  les  meules  ont  été  jusqu'à 
présent  exclues  des  concours  régionaux.  Cette  industrie  com- 
mence à  prendre  une  véritable  importance  en  Touraine,  dont 
les  meulières,  particulièrement  celles  de  Saint-Mar&-la-Pile, 
d'excellente  qualité,  ont  été  primées  dans  plusieurs  expositions. 
Des  démarches  seront  faites  près  du  ministère  pour  que  désor- 
mais les  meulières  soient  comprises  dans  le  programme  des 
concours  régionaux  à  titre  d'instruments  agricoles. 

M.  Bouillé-Courbe  demande  que  làpoire  Vacher  soit  présentée 
au  congrès  pomologique  comme  une  poire  nouvelle.  L'assem- 
blée, n'ayant  pu  juger  par  elle-même  des  caractères  de  cette 
poire,  se  borne  à  la  présenter  sur  le  témoignage  de  ceux  de  ses 
membres  qui  ont  pu  l'apprécier. 


Séance  du  H  décembre  4864. 

PBÉSIDBNCS   DE   M.   BOUILLB-COUBBB ,   PBÉSIDENT   DB    Là  SBGTIOlt 

d'aobicultubb. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 
Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 
Lectmre  est  donnée  des  ouvrages  reçus  depuis  le  9  novembre  : 
le  dernier  inscrit  porte  le  no  3037. 
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.  DépoitittemeÊt  de  la  eorrespondanee.  —  H.  de  Sonrdeval 
■'excoie  ptr  lettre  de  as  pcavoir  assister  à  la  séance  ;  Il  rend 
compte  du  coagrés  des  Sociétés  savantes  i  Paris,  et  se  looe 
beaucoup  de  l'aceaeil  flatteur  dont  11  a  été  l'ritjet,  eosune 
Président  de  notre  Société. 

Le  Jnrv  local  de  Tours  ponr  l'expraitlon  de  Londres  en  1862, 
Informe  la  Société  que,  vu  l'espace  qui  lui  a  été  attribué  par 
la  Commission  Impériale  poor  l'exposition  des  produits  ac- 
coles, chaque  producteur  est  admis  i-  expédier  à  Tours  nn 
maximum  de  vingt  bouteilles  pour  tontes  qualités  de  vins,  por- 
tant chacune  une  étiquette  qui  indiquera  le  nom  du  proprié-, 
taire,  son  adresse,  le  cru  et  l'année.  Le  Jury  local  de  Tours 
centralisera  toutes  les  expositions  vintcoles  du  département  pour 
les  réunir  en  une  seule  exposition  collective.  Les  produits 
doivent  être  envoyés  dans  le  pins  bref  délai. 

H.  Engène  &oUIn,  président  de  la  chambre  de  commerce  de 
Toors,  annonce  que  cette  chambre  a  décidé  qu'une  commisdoO 
composée  de  trois  membres  de  la  Société  dTagriculture  et  de 
quatre  membres  choisis  dans  son  sein,  serait  chargée  de  recher- 
cher les  jneilleures  mesures  à  prendre  dans  l'intérËt  de  nos 
éducateurs  de  vers  à  sole.  En  conséquence,  l'assemblée  désigne 
HM.  Nagel,  Roui  lié- Courbe  et  Chariot,  pour  faire  partie  de 
cette  C' 


H.  Léon  Marchand,  docteur  en  médecine  à  Paris,  membre 
correspondant,  adresse  à  la  Société  un  mémoire  sur  le  cro/on 
tialium.  Des  remerciements  seront  transmis  à  M.  Marchand,  et 
H.  le  docteur  Giraudet  sera  prié  de  faire  un  rapport  sur  ce 
mémoire. 

L'ordre  dn  Jour  appelle  la  nomination  de  la  Commission  du 
comice  de  Tours  pour  l'année  1862.  Sont  nommés  :  MM.  Hay 
de  Slade,  BoulUé-Conrbe,  Chariot,  Mahoudeau  (de  Mettray), 
Ressy,  Nicolle,  Houssard,  Giraudet,  Blancfaet,  Uicbaux, 
Boutard,  Catois,  Maviez,  Gripouillean,  Palustre,  Leséble  père 
et  Forest. 

M.  Borgnet  obtient  la  parole  pour  donner  une  démonstration 
nouvelle  de  deux  théorèmes  d'Apollonius,  géomètre  originaire 
de  Perge,  en  Pamphylie,  lequel  florîssait  à  Alexandrie  vers 
l'an  200  avant  notre  ère,  sous  Ptolémée  Philopator.  Apollonius 
de  Perge,  composa  sur  les  sections  coniques  un  traité  en  huit 
livres,  dont  les  quatre  premiers  n'étaient  qu'un  résumé  des 
connaissances  antérieures  sur  cette  matière,  et  les  quatre  antres 
comprenaient  les  inventions  propres  à  ce  grand  géomètre  :  trois 
de  ces  derniers  livres  ont  été  retrouvés  dans  un  manuscrit 
arabe,  et  le  huitième  a  été  restitué  par  Halley  sur  les  énoncés 


de  Pappus.  M.  Borgnet  fait  remarquer  tonte  l'importance  des 
coniques,  particulièrement  pour  rastronomle,  et  signale  le 
cinquième  livre  comme  le  monument  le  plus  précieux  du  génie 
d'Apollonius,  génie  qui  n'est  peut-être  pas  inférieur  à  celui 
d'Archimède.  Le  savant  professeur  termine  tt  donnant  une 
démonstration  nouvelle  de  deux  théorèmes,  démonstration 
fondée  sur  les  considérations  tle  la  géométrie  analytique,  tandis 
que  celle  d'Apollonius  est  purement  synthétique.  Rassemblée 
écoute  avec  beaucoup  d'intérêt  ce  mémoire,  où  les  aridités  de 
la  science  disparaissent,  et  en  vote  rimtMression. 

M.  de  la  Brousse  explique  un  moyen  qu'il  a  imaginé  pour 
transformer  économiquement  en  une  eau  saine  et  potable  1  eau 
infecte  et  troublée  des  mares,  dont  l'usage  cause  tant  de  mala- 
dies dans  nos  campagnes.  Ce  procédé,  fort  simple  à  appliquer, 
consiste  à  creuser,  à  quelques  mètres  de  la  mare,  un  puisard 
dont  le  fond  soit  inférieur  d'environ  un  mètre  au  niveau  des 
basses  eaux  dans  la  mare  ;  on  établit  ensuite  un  fossé  de  com- 
munication entre  la  mare  et  le  puisard,  et  on  remplit  ce  fossé 
de  sable  de  rivière,  de  gravier  et  de  charbon^  ce  qui  produit  un 
véritable  filtre.  L'eau  de  la  mare,  en  traversant  ce  filti'e,  s'y 
dépouille  des  matières  organiques  qui  la  troublaient,  y  perd  ia 
mauvaise  odeur  et  ses  qualités  malfaisantes,  et  arrive  dans  le 

guisard  saine,  claire,  potable ,  avec  toutes  les  qualités  d*une 
onne  eau  ordinaire,  sauf  peut-être  un  peu  d'aération.  Ce  sys- 
tème fonctionne  avec  un  plein  succès,  depuis  dix  ans,  à  la 
ferme  du  Peu ,  à  Civray-sur-Cher.  L'asseniblée ,  aj^écitfit 
toute  l'importance  hygiénique  de  ce  procédé  pour  nos  plateaux 
arides,  remercie  M.  de  la  Brousse  de  cette  utile  communica- 
tion, et  le  prie  de  confier  à  M.  Brame  deux  bouteilles  d«  Teau 
de  la  mare  et  du  puisard,  pour  en  faire  l'analyse  comparée. 

M.  Papion  du  Château  lit  un  poëme  sur  les  progrès  du  siècle. 
Ce  morceau,  qui  échappe  entièrement  à  l'analyse,  est  écouté 
par  l'assemblée  avec  un  intérêt  soutenu,  et  renvoyé  pftr  elle  an 
comité  de  rédaction. 

On  procède  à  la  distribution,  entre  les  membres  présents, 
d'un  décalitre  de  pommes  de  terre  de  l'Australie,  envoyées 
par  M.  le  comte  de  Lamote-Baracé.  L'assemblée  accueille  ce 
don  avec  reconnaissanee.  Des  remerciements  seront  adressés  à 
M.  de  lAmote-Baracé,  qui  sera  prié  d'envoyer  une  note  sur 
l'origine  et  les  qualités  de  cette  nouvelle  variété. 

On  procède  ensuite  à  la  réception,  au  scrutin  secret,  de 
MM.  Joseph  DelavillcrLeroulx,  ancien  agent  de  change  à  Paris, 
et  Paul  Delaville-Leroulx,  propriétaire  à  Monts.  L'élection  de 
ces  deux  nouveaux  membres  a  lieu  à  l'unanimité  des  suffrages. 


DÉMONSTRATION  NOUVELLE 


DEUX   THÉORiMES   D'APOLLONIUS. 


L'histoire  a  enregistré  les  noms  de  plosienrs  ApolLonim. 
Les  gens  dn  monde  ne  connaissent  guère  qu'Apollonius  de 
Tyanes,  philosophe  et  thaumaturge,  dont  les  supercheries  ont 
été  opposées,  par  les  païens,  aux  miracles  de  Jësus-Christ. 
Celui  dont  il  est  question  dans  cette  note  est  Apollonius  de 
Perge,  ainsi  nommé  parce  qu'il  naquit  à  Perge,  en  Pamphylie. 
U  florissait  &  Aleiandrie  vers  l'an  300  avant  notre  ère,  sous 
Ptolémée  Philopator. 

Apollonius  de  Pei^  composa,  sur  les  sections  coniques,  ua  - 
traité  en  huit  livres,  l^s  quatre  premiers  renferment  tout  ce 
que  l'on  avait  écrit  avant  lui  sur  cette  matière  :  il  avait  seule- 
ment étendu  et  généralisé  certaines  parties;  c'est  ce  qu'on 
appelait  les  Éléments  des  coniguei;  les  quatre  autres  compre- 
naient les  inventions  propres  de  ce  grand  géomètre. 

Longtemps  on  ne  connut  les  quatre  derniers  livres  que  par 
ce  qu'en  dit  Pappus  dans  ses  Collections  mathématiques,  c'est- 
à-dire  par  les  simples  énoncés  des  principales  propositions 
dont  ils  se  composaient.  En  1659,  Viviani  restituait  le  v  livre, 
sur  les  énoncés  de  PappuH,  dans  un  ouvrage  imprimé  à  Flo- 
rence, sous  le  titre  :  Divinath  Geometrits  in  quintum  amicorum 
Apollonii  Pergxi  adhuc  desideratum.  Pendant  que  Viviaui 
terminait  son  travail,  Borelli,  avec  le  concours  du  savant 
maronite  Ahraham  Echelleusis,  déchi&ait  un  manuscrit  arabe 
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trouYé  dans  la  bibliothèque  de  Gôme  de  Médicis  »  dont  Fauteor 
portait  le  nom  latinisé  d'Abalphatus  Aspbahanensis.  Ce  ma- 
nuscrit était  une  traduction  arabe  des  v%  vi*  et  \iV  livres 
d'Apollonius  ;  Borelli  le  traduisit  en  latin,  et  fit  imprimer  son 
travail  à  Florence,  en  1661,  sous  le  titre  :  Apollomi  PergaH 
conicorum  libri  v,  vi,  vn.  Cependant,  le  viii*  livre  restait 
toujours  perdu  ;  ajoutons  que  depuis  il  n'a  pas  été  retrouvé. 
On  espère  encore  qu'il  existe  dans  quelque  manuscrit  arabe 
inexploré  jusqu'à  ce  jour.  En  attendant,  il  a  été  restitué  par 
Halley,  dans  sa  magnifique  édition  des  coniques  d'Apollonius, 
la  seule  qui  soit  complète,  et  qui  parut  sous  le  titre  :  Àpollonii 
Pergœi  conicorum  libri;  in  fol.  ;  Oxoniœ;  i  7i  0. 

Ce  fut  Apollonius  qui  considéra  le  premier  les  sections  dans 
un  cône  oblique  à  base  circulaire  ;  jusque-là  on  ne  les  avait 
conçues  que  dans  le  cône  droit,  et  encore  avait-on  toujours 
supposé  le  plan  coupant  perpendiculaire  à  l'une  des  arêtes  du 
cône  ;  ce  qui  obligeait  à  prendre  trois  cônes  d'ouverture  diffé- 
rente pour  former  les  trois  sections  coniques.  On  désignait  ces 
courbes  par  les  mots  :  section  du  cône  acutangle,  section  du 
cône  obtiÂsanghy  et  section  du  cône  rectangle  ;  elles  ne  prirent 
les  noms  &' ellipse,  à!hi/perbole  et  de  parabole  que  dans  l'ou- 
vrage d'Apollonius.  Cependant,  les  deux  mots  ellipse  et  para- 
bole étaient  connus  d'Archimède.  Le  premier  se  trouve  dans 
le  titre  de  l'un  de  ses^ traités  (de  la  quadrature  de  la  parabole), 
quoiqu'il  ne  se  rencontre  jamais  dans  le  texte  ;  et  le  second 
commence  à  être  employé  dans  la  proposition  neuvième  du 
livre  des  conoïdes  et  des  sphéroïdes. 

Quand  Apollonius  a  écrit  son  livre,  il  ne  se  doutait  certaine- 
ment pas,  malgré  toute  la  sagacité  de  son  esprit,  de  l'intérêt 
pratique  que  ses  coniques  obtiendraient  plus  tard  ;  personne 
ne  soupçonnait  alors  que  les  orbites  des  corps  célestes  sont  ces 
coniques  mêmes  dont  les  propriétés  étaient  étudiées  avec  tant 
de  curiosité,  par  pure  spéculation  intellectuelle  ;  on  ne  soup- 
çonnait pas  que  les  comètes,  ces  astres  errants,  longtemps 
objets  de  terreur  pour  les  peuples ,  peuvent  joindre  à  lean^ 


étnaga  prupriMé»  ta  ptfopnéU  ta  plus  éMage  qui  m  fiàue 
ûnigiDer,  cette  de  te  HUHiToùr  dvns  l'une  des  deux  coniques 
nsD  ftnnéeSii'MiTOÎr  duu  une  parabole  oa  daot  one  l^perbote; 
de  ewte  fn'onc  CMiàte,  aprèa  avoir  laiSé  qwlqne  temps  à 
nm  yeux  A'wn  vif  édat,  peot  s'âoi^er  de  nous  saeceaBÎTe- 
MMt  et  ÏÊoàÊBiAaemty  et  nous  qoitteF  à  tout  jamaie  pour  t'ao' 
temott  dans  les  profondena  aaiu  Ixnrws  de  l'iDimeiult^ 

L'knmortilta  déoesTerte  de  Kepler  donnait  donc  nne  Impor- 
imofiê  psplicsttère  h  l'étode  des  coniques.  Aussi  Nevtmi  lear 
oomaera^-il  me  bmme  partie  da  i«r  liTre  de  ses  Principe!  d$ 
ta  philçtopiOê  nahirett*  ;  aoeet,  depuis  lors,  Iran  propriétés 
ont-elles  été  recbenhées  avec  une  ardeor  qm  ne  s'est  point 
Fslentie. 

Las  ploB  belles  propriétës  des  coniques  se  trouvaient  déjà 
dans  te  traité  d'Apollonius.  Nous  citerona  celles  des  asymp- 
totas,  qni  fDnt  ta  partie  ta  plus  considérable  du  livre  ii  ;  le 
rapport  eomtaDt  des  produits  des  segments  détenninés  par 
une  ooniqœ  sur  deux  transversales  parallèles  à  deux  axes 
fixes  et  menées  par  un  point  quelconque  (Prop.  16-23  du 
livra  nif  ;  les  ^priétés  principales  des  foyers  de  l'ellipse  et 
l'hyperbtde,  qu'Apollonius  appelle  points  d'application  (Prop. 
4&-&3i  li'V-  m)  ;  un  théorème  qui  est  devenu  d'une  haute 
in^tortaaee  dnas  ta  géométrie  moderne,  comme  étant  la  base 
de  ta  théorie  des  polaires  réciproques  (prop.  37,  liv.  lu)  ;  les 
deux  théorèmes  sur  les  dtamètres  conjugués,  qui  vont  nous 
occuper  (liT.  vu,fH»p.  I2et22,30et  31). 

Sans  pousser  plus  loin  cette  analyse  des  travaux  d'ApoUo- 
nias,  je  devrais  aborder  immédiatement  ces  deux  théorèoies, 
puisque  ta  présente  note  n'a  pas  d'autre  but  que  leur  dé- 
monstration. Haie  je  ne  serais  pas  fAché  de  vous  convaincre 
que  si  vous  ne  voulez  admettre  qu'un  seul  Apollonius  dans 
votre  bag^e  d'àvdit,  c'est  à  celui  de  Perge  qu'il  faut  donner 
ta  préférence.  Apollonius  de  Thyanes  n'était  qu'un  habile  im- 
posteur :  ApoUoniuB  de  Perge  était  un  des  plus  grands  géo- 
mètres qsi  aient  jamata  existé  ;  son  génie  n'est  peut-être  pas 
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inférieur  au  génie  d'Archimède.  Donc,  pour  rendre  plus  com- 
plète cette  réclame  en  faveur  de  mon  protégé,  je  yeux  dire  de 
mon  maître,  j'allais  dire  de  l'objet  de  mon  culte,  je  poursuis. 

Le  V®  livre  des  coniques  est  le  monument  le  plus  précieux 
du  génie  d'Apollonius.  C'est  là  qu'ont  paru  pour  la  première 
fois  les  questions  de  nuwcima  et  de  nUnima.  On  y  trouve  tout 
ce  que  les  méthodes  analytiques  d'aujourd'hui  nous  apprennent 
sur  ce  sujet,  et  Ton  y  reconnaît  le  germe  de  la  bdle  théorie 
des  développées  et  des  centres  d'osculatUm, 

Apollonius  avait  laissé  d'autres  écrits  que  son  traité,  des 
coniques;  la  plupart  avaient  pour  objet  l'analyse  géométrique. 
Mais  un  seul  traité  :  Tnpi  XvpM  dbroropç,  de  sectione  rationis^  nous 
est  parvenu  ;  d'autres  qui  avaient  pour  titres  :  m^  x^^^ 
fibrorofAîic,  de  sectione  spatii;  tnpi  dt<upi9|xtv))ç  ropt^ç,  de  sectione 
determinata;  Trsp'i  C7r(»p*>v ,  de  tactionibus  ;  mpi  vcûoiom ,  de  inelin(p» 
tionihus;  Trspi  tôttoïv  hnm^tàrj^  de  locis  plants  \  ont  été  rétablis  par 
différents  géomètres,  d'après  les  indications  de  Pappus. 

Disons,  en  terminant  ces  trop  longs  préliminaires,  que  le 
traité  de  tactionibus  a  été  restitué  par  notre  Yiète  sons  le  titre 
d'Apollonius  Gallus^  et  abordons  enfin  nos  deux  théorèmes. 
En  voici  les  énoncés  : 

\''  Dans  l'ellipse  et  l'hyperbole,  la  surface  du  parallélo- 
gramme construit  sur  deux  diamètres  conjugués  quelconques 
est  égale  au  rectangle  des  axes  ; 

2""  Dans  ces  deux  coniques,  la  somme  ou  la  différence  des 
carrés  construits  sur  deux  diamètres  conjugués  est  égale  à  la 
somme  ou  à  la  différence  des  carrés  [des  axes,  suivant  que  la 
conique  est  une  ellipse  ou  une  hyperbole. 

Ou  a  donné  de  ces  deux  théorèmes  un  très-grand  nombre 
de  démonstrations,  soit  synthétiques,  soit  analytiques.  Il  con- 
viendrait, par  déférence  pour  l'inventeur,  de  commencer  par 
rapporter  celles  d'Apollonius,  lesquelles  sont,  bien  entendu, 
purement  synthétiques.  Mais,  est-il  bien  sûr  que  le  manuscrit 
de  l'arabe  Abalphatus  ne  soit  pas  lui-même  une  simple  resti- 
tution ?  S'il  en  était  ainsi,  en  rappelant  ici  les  démonstrations 


tirées  de  l'éditioD  de  B<»reIIi  ou  de  Féditioii  de  Hailey ,  nous 
reprodnirioDS  seulement  rœaYred'Abalphatas.  Dans  le  doute^ 
nous  nous  abstiendrons,  et  nous  donnerons ,  sans  (dus  de 
préambules,  nos  démonstrations,  qui  sont  fondées  sur  les 
considérations  de  la  géométrie  analytique,  et  qui  ne  noua 
imraissent  pas  mériter  le  reproche  de  prolixité  qu'on  a  fait, 
atec  raison,  aux  démonstraticms  généralement  répandues. 

V  Mous  ferons  remarquer,  en  premier  lieu,  que  si  deux 
droites,  rapportées  à  deux  axes  coordonnés  qui  se  coupent 
ièus  l'angle  0,  sont  représentées  par  les  équations  : 

A'a?  +  BV  +  C'  =  o 

la  distance  p  d'un  point  {x,y)  à  la  première  droite,  étant 
comptée  parallèlement  à  la  seconde,  aura  pour  expression  : 

_  (Ax  +  By  +  C)  V  A^^  +  B^^  —  2  A^B^  CÔsQ 
'""  AB— BA' 

et,  dans  le  cas  des  axes  rectangulaires  : 

(Aa?+By+  C)  V A'»  +  B'* 


P  = 


H) 


AB— BA' 

2®  Cela  posé,  et  en  admettant  que  les  axes  soient  rectangu- 
laires, partons  de  l'équation  : 

aY  +  b^x^  =  a«6»  (2) 

qui  pourra  représenter,  à  volonté,  une  ellipse  ou  une  hyper- 
bole, suivant  qu'on  supposera  h^  positif  ou  négatif.  L*équa* 
tion  (2)  peut  se  mettre  sous  la  forme  : 


l+>*  —ao. 


(3) 


X    désignant  une  quantité  entièrement  indéterminée;   par 

conséquent,  si  nous  changeons  d'axes  coordonnés,  si,  par 

exemple,  nous  prenons  pour  nouvel  axe  des  x  la  droite  de 

l'équation 

ay-f-X6a?  =  o,  (4) 


.*^ 


—  /fj6  — 

et  pour  DOUYel  axe  des  y  celle  de  l'équation 

\ay  —  bx  =  Oy  (5) 

nous  aurons,  en  désignant  par  X  et  Y  les  nouvelles  coordon- 
nées courantes,  et  en  ayant  égard  à  la  formule  (4  )  : 


Y  = 


ab(\^  +  i) 


\  = 


_{\ay  —  bx)  V«»  +  X'6> 
abÇk^  +  i)  ' 

et  ces  valeurs,  introduites  dans  Féquation  (3),  la  transforme- 
ront dans  la  suivante  : 

Y'  X*  1 


+ 


(6) 


Comme  cette  équation  est  de  même  forme  que  Téquation  (2), 
il  s'ensuit  qu'elle  représente  nos  deux  coniques  rapportées  à 
un  système  de  diamètres  conjugués  quelconques. 

3*"  Si  nous  voulons  avoir  les  longueurs  de  deux  demi-dia- 
mètres conjugués,  il  faudra,  dans  l'équation  (6),  poser  suc- 
cessivement :  Y  =  0  et  X  =  0  ;  et  l'on  obtiendra  ainsi,  pour 
les  carrés  de  ces  deux  demi-diamètres  : 


Y>  = 


X'g'  -t-  b' 


(7) 


(8) 


Y^  devant  être  [regardé  comme  positif  dans  le  cas  de  l'ellipse, 
et  comme  négatif  dans  le  cas  de  Thyperbole. 

4**  Ajoutons,  membre  à  membre,  les  équations  (7)  et  (8), 
nous  obtiendrons,  toutes  réductions  faites  : 

X^ -h  Y«  =  a* -f.  6^ 
Cette  relation  démontre  le  second  théorème  d'Apollonius. 

5""  Pour  démontrer  le  premier  théorème,  nous  multiplierons 
entre  elles  les  deux  mêmes  équations  (7)  et  (8),  et  nous  aurons  : 

^ ¥TW ' 


mètres  conjogaës  sont  loujonrs  ^ux  ;  que  dans  l'eDipse 
proprement  dite  il  n'y  a  qu'un  seul  système  de  diamètres 
conjurés  éganx,  lesquels  sont  dirigés  suivant  les  diagonales 
du  rectangle  des  axes  ;  qne  dans  l'hyperbole  à  axes  inégaux 
il  D'y  a  pas  de  diamètres  conjugués  égaux,  à  moins  qu'on  ne 
leur  dcHine  une  longueur  infinie,  auquel  cas  ils  se  confondent 
en  direction  avec  l'une  on  l'autre  asymptote. 

On  sait  que  ces  propositions  diverses  sont  démontrées  d'ime 
manière  assez  pénible  dans  plusieurs  traités  de  géométrie 
analytique  justement  estimés  d'ailleurs. 


-an  - 
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NOTICE  HISTORIQUE 

Sim  LB 

THÉORÈME  DE  PYTHAGORE 

ET  SUR  SES  AIAL06UES 

PAJI8  U  OÉOMETaiB  BB  Ii'BSPACB    BT  DANS  U  O^OIfiTBUl 

PB  LA  aVBÈME^ 


Chacun  de  nous  se  rappelle  cette  proposition  de  la  géométrie 
élémentaire  :  Le  carré  oonstruit  sur  l'ï^ypotënuse  éfun  triangle 
rectangle  est  équivalent  à  la  somme  des  carrés  construits  sur  les 
deux  côtés  de  Vangle  droit.  De  toutes  les  relations  de  gran- 
deurs que  présente  la  géométrie,  celle  que  nous  venons  d'é- 
noncer est  l'une  des  plus  simples,  des  plus  fécondes,  et  partant 
des  plus  importantes. 

Quel  est  l'auteur  de  cette  proposition  ?  Question  difficile  à 
résoudre,  comme  toute  question  de  priorité.  Peut-on  nommer 
l'iuveuteur  du  calcul  différ^tid  et  intégral,  l'inventeur  de  la 
machine  à  vapeur,  l'inventeur  du  télégraphe  électrique,  Tau* 
teur  de  la  découverte  même  la  plus  récente  ?  Non,  la  plupart 
du  temps,  parce  que,  la  plupart  du  temps,  l'auteur  de  cette 
découverte  est  multiple.  Vous  me  demandez  un  nom;  j'en 
aurais  plusieurs  à  vous  citer.  La  meilleure  réponse  à  ces  sortes 
de  questions,  c'est  l'historique  de  la  découverte  dont  oa  s'en- 
quiert.  Ainsi  allons-nous  procéder  dans  le  sujet  qui  forme  la 
première  partie  de  cette  notice. 

Aussi  loin  qu'on  puisse  remonter  dans  la  mémoire  des 
hommes,  on  voit  constamment  en  usagç  le  procédé  que  l'on 
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suit  encore  aujourd'hui  pour  assembler  d*équerre  deux  pièces 
de  charpente.  A  partir  des  deux  houts  qu'on  veut  unir,  on 
compte  des  longueurs  respectivement  égales  à  3  et  à  4,  et  Ton 
est  sûr  que  les  deux  pièces  sont  assemblées  sous  les  conditions 
voulues  quand  les  extrémités  libres  des  deux  longueurs  sont 
séparées  par  un  intervalle  égal  à  5.  Il  n'est  pas  douteux  que 
cette  propriété  des  nombres  3,  4  et  5  n'ait  été  aperçue  par  les 
constructeurs  des  premières  cabanes  qui  auront  servi  à  abriter 
les  hommes;  car  dans  la  construction  la  plus  primitive,  où 
Ton  aura  eu  à  maintenir  horizontale  une  pièce  assemblée  à 
une  pièce  verticale,  il  aura  fallu  les  unir  par  une  pièce  oblique 
d'une  longueur  égale  à  5,  les  points  d'union  se  trouvant  dis- 
tants du  point  d'assemblage  d'un  intervalle  égal  à  4  sur  la 
pièce  verticale,  et  d'un  intervalle  égal  à  3  sur  la  pièce  hori- 
zontale, ou  réciproquement. 

Les  nombres  3,  4  et  5  sont  assez  simples  pour  qu'on  ait 
bientôt  reconnu  qu'indépendamment  de  l'application  pratique 
que  je  viens  de  signaler  ils  jouissent  de  la  propriété  purement 
spéculative  qui  suit  :  c'est  qu'en  faisant  le  carré  de  chacun  de 
ces  nombres,  c'est-à-dire  en  multipliant  chacun  de  ces  nombres 
par  lui-même,  ce  qui  donne  les  trois  carrés  9,  16  et  25,  la 
somme  des  deux  premiers  carrés  se  trouve  être  précisément 
égale  au  troisième. 

Tout  ouvrier  d'un  esprit  tant  soit  peu  investigateur  et  intel- 
ligent sera  allé  plus  loin  :  il  aura  examiné  d'autres  triangles 
rectangles  que  celui  dont  les  cotés  sont  3,  4  et  5,  et  il  aura 
reconnu  que  toujours  le  carré  du  plus  grand  côté  est  égal  à 
la  somme  des  carrés  des  deux  autres;  armé  d'un  compas  et 
d'une  règle  graduée,  il  aura  ainsi  trouvé  plusieurs  systèmes 
de  trois  nombres  jouissant  de  la  même  relation  de  grandeur  et 
delà  même  relation  de  position  que  les  nombres  3,  4  et  5,  par 
exemple,  le  système  des  trois  nombres  5,  12,  13  ;  celui  des 
nombres  8,  15,  17;  celui  des  nombres  7,  24,  25,  et  bien 
d'autres. 
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Les  vérités  usuelles  demeurent  longtemps  dans  le  domaine 
public  à  l'état" de  données  de  l'expérience.  Plus  tard  vient  le 
savant,  qui  rapproche  les  faits  épars  et  cherche  à  deviner  la 
loi  qui  les  régit.  C'est  ainsi  que  Pythagore,  qui  vivait  plus  de 
500  ans  avant  J.-C,  résolut,  en  partie  du  moins,  la  question 
suivante  :  Gomment  trouver  sans  tâtonnement  et  sans  em- 
ployer d'organe  mécanique,  tous  les  systèmes  de  trois 
nombres  entiers  parmi  lesquels  le  carré  de  l'un  soit  égal  à  la 
somme  des  carrés  des  deux  autres,  ou,  comme  nous  disons, 
pour  abréger  :  Comment  trouver  tous  les  triangles  rectangles 
en  nombres.  Yoici  sa  solution  :  Prenez  un  nombre  impair  quel- 
conque pour  le  plus  petit  côté  du  triangle;  vous  aurez  Vhypoté-- 
nuse  en  qjoutant  l'unité  au  carré  de  ce  premier  nombre,  et  divi- 
sant par  8  ;  tandis  que  Vautre  côté  s'obtiendra  en  retranchant 
l'unité  du  même  carré^  et  divisant  encore  par  2.  Traduite  dans 
la  langue  algébrique,  cette  règle  consiste  dans  la  formule 
suivante  : 

Elle  nous  a  été  transmise  par  Proclus  dans  son  commentaire 
sur  la  47*  proposition  du  i"  livre  d'Euclide.  Connue  tous  les 
systèmes  de  nombres  qu'elle  fournit  semblaient  pouvoir  re- 
présenter les  côtés  d'un  triangle  rectangle,  Pythagore  se  crut 
autorisé  à  conclure  que  le  carré  de  la  valeur  numérique  de 
l'hypoténuse  de  tout  triangle  rectangle  est  égal  à  la  somme 
des  carrés  des  valeurs  numériques  des  deux  côtés  de  l'angle 
droit. 

Il  n'est  pas  établi  que  Pythagore  ait  justifié  cette  conclusion 
par  une  démonstration  rigoureuse  ;  cependant,  son  nom  resta 
attaché  à  la  propriété  énoncée  du  triangle  rectangle,  laquelle, 
de  temps  immémorial,  est  connue  sous  la  dénomination  de 
théorème  de  Pythagoie.  On  la  désigne  aussi  quelquefois  sous  le 
nom  d'hécatombe^  parce  qu'on  prétend,  d'après  quelques  his* 
toriens  anciens ,  que  Pythagore  offrit  une  hécatombe  aiù 


s 
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Hiises  en  reeoiliuànattce  de  la  brOlante  dtfnmttrte  qtt'des 
loi  atiaieiit  insérée. 

Laoritiqiie  ne  pouvait  guère  laifiser  paiEwr  wn  iNmtaHs  la 
magnifioeiice  d'an  Mcrifice  wmL  diipi«portioQné  avM  kt 
reêMNirces  ordinaires  d'un  phiiosoplM.  n  ait  vrai  qne  VHnife 
réduit  le  sacrifiée  à  odni  d'an  seal  bœuf  ;  mais  eette  sopposi* 
tion  elle-même,  bien  qne  pins  vraisembiaUe,  n'est  pas  davan* 
tage  admissible.  EBe  est  contraire  au  princtpes  d'one  seelê 
dont  P]rthagore  était  le  fondatenr,  et  qui  proscrivait  les  saert» 
fioes  BanglantS4  Afin  de  ooncîUer  In  tradition  avee  la  waiSim* 
biance,  un  savant  allemand,  Liebhard,  suppose  que  roShmds 
de  cent  bœufs  doit  s'entendre  de  œnt  pièces  4e  monnaie^  snr 
lesqudUes  les  Athéniens  représentaient  un  boNif  ^  dont,  par 
suite,  elles  prenaient  le  nom.  Nos  ingéniffiix  confrères  de  la 
Société  archéologique  pourront  nous  dire  ce  qu'il  j  a  de  {dan- 
sible  dans  l'interprétatiou  de  Liebhard.  Ils  préféreront  peut- 
être  se  rattacher  à  ropinion  de  M.  Vincent,  de  TAcadémie  des 
inscriptions  et  belles- lettres,  belléoiste  aussi  érudit  que  mathé- 
maticien distiogué.  M.  Vincent  (Nouvelles  Annales  de  math., 
4852)  cite  quelques  passages  de  Porphyre,  d'Athénée,  de 
Suidas,  desquels  Q  résulte  que  les  oflhindes  faites  aux  dieux 
consistaient  souvent  en  pains  dont  la  forme  était  celle  d'un 
bœuf,  et  dont  la  pâte  était  assaisonnée  de  myrrhe,  d'encens  et 
d'autres  parfums  précieux  ;  de  sorte  que,  suivant  M.  Vincent, 
la  fameuse  hécatcmibe  de  Pytbagore  pourrait  bien  se  réduire 
à  des  bœufs...  de  pain  d'épice. 

Hais  revenons  au  problème  de  Pytbagore.  On  voit,  par  ce 
que  nous  avons  dit,  que  Pythagore  partait  toujours  d'un 
nombre  impair,  arbitraire  d'ailleurs,  pour  en  faire  le  plus 
petit  côté  de  son  triangle.  Bien  qne  sa  règle  donne  uns 
infinité  de  systèmes  de  nombres  satisfaisant  aux  conditîoiis 
voulues,  elle  ne  résout  pas  complètement  la  question.  Je  vons 
étonnerais  peut-être,  si  je  vous  disais  que  Platon  touche  à 
cette  question  dans  le  vin*  livre  de  sa  RépvbUqu€ ,  où  il 
énnmère  avec  complaisance  et  entàousiasme  les  propriétés  des 
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nombres  3,  4  et  5.  Àristote  même,  au  livre  v,  cliap^  12  de  sa 
PoUtique,  repreûd  les  idées  de  Platcm  ;  ibaIs  pour  réfuter  ce 
qu'elles  renfermeut  de  rêveries  mystîqueg.  En  ne  conservant 
de  ces  idées  que  ce  qu'elles  ont  de  sérieux,  nous  trouvons  que, 
pour  résoudre  le  problème  de  Pytbagore,  Platon  part  d*un 
nombre  pair  arbitraire  pour  en  faire  Vun  des  côtés  dé  l'angle 
droit  de  son  triangle  rectangle;  en  ajoutant  l'unité  au  carré  de 
la  moitié  de  ce  nombre,  il  a  Vhypoténuse,  et,  en  retranchant 
Vunité  de  ce  même  carré^  il  forme  le  second  côté  de  V angle  droit, 
c'est-4-dire  en  mettant  la  règle  en  formule,  que  Ton  a  la 
relation  suivante  : 


(2w)»  +  (m«  —  1)>  =  (m«  +  4)*. 

Cette  solution  de  Platon,  qui  complète,  sous  un  certain 
rapport,  celle  de  Pjthagore,  est  enoore  (3*op  particulière. 

On  se  contenta  longtemps  de  ces  deux  solutions.  Elles  se 
trouvent  reproduites  sous  une  forme  presque  identique  dans 
les  fragments  que  nous  a  laissés  Nipsus,  ofBcier  public  à 
Rome,  de  la  classe  des  agrimensores  (sans  doute  les  ingénieurs 
du  cadastre  de  ce  temps-là}.  Ce  Mipsns,  sur  les  fonctions 
duquel  M.  Biot  a  donné  des  détails  intéressants  dans  le  cahier 
d'avril  1849  du  Journal  des  Savants,  aurait  vécu,  suivant 
M.  Hase,  trois  siècles  environ  après  J.-C.  Pour  satisfaire  en 
nombres  entiers  à  l'équation  indéterminée 

X^  —  y^  =  j5*, 


NipsQS  recommande  de  prendre 


4 


a?=«»Y(«*  +  lh 


y  =  l(««-^l). 


quand  z  est  un  nombre  impair  quelconque^  et 


x  =  jz^  +  i 


y     4 
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quand  z  est  pair. 


Un  «ède  {dos  tard,  Diopbante  d'Alexandrie,  qoi  a  écrit 

treize  livres  d'arithmétique,  dont  les  six  premiers  seulement 
nous  sont  panrenus,  donna  la  solution  comprise  dans  la 
formule  : 

(m»  +  n*)*  —  (m*  —  n^  =  (2mii)«, 

où  m  et  n  sont  deux  nombres  entiers  quelconques.  Ce  n'est 
là  encore  qd'une  solution  particulière. 

Si  nous  nous  transportons  dans  l'extrême  Orient,  nous  trou- 
vons» du  VI*  au  vn*  siècle  après  J.-C,  un  géomètre  indien, 
Brahmegupta,  qui,  pour  satisfaire  en  nombres  rationnels  à 
l'équation  précitée 

a?*  — y*  =  »*, 
prend  les  valeurs  : 

D  représentant  un  nombre  arLiUaire. 

Enfin,  en  nous  rapprochant  de  Tépoque  actuelle,  nous  ren- 
controns, en  1676,  un  traité  des  triangles  rectangles  en 
nombres,  par  un  Français,  Frénicie  de  Bessy  ;  en  1767,  dans 
les  Mémoires  de  T Académie  de  Berlin,  des  travaux  sur  le 
même  sujet,  par  un  Piémontais,  Lagrange,  adopté  par  la 
France;  au  commencement  du  siècle,  l'Essai  sur  la  théorie  des 
nombres,  par  un  autre  Français,  Legendre,  ouvrage  dans 
lequel  avait  nécessairement  sa  place  la  question  du  triangle 
rectangle  en  nombres.  U  y  a  quelques  années  seulement 
(4  mars  1849),  à  FAcadémiedes  sciences  de  Pans,  le  vénérable 
doyen  de  la  Compagnie,  M.  Biot,  revenait  sur  cette  question, 
que  les  travaux  antérieurs  semblaienlj  avoir  épuisée,  et  en 
donnait  une  solution  générale,  de  laquelle  il  tirait,  comme  cas 
particuliers,  les  solutions  propres  à  Pythagore,  à  Platon,  à 
Diopbante  et  à  Brahmegupta.  Enfin,  plus  récemment  encore, 
M.  Terquem,  rédacteur  des  Nouvelles  Annales  de  maihéma^ 
tiques,  a  donné  sa  solution  dans  le  tome  de  son  Recueil  pour 
l'année  1852. 
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Nous  avons  parlé  assez  longuement  du  triangle  rectangle 
en  nombres  :  ce  n'est  pas,  à  proprement  parler,  le  triangle 
rectangle  tel  que  nous  Tentendons  aujourd'hui,  quand  nous 
disons  que  le  carré  construit  sur  l'hypoténuse  est  équivalent 
à  la  somme  des  carrés  construits  sur  les  deux  côtés  de  l'angle 
droit.  Cette  dernière  proposition  ne  parait  pas  avoir  été  dé- 
montrée, géométriquement,  d'une  manière  directe  et  rigou- 
reuse par  Pjthagore.  On  n*en  connaît  pas  de  démonstration 
plus  ancienne  que  celle  qu'on  lit  dans  les  Éléments  d'Eudide 
(livre  1,  prop.  47),  démonstration  qui  s'est  conservée  jusqu'à 
nos  jours  dans  renseignement  de  la  géométrie.  Il  est  possible 
qu  elle  eût  déjà  cours  avant  Euclide,  et  que  ce  géomètre  n'ait 
fait  que  la  reproduire  dans  son  livre. 

Étudions  maintenant  l'extension  qu'a  pu  recevoir  le  théo- 
rème de  Pythagore  depuis  Euclide,  c'est-à-dire  depuis  le  troi- 
sième siècle  avant  notre  ère. 

Et  d'abord,  Euclide  lui-même  (liv.  vi,  prop.  31),  étendit  la 
propriété  à  trois  figures  semblables  quelconques,  de  sorte  que 
la  propriété  des  carrés  se  trouve  être  un  simple  corollaire  du 
théorème  d'Euclide;  à  cause  de  son  importance  et  de  sa 
généralité,  ce  théorème  mérite  d'être  énoncé  :  Si  l'on  construit 
trois  figures  semblables  sur  les  trois  côtés  d'un  triangle  rectangle, 
comme  côtés  homologises,  la  surface  de  la  figure  construite  sur 
l'hgpoténuse  est  équivalente  à  la  somme  des  surfaces  des  deux 
autres  figures. 

Nous  ne  pouvons  guère  nous  dispenser  de  dire  ici  un  mot 
des  lunules  d'Hippocrate,  bien  qu'Hippocrate  soit  antérieur  à 
Euclide.  Lorsque,  dans  le  théorème  d'Euclide,  on  prend  pour 
figures  semblables  trois  demi-cercles  ayant  respectivement 
pour  diamètres  les  trois  côtés  d'un  triangle  rectangle,  on 
tombe  sur  le  théorème  des  lunules,  théorème  qui  établit 
l'équivalence  entre  la  surface  du  triangle  et  la  somme  des 
deux  croissants  ou  lunules,  auxquelles  donne  lieu  la  construc- 
tion indiquée.  Je  dois  vous  prévenir  que  s'il  vous  prenait 

15 
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fnitaisie,  au  iortir  de  cette  séance ,  de  contrôla  mes  asser- 
tiOBAj  TOUS  perdriez  votre  temps  et  vos  peines  à  chercher  le 
théorème  des  hmules  dans  les  ouvrages  du  prince  de  la  méde- 
cme  ;  vous  ne  l'y  trouveriez  pas  plus  que  le  fameux  chapitre 
des  obapeaux.  L'histoire  dit  bien  qu'Hippocrate  de  Cos  avait 
la  géométrie  en  grande  estime,  et  qu*il  conseillait  à  ses  dis- 
ciples de  l'étudier  avec  soin.  J'ajouterai  que  ses  préceptes  ne 
aoDl  pas  négligés  de  nos  jours  ;  car,  il  ne  faudrait  pas  aller 
bien  loin  pour  rencontrer  des  médecins  occupant  leurs  loisirs 
des  conteomplations  de  l'astronomie,  qui  est  vraiment  la  géo- 
métrie sublime,  et  maniant  avec  une  égale  dextérité  l'astrolabe 
et  la  lancette.  Mais  enfin,  ce  n'est  pas  à  Hippocrate  de  Cios 
que  l'on  doit  le  théorème  des  lunules  ;  c'est  à  Hippocrate  de 
Gbio,  lequel  vivait  un  demi-siècle  avant  son  homonyme  de 
Cos.  Hippocrate  de  Ghio  est  connu  dans  l'histoire  et  par  la 
quadrature  de  ses  lunules  et  par  la  réduction  qu'il  lit  du  pro- 
blème de  la  duplication  du  cube  à  la  recherche  de  deux 
moyennes  proportionnelles.  Comme  toutes  les  découvertes 
s'enchaînent  dans  les  sciences,  peut-être  Ëuclide  aura-t-il  pris 
dans  les  lunules  d'Hippocrate  la  première  idée  du  beau  théo- 
rème rapporté  plus  haut. 

Une  extension  très-originale  a  été  donnée  au  théorème  de 
P;thagore  par  l'abbé  de  Gua  (Mém.  de  l'Acad.  des  sciences, 
1 783)  ;  cette  extension  consiste  dans  la  proposition  suivante  : 
Dans  toute  pyramide  triangulaire  trirectangle  le  carre  de  l'aire 
de  la  base  est  équivalent  à  la  somme  des  carrés  des  aires  des 
trois  faces  latérales.  La  proposition  de  de  Gua  est  un  simple 
corollaire  de  cette  proposition  plus  générale  due  à  Tiuseau, 
officier  au  corps  du  génie,  et  eoinmuuiquée  en  1774  à  F  Aca- 
démie des  sciences  de  Paris,  dont  Tinseau  était  con*espoiidant, 
savoir  :  Le  carré  d'ime  aire  plane  est  égal  à  la  somme  des  carrés 
de  ses  projectioms  sur  troiA  ploMS  rectangulaires.  On  reconnaît 
immédiatement  que  pour  avoir  le  tbéorème  de  de  Gua,  il  suiiit 
de  remarquer  que  tes  projections  de  la  base  de  la  pyramide 
trirectangle  sur  ses  faces  latérale»  ne  sont  autres  que  ces 
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faces  elles -Taèmes.  Quand  Tinseau  fit  sa  oommuDicatioQ  à 
l'Académie,  il  eut  soin  d'en  faire  ressortir  le  corollaire  énonce; 
c'est  alors  que  de  Gua  éleva  une  question  de  priorité  en  sa 
faveur  au  sujet  de  ce  corollaire,  et  assura  avoir  soumis  sa 
proposition  au  jugement  de  l'Académie  plus  de  vingt  ans  avant 
la  présentation  du  théorème  de  Tinseau.  Rien  n'autorise  à 
soupçonner  la  bonne  foi  de  de  Gua,  bien  que  les  archives  de 
l'Académie  n'eussent  pas  conservé  trace  de  sa  communication. 

M.  Prouhet,  répétiteur  à  l'écde  polytechnique,  a  signalé, 
dans  les  Nouvelles  Annales  de  mathématiques,  1859,  un  autre 
compétiteur  que  Tinseau  à  opposer  à  l'abbé  de  Gna.  Ce  compé- 
titeur n'est  rien  moins  que  Descartes.  Suivant  M.  Prouhet, 
Descartes  aurait  connu  le  théorème  de  de  Gua.  LMUustre 
philosophe  avait  rencontré  ce  théorème ,  et  plusieurs  autres, 
en  composant  une  sorte  de  tétraédrométrie,  dont  quelques 
fragments,  restés  inédits  jusqu'à  ce  jour,  viennent  d'être 
publiés  par  H.  Foucher  de  Gareil.  Descartes  est  déjà  si  riche 
de  découvertes  et  d'inventions  de  toutes  sortes,  que  nous  pou- 
vons bien,  sans  porter  préjudice  à  sa  gloire,  laisser  ^  l'abbé 
de  Gua  le  bénéfice  de  sa  pyramide  trirectang^e ,  et  continuer 
à  dire  le  théorème  de  de  Gua,  comme  on  faisait  avant  la  révé- 
lation de  M.  Prouhet. 

Le  théorème  de  de  Gua  est,  dans  la  géométrie  de  l'espace, 
l'analogue  du  théorème  de  Pytbagore  dans  la  géométrie  plane. 
Il  était  intéressant  de  savoir  si  l'analogie  se  poursuivait  dans 
la  géométrie  de  la  sphère.  A  proprement  parler,  cette  analogie 
se  présente  dans  la  relation  bien  conaue  qui  unit  les  côtés 
d'un  triangle  sphérique  rectangle ,  savoir  :  le  cosinus  de  Vhw 
poténuse  est  égal  au  produit  des  cosinus  des  deux  côtés  de 
l'angle  droit  ;  et,  au  fait,  quand  on  vient  à  augmenter  succes- 
sivement le  rayon  delà  sphère  à  laquelle  le  triangle  appartient, 
tout  en  conservant  aux  côtés  leurs  longueurs,  et  qu'on  arrive 
à  supposer  le  rayon  inlini,  la  sphère  se  transforme  e|i  ^u  p)^q, 
le  triangle  sphérii^ue  en  un  triangle  rectiligne,  #t  la  re^tioa 
précédente  se  transforme  dans  le  théorème  de  Pytha^we. 
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Mais  cherchons  une  analogie  plus  directe,  et^  en  appdant 
carré  sphérique  un  quadrilatère  sphérique  dont  les  côtés  sont 
égaui,  aussi  bien  que  les  angles,  demandons-nous  si  le  carré 
construit  sur  l'hypoténuse  d*un  triangle  sphérique  rectangle 
peut  être  égal  à  la  somme  des  carrés  construits  sur  les  deux 
côtés  de  l'angle  droit.  Nous  remarquerons  d'abord  qu'entre  le 
côté  a  et  l'angle  «  d'un  carré  spérique  existe  la  relation  : 

Co8atang*-i«=l,  (I) 

laquelle  fait  Tdr  tout  à  la  fois  qu'on  ne  peut  construnre  un 
carré  sur  un  arc  de  grand  cercle  qu'autant  que  cet  arc  est 
inférieur  à' un  quadrant,  et  qu'ensuite  les  angles  d*un  tel 
carré  sont  supâieurs  à  un  quadrant  chacun.  Remarquons 
encore  que  Faire  ^  de  ce  carré  est  exprimée  par  la  formule 

^^=4a-27:  (2) 

en  prenant,  suivant  l'usage,  pour  unité  d*aire  sphérique  la 
surface  du  triangle  sphérique  trirectangle.  D'après  cela,  ou 
s'assure  aisément  que  la  propriété  demandée  n'a  lieu  que  sous 
les  conditions  : 

Cos  a  =  Gos  b  Cos  c^  (3) 

1  +  Cos  a  =  Ck)s  6  +  Cos  c,  (4) 

en  désignant  par  a,  b,  c,  l'hypoténuse  et  les  deux  côtés  de 
l'angle  droit  du  triangle.  Éliminons  cos  a  entre  les  deux  der- 
nières relations,  et  il  viendra  : 

1  —  (Cos  b  +  Cos  c)  +  Cos  6  Cos  (?  =  o, 

nouvelle  relation  qui  fait  voir  l'incompatibilité  des  précé- 
dentes. Imaginons,  en  effet,  l'équation  : 

z*  —  (Cos  b  +  Cos  c)  z  +  Cos  b  Cos  c  =  o, 

elle  aura  pour  racines  cos  6  et  cos  (?;  donc,  pour  que  la  der- 
nière relation  fût  satisfaite,  il  faudrait  que  l'une  de  ces  racines 
fût  égale  à  l'unité  ;  l'arc  correspondant  serait  nul,  et  il  n'y 
aurait  plus  de  triangle. 
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Ainsi  donc,  dans  aucun  triangle  sphérique  rectangle,  le 
carré  construit  sor  Thypoténuse  n*est  égal  à  la  somme  des 
carrés  construits  sur  les  deux  autrescôtés  Existe-t-il,  du  moins, 
quelque  fonction  du  carré  de  l'hypoténuse  qui  soit  égale  à  la 
somme  des  fonctions  semblables  des  carrés  des  deux  côtés  de 
Fangle  droit?  Ce  problème,  M.  Gudermann,  professeur  de 
l'Université  de  Munster,  si  connu  par  ses  beaux  travaux  de 
géométrie  sphérique,  l'a  résolu  de  la  manière  la  plus  simple, 
ainsi  qu'il  suit  :  En  désignant  par  ^^  ^,  ^  les  carrés  des 
trois  côtés  du  triangle  rectangle,  et  en  conservant  les  autres 
notations  précédemment  adoptées,  nous  avons,  en  vertu  4e 
l'équation  (2)  : 

1  /         ttX  tang«-a-| 

►in  j  e/^.==sin(  a  —  —  j  =  —  Ck»  a  = 


Sin 


Et,  ayant  recours  à  1  équation  (1)  : 


tang«y 


a+1 


^.     1     ^      I  —  Cos  a       ^      ,1 


a. 


On  aurait  de  même  : 

Sin  j,^  =  tang*yft, 

8inj<^=tang>i.c. 
D'un  autre  côté,  l'équation  (3)  peut  se  mettre  sous  la  forme  : 


I 


I 


1 


I— tang*^a        I— tang«  — 6        !— tang'-^c 
_  = _  ^ _ 

I  +  tang*  ~  fl        1  +  tang»  2"^        ^  +  tang»  -  c 
ou  la  suivante,  en  vertu  des  dernières  relations  trouvées  : 

1-sinj^        1— sin^,^         1— smj  ^ 

i  ~  î  ^  î 

<+»inje^        I+sinj^        J+sin-j  ^ 
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Ou  encore,  eo  iotroduisaDt  des  radicaux  et  des  logarithines . 


I/)g. 


1— sm-j  ^ 


1 


==log. 


i+8to  je>^ 


+  «og. 


Et  enfin  : 
1 


I-sinj^ 
I+sin-^^ 

I— 8in—  <^ 
l+sin-^<^ 


I 


Log.tang-(2^— e^)=Iog.tangg(2^-  ^  )4-l<>g.tang-{2ic-  Sg) 

C'est  là  le  théorème  de  Gudermann,  auquel  te  professeur 
de  Munster  donne  une  forme  un  peu  différente  de  la  précé- 
dente. Pour  l'énoncer  sous  la  forme  dont  nous  l'avons  revêtu, 
nous  ferons  observer  que  si  Ton  place  un  carré  sphérique  ^..^ 
sur  un  hémisphère,  de  manière  que  le  centre  du  carre  coïncide 
avec  le  pôle  de  Thémisphère,  la  portion  de  surface  sphérique 
comprise  entre  le  contour  du  carré  et  la  base  de  riiémisphère 
sera  une  sorte  de  couronne  ayant  pour  mesure  (27c  -  ^  ),  et  la 
quantité  y  (Sic—  tyé  )  mesurera  la  portion  de  cette  couronne, 
interceptée  entre  deux  grands  cercles  issus  du  pôle  et  passant 
respectivement  par  le  milieu  et  par  une  extrémité  d'un  côté 
du  carré  ;  cette  portion  de  la  couronne,  nous  l'appellerons, 
pour  abréger,  fleuron  correspondant  au  côte  a.  Moyennant 
cette  convention,  nous  pourrons  dire  :  5/  Von  construit  un 
carré  sur  chacun  des  côtés  d'un  triangle  sphérique  rectangle,  le 
logarithme  de  la  tangente  du  fleuron  correspondant  à  rhijpotc- 
nuse  sera  égal  à  la  somme  des  logarithmes  des  tangentes  des 
fleurons  correspondant  aux  deux  côtés  de  l'angle  droit. 

Ce  beau  théorème,  dit  M.  Terquem  dans  son  Recueil  |)our 
l'année  1852,  est  le  travail  ultime  du  célèbre  professeur  de 
l'Université  de  Munster.  Gudermann  a  écrit  ce  théorème  la 
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veille  de  sa  mort,  et  a  été  enlevé  subitement  à  la  science  quil 
cultivait  avec  tantd^ardeur  et  de  succès,  le  21  septembre  4  851» 

Essayons,  pour  terminer  cette  notice,  de  généraliser  le 
théorème  de  Gudermann.  £o  conséquencei  nous  imaginerons 
un  polygone  régulier  de  n  côtés  construit  sur  chacun  des 
côtés  d'un  triangle  rectangle,  et  nous  chercherons  quelle  est 
la  fonction  de  Taire  polygonale  correspondant  à  l'hypoté- 
nuse, qui  jouit  de  la  propriété  d'être  égale  à  la  somme  des 
fonctions  des  aires  polygonales  qui  correspondent  aux  deux 
côtés  de  l'angle  droit. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  si  a  désigne  l'angle  d'un 
polygone  régulier  de  n  côtés  construit  sur  un  arc  égal  a  a, 
le  triangle  sphérique,  dont  les  trois  côtés  sont  le  rayon,  l'apo- 
thème et  le  demi-côté  du  polygone  régulier,  doniic  lieu  à  la 
relation  suivante  : 

Cos  — 11=  Cos  —  a  sm  —  a. 
n  2  2 

Remarquons,  en  outre^  que  si  ^/^  est  labre  de  ce  polygone, 
nous  avons  : 

Et  par  suite  : 

Sin  —  «  =  Cos—  (27C  —  e^  ). 

Cette  valeur,  introduite  dans  la  première  relation,  la  transforme 
dans  la  suivante  : 

Cos — -K 
Cos—.  a  = 


D'où 


^  Cosl(2^-,.^) 


Cos»  -i: 

Cosa  =  2 T ^. 

Cos»— (27c-e^; 
m 
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Oo  aurait  de  même,  pour  deux  autres  polygones  régulierB 
de  n  o6tés  .* 

Ces»— « 
Cou  6  =  2 — 4, 

Co8*5^(2«-^) 


Cose  =  2 


Cm»  lit 
n 


4 


—  t. 


Mais  si  les  trois  arcs  a,  h',  e,  sont  les  trois  côtés  d'un  triangle 
rectangle  dont  a  soit  l'hypoténase,  on  a  : 

Cosa^Go8&  Gos  e, 
Et  par  snite  : 

Log.  Ces  a  =  log.  0)8  b  +  log.  Ces  c. 

Donc  enfin  : 


L<%.{2 


C08»-Î-Tt 

n 


4 


—  4)=Iog.{2 


Ces»  lit 
n 


Cos*5^2i.-^^) 


4 


4 


C08»^2ir-^  ) 


+log.  2 


C08*lir 

n 


C08»lj(2i:-<^) 


4 


Pour  faire  passer  cette  formule  du  langage  algébrique  dans 
le  langage  ordinaire,  nous  continuerons  à  employer  les  déno- 
minations précédentes  :  on  voit  alors  ce  que  Ton  doit  entendre 
par  fleuron  correspondant  au  côté  a  d'un  polygone  régulier  ; 
nous  appellerons,  en  outre,  diamètre  du  fleuron  la  partie  de 
la  base  de  Thémisphère  sur  laquelle  s*appuie  ce  fleuron. 
D'après  cela,  -r-r  (2it — ^  )  sera  l'aire  du  fleuron  correspon- 
dant  à  l'arc  a  :  ---  ir  sera  le  diamètre  de  ce  fleuron  ;  d'ailleurs, 
y^  est  le  cosinus  de  Tare  de  45o.  Si  donc  on  multiplie  par 
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cos  45''  le  cosinus  de  Faire  du  fleuron  correspondant  à  Tare  a, 
que  Ton  divise  le  produit  par  le  cosinus  du  diamètre  du 
fleuron,  et  qu*on  cherche  l'angle  dont  le  cosinus  est  égal  au 
quotient  obtenu,  la  tangente  trigonométrique  de  cet  angle 
aura  pour  expression  : 


C08»-iic 

n 


C0S»^(27r-^) 


—  \ 


Et  si  nous  appelons  cet  angle  Vangle  fonction  de  l'aire  du 
polygone  construit  sur  a,  nous  pourrons  dire  :  Etant  construits 
trois  polygones  réguliers  d'un  même  nombre  de  côtés  sur  les 
côtés  d'un  triangle  sphérique  rectangle,  le  logarithme  de  la 
tangente  trigonométrique  de  Vangte  fonction  de  Vaire  qui  cor» 
respond  à  Vhypoténuse,  sera  égale  à  la  somme  des  logarithmes 
des  tangentes  trigonométriques  des  angles  fonctions  des  aires  qui 
correspondent  aux  deux  côtés  de  l'angle  droit. 

Quand  on  suppose  que  les  polygones  réguliers  sont  des 
carrés,  le  diamètre  du  fleuron  correspondant  à  chaque  poly- 
gone devient  évidemment  un  angle  de  45'',  et  la  règle  géné- 
rale que  nous  venons  d'énoncer  fait  retomber  sur  la  règle  de 
Gudermann,  ainsi  que  cela  devait  être. 

A.  Borghet. 


s 
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RUCHE    SUSPENDUE 

EN  TÔLE, 


BITE    RUCHE    «RIPOUlIiIiE AU. 


Messieurs, 

La  ruche  que  j'ai  ThoDueur  de  soumettre  à  votre  exameo 
a  la  forme  de  la  ruche  villageoise  ou  Lombard.  Elle  en  diffère, 
noQ-seulemeut  par  la  matière  dont  elle  est  confectionnée , 
mais  encore  par  plusieurs  modifications  qui  permettent  de  la 
suspendre  et  d'en  rendre  l'exploitation  facile. 

Ma  ruche  est  en  tôle.  Elle  est  composée  de  trois  pièces  prin- 
cipales :  le  corps,  le  couvercle  et  le  tablier. 

Le  corps  A  a  30  centimètres  dans  œuvre  et  30  centimètres 
de  haut.  A  deux  centimètres  au-dessous  de  son  bord  supérieur 
règne  une  gorge  de  cinq  millimètres  de  saillie,  sur  laquelle 
doit  s'appuyer  le  couvercle.  Nous  verrons  plus  tard  l'utilité 
de  cette  saillie.  En  avant  de  son  bord  inférieur  se  trouve  une 
échancrure  de  six  centimètres  de  large  sur  trois  centimètres 
de  haut,  servant  d'entrée  aux  abeilles.  Derrière  le  corps  de 
la  ruche,  et  à  l'opposé  de  son  entrée,  sont  fixés,  de  haut  en 
bas,  deux  anneaux  destinés  à  l'accrocher,  et,  par  conséquent, 
à  la  suspendre. 

Le  couvercle  B  recouvre  le  corps  de  la  ruche  ;  il  est  bombé, 
et  a  15  centimètres  de  hauteur.  On  remarque,  à  sa  partie 
supérieure,  une  ouverture  en  forme  de  douille,  ayant  cinq 
centimètres  de  diamètre  et  deux  centimètres  de  haut  ;  cette 
douille  est  destinéeù-cœevoir  le  bout  de  l'enfumoir  du  nour- 
risseur,  et  à  servir  à  outres  opérations,  lorsqu'elles  sont 


Vv 
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jugées  nécessaires.  Ordinairement  cette  ouverture  est  bou- 
chée par  un  morceau  de  bois  tourné  en  forme  de  poignée,  et 
solidement  maintenu  en  place  par  une  petite  broche  de  fil  de 
fer.  lue  bord  inférieur  du  couvercle  est  également  saillant; 
cette  disposition  est  indispensable,  afin  qu'il  existe  entre  ce 
bord  et  la  gorge  dont  j'ai  déjà  parlé  un  interstice  qui  permette 
de  recevoir  l'extrémité  anguleuse  d'un  petit  levier,  lequel 
levier,  par  un  mouvement  de  bascule,  soulève  le  couvercle  et 
en  facilite  l'enlèvement.  En  outre  de  cela,  il  est  solidement 
fixé  au  corps  par  deux  crochets. 

Le  tablier  C  fait  partie  inhérente  de  la  ruche.  Il  est  en  bois, 
et  a  deux  centimètres  d'épaisseur  sur  32  centimètres  de  dia- 
mètre, de  sorte  qu'il  dépasse  le  corps  d'un  centimètre.  Cet 
excédant  d'un  centimètre  est  légèrement  taillé  en  pente  pour 
l'écoulement  de  l'eau  et  recevoir  les  crochets  qui  le  fixent  à 
la  ruche.  De  plus,  il  présente  dans  le  milieu  une  ouverture 
de  six  centimètres  de  diamètre,  à  laquelle  est  adaptée  une 
plaque  trouée  de  tôle  faisant  office  de  porte,  et  pouvant  s'ou- 
vrir et  se  fermer  à  volonté. 

Dans  l'intérieur  de  la  ruche,  bien  au  niveau  du  bord  supé- 
rieur de  son  corps,  existe  un  plancher  D,  qui  sépare  celui-ci 
du  couvercle,  et  empêche  par  conséquent  les  abeilles  de  con- 
tinuer  leurs  travaux.  Ce  plancher  est  fait  en  planches  très- 
minces,  et  porte  28  centimètres  de  diamètre ,  de  sorte  qu'il 
laisse  un  centimètre  d'intervalle  entre  sa  circonférence  et  la 
partie  interne  de  la  ruche.  On  remarque  aussi  cinq  trous  de 
trois  centimètres  de  diamètre  pratiqués  sur  sa  surface,  et  qui 
servent  également  à  la  libre  circulation  des  abeilles.  Ce 
plancher  est  cloué  sur  deux  petites  traverses  disposées  en 
croix,  lesquelles  traverses  sont  soUderoent  fixées  par  de 
longues  pointes  aux  parois  de  la  ruche.  Enfin,  à  16  eenti^ 
mètres  au-dessous  du  plancher  se  croisent  deux  baguettes, 
qui  s'assujettissent  également  au  moyen  de  pointes,  et  qui 
servent  à  soutenir  les  rayons. 
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Je  tiens  essentiellement  à  ce  que  les  rnclies  soient  parfoite- 
ment  exactes  sons  le  rapport  de  leur  diamètre  et  de  leurs 
onTertiires,  afin  qn'on  puisse  les  adapter  l'une  sur  l'autre  airee 
précision  et  sans  la  moindre  difficulté. 

Plusieurs  couches  de  peinture  blanche  recouvrent  Texte- 
rieur  et  Fintérienr  de  la  ruche. 

Je  la  coiffe  aussi  d'un  pardessus  en  paille,  pour  la  garantir 
des  fortes  chaleurs  et  des  trop  grands  froids. 

Un  pieu  en  chêne  E,  de  1  mètre  40  centimètres  de  long, 
et  ayant  huit  centimètres  d'équarrissçge,  sert  de  suppcMt  à  la 
ruche  (1).  Une  des  extrémités  du  pieu  est  solidement  maintenue 
en  terre  à  40  centimètres  de  profondeur.  Deux  crochets  en  fer 
de  huit  centimètres  de  loi^  et  d'un  centimètre  carré  sont 
enfoncés  dans  un  de  ses  côtâi.  Ces  deux  crochets ,  dont  Fan 
est  à  vingt  centimètres  au-dessus  du  sol,  et  le  second  à  30 
centimètres  plus  haut,  reçoivent  les  anneaux  de  la  ruche. 
Toujours  8ur  le  même  côté,  près  de  Textrémité  supérieure  du 
pieu,  existe  un  piton  à  anneau  carré,  de  la  même  longueur 
que  les  crochets,  et  qui  est  destiné  à  maintenir  solidement,  au 
moyen  d'une  clavette,  la  ruche  que  Ton  veut  superposer. 

Cette  ruche  et  son  support,  telle  que  je  viens  de  la  décrire, 
revient  à  la  somme  de  4  francs  75  centimes. 

En  la  soumettant  à  votre  appréciation,  Messieurs,  j'ai  eu 
pour  but  de  vous  en  signaler  les  avantages  :  1®  la  solidité. 

En  effet,  ma  ruche  est  de  nature  à  supporter  toutes  les  va- 
riations du  temps  sans  éprouver  le  moindre  changement  dans 
sa  forme,  ni  la  moindre  altération  dans  sa  structure  ;  2»  l'^eo- 
nomiSj  parce  qu'elle  est  d'un  prix  modéré,  à  la  portée  des 
petits  cultivateurs,  et  qu'elle  peut  rester  longtemps  sans  avoir 
besoin  de  réparations  ;  3""  V exploitation  facile.  Avec  ma  ruche, 
on  peut  faire  des  essaims  artificiels  par  la  chasse  à  ciel  ouvert, 

(1)  On  peut  paiement  la  rnspendre  an  tronc  d*an  trbre.  Go  donîor  aiofOû  tst 
ph»  éeoBomii|iio. 
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par  diyisioD,  oa  bien  par  superposition  de  ruche,  et  en  pra- 
tiquer la  récolte  soit  partiellement,  en  enlevant  le  couvercle, 
soit  en  totalité,  en  employant  le  mode  de  transvasement  par 
superposition  ;  4»  enfin,  en  suspendant  ma  ruche,  j'ai  eu  pour 
but  de  soustraire  mes  pauvres  abeilles  à  la  dent  dévastatrice 
des  mulots,  des  souris,  et  d'empêcher  le  plus  possible  leur 
habitation  d'être  continuellement  envahie  par  un  grand 
nombre  d  ennemis  au  moins  aussi  nuisibles. 

A.  Gripouilleau. 


Nota.  Depuis  que  cette  ruche  a  eu  la  faveur  d'obtenir  une  médaille  à 
rExposition  universelle  d'apiculture  de  Paris,  en  1861,  l'auteur  a  adopté  un 
autre  système  de  suspension  beaucoup  plus  commode  et  plus  économique. 
Voyez  la  gravure  ci-Jointe  : 
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L'APIGULTUBfi  EN  TOURillNE. 


Dans  notre  département^  réputé  le  Jardin  de  la  France j  on 
8*occupe  bien  peu  des  abeilles  ;  je  dirai  même  qne  leur  culture 
est  généralement  négligée.  Je  m'en  étonne  d'autant  plus  que 
le  miel  est  d'une  excellente  qualité,  et  que  la  cire  est  d'une 
très-belle  nuance. 

Notre  territoire,  arrosé  par  de  nombreux  cours  d'eau,  et 
couvert  de  bois  et  de  prairies,  offre  tous  les  ans  à  nos  labo- 
rieuses abeilles  de  vastes  champs  où  elles  pourraient  recueillir 
de  riches  et  abondantes  moissons.  Que  de  mines  fécondes  à 
exploiter!  que  de  produits  précieux  perdus  faute  de  tra- 
Tailleurs  I 

Il  existe  bien  en  Touraine  un  certain  nombre  de  ruches  ; 
mais  il  y  a  très-  peu  d'amateurs,  et  encore  moins  de  véritables 
apiculteurs,  du  moins  que  je  sache. 

Malheureusement  nos  gens  de  campagne,  assez  indolents 
par  nature,  et  surtout  avares  de  leur  temps,  ne  font  rien  pour 
augmenter  ou  pour  améliorer  cette  branche  si  intéressante  et 
si  productive  de  l'industrie  agricole.  Et  cependant,  tous  ceux 
qui  s'occupent  sérieusement  de  la  culture  abeillère  et  qui  lui 
donnent  des  soins  intelligents  peuvent  affirmer  que,  dans 
aucune  industrie,  le  capital  ne  rapporte  autant  que  dans  celle- 
ci.  Les  bénéflces.sont  au  moins  de  10  p.  100.  Ils  prouveront 
encore  que,  par  des  soins  et  des  connaissances  étendues,  on 
peut  doubler  et  même  tripler  les  revenus  qu'elle  procure. 

Mais,  pour  arriver  sûrement  à  de  tels  résultats,  il  faut  non- 
seulement  se  servir  de  ruches,  d'instruments  apicoles  perfec- 
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tionnés;  mais  encore  il  faut  renoncer  pour  toujours  à  la 
\ieille  routine  et  aux  pratiques  défectueuses.  D  ne  faut  pas 
surtout  se  livrer  à  cette  cruelle  et  barbare  coutume  d'étouffer 
les  abeilles.  C'est  bien  triste  à  dire,  mais  ce  déplorable  usage 
est  encore  en  grande  vogue  dans  nos  contrées.  Pour  ac- 
complir cet  acte  sauvage,  les  étouffeurs  choisissent  ordi- 
nairement le  commencement  de  Tbiver,  parce  qu'alors  les 
ruches  sont  bien  garnies  de  miel  et  qu'elles  n'ont  presque 
plus  de  couvain.  Pauvres  et  industrieuses  ouvrières!  non 
content  de  vous  dépouiller  de  votre  butin,  on  vous  immole 
eucore  à  la  cupidité  !.,. 

Mais  laissoos  là  cette  question  que  condamnent  les  lois  delà 
nature,  et  cherchons  à  démontrer  qu'en  détruisant  ce  précieux 
insecte  on  agit  contre  ses  propres  intérêts.  En  efTet,  celui  qui 
détruit  ses  abeilles  pour  s'emparer  de  leurs  trésors,  est  sem- 
blable à  cet  insensé  qui  tue  sa  poule  pour  avoir  l'œuf,  arrache 
son  arbre  pour  avoir  le  fruit.  Les  ruches  sont  la  garantie  de 
nos  vergers  ;  il  est  iucontestable  que  leur  présence  dans  nos 
jardins,  au  milieu  de  nos  arbres  à  fruits,  est  très-efficace 
pour  la  beauté  et  la  quantité  de  nos  produits  agricoles.  Des 
nuées  d  abeilles  s'abattent  journellement  sur  les  fleurs,  con- 
tribuent, comme  le  soleil  et  la  rosée,  à  leur  épanouissement, 
à  leur  propagation  et  à  leur  fhictification. 

Une  ruche  est  une  école  où  il  faudrait  envoyer  bien  des 
gens,  a  dit  un  écrivain  de  nos  jours  :  la  prudence,  l'industrie, 
l'amour  de  son  semblable,  l'amour  du  bien  public,  l'économie, 
la  propreté,  la  tempérance,  l'amour  du  travail  :  toutes  les 
vertus  se  trouvent  chez  les  abeilles. 

Dans  l'intérêt  des  cultivateurs,  de  ces  laborieux  ouvriers 
des  champs,  nous  devons  tous  travailler  à  répandre  le  goût 
d'une  industrie  dont  les  avantages  sont  inappréciables.  Un 
petit  rucher  sera  pour  tout  le  monde  une  caisse  d'épargne 
produisant  de  forts  intérêts.  11  ne  faut  qu'un  petit  coin  de 
jardin,  une  cour,  pour  établir  quelques  essaims  qui,  bien 
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dirigés,  peayent  assurer  à  leur  propriétaire  ooe  somme  de 
10  à  20  francs  par  mcbe.  Quelle  précieuse  ressource  pour  de 
pauvres  familles  ! . . . 

Aujourd'hui  que  l'agriculture  est  honorée,  que  les  aayanti 
renseignent  et  la  pratiquent,  que  des  Sociétés  illustres  y  ocm* 
sacrent  leurs  travaux,  que  le  chef  de  FÉtat  la  protège,  et  que, 
par  conséquent,  tout  concourt  à  Famâiorer,  la  culture  des 
abeilles  ne  doit  point  rester  étrangère  à  cette  heureuse  impul- 
sion. —  Déjà,  l'année  dernière,  la  Société  d'agriculture  de 
notre  département  a  répondu  à  cet  appel,  en  ajoutant  à 
son  programme  de  récompenses  une  mention  honorable  pour 
l'apiculture.  Que  cette  nouvelle  preuve  de  soUicitnde  pour  les 
intérêts  agricoles  de  notre  pays  excite  l'ardeur  de  tous  les 
cultivateurs  d'abeilles  ;  que  chacun  travaille  à  conserver,  à 
propager,  par  des  méthodes  rationnelles,  ce  précieux  insecte, 
ces  petites  bétes  du  bon  Dieu ,  comme  on  les  appelle  dans 
notre  village,  qui  nous  donnent  de  si  doux  produits  et  nous 
procurent  de  si  agréables  délasscnieuts.  Courage,  et  nous 
arriverons  sûrement,  si  nous  ne  perdons  point  de  vue  ces 
judicieuses  paroles  du  savant  Béaumur  :  «  Pendant  l'été,  nos 
campagnes  sont  couvertes  de  fleurs  pleines  de  miel  et  de  cii*e  ; 
nous  perdons  ces  revenus  délicieux  faute  d'avoir  assez  d'a- 
beiiles,  qui,  seules,  peuvent  faire  cette  récolte.  »  Les  abeilles, 
enfin,  sont  une  branche  de  Téconomie  rurale,  d'autant  plus 
précieuse  qu'elle  est  à  la  portée  des  pauvres  habitants  des 
campagnes;  elle  ne  demande  ni  engrais,  ni  labours,  ni 
semences.  C'est  dans  ce  genre  qu'il  est  exactement  vrai  de 
dire  que  l'on  recueille  sans  semer. 

A.  Gbipouiixeau. 


R    SYSTE.HE 


t^iow  Vé^  jXawLeA!>. 
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CHARLES-JEAN  AVISSEAU. 


Aujourd'hui,  que  le  succès  est  surtout  apprécié  en  raison 
de  son  a£Bnité  avec  la  fortune ,  la  conscience  s'applaudit  et 
s'élève  quand  elle  le  rencontre  s'écartant  de  la  voie  dorée 
pour  poursuivre  avec  simplicité  l'idéal  du  bien  ou  la  perfec- 
tion de  l'art,  sans  transiger  avec  les  trompeuses  apparences 
qui  dispensent  du  sacrifice,  et  rendent  plus  dispos  pour  courir 
après  la  richesse.  Avisseau,  comme  Palissy,  l'illustre  maître 
qui  le  précéda  de  trois  siècles,  n'a  jamais  eu  en  vue  la  fortune 
comme  objet  principal.  A  l'un  comme  à  l'autre,  une  étoile  est 
apparue  au  loin  dans  les  ténèbres ,  et  l'un  comme  l'autre  en 
a  suivi  la  trace  à  travers  lefs  obstacles  et  la  misère,  et  le  prix 
du  triomphe  a  été,  pour  eux  comme  pour  les  vainqueurs 
d'Olympie,....  une  couronne  de  chêne.  Comment  ce  modeste 
potier  a-t-il  pressenti  les  vues  secrètes  de  la  Providence,  et 
aperçu  ces  retours  de  la  patrie ,  lorsque  la  France ,  ayant 
décrit  le  cercle  de  ses  révolutions  et  continuant  de  marcher 
dans  le  progrès,  en  est  venue  à  rappeler  ses  gloires  du  passé, 
à  évoquer  toutes  les  périodes  de  son  histoire  .î*  Après  deux 
siècles  d'un  culte  voué  à  l'antiquité  classicpie,  il  nous  a  fallu 
jeter  un  coup  d'oeil  en  arrière  vers  nos  œuvres  du  moyen- 
âge.  Nos  intelligences  d'élite  se  sont,  par  un  concert  spontané, 
retournées  vers  ce  but.  Nos  légendes  héroïques,  notre  archi- 
tecture religieuse,  nos  arts  si  variéii,  si  originaux,  si  indépen- 
dants, devinrent  l'objet  de  studieuses  résurrections  de  la  part 

16 
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d'bommes  qui  ne  s'étaient  pas  concertés^  et  qui,  néanmoiDS, 
qpqpArurent  siamltanÉmfint  au  sommet  de  la  même  colline.  Ce 
ne  forent  ni  Fédocation  ni  la  science  qui  entraînèrent 
ÀTisseau  dans  ce  magnifique  concours  ;  ce  ne  forent  pas  non 
plus  l'appât  Un  ^q  on  les  onoottr^getneiiti  aEy«t|4n|.  N<m, 
rien  de  tout  celai  On  joui*  ses  yeux  rencontrèrent  une  œurte 
céramique  du  xvi*  siècle  :  la  vue  de  cet  objet  éveilla  tontes 
les  sympathies,  frappa  l'admiration  du  jeune  potier  ;  sa  Yoea- 
tion  fut  décidée  ;  sa  vie,  à  partir  de  ce  jour,  fiit  vouée  à  la 
recherche  d'un  secret  du  passé ,  échappé  au  temps  moderne  ; 
et  cette  recherche  absorba  une  partie  de  sa  carrière  et  ne  put 
90  fwe  qu'm  P^l^d^  plim  gmn^tf  t^acriftcq^,. 

Qmlei^f^n  AymBM  naqiiiMi  la  95  ii^apAim  1796^  A 
!|!piM»  ilaiis  )fs  ft^uhwqf  ^trlH^ire-deBrCorpe^  dont  Vmàimtm 
est  i^^pnée  iwtwt  k  h  p^erio.  Son  père,  cependant»  n'oieiw 
çait  pas  cette  profession  ;  il  était  tailleur  de  pierres  ;  mais« 
^^ute  d'ouvrage»  il  dut  un  jour  entrer  comme  tourneur  dans 
HOe  usine  céramique ,  qui  occupait  l'emplacement  actuel  du 
potit^séminaire.  Charles-Jean  Y  y  suivit,  et,  ma^ré  son  jeune 
âge,  il  manifesta  de  vives  dispositions  pour  cet  état.  Le  direc- 
t^r  les  remarqua,  et,  charmé  de  trouver  tant  d'iateUigeaoe 
d^ois  un  enfant ,  il  mit  à  la  disposition  du  petit  ouvrier  la 
p^^e  d'une  douzaine  d'assiettes,  avec  pleine  liberté  de  les 
ei^écuter  à  sa  fantaisie.  Avisseau  leur  imprima  la  form^^  et 
y  dessina  les  figures  que  lui  dicta  sa  précoce  invagination,  I.e 
directeur  lui  remit  pcmr  récompense  et  pour  encouragement 
toiiftes  celles  qui  réussirent  à  la  cuisson.  N'ayant  pas  le  moyen 
d'^heter  des  crayons,  il  en  fahriqiia  lui-même  avec  des  argiles 
çQlQréei^,  et,  faute  de  papier,  il  traça  sur  la.  muraiUe  leâ  des- 
sins que  son  inspiration  lM*ùlait  d'appliquer  à  la  céramique. 

Spn  père,  cependimt,  reprit  Tétat  de  tailleur  de  pierres,  pour 
travailler  i^  la  restauration  du  pont  de  Tours,  dont  trois  arches 
avaient  été  enlevées  par  les  glaces  de  1 789  ;  il  emmena  avec 
lui  son  fils,  Âgé  de  douze  ays,  et  il  lui  mit  dans  la  main  des 
^«tîis  proportiopnés  à  ses  ftirces.  Chyles  quittaJAài^egr^tla 


céramique,  pour  laquelle  il  s'était  iwti  we  vraie  vocation; 
les  besoins  de  la  familk  faisaient  gaiHiir  leur  iii4>érieuse  i«f, 
et  l'ou  crut  le  labeur  de  Gbarlea  plua  luoruUf  à  façonner  le 
parpaing  qu'à  nouler  la  poterie.  Ce  tVBTail  monotone  oBhM 
cependant  un  léger  aperçu  vers  la  sculpture;  Avuseau  18 
saisit,  et  dirigea  verg  lui  ses  efforts  ;  mais,  à  cette  ^loqua,  loa 
oruements  d'arcliitecture  cfmaistaient  surtout  en  lignes  dmte», 
et  le  sculpteur  n'avait  presto*  rien  à  faire  avec  eux  ;  le  pont 
de  Tours  fut  achevé  en  1810. 

Avisseau  se  maria  en  1816,  à  l'Age  de  viagt  ans,  et  il  profita 
du  libre  arbitre  que  lui  doBsait  sa  nouvelle  position,  pour 
revenir  à  la  profession  qui  lui  était  apparue  avec  taat  d'attraits. 
Il  redevint  ouvrier  potier  à  St-Pierre-dearCorps.  Mais  aon 
imagination  s'élançait  au-delà  du  cercle  de  la  fabrication  vul- 
gaire dans  laquelle  il  était  renfermé  ;  et  il  accueillit  avec 
empressement  l'offre  qui  lui  fut  faite  d'aller  travailler  à  use 
manufacture  de  céramique  appartenant  à  M.  le  baron  de 
Bezenval,  h  Beaumont-les-Autels  (Eure-et-Loir).  Cette  usine, 
aujourd'hui  consacrée  à  la  poterie  commune,  produisait  ^ora 
des  faïences  élégantes.  Avisseau  y  entra  comme  p^tre 
en  1 825  :  il  y  ht  ses  premiers  essais  de  peinture  à  réverbère, 
et  la  gamme  des  tons  qu'il  obtint  au  feu  révéla  en  lui  le  tala«t 
de  l'émailleur. 

C'est  pendant  qu'il  était  ainsi  dans  le  travail  du  progrès, 
qu'il  eut  occasion  de  remarquer  parmi  la  collection  de  H.  dfi 
Bezeuval  un  plat  de  Bernard  Palissy.  Il  voyait  pour  la  prt- 
mière  fois  ce  genre  de  poterie,  dont  il  ignorait  l'auteur,  la  data 
et  même  l'eiistence.  Mais  soudain  la  perfection  du  travail  le 
frappa,  aussi  bien  que  la  finesse  et  la  solidité  de  l'ânail.  H  y 
reconnut  l'idéal  du  genre,  sculpture  dans  la  céramique,  re- 
vêtue d'un  émail  léger,  transparent  et  inaltérable.  8es  pénates 
se  tournèrent  dès  lors  vers  l'objet  qui  venait  de  lui  être  révâé. 

Il  s'informa,  et  on  lui  apprit  que  le  maître,  mort  depuis 
trois  siècles,  vnùt  emporté  son  secret  dans  la  tombe  ;  que, 
deftnis  lom,  ual  n'avait  repooduit  tdie  poterie.  La  pCTiection 
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reooaTerte  pur  trois  oenti  ans  de  sikooe  et  d'inactioD  !  quelle 
chose  étonnante  !  ÀTisBetn  ywt  la  lacone,  il  en  seode  la  pnn 
fondeor,  et  il  rassemble  toos  ses  efforts  pour  la  combler. 
Mais,  combien  son  pmnt  de  départ  était  infinie  et  reculé! 
Ini,  panrre  ooTner,  obligé  de  TÎTre  an  jour  le  jour,  et 
n'ayant  d'antre  moyen  qne  6<m  traTail  quotidien  pour  nourrir 
sa  femme  et  ses  enfuits.  Pois,  l'éducation  première  lui  man- 
quait, il  ne  saTait  ni  dessin,  ni  chimie,  ni  histoire  natureUe, 
toutes  connaissances  essaitielles  pour  résoudre  le  proUème 
qu'il  avait  en  Tue*  Maïs,  telle  fut  la  force  de  sa  conviction,  lu 
fermeté  de  son  espoir,  qu'il  ne  désespéra  pas  de  surmonter  de 
si  grands  obstacles.  Pour  faire  vivre  sa  fimiille,  il  s'adonna  à 
modeler  des  statues,  auxquelles,  malgré  s<m  début  d'études, 
il  imprima  un  caractère  rdigieux  et  un  style  si  particuliers, 
qu'elles  se  sont  acquis  un  juste  renom  dans  les  églises  de 
St-Antoine-da-Rocher,  Souvigny.  Chanceaui,  Cbàteaurenault, 
et  dans  la  chapelle  que  la  famille  Diard  possède  à  Chemillé- 
sor-Déme.  Pour  atteindre  lart  qu'il  poursuivait ^  il  dessina; 
mais  la  lucidité  de  sa  pensée  dépassa  toujours  le  tracé  de  ses 
lignes.  >e  connaissant  pas  les  principes  de  la  chimie,  il  dut 
tâtonner  longtemps  avant  de  décou>Tir  les  émaux  qu'il  cher- 
chait Mais  le  dessin  ne  suffisait  pas  pour  reproduire  les  figures 
dont  il  se  proposait  d  orner  ses  faïences  ;  il  lui  fallait  connaître 
la  nature,  les  habitudes  des  animaux  et  des  plantes  qu'il  vou- 
lait saisir  :  il  alla»  donc  les  étudier  dans  la  campagne.  11  se  fit 
une  flore  et  une  faune  céramiques,  bien  résolu  à  les  transporter 
dans  ses  œuvres,  aussi  exactes,  aussi  vivantes  que  possible,  et 
non  de  se  contenter  de  ces  figures  à  peine  ébauchées  que  l'art 
a  autorisées  depuis  les  vases  étrusques.  Ces  études  durèrent 
dix-huit  ans,  depuis  1825,  époque  de  l'apparition  du  plat  de 
Bernard  Palissy,  jusqu'en  1843,  date  de  ses  premières  œuvres 
réussies.  11  était  alors  inconnu,  et  nul  ne  songeait  à  proposer 
un  prix  rémunérateur  pour  des  objets  tirés  du  néant  à  travers 
tant  d'épreuves  et  de  sacrifices.  Avisseau  les  étalait  en  vain  à 
la  fenêtre  de  son  humble  demeure,  dans  la  me  St-Maurice, 
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lorsque,  par  nu  heureux  hasard,  Tun  des  employés  de  la  ma- 
nufacture de  porcelaines  de  Sèvres  vint  à  passer.  Ses  yeux 
exercés  pénétrèrent  bien  vite  le  mérite  des  nouveaux  objets. 
Il  entra,  et  acquit  facilement  un  grand  plat  rustique,  la  plus 
saillante  des  pièces  étalées.  Alexandre  Brongniard,  l'illustre 
directeur  de  la  manufacture,  à  cette  époque,  examina  attentive-^ 
ment  l'acquisition  faite  à  Tours,  et,  la  jugeant  digne  d'entrer 
dans  la  collection  de  Sèvres,  il  se  la  fit  céder  dans  ce  but.  Il  fit 
en  outre  offrira  son  auteur  un  emploi  dans  la  fabrique  royale. 
Mais  Avisseau  sentit  que  la  conséquence  de  cette  position  ré- 
tribuée serait  de  le  contraindre  à  renoncer  à  toute  initiative  et 
à  travailler  uniquement  sur  des  modèles  convenus.  Il  ne  put 
se  résoudre,  malgré  l'avantage  pécuniaire,  à  accepter  le  poste 
qui  lui  était  offert;  il  préféra  conserver,  à  ses  risques  et 
périls,  l'entière  liberté  de  son  travail.  Les  chances  qu'il  pour- 
suivait étaient  en  effet  effrayantes  ;  il  avait  vaincu  les  ob- 
stacles, il  était  devenu  artiste  :  mais  la  misère  était  toujours 
sur  le  seuil  ;  les  produits  étaient  longs  et  coûteux  à  établir  ; 
ils  n'étaient  pas  rétribués  dans  la  proportion  de  ceux  de 
Palissy,  et  leurs  échéances,  trop  rares,  ne  suffisaient  pas 
pour  apporter  même  une  modique  aisance  à  la  famille.  Quand 
il  voulut  placer  ses  plats  chez  les  marchands  accrédités  de 
Paris,  ceux-ci  l'invitèrent  à  effacer  sa  marque  de  fabrique,  afin 
de  faire  passer  sa  production  comme  venant  de  Palissy  même  ; 
mais  il  rejeta  cette  offre  avec  indignation^  et  voulut  rester  lui- 
même  ,  non  être  l'imitateur  faussaire  du  (Sélèbre  potier  de 
Saintes.  M.  le  baron  de  Richemont,  aujourd'hui  sénateur,  fut, 
après  l'employé  de  Sèvres,  le  premier  à  acquérir  une  pièce 
importante  avec  le  sentiment  de  la  valeur  de  l'objet.  Il  la  pro- 
duisit dans  le  monde  qui  l'entourait,  et  prépara  ainsi  la  re- 
nommée de  l'auteur.  MM.  Luzarche  et  Seiller  firent  ensuite 
des  acquisitions  importantes.  Pour  le  premier,  un  surtout  de 
table  fut  établi  sur  de  grandes  proportions  ;  le  second  plaça 
dans  son  élégant  cabinet  un  plat  et  un  coffret  d'un  travail 
remarquable. 


foars.  n  7  a  aussi  rasHemblé  ceux  des  aoïniaux  et  des  plantes 
qae  son  art  s'attache  le  plus  à  reproduire  :  une  volière  contient 
deux  oiseaux  de  proie  ;  un  châssis  recouvre  un  rocher  habité 
par  des  conleuvres,  des  salamandres,  des  lézards  vert»  ;  quel . 
qnes  {riantea  y  végètent ,  et  d'un  bassin  plein  d'eau  sortent 
des  oénufars,  des  arums  et  autres  plantes  amies  des  eaux. 
La  BUÛsonostte  est  composée  d'une  seule  chambre  au  rez-de- 
cAianssée,  qui  ffit  l'atelier  de  travail,  orné  de  dessins  et  de 
quelques  spéi-imens,  ou  plutôt  d'essais  céramiques  de  la  fa- 
brique. La  chambre  haute  est  une  simple  décharge.  D'illustres 
visiteurs  sont  venus  trouver  l'artiste  en  ce  modeste  a»Ic  :  le 
premier  de  tous,  une  femme  connue  par  son  goût  pour  les 
arts,  émerveillée  du  travail  qu'elle  voyait  opérer  sous  ses 
yeui,  demanda  tout  à  coup  à  Avisseau  où  était  son  maitre.  — 
Il  est  là-haut,  répondit-il  tranquillement.  —  La  comtesse  crut 
qne  la  main  de  l'artiste  avait  simplement  désigné  l'étage  supé* 
rieur  de  la  maison,  et  dit  :  —  Je  voudrais  bien  le  voir  ;  —  mais 
Avisseau  reprit  :  —  Madame ,  il  est  plus  haut  que  cela. 
H.  le  comte  de  Nie^erkerke,  directeur  des  musées,  passant 
à  Tours,  vint  visiter  l'humble  atelier,  donna  la  mai»  an  pauvre 


potier,  qdll  appela  soti  (^mifhèi^,  rencôtiràgëft  et  llii  fit  Une 
commande  pour  là  famille  impériale.  LoM  NoriAdtilljr,  là  pî*îil- 
cesse  Mathilde,  rambassadenr  tutù  Gàllimaki,  Viâtetit  adssi  à 
Tours ,  et  voiiltrfent  avoir  part  aux  pi^duttà  dû  Hôûveati 
Palissy.  Mgf  le  cardinal  Morlot,  dôtit  là  vie  pastorale  à  Tôurs 
a  été  marquée  par  tant  d'aôtes  généfeui,  a  voulu  décorer  soti 
palais  d*uue  aiguière  d*Avî$seau ,  et  cérteé,  cette  exhibiliou 
avait  un  tout  autre  but  que  de  ÛatteT  Tamoûr-propre  du  prélat. 
MM.  DeMetz  et  de  Coùrteilles,  lés  fondateur^  de  là  Côlobie 
de  Mettray,  étendirent  jusqu'à  Avisseau  leufB  tnainâ  déjà 
chargées  de  tant  de  bonnes  œuvrer. 

La  [M'esse ,  de  son  côté ,  vint  en  aide  à  rartiste^  dont  la  ré- 
putation commençait  à  se  faire.  Le  Foijer  dramatique  me  parait 
être  le  premier  journal  qui  s'en  soit  occupé.  La  9  avril  184d, 
un  de  ses  rédacteurs  raconte  en  un  style  léger,  maie  senti, 
l'étonnement  que  lui  causa  la  rencontre  fortuite  des  œuvres 
d'Avisseau  :  «  £n  janvier  dernier,  dit^il,  je  me  trouvais  à 
Tours  ;  quelle  ne  fut  pas  ma  surprise  en  voyant  exposée,  chez 
un  mouleur-sculpteur  de  la  rue  St-Maurice,  une  infinité  de 
plats  et  de  vases  du  célèbre  émailleur  (Bernard  Palissy)  :  je 
m  approche,  j'examine  tous  ces  objets  au  travers  des  vitres  ; 
tout  me  semble  parfait  ;  les  dessins  en  relief  étaient  doués 
d'animation  ;  c'était  la  reproduction  fidèle  de  la  nature,  ou 
plutôt  la  nature  elle-même  prise  sur  le  fait.  Les  lézards  cou- 
raient, les  serpents  glissaient  sur  le  feuillage  »  les  poissons 
nageaient,  et  les  ruisseaux  étaient  Umpides  et  transparents. 
Cet  effet  surprenant  était  dû  au  modelé  consciencieux  des 
formes,  à  lexactitude  et  à  la  vérité  du  coloris.  Depuis  long- 
temps je  dédirais  un  plat  de  Bernard  Palissy  ;  j'entre,  j'exa- 
mine de  plus  près  les  charmants  objets  qui  se  trouvaient  en 
étalage,  et  je  demande  les  prix.  —  Monsieur,  me  dit  l'honnête 
sculpteur,  ceci  n'est  pas  de  Bernard  Palissy  ;  j'ai  tenté  de 
continuer  1  art  créé  par  le  grand  maitre,  et  ces  objets  sont  te 
résultat  de  mes  travaux.  » 
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Dans  la  même  année,  V Hebdomadaire ,  joomal  de  Béàers, 
n'hésitait  pas  à  dire,  le  18  juillet  :  «  Un  simple  ouvrier  potier, 
de  Tours,  après  de  longues  et  pénibles  études  et  un  travail 
inouï,  a  atteint  et  dépassé  même  le  grand  maître.  Nous  avons 
eu  sous  les  yeux  un  magnifique  vase  en  poterie  émaillée.  Le 
brillant  des  couleurs,  la  transparence,  la  richesse  et  la  variété 
des  tons,  la  correction  du  dessin  et  le  fini  précieux  des  orne- 
ments produisent  un  effet  admirable.  » 

L7//iM^ra^i6n  publia,  le  28  août  1847,  un  article  envoyé  de 
Tours,  dû  à  la  plume  de  H.  Ladevèze,  et  orné  des  dessins  de 
H.  Seiller,  où  l'histoire  d'Avisseau  et  de  ses  longues  aspira- 
tions est  racontée  avec  âme. 

«  Il  est  impossible,  dit  la  Famille  (le  30  septembre  1848),  de 
faire  la  moindre  différence  entre  les  œuvres  de  l'un  et  de 
Fautre  (Avisseau  et  Palissy).  Elles  possèdent  au  même  degré 
Inexactitude  des  détails,  le  fini  de  l'exécution,  la  variété  et 
l'éclat  des  tons,  une  admirable  entente  de  l'art.  Sévère  envers 
lui-même,  Avisseau  brise  sans  pitié  le  vase  qui  lui  a  coûté 
bien  des  heures  de  travail  et  auquel  le  fourneau  n'a  pas  donné 
l'éclat  et  le  relief  désirés.  Voilà  pourquoi ,  et  grâce  à  cette 
scrupuleuse  religion  de  l'art ,  les  produits  d' Avisseau  sont 
rares  et  tous  frappés  au  coin  de  la  perfection.  Supposez  que 
cet  homme,  si  grand  dans  sa  modestie  et  sa  simplicité,  soit  un 
peu  infesté  de  l'esprit  mercantile  du  siècle;  il  viendrait  à 
Paris,  où  cent  spéculateurs  mettraient  à  sa  disposition  leurs 
capitaux  et  leur  savoir-faire;  vous  verrez  qu'il  vieillira  et 
mourra  pauvre,  n'ayant  autour  de  lui  que  quelques-uns  de 
ses  chefs-d'œuvre.  » 

En  mars  1851,  M.  Pitre  Chevalier  a  consacré  à  Avisseau 
quelques  pages  élégantes  dans  le  Musée  des  Familles,  où,  éta- 
blissant un  ingénieux  parallèle  des  longs  efforts  de  Palissy  et 
de  ceux  d' Avisseau,  il  oppose  au  sacrifice  connu  du  premier, 
qui  brûla  une  partie  de  ses  meubles  pour  ne  pas  laisser 
éteindre  le  fourneau  dont  il  attendait  son  succès  définitif,  le 
sacrifice  plus  touchant  encore  de  l'épouse  d'Avisseau,  donnant 
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son  alliance  ponr  chercher  un  ton  d'émail  qui  ne  pouvait  être 
obtenu  qu'avec  de  For,  sorte  d'élément  tout  à  fait  absent  du 
ménage,  sauf  le  spécimen  attaché  depuis  trente  ans  au  doigt 
de  la  vénérable  mère  de  famille.  Je  me  suis  enquis  du  fait,  et 
j'ai  appris  qu'il  était  exact. 

Cette  même  année  1851  fut  glorieuse  pour  Avisseau.  Il  en- 
voya à  Texposition  universelle  de  Londres  une  vasque  rustique 
portée  sur  des  dauphins,  et  un  plat  de  poissons.  Ces  deux 
objets  furent  vivement  appréciés  de  nos  voisins  et  déclarés 
égaux  aux  œuvres  de  Palissy.  Le  journal  anglais ///t^^ra^^ef- 
Daily^News,]Bi  donné  le  dessin  de  ces  faïences  remarquables, 
dont  l'une ,  la  vasque ,  fut  brisée  dans  le  déménagement  du 
palais  de  cristal  ;  mais  le  gouvernement  anglais  s'empressa 
d'en  payer  le  prix  avant  toute  réclamation.  L'exposition  de 
Poitiers,  qui  eut  lieu  trois  mois  après,  fut  l'occasion  d'un  nou- 
veau succès,  avec  le  témoignage  du  président  de  la  Société  des 
antiquaires  de  l'Ouest,  M.  l'abbé  Auber,  dont  le  sentiment 
n'est  pas  moins  appréciable  dans  les  arts  que  son  avis  dans  les 
questions  archéologiques. 

«  Placez,  dit  le  savant  abbé,  les  deux  chefs-d'œuvre 
d' Avisseau,  ici  présents,  en  regard  de  l'un  de  ceux  qui ,  rares 
désormais,  perpétuent  le  nom  de  Tillustre  potier  saintongeois  ; 
nous  osons  défier  d'établir  entre  ces  frères,  nés  à  trois  siècles 
de  distance,  une  distinction  réelle,  caractéristique.  Nous 
dirons  plus  :  il  nous  semble  que  le  successeur  de  Palissy  l'em- 
portera, sur  son  maître,  de  tout  ce  que  l'exppession  des  poses, 
la  bonne  cuisson  de  la  terre,  la  limpide  netteté  du  vernis  ont 
gagné  dans  cette  course  du  xvi^  siècle  au  nôtre ,  et  surtout 
dans  les  soins  assidus  qu'il  se  donne  pour  atteindre  à  la  per- 
fection de  son  art.  » 

Nous  connaissons  une  autre  appréciation  du  talent  d' Avis- 
seau, faite  par  un  homme  d'une  grande  compétence  en  pareille 
matière.  M.  Giacomelli,  dont  les  dessins  sont  recherchés  pour 
les  ouvrages  les  plus  délicats  de  l'orfèvrerie,  disait  un  jour  à 
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ruo  de  DM  confrères  :  «  61  ToA  cmniNM  le  tm^ail  d'Avineu 
avec  celui  de  Palissy,  on  trouvera  que  Umt  est  à  l'tivantàge  éa 
potier  de  Tonr»  :  see  mouhires  sont  plus  finest  nés  reliefli 
mieux  détaehés'  ses  figures  plus  animées,  se§  ptftntes  ^us 
T^vantes.  » 

L'exposition  universelle  dé  1855  le  proclama  sans  rival  au 
milieu  des  imitateurs  de  Palissy . 

C'est  ainsi  qu'Avisseau  devint  l'objet  de  l'admirstioD  la 
mieux  sentie,  et  qu'il  atteignit  en  qndque  ^rte  l'apogée  de  la 
gloire,  sans  sortir  de  son  humble  eondition,  sans  parvenir  i 
établir  même  l'aisance  dans  sa  famille.  Cette  pauvreté ,  ne 
croyez  pas  qu'elle  ait  été  l'effet  de  l'incondaite,  ni  d'aucun 
désordre.  Non  !  nul  homme  n'a  été  plus  simple,  plus  rangé, 
plus  religieux.  Il  avait  toutes  les  vertus  de  T homme  de  bien, 
comme  il  avait  les  qualités  de  l'artiste.  Mais,  parmi  les  objets 
qu'il  produisait,  il  n'en  était  pas  un  seul  qui  ne  coûtât  plu- 
sieurs mois  de  travail  non-seulement  à  lui,  mais  à  son  fils  et  à 
sa  fille,  car  il  les  avait  associés  tous  les  deux  à  ses  travaux* 
En  recevant  le  prix  d'un  objet  confectionné  par  lui,  il  le  rece- 
vait toujours  à  longue  échéance -par  rapport  au  temps  qui 
V  avait  été  consacré.  Puis  un  accident,  un  défaut  de  cuisson 
venait  quelquefois  anéantir  le  travail  de  plusieurs  mois  ;  et 
nous  savons  qu'Avisseau  était  inexorable  envers  les  moindres 
taches  de  ses  œuvres.  Il  a  été  un  ouvrier  obscur  et  pauvre 
jusqu'à  l'âge  de  quarante-sept  ans,  époque  où,  maître  des 
secrets  si  longuement  poursuivis  par  lui,  il  se  révèle  au  monde, 
riche  d'éléments  inconnus  et  d'un  talent  hors  ligne  pour  les 
employer.  Sa  carrière  d'artiste  a  duré  dix-huit  ans ,  et  chaque 
année  a  été  marquée  par  de  nouveaux  progrès  ;  ses  dessins 
sont  devenus  de  plus  en  plus  légers  et  délicats,  ses  moulures 
se  sont  animées,  détachées  du  plan  ;  elles  se  sont  fait  un  jeu 
des  caprices  les  plus  variés  de  la  nature  :  la  palette  de  ses 
couleurs  s'est  accrue  dans  la  même  proportion;  il  avait  porté 
terres  colorées  à  vingt  teintes  différentes,  si  riches  et  si 
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puissante»,  qu'il  serait  possible  d'en  faire  dea  mwaiquQft . 
c'étaient  U  ses  trésors»  fruits  de  longs  traTaux  et  de  perséYé- 
rantea  recherches  ;  aussi  en  appréciait-il  vivemeut  la  posée»* 
sioD,  et  OD  peut  dire  qu'il  l'hoDorait  par  l'usage  qu'il  en  savait 
faire.  Chez  lui,  le  but  n'était  pas  de  produire  une  œuvre  lu- 
crative, mais  ane  eetivre  sans  reproches.  Il  eût  rougi  de  rece- 
voir le  prix  d'un  objet  que  sa  conscience  lui  eût  signalé  comme 
défectueux.  Ces  sentiments  d'honneur  ne  l'ont  jamais  aban- 
donné, et  ils  se  sont  trouvés  chez  lui  alliés  à  la  pauvreté  de  la 
manière  la  plus  touchante.  Ils  ont  également  pénétré  sa  famille, 
qui  a  partagé  ses  vertus  de  son  vivant,  et  qui  les  continue 
après  sa  mort.  Celle-ci  arriva  le  (0  février  1861,  alors  que, 
âgé  de  soixante-quatre  ans,  il  était  encore  dans  la  plénitude 
de  son  talent  ;  son  imagination  n'avait  pas  faibli  ;  la  sûreté  de 
sa  main  dans  le  modelage,  et  de  son  coup  d'œil  dans  ia  cuisson, 
n'avait  reçu  aucune  atteinte.  Mais  Dieu  l'a  retiré  à  lui  à  la 
suite  d'une  courte  maladie,  laissant  &  ses  enfants  l'hérilage  de 
sa  probité,  et,  heureuseitienl  aussi,  celui  de  ses  secrets  d'émail 
céramique,  si  laborieusement  renouvelés  de  PaliBsy,  qni  avait 
emporté  les  siens  dans  le  tombeau.  Edouard  Avisseau,  âgé 
aujourd'hui  de  trente  ans,-a  été  l'élève  assidu  de  son  père  ;  il 
a  été  aussi  celui  de  M.  Léopold  l>obin,  qui  lui  a  montré  les 
principes  du  dessin.  Edouard  trouve  au  début  de  sa  carrière 
ces  vrais  biens  que  son  père  n'a  pu  obtenir  qu'au  prix  de  la 
plus  belle  partie  de  la  sienne.  En  possession  de  ces  précieux 
émaux  t  il  les  applique  non-seulenwnt  à  la  continuation  du 
genre  Palissy,  mais  aussi  à  un  autre  genre  contemporain  de 
ce  grand  artiste,  h  ces  poteries  désignées  au  Louvre  sous  le 
nom  d'Henri  II,  et  dont  lu  plupart  des  spécimens,  rencontrés 
en  Touraine,  semblent  indiquer  que  leur  auteur  anonyme 
habita  les  bords  de  la  Loire.  Les  premiers  essais  de  cette  imi- 
tation ont  été  faits  par  Edouard  Avisseau  sous  les  yeux,  avec 
les  QODttils  et  la  coopération  de  son  père. 

Applaudissons-nous  donc  de  ce  que  notre  émlnent  artiste 
n'est  pas  mort  tout  entier,  de  ce  que,  plus  beui'enx  que 


1.  Grand  plat  rustique  à  la  manufacture  de  Sèvres,  18(3. 

2.  Un  plat  pour  M.   le  baron    de   RIcliemont,  aujourd'hui 

Bénatenr. 

3.  Un  plat  rustique  pour  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  au  palais  de 

Charlottenboars. 
i.  Un  plat  rustique  pour  M"*  la  comtesse  de  la  Bédorte. 

5.  Une  paire  de  supports  de  lampes  pour  M'°°  la  princesse 

Mathilde. 

6.  Bassin  rustique  pour  M.  le  comte  de  Perslgny,  ministre. 

7.  Id.  pour  M.  A.  Fould,  ministre. 

8.  Deux  coupes  pour  M.  Carolus,   ambassadeur  du  roi  des 

Belges  en  Portugal. 

9.  Un  milieu  de  table  pour  S.  M.  le  roi  de  Suède,  avec  les 

armes  de  Suéde  et  Norvvège,  style  Benaissance. 

10.  Un  bassin  rustique  avec  armoiries  pour  le  prince  Bepnin. 

11.  Grouperocaille,  scène  d'oiseaux,  pour  M.  le  comte  de  Bryas. 
^         député. 
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42.  Plat,  coffret  et  brûle-parfams  pour  M.  Seiller,  avocat,  à 

Tours. 

43.  Un  grand   bassin    rustique    et   un   brûle-parfums,  pour 

M.  Callimaki,  ambassadeur  turc. 

4  4.  Bassin  rustique  pour  lady  Normanby,  à  l'ambassade 
d'Angleterre. 

45.  Aiguière  et  son  plateau,  pour  JVf'^Ma  princesse  Galitzin, 

née  Korsakof. 

46.  Aiguière  et  son  plateau,  pour  S.  E.  le  cardinal  Morlot, 

archevêque  de  Tours,  puis  de  Paris. 

47.  Id.      pour  M.  Pèdre  Moisant,  au  château  de  Poillé, 

près  Tours. 

48.  Deux  bassins  rustiques  avec  armoiries,  pour  M"'  la  com-. 

tesse  Douglas-Hamilton ,  en  Ecosse. 

49.  Une  coupe  pour  milieu  de  table  avec  plateau  ;  aiguière  et 

son  plateau,  pour  M.  Octave  de  Rochebrune,  à  Fontenay 
(Vendée). 

20.  Un  grand  bassin  rustique  pour  M"'* Vilmorin,  à  Paris. 
(Cet  objet,  et  ceux  de  M.  de  Rochebrune,  ont  figuré  à 
Texposition  universelle  de  Paris,  4855.) 

24.  Un  groupe  rustique,  scène  d'oiseaux,  pour  M°"  Haussmann, 

née  de  Parron. 

22.  Id.        pour  M.  Valpinçon,  notaire. 

23.  Étude  de  poissons  pour  M*"^  la  baronne  Ch.  de  Rothschild. 

24.  Une  aiguière  et  son  plateau  pour  l'honorable  M.  Drummund, 

en  Ecosse. 

25.  Plat  de  poissons,  nature  morte,  pour  le  comte  H.  de  La 

Rochefoucauld. 

26.  Plat  rustique  avec  armoiries,  pour  le  comte  Adam  Potocki, 

à  Varsovie. 

27.  Vase  à  fleurs,  Renaissance,  pour  M.  le  comte  de  Preissac, 

préfet  du  Puy-de-Dôme. 


33.  Une  grande  vasque  rocaille,  adreisée  an  Congrès  scientt- 

flqae  de  Toam.  en   1847. 

34.  Une  grande  vasque  en  rocaille ,  dont  on  peot  voir  le  dessin 

dans  liltutrated  Da-hj-ycais  (21  Jaln  «SS^I,  a  fl<^ré  à 
l'exposition  universelle  de  Lcndres,  en  1851,  et  a  été 
brisée  dans  le  déménagement  dn  Palais  d«  Oistal. 

35.  Deux   phitB ,  rAumant    cd    miniature    les  deux   genres 

d'Avisseau  ;  l'un,  1b  plat  rustique  ;  l'aotre,  le  plat  de 
poissons,  pour  M.  Ladevèze,  à  Toura. 

36.  Un  reeher,  pour  M.  Alfred  Maine,  à  Tours. 

37.  Une  paire  de  Qambeaux  rocaiRe,  pour  le  même. 

38.  Deux  vases  de  cheminée,  pour  M.  Alfred  Giraud,  procureur 

impérial  à  Parthenay  (Deux-Sèvres). 

39.  Un  petit  plat  rocaille  pour  M.  de  Sourdeval,  à  Tours. 
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faïences  en  style  HENRI  II 

Exécutées  en  commun  par  Avisseau  père  et  Edouard  Avisseao. 


\ .  Une  salière  pour  M.  Roux. 

2.  Deux  saMèret  pour  M.  AHVêé  Mum^,  à  Tour». 

3.  Une  paire  de  flambeaux  pour  M.  Constantin  Seheult. 


les  animaux  sont  d'autant  plus  nombreux  qu'ils  sont  plus 
petits  ;  et  leur  fécondité  est  uut,isi  eu  raison  de  leur  petitesse  ; 
ils  semblent  compenser  par  Ir  :.„;:.Lic  la  force  individuelle 
qui  leur  manque. 

C'est  de  quelques-uns  de  ces  petits  êtres,  nuisibles  à  l'agri* 
culture  de  notre  province,  que  nous  allons  nous  occuper 
ici.  Nous  dirons  quelques  mots  de  leurs  caractères  géné- 
riques, de  leurs  caractères  spécifiques,  des  dég&ts  qu'ils  com- 
mettent sur  nos  céréales,  et  des  moyens  que  l'bomme  peut 
employer  pour  aider  la  nature  à  combattre  leur  trop  grande 
multiplication. 

C'est  de    l'entomologie   appliquée  à  l'agriculture  ;    cette 

alliance  ne  peut  qu'être  profitable  à  l'économie  rurale  et  à  la 

science  entomologique.  C'est  en  vulgarisant  la  science,  qu'on 

peut  la  rendre  utile  et  accroître  tes  connaissances.  Combien 

'  d'énigmes,  de  secrets  encore  inconnus  I 

Certes,  ce  serait  déjà  beaucoup  faire ,  si  l'bomme,  ce  roseau 
pensant,  suivant  la  pensée  de  Pascal,  ennoblissait  sa  faiblesse 
l>ar  l'intelligence  qu'il  acquiert  des  causes  qui  menacent  son 
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,  Les  vocTCELLES  sont  des  insectes  de  l'ordre  des  lépidoptères, 
de  la  famille  des  noctuellites.  Leurs  caractères  génériques 
sont  d'avoir  des  antennes  sétacées,  rarement  pectinées,  sL  ce 
n'est  quelquefois  dans  les  mAles,  et  plus  longues  que  le  cor- 
selet, qui  a  une  huppe  ou  crête  velue  ;  les  ailes,  en  repos, 
sont  en  forme  de  toit,  couvertes  d'écailies  imbriquées;  la 
trompe  est  roulée  en  spirale  ;  leurs  chenilles  ont  de  douze  à 
seize  pattes  ;  la  majorît^i  se  nourrit  de  feuilles  ;  il  n'y  ea  a 
qu'un  très-petit  nombre  qui  vit  dans  l'intérieur  des  tiges  ou 
des  graines;  leur  chrysalide  est  cachée  dans  une  coque  de 
soie  mince,  peu  serrée,  et  ordinairement  construite  dans  la 
terre. 

Ces  petits  lépidoptères  nocturnes  sont  une  division  da  grand 
genre  phcdœna  de  Linnée  ;  les  entomologistes  en  connaissent 
actuellement  environ  700  espèces  ;  parmi  ce  nombre,  il  y  en 
a  qui  habitent  la  Touraine  ;  nous  ne  parlerons  pas  de  celles 
qoi  attaquent  les  plantes  crucifères  que  nous  cultivons,  telles 
que  les  choux,  les  navets,  le  colza,  ainsi  que  celles  de  nos 
légumineuses,  etc.  Nous  ne  nous  occnpenHis  que  des  princi- 
pales e^>èce8  qui  ravagent  nos  céréales  et  qui  font  du  Vari 
à  leurs  produits. 

La  noctuelle  du  froment  :  Noctua  triiici,  de  Hubner; 
phalœna  noclua  triiici,  de  Lin.  ;  agrostis  tritici,  des  modernes. 
—  Cette  noctuelle  se  reconnaît  aux  ailes  supérieures  cendrées, 
avec  deux  raies  obscures,  et  une  tache  allongée,  noirdtre  sur 
les  bords.  Sa  chenille  est  de  couleur  jaunâtre,  marquée  de 
■rois  raies  longitudinales  blanchâtres  ;  j'en  ai  vu,  en  août,  de 
couleur  noirâtre  ;  alors  elles  paraissent  comme  velues  à  la 
loupe.  Elles  commencent  à  attaquer  le  blé  dans  les  champs 
dès  le  moment  de  la  floraison,  et  elles  continuent  à  le  ronger 
jusqu'à  l'époque  de  la  maturité,  et  même  dans  la  grange.  Cette 
chenille  entame  le  grain  dans  le  sillon,  et  y  perce  un  trou 
rond  pour  atteindre  la  substance  intérieure,  dont  elle  fait  sa 
nourritui«.  Cette  substance  est,  au  commencement,  de  con- 
sistance laiteuse,  puis  de  celle  d'une  bouillie;  ces  deux  états 
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conviennent  an  premier  âge  de  cette  chenille;  phis  tard,  die 
ronge  la  farine  du  grain. 

Elle  ne  se  contente  pas  d'un  seul  grain  ;  il  serait  insuffisant 
pour  sa  nourriture  :  elle  en  entame  plurieurs  sur  le  même 
épi  ;  aussi  les  femelles  choisissent-elles  les  plus  beaux  épis 
pour  y  déposa  leurs  œufs.  Cette  chenille  grandit  lentement; 
elle  est  très-vive.  Transportée  dans  la  grange ,  elle  y  vit  peu 
de  temps  ;  elle  finit  par  disparaître ,  et  meurt ,  sans  doute , 
ayant  besoin  d'humidité  et  de  terre  pour  se  transformer  en 
nymphe. 

Les  grains  de  blé  attaqués  par  cette  chenille  ont  beaucoup 
perdu  de  leur  valeur,  car  il  ne  reste  plus  que  l'écorce, 
le  son. 

Je  crois  avoir  vu  une  variété  de  cette  noctuelle  qui  attaque 
le  seigle  de  la  même  manière  que  le  froment.  Nous«n*avons  vu 
que  la  chenille  :  elle  nous  a  paru  blanchâtre,  un  peu  rosée, 
et  nous  semble  bien  plus  rare  que  celle  du  froment. 

Nous  avons  trouvé,  en  1861,  la  noctuelle  du  froment  sur 
diverses  communes  de  notre  département,  mais  plus  rare  dans 
la  plaine  de  nos  varennes  que  sur  nos  plateaux. 

C'est  la  noctuelle  du  froment,  que  dans  notre  notice  sur  les 
principaux  insectes  nuisibles  nous  avions  improprement 
nommée  nocttta  segetîs. 

La  noctuelle  moissomsedse  de  Kngr.,  noctua  segetù,  de 
Hubner.  — Ce  petit  papillon  a  les  ailes  supérieures  comme 
ferrugineuses,  avec  des  raies  ondées  plus  obscures  ;  les  infé- 
rieures blanchâtres.  Les  antennes  sont  pectinées  dans  les 
mâles.  I^  chenille  est  rayée  longitudinalement  de  brun  et  de 
gris  sombre,  avec  quelques  points  noirs  ;  en  vieillissant  elle 
devient  plus  sombre  ;  elle  ronge  les  racines  des  graminées,  et 
plus  particulièrement  celle  du  froment.  Cette  chenille  fit  beau* 
coup  de  tort  en  Touraine  durant  Tété  chaud  et  sec  de  1859, 
surtout  sur  nos  plateaux.  Il  est  probable  qu'elle  passe  Thiver 
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sous  terre,  et  qu'elle  s'y  tranaforue  en  cbrysabde  vers  le 
mctts  de  jaia,  ciur  cette  Doctudle  D'apparatt  ea  notre  province 
qu'en  juillet. 


II. 


Maintenant  nous  allons  parler,  d'après  les  auteurs,  de 
quelques  antres  noctuelles  ;  mais  nous  ne  les  avons  pas  encore 
vues  sur  les  céréales  de  notre  département. 

La  moctuelle  gamma,  de  Hubner  et  d'Olivier.  —  Sou 
papiUon  a  les  ailes  pendiées,  dentées  ;  les  supérieures  obscures, 
marquées  d'une  tache  jaunAtre  ;  les  antennes  sont  sétacées  ;  la 
chenille  est  demi-arpenteuse  ^  elle  n'a  que  quatorze  pattes, 
membraneuses  et  d'un  vert  d'herbe.  Nous  l'avons  trouvée,  en 
Touraine,  sur  plusieurs  plantes  potagères  et  sur  les  légumi- 
neuses, où  elle  commet  des  dégâts  assez  forts. 

Béaumur  rapporte  qu'en  1735,  les  chçuilles  de  la  gamma 
furent  si  abondantes  aux  environs  de  Paris  et  de  Pithiviers, 
qu'elles  dévorèrent  les  feuilles  des  avoines,  et  cansèrent  beau- 
coup de  dommages  à  cette  céréale  (I). 

Il  ne  serait  pas  impossible  qu'à  la  suite  d'une  ou  plusieurs 
années  favorables  à  sa  propagation,  ^e  causAt  ai  Touraine 
de  semblables  dégâts  à  ceux  qu'observa  Béaumur  en  1736, 
attendu  que  cette  noctuelle  habite  notre  département. 

La  noctuelle  oehroteuea,  de  Hubner.  —  Sa  chenille  est 
petite,  d'un  jaune  terne,  avec  des  raies  dorsales  blanches  ; 
elle  ronge,  sdon  Haquart,  la  moelle  do  chaume  sur  pied 
pendant  et  avant  la  maturité  du  blé  ;  elle  se  trouve  aussi  dans 
les  greniers,  et  entame  le  grain.  Nous  n'avons  pas  encore  vu 
cette  noctuelle,  ni  sa  cbenllle,  dans  Indr&«t-Loire.  Peut-être 
l'y  trouvera-t-on  un  jour  (2). 

[1}  Vnr  In  Mémoirtt  dt  RéavmuT. 

(1)  llaqurl,  Couenne**  ntf  l'cnlnRoIfgM. 
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La  noctuelle  du  seigle  de  Bosc  (f  ].  —  L'insecte  parfiiit 
a  une  crête  sur  le  corselet,  les  ailes  en  partie  recouyertes  par 
les  antérieures,  qui  sont  de  couleur  de  rouille. 

La  chenille  de  la  noctuelle  du  seigle  est  grise,  avec  quatre 
points  noirs  sur  chaque  anneau,  et  deux  stries  sur  la  tête  ; 
elle  vit  dans  la  terre»  aux  dépens  des  racines  du  seigle,  et  7 
cause  quelquefois  de  grands  dommages.  En  1825,  nous  avons  vu 
cette  chenille  dans  la  belle  plaine  du  Neubourg,  en  Normandie 
(Eure),  où  nous  exercions  alors  la  médecine  vétérinaire. 
Nous  soupçonnons  que  cette  noctuelle  existe  dans  notre  dépar- 
tement ;  neus  y  avons  souvent  trouvé  des  brins  de  seigle 
morts,  dont  les  racines  semblaient  avoir  été  rong^  par  cette 
chenille. 


III. 


Des  moyeiie  de  deetruetloii» 

Il  n'est  pas  aussi  facile  qu'on  pourrait  le  supposer,  de 
s'opposer  aux  ravages  des  noctuelles.  Fort  heureusement,  ses 
ravages  s'étendent  rarement  au  point  d'être  remarqués  par 
les  cultivateurs.  La  principale  cause  du  défaut  de  succès  dans 
leurs  recherches  vient  de  ce  que  ces  chenilles  vivent  isolées 
et  toujours  cachées.  Il  en  est  de  même  des  insectes  parfaits 
qui  sont  cachés  pendant  le  jour  ;  et  cependant,  c'est  encore 
à  rinsecte  parfait  qu'on  doit  surtout  faire  la  chasse  ;  mais  une 
autre  dilliculté  se  présente,  c'est  que  les  noctuelles  ne  vol- 
tigent que  le  soir  au  crépuscule  ;  c'est  le  moment  où  elles 
quittent  leur  retraite. 

On  sait  qu'une  femelle  tuée  avant  sa  ponte  diminue  souvent 
de  plusieurs  centaines  le  nombre  des  ennemis  que  sa  fécondité 
aurait  fait  naître. 

(1)  Dictionnaire  d* agriculture  de  Belemlle,  lome  9,  art.  Noctuelle. 
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Noas  avons  ctuiseillé  d'allnioer  à  nuit  close,  par  une  belle 
aoirée  d'été,  des  feux  clairs  près  des  champs  de  froment, 
depuis  le  moment  de  la  floraison  du  blé  jusqu'à  sa  maturité, 
environ  six  semaines,  plusieurs  fois,  et  promener  des  bran- 
dons allumés  autour  des  pièces  de  céréales  ;  nous  en  avons 
vu  de  Iwns  effets  en  1859  et  1861. 

Qest  le  seul  moyen  que  nous  connaissions  de  vraiment  pra- 
ticable eu  grand  ;  nous  avons  vu  autour  de  ces  feux  d'assez 
graodes  quantités  de  noctuelles,  de  phalènes,  et  autres  lépi- 
doptères nuisibles,  qui  étaient  détruits  par  ce  moyen.  Le  mal 
se  trouve  donc  considérablemeut  amoindri  pour  l'année  où  on 
l'exécute,  ainsi  que  pour  l'année  suivante. 

Nous  insisterons  fort  peu  sur  les  moyens  destructifs.  C'est 
plutôt  à  prévenir  l'invasion  des  insectes  que  doit  s'appliquer 
le  cultivateur  ;  et  peut-être  qu'en  réunissant  les  moyens  pré- 
servatifs aux  moyens  destructifs ,  il  arrivera  à  diminuer 
le  mal. 

Comme  moyens  préservatifs,  nous  recommandons  les  assole- 
ments perfectionnés,  alterner  et  varier  les  récoltes,  surtout 
celles  qui  demandent  des  binages,  des  sarclages. 

Semer  en  mars,  sur  les  céréales,  des  eugrais  en  couverture, 
tels  que  de  la  chaux  en  poudre,  des  cendres,  du  guano  ;  ré- 
pandre les  engrais  liquides  des  fosses  d'aisances ,  labourer  les 
champs  immédiatement  après  la  moisson  ;  en  un  mot,  toutes 
les  bonnes  méthodes  agricoles  concourent  à  amoindrir  les 
dégâts  que  ces  insectes  peuvent  causer  à  nos  céréales. 

Nous  avons  remarqué  plusieurs  fois  que  les  blés  de  nos 
varennes  étaient  moins  attaqués  des  insectes  ailés  que  ceux 
des  champs  de  nos  plateaux,  malgré  la  douceur  de  leur  climat 
et  la  légèreté  du  sol,  deux  causes  favorables  au  développe- 
ment des  insectes  ;  eh  bien  1  ils  étaient  relativement  moins 
nombreux  ;  cela  est  sans  doute  dû  à  leurs  assolements,  -qui 
sont  très-variés. 

Nous  devons  faire  observer  que  si  beaucoup  de  chenilles  dea 
uoctuelles  causent  quelques  dommages  aux  cultivateurs ,  il  en 
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est'  qaelques-uues  qui  sont  des  auxiliaires  que  la  nature 
emploie  ponr  seconder  les  faibles  moyens  de  Tbomme  ;  il  en 
est  9  parmi  ces  chenilles  ,  qui  sont  les  ennemis  des  antres 
lanres,  même  de  celles  de  leur  espèce  ;  nous  en  avons  yn  les 
saisir  près  de  la  tète,  les  déchirer  avec  fureur,  et  sucer 
leurs  humeurs;  telle  est  la  noctueUe-satMUe ,  dont  la  chenille 
irit  sur  nos  poiriers,  nos  groseilliers,  etc.,  ainsi  que  la  chenille 
de  la  noctuelle  de  la  pomme  de  terre ,  et  beaucoup  d'antres. 

Les  chenilles  des  noctuelles  ont  aussi  leurs  ennemis,  elles 
ont  leurs  parasites  dans  la  classe  des  hyménoptères;  beau-' 
coup  d*oiseaux  insectivores  leur  font  une  chasse  constante  et 
en  détruisent  un  grand  nombre. 

L'intempérie  des  saisons  est  un  des  grands  moyens  qu'em- 
ploie la  nature  pour  seconder  les  efforts  de  Tbomme  et  arrêter 
la  grande  propagation  des  insectes  nuisibles  au  cultivateur  ; 
aussi,  ce  dernier  devrait  avoir  toujours  à  la  pensée  cette  belle 
maxime  :  «  Aide-toi  ^  le  Ciel  t'aidera.  » 


G.  Charlot. 


—  95»  — 


DU   DROIT    FACULTATIF 


Accordé  aux  entrepreneurs  de  Fentretien  des  rentes  de  ftdre 

enleter  dtns  les  propriétés  partlcnliéres  les  nntérianx 

nécessaires  à  lenrs  ontrages. 


Messieurs  , 

Vous  avez  renroyé  à  mon  examen  un  dossier  concernant 
le  ramassage  des  pierres  dans  les  propriétés  particulières. 

Ce  dossier  contient  :  1°  une  lettre  de  M.  le  comte  de  Baillivy, 
maire  de  la  commune  d'Auzouer  ;  2^  une  lettre  de  M.  le  maire 
de  la  commune  de  Yilledômer;  3"*  un  rapport  de  l'ingénieur 
ordinaire  sur  les  plaintes  formulées  par  ces  administrateurs 
sur  le  ramassage  des  pierres  dans  les  champs  désignés  au  devis 
d'entretien  des  routes  impériales  et  départementales  ;  4"  une 
lettre  de  M.  le  Préfet  à  M.  le  Président  de  la  Société  d'agri- 
culture d'Indre-et-Loire,  concernant  la  question  de  l'enlève- 
ment des  pierres  au  râteau  dans  les  champs /avec  invitation 
de  vouloir  bien  donner  un  avis  sur  les  points  suivants  : 

l""  Le  ramassage  des  pierres  au  râteau  est-il  nuisible  aux 
champs  où  on  l'applique  ? 

S*"  Dans  quelles  limites  peut-il  être  appliqué  ? 

S*"  Quels  sont  les  cantons  où  il  peut  être  maintenu  sans 
aucun  tort  réel  ? 

Je  viens  m'acquitter  de  la  tâche  que  vous  m'avez  imposée, 
et  vous  faire  connaître  le  résultat  des  investigations  auxquelles 
je  me  suis  livrée 
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La  facilité  des  oommanicatioiis  a  été,  dans  tous  les  temps, 
considérée  comme  un  des  premiers  besoins  des  peuples  dvi- 
Usés  ;  aussi  voyons- nous  les  nations  y  attacher  une  importance 
toujours  proportionnée  à  4eur  degré  d'instruction.  Le  prodao- 
teur  et  le  consommateur,  celui  qui  vit  du  fruit  de  son  trayait, 
aussi  bien  que  celui  qui  peut  subsister  du  produit  de  ses  re- 
venus, sont  donc  Clément  intéressés  à  ce  qu'une  législation 
protectrice  des  droits  de  tous  rende  les  communications  et  les 
moyens  de  transport  plus  faciles. 

Si  Ton  veut  remonter  aux  premiers  règlements  faits  en 
France  sur  la  confection  et  l'entretien  des  routes/ on  trouve, 
dans  les  capitulaires  de  nos  anciens  rois  et  danales  édita  de 
leurs  successeurs,  des  dispositions  fort  remarquables  relatives 
à  l'établissement  et  à  la  conservation  de  la  voie  publique,  et 
même  au  droit  facultatif  des  entrepreneurs  de  travaux,  de 
prendre  dans  les  carrières  les  plus  pi*oches  les  matériaux  né- 
cessaires à  leurs  ouvrages. 

Le  moine  de  Saint-Gail,  qui  a  fourni  des  notes  assez  éten- 
dues sur  la  vie  de  Gharlemt^ne,  cite  un  passage  curieux  sur 
la  manière  dont  s  exécutaient,  à  cette  époque,  les  travaux 
d'utilité  publique. 

C'était  un  usage,  en  ce  temps- là,  dit  le  chroniqueur,  que 
partout  où  quelques  travaux  devaient  être  opérés  d  après  les 
ordres  de  TEmpereur,  comme  le  comblement  et  l'empierre- 
ment des  chemins,  la  réparation  d'un  pont  ou  d'un  pas- 
sage, etc.,  etc.,  les  comtes  les  faisaient  faire  parTintermé- 
diaire  de  leurs  vicaires  et  de  leurs  officiers,  «  avec  aussi  peu 
de  travail  qu'il  était  possible ,  »  et  y  employaient  les  gens  de 
la  basse  classe.  Mais  quand  il  s'agissait  d  ouvrages  plus  consi- 
dérables, et  surtout  de  constructions  nouvelles,  comme  d'un 
chemin  royal,  toutes  les  populations  des  provinces  que  cette 
voie  devait  traverser  étaient  tenues  de  se  réunir  pour  con- 
courir ensemble  à  l'exécution  de  ce  chemin.  Xi  duc,  ni  comte, 
ni  évéque,  ni  abbé,  n'étaient,  sous  aucun  prétexte,  dispensés 
de  contribuer  à  cette  charge.  I^s  travaux  étaient  diviaés  par 
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section ,  chaque  famille  construisit  la  portion  de  la  voie  qui 
lui  avait  été  imposée. 

L'anarchie  féodale  qui  s*éleva  sur  la  tombe  du  puissant 
monarque,  la  faiblesse  de  ses  successeurs ,  dont  la  plupart  ne 
fireht  que  dormir  sur  le  trône,  les  droits  énormes  des  péages 
créés  par  les  seigneurs,  paralysèrent  tellement  le  commerce, 
l'industrie,  les  arts  et  les  métiers,  que  les  routes  furent  aban- 
données et  devinrent  désertes.  Or,  lorsqu'on  vit  Finutilité  des 
chemins,  on  cessa  de  travailler  à  leur  entretien,  et  du  moment 
qu'on  cessa  de  les  réparer,  ils  devinrent  impraticables. 

Beaumanoir,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  l'état  de  la 
jurisprudence  au  nu*  siècle,  dit  que  l'on  raccommodait,  de 
son  temps,  les  grands  chemins  comme  oii  fait  aujourd'hui. 
Ainsi,  quand  un  grand  chemin  ne  pouvait  être  rétabli,  on  en 
faisait  un  autre,  le  plus  près  de  Tancien  qu'il  était  possible. 
Le  seigneur  nommait  des  prud*hommes  pour  faire  la  levée  sur 
le  paysan  ;  les  gentilshommes  étaient  contraints  à  la  contribu- 
tion par  le  comte,  l'homme  d'église  par  l'évèque.  Les  maté- 
riaux de  confection  ou  de  réparation  étaient  pris  dans  les 
carrières  et  dans  les  champs,  et  l'on  dédommageait  les  pro- 
priétaires aux  frais  de  ceux  qui  tiraient  quelque  avantage  du 
chemin. 

Des  statuts  à  la  date  de  1341  donnent  lieu  de  croire  qu'à 
cette  époque  tous  les  chemins  n'étaient  pas  faits. par  corvées, 
que  souvent  les  ouvriers  étaient  salariés ,  et  que  lorsque  les 
entrepreneurs,  operum  vel  operarum  conductores^  ne  soldaient 
pas  leur  compte  le  lendemain  de  l'achèvement  des  travaux,  ou 
au  jour  convenu,  ils  étaient  contraints  par  voie  executive  à 
payer  de  leurs  biens  ce  qui  restait  dû  aux  ouvriers  et  aux 
propriétaires  des  carrières  dont  les  pierres  avaient  été  ex- 
traites {lapides  e  terra  excisos).  Ces  entrepreneurs  faisaient 
rarement  fortune.  Chargés,  par  des  ordonnances  relatives  au 
sujet  qui  nous  occupe,  des  r^es  pour  lever  les  taxes,  lors- 
qu'ils se  présentaient  chez  les  officiers  du  roi  et  chez  les  gens 
vivant  noblement  pour  réclamer  le  montant  de  la  taxe,  ceux-ci 


refosaiént,  les  reavoyai^t  en  les  raillant,  et  les  malheureux, 
ne  pouvant  se  faire  payer  ni  des  grands,  ni  des  commonantés, 
faisaient  des  pertes  oonsidérables ,  et  après  qndqoes  mois 
d'exercice  étaient  ruinés.  Toutefois,  les  plaintes  des  entrepre* 
neurs  devaient  un  jour  être  entendues  ;  car,  quelque  tardive 
qu'dle  puisse  parattire  à  notre  empressement,  la  justice  arrive 
toujours  à  qui  sait  rappeler  fermement  et  fortement  Henri  IV 
paya  aux  entrepreneurs,  des  deniers  de  son  épargne,  80,000 
livres  à  compte  des  arrérages  qui  leur  étaient  dus. 

Sauf  quelques  tentatives  infructueuses  de  construction  et 
d'entretien  foites  dans  les  provinces  par  des  commissaires 
généraux  qui  n'étaient  comptables  de  leur  mission  qu'an  roi, 
les  choses  restèrent  dans  le  plus^  déplorable  état  jusqu'à  la 
publication  de  îédit  du  2  avril  1605,  enjoignant  aux  trésoriers 
de  France,  qui  étaient  alors  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  les 
inspecteurs  des  finances  (avec  des  attributions  judiciaires  que 
ceux-ci  n'ont  pas),  -  de  dresser,  en  faisant  leurs  chevauchées j 
(f  état  des  réparations  à  faire  aux  levées  et  aux  grandes 
«  routes.  »  Les  communications,  à  cette  époque,  étaient  si 
difficiles,  si  impraticables,  que  ces  fonctionnaires  étaient 
contraints  de  faire  leurs  tournées  à  cheval.  C'étaient,  comme 
vous  voyez,  des  inspecteurs  tout  trouvés. 

Deux  ans  plus  tard,  une  ordonnance  du  f  0  avril  1607  les 
saisissait  de  tout  ce  qui  comprenait  la  direction  et  l'entretien 
de  tous  les  chemins  du  royaume. 

A  partir  de  cette  date,  le  roi  ordonnait  chaque  année,  par 
arrêt  de  son  conseil,  les  travaux  et  les  réparations  de  la 
grande  voirie.  L'adjudication,  au  rabais,  de  ces  ouvrages  se 
faisait  à  Paris  par  les  trésoriers  de  France,  et  dans  les  pro* 
vinces  par  les  intendants,  qui,  eux  aussi,  exerçaient  une  cer- 
taine juridiction  sur  les  chemins. 

Le  cahier  d'enchère  concédait  aux  entreprenears  le  droit 
de  prendre  des  matériaux  partout  où  ils  en  pouvaient  trouver, 
à  la  condition,  toutefois,  de  dédommager  les  propriétaires  du 
préjudice  qui  leur  était  causé. 


m 

1)68  arrêts  du  Conseil,  enregistrés  les  3  octobre  1607,  3  dé* 
cembre  1672,  22  juin  1706,  confirmés  par  un  édit  du  7  sep- 
tembre 1755,  et  par  les  lois  des  28  juillet  1791,  28  septembre 
et  6  octobre  de  la  même  année,  ne  laissent  aucun  doute  sur  ce 
point.  La  formule  seule  aurait  été  modifiée,  mais  le  fond  serait 
resté  le  même. 

Ainsi,  au  lieu  de  la  rédaction  première,  qui  peut-être  offrait 
un  sens  un  peu  vague,  on  s*arrêta,  en  91,  à  eelle-ci  : 

A.  «  Les  entrepreneurs  de  travaux  publics  pourront  prendre 
«  le  grès,  le  sable,  la  pierre  pour  les  ouvrages  par  eux 
«  soumissionnés,  dans  tous  les  lieux  indiqués  par  les  devis 
«  ^t  adjudications  des  dits  ouvrages. 

B.  «>  L'administration  indiquera  les  lieux  où  l'exécution  des 
«  fouilles  causera  le  moins-  de  dommage  possible  à  Tagri- 
«  culture. 

C.  «  L'extraction  des  pierres  ne  pourra  avoir  lieu  dans  les 
•  propriétés  encloses. 

D.  »  Une  indemnité  sera  allouée  aux  propriétaires  des  terrains 
«  épierrés.  » 

Cet  aperçu  historique  d'une  législation  qui  nous  a  semblé 
ne  plus  être  en  harmonie  avec  l'époque  actuelle,  ne  s^tiît  pas 
complet  si  je  ne  vous  faisais  part  des  vives  réclamations  qui  se 
sont  élevées  à  ce  sujet.  Je  garderai  te  silence  sur  les  voies  de 
fait  exercées  par  les  habitants  de  quelques  communes  sur  les 
agents  des  entrepreneurs,  et  sur  leur  expulsion  des  lieux  quMK 
se  disposaient  à  fouiller.  Les  tribunaux  le  savent,  tout  le 
monde  le  sait.  Les  prévenus  furent  acquittés,  faute  de  preuves 
contre  eux. 

Voici  ce  qui  se  passait  en  Touraine  durant  les  premières 
années  de  la  monarchie  de  juillet,  alors  que  l'administration  se 
préoccupait  sérieusement  de  créer  un  réseau  ccmiplet  de 
bonnes  voies  de  communication  reliant  entre  eux  les  vingt- 
quatre  cantons  dont  le  département  est  formé.  C'était  en  1831  ; 
quatre  cents  kilomètres  de  routes  furent  mis  en  voie  d'exécu- 
tion d'après  le  procédé  dit  de  Mac-Adam.  On  vit  tAon  les 
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entrepreneurs  et  leurs  nombreux  ttouft-traitants  coiidaîflant 
des  bandes  de  journaliers  et  de  gens  sans  aveu,  armés  de 
pioches  et  de  râteaux,  et  suivis  de  bëtes  de  sommei  distribuant 
à  chacun  les  terres  à  fouiller,  ceux-ci  enlevant,  à  Taide  de 
leurs  instruments  de  destruction,  et  les  pierres,  et  les  graviers, 
et  les  échalas,  et  les  engrais,  et  les  détritus  de  matières  orga* 
niques  qui  jonchaient  le  sol,  et  les  ceps  trop  jeunes  encore 
pour  résister  à  la  dent  meurtrière  des  râteaux. 

Stupéfaits  de  cette  invasion  à  main  armée  de  la  propriété, 
fait  ioique  dont  ils  ne  tardèrent  pas  à  subir  les  désastreuses 
conséquences,  les  possesseurs  des  champs  envahis  jetèrent  de 
toutes  parts  un  cri  d'alarme  qui  eut  son  retentissement  Jusque 
dans  les  chambres  législatives.  Une  pétition  de  la  commune  de 
Youvray,  adressée  à  la  chambre  des  pairs,  donna  lieu  à  une 
discussion  sérieuse,  à  la  suite  de  laquelle  M.  Dufaure,  alors 
ministre  de  Louis-Philippe,  promit  de  prendre  des  mesures 
pour  qu'à  l'avenir  les  propriétés  cultivées  n'aient  plus  à  souf- 
frir de  Topération  de  Tépierrcment.  En  effet,  les  instructions 
émanant  de  ce  ministre  rappelèrent  hautement  le  droit  à 
l'indemnité,  facilement  oublié  des  entrepreneurs  ;  les  râteaux, 
les  pics,  les  pioches  furent  prohibés,  le  ramassage  des  pierres 
fut  indiqué  comme  ne  devant  avoir  lieu  qu'à  la  main,  et  leur 
transport  dans  des  paniers.  —  Puis  ou  augmenta  la  largeur 
de  la  zone  latérale  des  terres  dans  lesquelles  l'extraction  des 
pierres  était  autorisée,  et  il  fut  enjoint  aux  traitants  et  aux 
sous-traitants  de  ménager  plus  qu'ils  ne  l'avaient  fait  jusqu'alors 
les  propriétés  les  plus  voisines  des  routes  en  construction ,  et 
de  passer  successivement  d'un  champ  à  un  autre.  M.  le  Mi- 
nistre ,  dont  on  ne  saurait  trop  louer  les  bonnes  intentions, 
insistait  beaucoup  sur  le  fait  d'éviter  le  plus  possible  de  fouiller 
de  nouveau  les  propriétés  qui  déjà  l'avaient  été,  et,  dans  sa 
sollicitude  pour  les  produits  viticoles,  il  engageait  MM.  les 
préfets  à  ne  pas  comprendre  les  terrains  plantés  en  vignes 
dans  les  devis  d'entretien  des  routes  royales  et  départemen- 
tales ;  en  même  tem|)S,  des  ordres  étaient  donnés  pour  que 
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radministratiou  fît  rechercher  de»  carrières  ouvertes  ou  non 
ouvertes,  dans  lesquelles  les  entrepreneurs  de  travaux  publics 
auraient  le  droit  de  prendre,  sauf  indemnité ,  les  matériaux 
nécessaires  à  la  confection  des  chemins. 

Toutefois,  avant  de  traiter  d'une  manière  plus  spéciale  les 
questions  soumises  à  votre  appréciation,  permettez-moi  de 
revenir  un  instant  sur  les  dispositions  légales  qui  concernent 
lepierrement. 

Je  vous  disais  tout  à  Theure  qu'une  indemnité  est  accordée 
aux  propriétaires  chez  lesquels  les  fouilles  sont  exécutées. 
La  formule  de  cette  prescription  vous  paraîtra  sans  doute  très- 
claire,  très-précise,  et  cependant  on  pourrait  se  tromper  si 
Ton  en  jugeait  ainsi.  Je  pense  donc  qu'une  explication  est 
nécessaire,  afin  de  faire  comprendre  à  chacun  le  véritable 
sens  de  cet  article  réglementaire. 

Ainsi,  il  n'est  dû  aucune  indemnité  pour  la  valeur  des 
pierres  ramassées  dans  les  vignes  ou  dans  les  champs  par  les 
agents  au  service  des  entrepreneurs.  La  raison  en  est,  disent 
les  instructions  ministérielles,  «  que  les  propriétaires  ne  tirent 
«  aucun  parti  de  ces  matériaux,  et  que  c'est  leur  rendre  ser- 
«  vice  d'en  débarrasser  les  terres.  »  Cette  solution  de  l'admi- 
nistration, si  injuste,  si  absurde  qu'elle  soit,  a  toute  l'autorité 
d'un  fait  accompli,  qui  ne  souffre  aucune  résistance,  et  devant 
laquelle  il  faut  s'incliner. 

11  suit  de  là  qu'un  propriétaire  peut  être  privé,  pendant  un 
temps  toujours  trop  long,  et  de  la  jouissance  du  fonds  où  ces 
fouilles  ont  eu  lieu,  et  des  produits  de  ce  fonds,  à  raison  des- 
quels il  a  fait  des  frais  souvent  considérables  de  semences  et 
de  culture. 

L'indenmité  dont  on  a  voulu  parler,  toujours  insuffisante, 
toujours  difficile  à  régler,  comprend  seulement  les  dégâts  que 
l'opération  du  ramassage  et  de  Fenlèvement  des  pierres  a  fait 
subir  à  la  propriété  fouillée.  Quelle  réparation  du  préjudice 
causé  par  cette  extraction,  préjudice  qui  ordinairement  n'est 
appréciable  qu'une  ou  plusieurs  années  après  l'expertise? 
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quelle  compensation  aux  pertes  qa*il  éprouTe  pourra  dMom- 
mager  complètement  le  possesseur  d'une  vigne  enyahie  trèir 
souvent  ^ns  avertissement  préalable,  par  une  bande  d'ou- 
vriers chargés  de  Tépierrer?  eux  fort  insoucieux  des  intérêts 
du  maître  ;  lui,  au  contraire,  donnant  tous  ses  soins,  toale 
son  attention  à  ne  pas  fouler  aux  pieds  les  jeunes  plants,  à  ne 
pas  les  découronner. 

Passons  à  un  autre  ordre  de  faits. 

Dans  un  ouvrage  remarquable  publié  il  y  a  quelques  an- 
nées, on  a  cru  devoir  distribuer  le  sol  du  département  en  «x 
régions  physiques,  qui  correspondraient  à  autant  de 
agricoles  et  géolc^iques.  Cette  distribution  ne  manque 
doute  pas  dlutén^t  ;  mais,  en  Touraine  comme  dans  tontes  les 
contrées  dont  la  confis^uration  du  sol  n*ofre  ancons  tnits 
saillants^  où  les  collines  et  les  vallées  se  succèdent,  moUemcnt 
ouduk'es,  tourmentant  à  peine  le  niveau  général  des  plateaux, 
ces  divisions  régionales  ne  sauraient  avoir  des  lignes  de  dé- 
marcation bien  caractérisées.  C'est  qu'en  effet,  considérés  dans 
leurs  couches  superficielles,  les  seules  qui  doivent  noss  oc- 
cuper ici.  les  600^000  hectares  qui  forment  Tétendoe  de  notre 
département  se  présentent,  sauf  quelques  exceptiotts^  avec  nne 
uniformité  de  composition  minéralogique  telle,  q^  knr  apti- 
tude agricole  serait  à  peu  près  la  même  partout,  s'il  ne  fallail 
tenir  compte  du  mélange  mécanique  des  terres,  et  sortout  de 
leur  fiMTulté  d'absorber,  de  retenir,  de  transmettre  le  caliw«|ne, 
l'eau  et  lessai.  Laissant  donc  de  côté  ces  diiHerentescate^nness. 
comme  inutiles  à  mixi  travail,  ie  me  bornerai  à  diviser  les 
terrains  en  trob  séries  : 

!**  Le  terrain  sdîceux,  désigné  par  le  cadastre  sons  In  dên»- 
mînation  de  soi  oiillomteiLr.  —  soi  sabhxmeux  ; 

:^  Le  terrain  cakaire,  —  sot  crayeux  du  cadafitie  ; 

3^  Le  terrain  argikax 

Kechercbons  maintenant  quel  est  celni  de  ces  terrains  dia 
kfnri  topératiMi  de  l'epéerrenent  peut  être  prttoifmîiî 

ponr  sa 
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Txirsque  la  silice  prédomine  daos  un  terrain,  celui-ci  est  sec 
et  aride.  La  végétation  ne  peut  être  entretenue  qu'autant  que 
l'humidité  indispensable  à  son  développement  est  reodae  au 
sol  par  des  pluies  fréqueutcs,  ou  empêchée  dans  son  évapora- 
tion  par  une  couche  de  cailloux. 

Chapta],  dans  son  Traité  de  ckiinie  appliquée  à  l'agricullure , 
,tome  I",  p.  310,  rapporte  qu'un  propriétaire  possédait,  à 
Paris,  un  enclos  dont  le  sol  était  si  sec,  si  maigre, que, 
malgré  Ions  les  soins,  il  n'avait  pu  parvenir  à  y  faire  pros- 
pérer des  arbres  à  fruit.  Il  le  couvrit  d'abord  d'une  couche 
de  terre  qu'il  mêla  avec  les  sables  arides  qui  formaient  le  sol, 
ce  qui  lui  donna  un  peu  de  fertilité  ;  mais,  comme  les.cbaleurs 
desséchaient  toujours  les  plantations  qu'on  ne  pouvait  garantir 
que  par  des  arrosemcnts  fréquents  et  ruineux,  il  se  décida 
alors  à  couvrir  toute  la  surface  de  son  terrain  d'une  couche  de 
cailloux ,  et  dès  ce  moment  les  arbres  ;  ont  constamment 
prospéré. 

Ainsi  donc, -dans  un  sol  siliceux -recouvert  de  pierres,  de 
graviers  ou  de  cailloux,  on  doit  se  borner  à  enlever  ceux  qui 
par  leur  volume,  leur  longueur,  nuisent  à  la  marche  des 
instruments  de  division  et  de  r<^lte,  ainsi  qu'à  la  projection 
des  racines  des  plantes. 

La  vigne  blanche  est  cultivée  en  grand  sur  le  terrain  sili- 
ceux, supérieur  à  la  craie,  qui  forme  les  coteaux  de  Vouvray , 
Vemou,  Rochecorbon,  St-Martin-Ie-Beau,  Montlouis,  Âzaj-le- 
Bideau,  etc.  —  La  vigne  rouge  se  plait  au  milieu  des  rognons 
et  des  bans  de  silex  qui  recouvrent  les  terrains  dans  les  con- 
trées d'Athée,  d'Esvres,  de  Joué,  de  Saint-Mars-la-Pile,  etc. 

Enlever  les  cailloux,  les  pierres  et  les  graviers  qui  modiflent 
si  avantageusement  le  sol  dans  lequel  ils  se  trouvent  inter- 
posés et  le  forcent  à  donner  des  produits  qui  font  la  princi- 
pale richesse  de  notre  pays,  ce  serait  enlever  à  la  terre  et  sa 
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valeur  et  sa  fécondité.  Eq  effet,  on  comprend  «isément  qne  les 
roches  ralentissent  TéTaporation  de  Feau  dans  les  terrains  de 
cette  nature,  et  facilitent  sa  liltration  dans  un  sous-sol  (dus 
compacte  ;  celles  qui  sout  à  la  surface  reflètent  en  partie  les 
rayons  solaires  et  empêchent  la  terre  de  contracter  un  degré 
de  chaleur  qui  la  dessécherait. 

Quelle  que  soit  la  nature  du  sol  qui  les  porte»  on  ne  doit 
jamais  épierrer  les  vignes  ;  il  faut  n'en  retirer  que  les  masses 
qui,  par  leur  volume,  pourraient  nuire  à  leur  culture.  J*ajou- 
terai  même  qu'il  doit  se  présenter  beaucoup  de  cas  où  ce 
serait  opérer  une  amélioration  importante,  que  de  transporter 
dans  un  vignoble  les  cailloux  et  les  graviers  dont  celui-ci  -est 
dépourvu. 

B*  —  Tenralii  calcaire. 

Les  considérations  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous 
présenter  sont  applicables  au  terrain  calcaire  mélangé  de 
graviers  et  de  cailloux.  Ce  sol,  qui  domine  dans  la  Tburaine, 
voit  se  développer  à  sa  surface  tous  les  genres  de  culture. 

Les  fragments  de  roche  qu'on  y  rencontre,  les  petites 
pierres,  les  cailloux  roulés  ne  nuisent  aucunement  à  sa  fer- 
tilité, c'est-à-dire  à  la  végétation  du  seigle,  du  froment,  du 
trèfle,  du  sainfoin,  des  pommes  de  terre,  du  colza,  etc. 

L  enlèvement  des  pierres  de  la  couche  arable  rendrait  évi- 
demment celle-ci  plus  légère,  plus  friable,  diminuerait  sa 
fécondité,  et  Tévaporation  de  l'humidité  nécessaire  à  l'ac- 
croissemcnt  des  produits  aurait  lieu  plus  promptement  au 
printemps  et  durant  1  été. 

C*  —  Terrain  argileux. 

Lorsque  l'alumine  prédomine  dans  un  terrain,  le  sol  est 
compacte,  lourd,  tenace,  difficilement  pénétrable  par  les  ra- 
cines des  plantes  ;  retenant  avec  force  leau  qu'il  absorbe  avec 
avidité  quand  il  n*en  est  pas  saturé,  n'en  laissant  plus  pénétrer 
ensuite  ;  durcissant  et  prenant  du  retrait  à  mesure  qu'il  se 
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dessèche  ;  se  couvrant  alors  de  fissures  plus  ou  moins  pro- 
fondes, à  travers  lesquelles  l'air  s'introduit  et  enlève  a^!L 
racines  le  peu  d'humidité  qui  leur  reste. 

J'estime  donc  qu'il  ne  serait  pas  rationnel  d'épierrer  les 
terrains  de  cette  nature.  Tout  le  monde  sait  que  pour  les 
mettre  dans  un  état  de  division  convenable^  que  pour  y  assurer 
la  réussite  des  céréales,  il  faut  amender  le  sol  avec  des  sables, 
des  cailloui  roulés,  etc. 

En  vous  consultant  sur  les  difficultés  que  présente  dans 
certains  détails  de  son  application  la  législation  relative  à  l'en- 
tretien et  à  la  confection  des  routes,  M.  le  Préfet  a  voulu  vous 
donner  une  preuve  nouvelle  et  du  vif  intérêt  qu'il  prend  à 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  prospérité  du  département  et  de  la 
confiance  qu'il  a  dans  vos  lumières. 

Grâces  lui  soient  rendues. 

Quant  à  nous,  nous  déclarons  en  terminant,  que,  plus  d'une 
fois,  dans  le  cours  de  cette  étude,  nous  avons  éprouvé  de 
sérieux  embarras  à  sortir  de  ce  dédale  si  compliqué  d'édits, 
d'ordonnances  et  d'instructions  dont  cette  législation  se 
compose. 

Des  faits  que  nous  avons  exposés,  des  considérations  dans 
lesquelles  nous  sommes  entré,  s'il  peut  sortir  un  enseigne- 
ment pour  l'avenir,  notre  but  sera  rempli. 

Voici  les  conclusions  que  nous  avons  l'honneur  de  soumettre 
à  votre  approbation  : 

P  Le  ramassage  des  pierres,  au  râteau  ou  à  la  main,  doit 
être  interdit  dans  les  vignes  ; 

2^'  Dans  les  terres  arables,  les  dommages  incontestables  quQ 
cette  opération  présente,  son  influence  fâcheuse  sur  la  fécon- 
dité du  sol,  ne  doivent  faire  admettre  l'épierrement  que  dans 
les  limites  les  plus  restreintes  ; 

S""  Le  râteau  employé  aura  un  espacement  de  0,0&:  d'une 
dent  à  l'autre  ; 

18 
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4*  Dans  tous  les  cantons  à  proximité  d'ane  des  nombreases 
carrières  que  renferme  le  départonait,  alors  même  que  Tex- 
ploitation  de  celle-ci  n*ait  pas  été  régulière  et  habituelle,  les 
entrepreneurs  seront  tenus  de  prendre  les  matériaux  néces- 
saires à  la  confection  ou  à  Tentretien  des  routes. 

D'  GlBAUDET. 
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LISTE  DËnOCIiTlUAlTÂNTES 

Avee  leflqnelle»  la  Soelëtë  d'Asiieultiire  de  Tours 

ëeltanse  ses  paMIeatlons* 


Abbeville. 
Alencon, 
Alger. 
Amiens. 

Angers, 


Angoulème. 

Arras, 

Auch. 

Aurillac, 

Bagnères-de-Bigorre. 

Becpune. 

Besancon, 


Société  d'émulation. 

Société  d'horticulture  de  TOrne. 

Commerce  agricole. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie.    . 

Société  d'agriculture. 

Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

Société  industrielle. 

Société  académique. 

Société  d'agriculture ,  arts  et  commerce 
de  la  Charente. 

Société  centrale  d'agriculture  du  Pas- 
de-Calais. 

Société  d'agriculture  du  Gers. 

Société  académique. 

(Hautes-Pyrénées),  Société  d'agricult. 

Comité   d'agriculture   de   l'arrondisse- 
ment de 
Académie. 

Société    d'agriculture ,    des  sciences , 
lettres  et  arts  du  Doubs. 

Société  de  médecine. 


é 


Blois. 


Bordeaux. 


Boulogne. 
Bourg. 


Bourges. 

Brest. 

Caen. 


Cahors. 
Cambrai. 
Carcassonne, 
Chdlons, 

Chartres. 

Châteauroux. 

Ckaumont. 

Cherbourg. 

Clermoni. 

Co^domnien. 

Digne. 
Dijon. 
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Société  d'agricaltore  de  Loir-et-Cher. 

Société  des  sciences  et  des  lettres. 

Académie  des  sciences,  belles-lettres 
et  arts. 

Société  d'horticultore. 

Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 

tesiété  phllemstiqtte. 

jSpoiété  d'agriciMlsm  «t  4es  arts. 

Société  d'agricultare ,  des  sciences , 
lettres  et  arts  de  l'Ain. 

Société  d'horticulture. 

Société  d'agriculture  du  Cher. 

Sqciétjè  d'émulation. 

Académie  des  sciencces,  arts  et  bell^ 
lettres. 

fiociété  d^agriculture  et  du  commerce. 

Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

Société  V'étérinaire  du  Calvados. 

{Société  agrioojk  et  industrielle. 

Société  d'àpaulation. 

S^piété  d*agripuiture. 

Siociété  d'agriculture,  sciences  et  arts 
de  la  Marne. 

Société  d'agriculture  d'Eure-et-Loir. 

Société  d'agriculture  de  l'Indre. 

Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Marne. 

Société  académique. 

Société  académique. 

Spciété  d'horticulture  de  l'arrondisse- 
ment de 

Société  4'agri^ulture  des  Basses-Alpes. 

Acadçimie  d«  Dijon. 

Société  d'agripulture  et  d'horticulture 
de  la  Côte-d'Qr. 


Douai. 
Dunkerque. 

Draguignm^ 


Epirud. 
Evreugç. 
Falaise. 

Foie. 

Cap. 
Grenoble. 


Le  Puy. 
Lille. 

Limoges. 

LonS'le-Sttulnier, 
Lyon, 


Mdcon. 
Le  Mans. 


Marseille. 


IteoMJO. 


Mayenne. 
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Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts^ 

Société  dunkcrquoise. 

Société  d'agileiâtare  et  du  commerce 

dn  Var. 
Spciété  d^étndci  scientifiques  et  archéo- 
logiques. 
Société  d'émulation  des  Vosges. 
Société  l|br«  d'agriculture  de  l'Eliure, 
Société  académique,  agrÂ«0l«  et  indlUH* 

trieUe. 
Société  agricolfii  littéraire  et  ind^itricdif 

de  TAriége. 
Société  d'émulation  des  Hautes-Alp(S9« 
Académie  royale- 
Société  d'agriculture  de  l'Isère. 
Journal  d'agriculture,  le  Sud-Est. 
Société  d'agriculture  de  la  Haute-Loire, 
Société  des  sciences,  de  l'agriculture  et 

des  arts 
Société  des  sciences,  agriculture  et  arts 

de  la  Hautè-Yienne. 
Société  d'émulation  du  Jura. 
Académie. 

Société  d'agriculture  et  des  arts  utiles. 
Sectété  d'hmptieulture. 
Société  d'agriculture  et  des  sciences. 
Société  d'agriculture,   sciences  et  arts 

de  la  Sarthe. 
Société  d'horticulture. 
Société  acadéaUque. 
Sodété  d'horticulture. 
Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 
Société  d'hctiticulture. 
Société    d'i^riculture    de   l'arrondisse- 

m«it  de 


Metz. 

Melun, 
Meulan, 
Mende, 
Montauban. 

Mézières. 
Mont-de-Marsan . 
Montpellier, 
Moulins. 
Nancy, 

Nantes, 

Ncvers. 

Nimes, 
Niort, 


Orléans, 


Païenne. 


Paris, 
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Académie  nationale  des  lettres,  sciences, 
arts  et  agriculture  de  Metz. 

Société  des  sciences  horticoles. 
Société  d'horticulture. 
Société  d'agriculture. 
Société   des    sciences,    agriculture    et 
belles-lettres  de  Tam^t-Garonne-. 

Société  d'agriculture  des  Ardennes. 
Société  d'agriculture  des  Landes. 
Société  d'agriculture  de  l'Hérault. 
Société  d'agriculture  de  l'Allier. 
Société  nationale  des  sciences. 
Société  académique. 
Société  nantaise  d'horticulture. 

Société  d'agriculture  et  d'horticulture 
de  la  Nièvre. 

Société  d'agriculture  du  Gard. 

Société  d'horticulture  des  Deux-Sèvres. 
Société  de  statistique  des  Deux-Sèvres. 
Société  d'agriculture. 

Société  des  sciences,  belles-lettres  et 

arts. 
Soéiété  d'horticulture. 

Academiadi  scienze  el  lettere  di  Palermo 
(par  MM.  Bossange). 

Athénée  des  arts. 

Bibliothèque  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. 

Bibliothèque  du  Luxembourg. 

Journal  des  haras. 

L'Investigateur ,  journal  de  l'Institut 
historique. 

Revue  agricole. 

Société  de  la  morale  chrétienne. 


Paris. 


Périgueux, 


Perpignan. 


Poitiers, 


Pompadour. 
Privas. 
Puy  (lé). 

Reims. 
Bennes 

Roche  for  t. 
La  Rochelle, 
Rouen. 


St'Elienne. 
St'Quentin. 


Saintes. 

Sens. 

Strasbourg. 


—  «8  — 

Société  d'émulation  pour  l'industrie 
nationale. 

Société  géologique  de  France. 

Société  d'horticulture  de  la  Seine. 

Société  impériale  et  centrale  d'agricul- 
ture de  France. 

Société  séricicole. 

Société  protectrice  des  animaux. 

Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts 
de  laDordogne 

Société  d'agriculture  des  Pyrénées- 
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